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INTRODUCTION. 



En publiant le second yolume de ce traTail^ je me sens enhardi 
par la faveur avec laquelle a été accueilli le premier. De divers 
côtés, soit dans des correspondances particulières, soit dans des 
articles composés à Toccasion de mon livre, j'ai reçu des preuves 
de sympathie et des encouragements auxquels j*ai été singuliè- 
rement sensible ; les personnes qui me les ont adressés petivent 
être assurées de ma reconnaissance. Slais quelques-uns de ces 
témoignages m*ont trop vivement touché pour que je n'en fasse 
pas ici une mention spéciale. J'y ai trouvé en efiet les éloges que 
je souhaitais le plus d'obtenir. M. Wagner, Téminent philologue 
de Dresde, qui, depuis quarante ans appliqué à Fétude de Virgile, 
a renouvelé, dans Tédition dite quatrième de Heyne, la critique 
et l'interprétation du grand poète romain, et qui a sous son pro- 
pre nom publié une édition de Virgile qui fait autorité, m'a pu- 
bliquement accordé la louange d'avoir, avec un esprit sérieux et 
rigoureusement scientifique, mis en œuvre les résultats des études 
de la philologie allemande sur mon sujet*. M. Hofimann, de 
Vienne, a bien voulu m'accorder un témoignage à peu près sem- 
blable ^. M. Boissier, dans son Rapport sur F Étude des lettres 



I. yeue Jakrbàekar/ur Philologie und a. Zeiuckrijk der Œtter. Gymn. 1868, 

Pmdagogik, t. XCVII, p. i45 et suit. X. Heft, p. 730. 
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latines en France^ appelle moD premier volume mi travail de 
conscience destiné à rendre service aux élèves et aux maîtres de 
nos écoles. Cest en eflet tout ce que j'ai voulu faire : mettre à la 
disposition de mes collègues de TUniversité, en ne négligeant ni 
recherche, ni labeur, les principaux résultats acquis par la philo- 
logie contemporaine. Mais une faveur inattendue et bien flatteuse 
pour moi a été d'attirer l'attention d'un illustre critique' que je ne 
peux trop remercier de son extrême bienveillance et de ses avis. 
Je me suis permis d'introduire dans mon commentaire un frag- 
ment extriHt de ses observations, et après mûre réflexion, j'ai cru 
devoir sur un autre point me corriger d'après son goût. Cependant 
il est une partie de ma méthode où je persiste dans mon senti- 
ment, contraire à celui que M. Sainte-Beuve a exprimé. Je ne 
pense pas que la rhétorique, même la bonne, doive trouver place 
dans un travail tel que le mien. Une appréciation littéraire des 
beautés de Virgile n'appartient pas à une telle édition, et je suis 
résolu à écarter tout ce qui pourrait y ressembler. Avant tout, 
en quelque endroit et de quelque manière qu'elle soit présen- 
tée, une appréciation littéraire doit être faite d'une manière 
absolument supérieure, et de main de maître, sous peine de 
devenir insupportable. Or, je ne me sens pas le talent d'écrivain 
nécessaire à une telle œuvre, ni le courage d'affronter le ridi- 
cule d'une entreprise au-dessus de mes forces. Je crois d'ailleurs 
que la plus grande partie du public ne goûterait pas une telle 
méthode. J'entends tous les joiu*s, de la bouche des meilleurs 
professeurs, sortir des risées à propos des exclamations et des 
appréciations qu'un lionmie tel que Heyne a mises dans ses 
notes. Il est certain qu'au bout de vingt pages on est bientôt 
lassé de ces formules qu'il devient assez vite difficile de varier. 
Je vais plus loin. Traiter ainsi les auteurs anciens, est-ce pour 
l'esprit français un impérieux besoin, et ses qualités n'ont-elles 
pas d'autres emplois utiles dans la connaissance et l'étude des 
textes ? 

I. M. Sainte-Beuve, Moniteur untversel, a décembre 1867. 
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J'accorde que nous réussissons assez bien dans ces déyeloppe- 
ments esthétiques, comme on dit de Tautre côté du Rhin, ou du 
moins que nous y réussissons mieux que nos rivaux . Mais c'est, 
je crois, parce que nous avons davantage ce que Ton nomme le 
goût littéraire. Les Études sur des auteurs anciens sont une branche 
de la littérature générale, et non pas un moyen de connaître ou 
de faire mieux connaître l'antiquité. L'écrivain qui entreprend un 
tel travail se substitue d'ordinaire à son texte, le fait perdre de 
vue. Son triomphe est en effet d'agir de telle sorte sur le lecteur 
qu'il lui impose ses vues et ses jugements. Or, il faut le dire, il est 
plus facile de remuer des idées httéraires avec quelque éclat de 
style que d'être exact et sûr à propos d'un chef-d'œuvre classique. 
Telle est la cause qui a multiplié chez nous les essais en ce genre. 
C'est la rhétorique appliquée à la connaissance des textes ; j'ai- 
merais mieux dire, c'est la rhétorique substituée à la connaissance 
des textes. Et je crois que la notion vraie de l'antiquité y a perdu 
dans notre pays. Voilà pourquoi nous avons, conune le dit si 

• 

spirituellement et si justement M. Sainte-Beuve, des littérateurs 
qui secouent dans tous les sens la balance de la critique, sans lire 
sincèrement ni reUre sérieusement Virgile et Homère. Cette mé- 
thode tient à un travers plutôt qu'à un besoin de notre esprit. 
L'on pourrait remarquer qu'elle s'est développée chez nous à 
mesure que diminuait la connaissance véritable de l'antiquité. 
Pour ne parler que de Virgile, je crois être dans la vraie tradi- 
tion de l'esprit français. L'édition du P. de la Rue, ce livre qui 
est un modèle de saine et sobre érudition, composé à une époque 
où on savait Ure les anciens, comme le comportait la science du 
temps, et leur prendre leurs beautés au lieu d'en faire des sujets 
de dissertation, l'édition du P. de la Rué est exempte de toute 
rhétorique. Au surplus, je ne prétends pas que l'apprécia- 
tion littéraire doive être proscrite. Je dis qu'il convient de 
nous en tenir aux morceaux exquis que nous devons à quel- 
ques-uns de nos maîtres, qui, sur ces questions comme sur 
d'autres, ont produit des œuvres rares. Il n'est pas bon que 
tout le monde veuille les imiter. Conune l'a très-bien dit 
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M. Boissier \ tel qui n'est pas de taille à attaquer les sujets litté- 
raires, peut faire des travaux utiles en choisissant des questions 
d^un caractère différent. M. Sainte-Beuve me permettra donc de 
renvoyer directement à sa charmante Étude les lecteurs curieux 
de développements Uttéraires achevés sur Virgile, et de ne pas 
risquer d'être le mauvais copiste d'un excellent modèle. 

J'en viens à la seconde question que je me suis posée tout à 
l'heure : l'esprit français n'a-t-il à propos des auteurs anciens 
d'autre emploi que la dissertation littéraire? Lui répugne-t-il 
d'aborder ouvertement les textes et de chercher à en résoudre 
les difEcultés, à en éclaircir les endroits obscurs? Ne peut-il par 
son goût pour ce qui est simple, solide et clair, par sa hardiesse 
mesurée, par sa souplesse vigoureuse, se mettre, aussi bien 
que l'esprit germanique, en communication immédiate avec les 
Grecs et les Latins? Ne peut-il dans cette étude rendre des ser- 
vices éminents à la science philologique ? Cette fois j'en appelle 
à nos prédécesseurs du seizième et du dix-septième siècle, à qui 
je ferais injure si je répondais autrement que par l'af&rmative. 
J'entends tous les jours dire que les Allemands sont les Allemands, 
et que nous sommes les Français, et ne pouvons leur ressembler. 
Cela est indubitable, mais cela ne prouve nullement que nous 
soyons incapables d'une étude exacte et détaillée de l'antiquité. 
Nous nous y appliquerons autrement, avec des méthodes et un 
goût un peu différents, avec cette audace géniale que Bernhardy 
célèbre dans Lambin. Seulement nous avons laissé si longtemps 
interrompre notre tradition, qu'il nous faut de plus grands ef- 
forts pour en renouer le fil. J'entends répéter encore tous les 
jours et je lis dans des préfaces d'éditions que les Allemands 
sont subtils, trop subtils, qu'ils dénaturent les textes et en tor- 
turent le sens naturel. Mais j'ai pu m'assurer, et je le dis en 
toute sincérité, que la plupart du temps ceux qui s'expriment 
ainsi n'ont qu'une connaissance assez superficielle de ces Al- 
lemands dont ils disent tant de mal, et qu'ils se sont rebutés 

\, Revue des DeuX'Mondes^ i"' mai 1864. 



INTRODUCTION. v 

aux' premières aspérités de leur fréquentation. H faut se dé- 
fendre de tout esprit de paresse et de légèreté, si Ton veut faire 
quelque œuvre sincère et solide. A mon avis, ce qui sera le plus 
utile au public et ce qui Taidera le mieux à connaître Tantiquité, 
ce qui sera favorable au développement même de notre esprit 
littéraire et au renouvellement de notre éducation nationale, 
c'est de faire une série d'enquêtes approfondies sur chacune des 
principales œuvres de la littérature grecque et latine, de cher- 
cher à savoir où en est la teneur du texte, comment on Tentend, 
et ce qu'on en a dit dans toute l'Europe, surtout en Allemagne, 
puisque l'Allemagne s'en est occupée plus qu'aucun autre pays. 
Notre esprit choisira, dans cet immense amas de matériaux, ce 
qui lui convient, ce qui lui agrée, ce qui pour lui est le vrai et le 
juste. De telles études deviendront alors le point de départ d'un 
progrès fécond dans la connaissance réelle des littératures an- 
ciennes, non-seulement pour nous-mêmes, mais aussi, une fois 
que nous serons au courant, pour nos voisins et nos rivaux. 

J'avertis tout de suite ceux qui seraient tentés de concourir à 
un tel résultat que la grammaire devra tenir une grande place 
dans leurs études. La négliger porte malheur. Ceux qui se mo-» 
quent de la grammaire découvrent quelquefois dans les grands 
écrivains des fautes de goût, qui ne sont que des fautes de sens 
conmdises parle critique ignorant des règles de la langue. D'ail- . 
leurs les amis des jouissances littéraires sérieuses n'ont pas à se trop 
épouvanter de la grammaire. En réalité elle n'est pas le but der- 
nier de notre connaissance ; elle est l'instrument d'un effort plus 
élevé de notre esprit. Les tournures, les locutions, les acceptions 
des mots sont les moyens dont l'auteur s'est servi pour rendre 
sa pensée. Lorsque nous sommes entièrement instruits sur la 
valeur de ces matériaux, nous pénétrons plus profondément dans 
cette pensée. L'emploi d'un génitif, d'un accusatif, d'un ablatif, 
d'un présent ou d'un parfait, d'un indicatif, d'un subjonctif, 
d'un infinitif, la place donnée à une particule, la disposition des 
mots dans la phrase ne sont pas une chose indifférente. La science 
de tous ces détails permet de saisir les nuances les plus délicates 
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de ridée et du sentiment. La conception poétique apparaît sans 
voiles à celui qui sait ainsi en démêler les ressorts les plus secrets, 
et cela est vrai, surtout lorsqu'il s'agit d'un artiste de langage tel 
' que Virgile. S'il m'était permis de hasarder ici une comparaison, 
je dirais que le commentateur littéraire est un habile homme qui 
éclaire à son gré une belle statue, faisant jouer la lumière tantôt 
ici et tantôt là, disposant des étoffes qui dissimulent telle partie 
ou donnent à telle autre plus de saillie. Le grammairien est un 
modeste ouvrier qui débarrasse le chef-d'œuvre de tout ce qui 
le dérobe à nos yeux, qui ouvre simplement les fenêtres, et donne 
tout le jour qui peut entrer, puis se retire discrètement, laissant 
le spectateur, s'il en trouve en lui les ressources, se livrer à la 
contemplation et admirer ingénument. En effet, les notes du 
grammairien ne suivent pas le lecteur en cherchant à régler ses 
jugements, ou à dominer et à fixer une impression nécessai- 
rement mobile et variable en certains points. D n'y a plus deux 
personnages, le lecteur et le commentateur, qui souvent ne sont 
pas d'accord sur le degré d'enthousiasme auquel il faut se laisser 
aller. Le sentiment n'a rien à faire dans l'interprétation gramma- 
ticale; le grammairien s'adresse à la seule raison, et quand son 
argument est accepté, cet argument devient propre au lecteur 
resté seul en face du texte. Qu'il le relise alors seulement, et 
il verra ce que sa connaissance a gagné en étendue, ce que son 
sentiment a reçu en profondeur. J'en ai fait l'expérience moi- 
même. Après de longues veillées passées à parcourir de nom- 
breux volumes, à peser minutieusement des variantes, à étudier 
Isvaleur d'un cas ou d'un mode, je relisais les passages les plus 
connus, je dirais presque les plus rebattus, sur lesquels la rhéto- 
rique s'est épuisée en admirations. Mais mon impression avait 
une fraîcheur, une nouveauté, une vivacité que je ne lui avais 
jamais trouvée; je voyais face à face le grand poète, je jouissais 
de l'entendre parler lui-même, et je goûtais un plaisir pour lequel 
je donnerais sans peine tout celui que pourraient me procurer 
l'audition des plus éloquentes leçons, ou la lecture des plus ha« 

9 

biles commentaires du chantre d'Enée et de Rome. 
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Ce plaisir, je voudrais, autant que j*en suis capable, le faire 
partager à ceux qui me liront, et je voudrais le leur (aire parta* 
ger dans toute sa pureté, en disparaissant moi-même de leur 
présence, en les laissant tout à eux-mêmes et à notre poète, et 
toutefois en leur épargnant le labeur des rechei*ches grammati- 
cales. Voilà pourquoi j'ai persisté dans la méthode que j'ai adoptée 
dans le premier volume, ne songeant qu'à établir nettement le 
texte et à éclaircir le sens, soit par des observations de langue, 
de mythologie et d'antiquités, soit par des comparaisons avec 
d'autres passages de Virgile, ou bien de ses prédécesseurs, de ses 
contemporains, de ses imitateurs. Je me suis efforcé seulement 
de donner à mon commentaire plus d'exactitude et de précision, 
profitant en cela de très-bonnes remarques qui m'ont été adres- 
sées de divers côtés, en profitant toutefois dans la mesure que je 
me suis fixée à moi-même, et jugeant mes juges à leur tour. 
Ainsi, je n'approuve pas l'idée émise par un critique^, d'ailleurs 
très-bienveillant, et que je ne puis me dispenser de remercier 
ici, de donner une part plus grande à l'indication des variantes. 
On ne peut guère prétendre remplacer aujourd'hui Ribbeck, et je 
ne dis pas seulement en France, mais en Allemagne même. L*en« 
quête faite par ce savant sur le texte de Virgile est, pour un laps 
de temps assez considérable, le dernier mot des études latines. Q 
s'agit donc seulement d'en tirer parti et d'user dans les occasibns 
importantes des leçons qu'il a recueillies. Je lui aurais fait plus 
d'emprunts, que j'eusse accru considérablement mon volume san^ 
dispenser les philologues de recourir au Virgile de Leipzig. D'ail- 
leurs, je crois, contrairement à l'opinion de M. Charles More!, 
qu'il faut agir graduellement sur les esprits. Entre ceux que pas- 
sionnent les études philologiques et ceux qui sont irrémédiable- 
ment livrés à la routine, il y a une certaine portion du public 
qui n'est pas rebelle à la nouveauté, mais qui ne se laissera initier 
à la science que si elle ne présente pas un appareil trop hé- 
rissé. C'est à ces derniers lecteurs que je m'adresse, et si j'en juge 

I. M. Charles Morel, dans la Revue critique du i6 novembre 1867. 
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par un bon nombre d'impressions qui m*ont été transmises, j'ai 
trouvé à peu près la mesure qui leur convient, je leur offre ce qui 
est capable de les intéresser sans les surcharger. Quelques-uns 
ont jugé mon commentaire un peu trop abondant. Selon eux 
]*ai dit bien des choses que Ton sait communément. Il est vrai 
que certains développements sur la construction grammaticale 
et sur Tacceplion des mots auraient pu être épargnés, mais aune 
condition, c'est que tous mes lecteurs eussent à leur portée quel- 
que bonne grammaire et des recueils suffisants de latinité. Or, 
c'est malheureusement ce qui n'est pas ordinaire. Entre les 
nombreuses observations que j'ai reçues, beaucoup ne m'au- 
raient pas été faites, si les auteurs avaient pu consulter une des 
dernières éditions de Forcellini, et une grammaire latine telle 
que celle de Madvig, ou, s'ils ignorent l'allemand, au moins le 
Ruddimann-Stallbaum de i823 et le Tursellinus de Hand. Ce 
sont des livres rédigés en latin, et qui devraient trouver place 
dans les bibliothèques de tous les étabhssements d'instruction 
publique. Mais je sais bien que le plus souvent ces utiles instru- 
ments font défaut en province à ceux qui voudraient pousser un 
peu loin leurs études de latinité. Il y avait donc intérêt à multi- 
plier' les explications que nos grammaires et nos dictionnaires 
usuels ne fournissent pas. C'est ce que j'ai fait, et j'ai cité mes 
autorités pour ceux qui seraient en état de les vérifier. Pour me 
résumer, être utile au plus grand nombre de lecteurs, tel est le but 
que je me suis proposé avant tout autre, et en vue duquel j'ai 
sacrifié au besoin la concision qui eût rendu mon commentaire 
plus rapide et plus élégant. 

Après ces considérations, qui m'ont semblé nécessaires pour 
bien expliquer mes intentions et les raisons du plan que je me 
suis tracé, je veux indiquer les secours nouveaux que j'ai pu me 
procurer depuis la publication du précédent volume, et exposer 
certaines vues relatives à l'Enéide qui n'ont été qu'esquissées dans 
la Notice sur la vie de Virgile. Je pense que ces deux développe- 
ments contribueront à donner au lecteur une connaissance plus 
complète et plus exacte du grand poëme épique des Romains. 
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Plusieurs ouvrages ont paru récemment, qui continuent Tœuvre 
de Témendation et de Tinterprétation du texte de Virgile, et qui 
complètent et développent des travaux antérieurs. Je crois utile 
de les ajouter à la liste que j'ai donnée dans la préface du tome 
premier. L'Angleterre n'a guère vu paraître que des réimpres- 
sions, entre autres celle du Virgile de Yonghe à F usage d*Éton, 
d'Harrow et des autres principales écoles du même genre. Je n'y 
ai pas trouvé beaucoup d'intérêt. C'est un livre de classe, d'une 
doctrine un peu lourde et timide, médiocrement renouvelée à 
l'aide de Wagner, deForbiger, dePeerlkamp, que l'auteur assure 
avoir consultés. Il y a loin de là au Virgile de Gonington, qui 
a donné une traduction envers de TEnéide, mais dont, pour mon 
compte, j*aurais vu plus volontiers le troisième volume, celui qui 
doit contenir le texte et le commentaire des six derniers livres. Je 
mentionne seulement pour mémoire le singulier Virgile du pro- 
fesseur Jarrett, de l'Université de Cambridge, qui, en présence 
des dernières études employées à améliorer le texte, s'est uni- 
quement occupé, dans une édition in-octavo et d'un prix assez 
élevé, de chercher un moyen de marquer la quantité prosodique 
des syllabes; il est inutile de dire que le texte n'est l'objet d'au- 
cun soin particulier. Je ne sais pas bien de quelle leçon s'est servi 
le professeur Jarrett; mais j'ai retrouvé çà et là toutes les vieilles 
fautes des anciennes éditions dans un livre de l'aspect typogra- 
phique le plus désagréable. 

L'Allemagne, comme toujours, tient le premier rang pour ce 
qui regarde Virgile comme les auti^es auteurs latins. Je ne dis 
rien de divers Programmes ou articles d'intérêt varié sur des 
questions particulières ; je signale en passant la quatrième édi- 
tion du troisième, et la cinquième du second volume de Lade- 
wig. Mais je crois devoir attirer l'attention sur les Scholia Ber^ 
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nensia de M. HageD . Cette publication permet de mieux connaître 
l'histoire de la vie et des ouvrages de Virgile. Toutefois les tra- 
vaux les plus importants de ces derniers temps relativement à 
Virgile sont ceux de M. Ribbeck. Cest ainsi qu'il a donné une 
édition classique dans la Bibliotheca Teubneriana^ 1S67, accom- 
pagnée d'une courte préface et d'un essai rapide sur la vie et les 
œuvres de Virgile, travail net et précis qui doit servir de mo- 
dèle aux auteurs de livres destinés aux écoliers. Nous lui devons 
ensuite les Prolégomènes si longtemps attendus de sa grande 
édition, et un Apoendice au tome IV, contenant les petits poèmes 
attribués à Virgile. De cet Appendice je parlerai dans TIntroduc- 
TiON du troisième volume de mon édition, qui renfermera avec 
les six derniers livres de l'Enéide, le CuleXy la CiriSy la Copa^ 
le Moretum elles Catalecta, Mais je dois dès maintenant indiquer 
à ceux qui sont curieux de philologie le contenu des ProlégO" 
mènes^ et, par une analyse sommaire, leur faire connaître les 
principaux résultats auxquels M. Ribbeck est parvenu, et qu'il 
convient de recueillir. 

En quatorze chapitres M. Ribbeck traite les questions de 
détail qui se rapportent aux sujets suivants : l'époque de la com- 
position des Bucoliques et des Géorgiques; les remaniements 
que Virgile a fait subir à ce dernier ouvrage ; le plan de l'Enéide 
et la date de la composition des différents livres; le rôle de 
Varius et de Tucca dans la publication des œuvres de leur ami ; 
les détracteurs et les commentateurs de Virgile ; la valeur des 
citations faites par les auteurs anciens; la description et l'appré- 
ciation des manuscrits principaux. Enfin, quatre tables très-bien 
disposées nous signalent: i^ les particularités de grammaire et 
d'orthographe que l'on peut constater dans les manuscrits de pre- 
mier ordre ; 2° le contenu de ces textes présenté de telle ma- 
nière, qu'il est facile de reconnaître immédiatement dans quels 
d'entre eux se trouve chaque vers ; 3® l'indication de chacun des 
passages expliqués ou restitués par Fauteur du commentaire; 
4^ enfin les noms propres ou ceux des objets qui ont donné lieu 
à quelque observation particiilière. 
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On voit d'un coup d*œil qu*il n'est guère de question relative 
à la vie de Virgile ou à ses écrits qui ait échappé aux investiga« 
tions de M. Ribbeck. Sans doute, si Ton entre dans le détail, 
sur plus d'un point le débat pourra s'établir. M. Ribbeck a trouvé 
ou des contradicteurs ou des émules que n'ont pas convaincus 
toutes ses démonstrations. Moi-même plus d'une fois je me suis 
séparé de lui, soit pour ce qui regarde la constitution du texte, 
soit dans l'interprétation. Mais il n'en est pas moins vrai que les 
traits principaux de la méthode ne sont guère contestables, et 
qu'il y a des faits acquis sur lesquels il est impossible de revenir. 

M. Ribbeck, sur la foi d'Asconius Pedianus, renferme dans 
l'espace de trois ans, de7i3à7i5,la composition des Bucoliques. 
Ses arguments ne m'empêchent pas de croire que la cinquième 
Eglogue est une allégorie de l'apothéose de César, et ne me per- 
suadent pas de voir dans Silène l'épicurien Siron. Mais ce qu'il 
étabht victorieusement contre Schaper, c'est que la quatrième, 
la sixième et la dixième Eglogue n'ont pas été écrites après les 
GéorgiqueSy et que la quatrième a bien été composée à l'occa^on 
de la naissance d'un fils de PoUion. Je persiste à croire, malgré 
M.Wagner et M. Ribbeck, et d'accord avec Heyne etGenthe, 
que Virgile a conçu de lui-même Tidée de son poëme des Géor- 
giques, et que Mécène Ta encouragé plutôt que conseillé dans 
cette circonstance ; mais je suis content de voir rejeter l'opinion 
que les Géorgiques ont été composées en deux fois. Il ne s'y 
trouve pas d'allusions historiques postérieures à l'année 726, et, 
dès le principe, la conception du poëte a embrassé les quatre 
livres. Enfin dans le poëme tel que nous l'avons, il y a des re- 
touches évidentes. Je ne crois guère, malgré M. Ribbeck, à cet 
éloge de Gallus, supprimé et remplacé par l'épisode d'Orphée, du 
moins si cette vue est exprimée dans des termes aussi absolus. 
Mais je reconnais, à la suite du savant éditeur, la trace des cor^ 
rections de Virgile, et des interpolations très-certaines qui, plus 
tard, sont venues défigurer son œuvre. 

M. Ribbeck, reprenant et émendant les vues de M. Conrads, 
cherche à déterminer l'époque à laquelle chacun des livres de 
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Y Enéide a été composé, et il arrive à des résultats d^une grande 
probabilité. Ainsi, selon toute apparence, Virgile, après avoir 
arrêté les grandes lignes de son plan, et disposé les niasses prin- 
cipales de sa matière, ne s'est pas astreint à en écrire les diverses 
parties dans leur ordre régulier. Il semble que Touvrage étant 
conmiencé depuis 7 2 5, les amis de Virgile, entre autres Properce, 
comme on peut le conjecturer d'après ses allusions (ILI, 32, 61 et 
suiv. , éd. Keil) , ont eu connaissance de Tensemble et en particulier 
des deux premiers livres. Vers ^3 1 ou ^32, trois livres furent lus de- 
vant Auguste et Octavie; selon Suétone et Donat, c'est le second, 
le quatrième et le sixième ; selon Servius, le premier, le troisième 
et le quatrième. D'une discussion serrée, qu'il serait difScile d'a- 
nalyser, et qu'on ne peut transcrire ici, M. Ribbeck tire les con- 
séquences suivantes : le premier livre a dû être écrit entre 725 et 
727 ; le huitième, à la même époque ; le troisième et le quatrième, 
après 726; le sixième livre, vers 731 ou 732 ; le second, après le 
troisième et le quatrième; puis vint le cinquième, dont certaines 
parties furent composées après le neuvième qui est du même 
temps ; le septième appartient aux dernières années de la vie du 
poëte; enfin on ne peut rien affirmer de certain au sujet du 
dixième, du onzième et du douzième. Varius et Tucca revirent le 
poëme sans y rien ajouter qui soit appréciable pour nous, 
malgré quelques témoignages ; d'ailleurs leur rôle se borna plu- 
tôt à choisir entre les différentes leçons quelquefois laissées incer- 
taines par Virgile. Enfin ils ne remplirent même pas les hémis- 
tiches demeurés inachevés. 

Dès les temps anciens Virgile trouva des censeurs qui n'épar- 
gnèrent à son poème aucun genre de critique. M. Ribbeck en 
doûne la liste fort longue recueillie dans les témoignages des 
auteurs et des grammairiens anciens. Il donne aussi celle de ses 
commentateurs, non pas seulement de ceux dont nous possédons 
des gloses, ou du moins sous le nom desquels nous sont parve- 
venus des recueils de Scholies, mais de ceux aussi dont nous n'a- 
vons que des fragments épars çà et là dans les compilations de 
. eurs successeurs. Ce qui n'est pas moins intéressant, c'est une 
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appréciation delà valeur de leurs témoignages au sujet du texte. 
Ainsi nous apprenons à faire grand cas d^Hyginus, d'Asper, de 
Probus, le plus sûr peut-être des érudits de Tépoque impériale, 
de Yélius Longus. Nous sommes mis en défiance a Tégard de 
Donat, le maître de saint Jérôme, dont les études sur Virgile 
semblent inférieures à ses travaux sur Térence. Le nom de 
Servius est attaché à une compilation très-diverse d'aspects 
selon les manuscrits, et où le commentaire primitif du gram- 
mairien a été défiguré de mille manières, par des abrévia- 
tions, des amplifications de différentes époques, enfin par Tac- 
cession de Scholies émanant d'autres grammairiens, et conçues 
dans un esprit opposé au sien. Toutefois on peut y reconnaître 
non pas seulement des attestations des textes vérifiés par Fauteur, 
mais aussi la tradition de conjectures émises déjà dans les écoles 
et par les éditeurs, ce que M. Ribbeck appelle criticarum cura* 
rum ifulnera, les blessures infligées au poète par des critiques 
maladroits. Servius n'est pas sûr ; son texte est souvent fautif, 
et il se trompe surtout dans les citations qu'il apporte comme 
exemples. Le témoignage de Philargyrius, celui des auteurs des 
Scholia Bernensia et des Scholia Veronensia^ méritent d'être pris 
en considération. Les citations des auteurs et des grammairiens 
anciens ne peuvent être employées qu'avec une grande réserve. 
On doit quelques bonnes leçons à Quintilien, qui pourtant plus 
d'une fois s'est trompé, à Aulu-Gelle, à Macrobe, à Nonius. 
Mais Sénèque se fie trop à sa mémoire ; Columelle offre très-peu 
de garanties; Priscien n'a pas eu sous les yeux des textes meil- 
leurs que les nôtres, et en général il y a peu de firuit à tirer des 
citations des grammairiens médiocrement préoccupés dans leurs 
exemples de l'intégrité du texte, et se copiant les uns les au- 
tres. 

La partie la plus considérable du travail de M. Ribbeck est 
celle où il établit la valeur relative des divers manuscrits. Il iaut 
dire en effet qu'il a passé plusieurs années à en recueillir les va- 
riantes, à en collationner les textes, à en apprécier le caractère 
par les plus minutieuses comparaisons. U n'en a découvert au- 
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cun qui ne fût déjà connu, mais le premier il nous a donné la 
leçon exacte de plusieurs d'entre eux. 

Virgile a eu la rare bonne fortune de nous parvenir dans 
des manuscrits d'une très-haute antiquité. Sept d'entre eux sont 
écrits en lettres capitales, sorte d^écriture usitée à la bonne épo- 
que de la littérature romaine, et qui s'est maintenue en Italie 
jusqu'au temps de l'invasion des Barbares. Ces manuscrits sont 
d'étendue fort inégale, les uns étant presque complets, les autres 
ne contenant plus que quelques feuilles. J'en ai déjà parlé dans 
PIntroduction du premier volume d'après les témoignages jusque- 
là portés sur leur état et leur valeur. Je crois utile de reprendre 
cette énumération et cette description après M. Ribbeck. 

Le Vaticanus (n^ 32^5 de la bibliothèque du Vatican) est en 
fort mauvais état ; il ne contient que des fragments épars des 
Géorgiques et de l'Enéide. Il est orné de miniatures remarquables, 
reproduites par Bartholi en 174^9 &vec la collation de Bottari. Il 
a successivement appartenu à Jovianus Pontanus, au cardinal 
Bembo, à Fulvio Orsini, qui en -a fait don à la bibliothèque du 
Vatican, dont il était préfet. M. Ribbeck l'a collationné lui- 
même en entier, et le désigne par la lettre F dans son édition. 

Le Sangallensis se compose de feuillets anciens, ayant servi 
de reliure à des livres plus modernes, dans la bibliothèque de 
Saint-Gall. Il renferme quelques fragments des Géorgiques et 
de rÉnéide, lus une première fois par G. G. Mûller, puis par 
M. Ribbeck, qui le nomme G. 

Le Mediceus (Plut. XXXIX, n° 29, de la bibliothèque Lau- 
rentienne) appartint ja'dis à la bibliothèque du Vatican. U se 
trouva plus tard entre les mains du cardinal de Carpi, dont les 
héritiers le vendirent à Gosme 1»^, duc de Toscane. Il a été étudié 
d'abord par Aide Manuce, puis par Nicolas Heinsius, enfin pu- 
blié en fac-similé par Foggini en l'j/^i.'Hl» Ribbeck n*a pu obte- 
nir d'en faire la collation complète; mais il s'est assuré que le 
travail de Foggini avait un caractère suffisant d'exactitude. Tou- 
tefois les surcharges en rendent la lecture pénible, et peut-être 
sciait 'il bon de chercher de nouveau la leçon prindtive. Le 
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Mediceus commence au vers 48 de TÉglogue VI, et se continue 
sans interruption jusqu'à la fin de TEnéide. M. Ribbeck le dé- 
signe par la lettre M. 

Le Palatinus (n° i63i de la bibliothèque du Vatican et enlevé 
au dix-septième siècle à la bibliothèque Palatine de Heidelberg) 
est défiguré par d'assez nombreuses lacunes. Il a jadis servi aux 
éditions de Commelin, iSSp, iSgg, i6o3,dont la collation a été 
fort inexacte. L'édition qu'Ambrogi en a faite à Rome au dix- 
huitième siècle est absolument sans autorité. M. Ribbeck, le pre- 
mier, en donne la leçon complète, et il est juste de dite que c'est 
Tune des plus intéressantes nouveautés de son travail. Le Pa/a^i- 
nus est désigné par la lettre P. 

Le Romanus (n® 3867 de la bibliothèque du Vatican) a perdu 
plusieurs feuillets contenant des fragments des Bucoliques, des 
Géorgiques et de TEnéide. Au treizième siècle, il était dans un 
des monastères dépendants de Tabbaye de Saint-Denis, si Ton 
s'en rapporte à une note écrite sur l'un des feuillets, puis il 
fut transporté à Rome. Là il fut l'objet de l'attention de PoHlien, 
puis de Piérius. Au dix- huitième siècle, Bottari en donna une 
médiocre collation à la suite de son fac-similé du f^aticanus. 
M. Ribbeck l'a coUationné entièrement et le nomme R. 

Le Veronensis est un palimpseste conservé dans la biblio- 
thèque du chapitre de Vérone, sous le chiffre 38. Le cardinal 
Angelo Mai, en 1818, puis M. Keil, en 1848, en ont tiré les 
Scholia Veronensia^ recueil attribué à Probus. M. Ribbeck a pu 
y recueillir quelques leçons qu'il a consignées dans son édition, 
en les marquant de la lettre V. 

h^AugusteuSj ainsi nommé par M. Pertz, qui le premier en a 
découvert et rassemblé les fragments, selon ce savant, serait 
contemporain d'Auguste ; il se compose de quelques feuil- 
lets, les uns récemment achetés à la Haye, en 1862, et déposés 
à Berlin, les autres appartenant à la bibliothèque du Vatican où 
Mabillon les a vus au dix-septième siècle. Ceux-ci sont un don 
de Claude du Puy à Fulvio Orsini. M. Ribbeck le désigne par 
la lettre A. 
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Ces manuscrits doivent être considérés sous deux rapports 
différents, celui de leur ancienneté et celui de leur valeur. 

L'âge de chacun d'eux a été autrefois établi d'une manière 
assez complaisante par les éditeurs qui en ont fait usage, ou 
les paléographes qui les ont examinés. Ainsi les Bénédictins 
ont cru le F'aticanus contemporain de Septime Sévère. Bot tari 
juge le Mediceus antérieur à Théodose et à Valens. On a pro- 
clamé le Palatinus du quatrième ou du cinquième siècle, le 
iio/7?a/ti/^ du quatrième. Enfin M. Pertz, en nommant ry^i/g^n^- 
teus^ admet^u'il appartient peut-être au premier siècle de Tère 
chrétienne. Mais les arguments sont susceptibles de controverse 
lorsqu'on veut établir ces propositions. La vérité est que les textes 
écrits en capitales ne peuvent guère être postérieurs à la fin du 
cinquième siècle, époque à laquelle ce genre d'écriture commença 
d'être abandonné. D'un autre c^té, aucun n'est tel qu'un homme 
riche n'ait pu dans toute cette période en faire exécuter un pa- 
reil par des scribes habiles et choisis. M. Ribbeck a soin de don- 
ner un spécimen de chacun d'eux. \^ Augusteus et le Sangallensis 
offrent sans contredit le type le plus pur du beau caractère de la 
meilleure époque. Le Romanus et le Palatinus appartiennent à une 
école de calligraphie différente et inférieure. Le corps des lettres 
a perdu de son ampleur; il est devenu grêle et allongé. Le f^ati" 
canus et le Feronensis offrent un mélange des deux types précé- 
dents, mais dans lequel certaines lettres marquent déjà la déca- 
dence. Enfin, le Mediceus est celui qui nous montre l'écriture 
capitale sous l'aspect le plus altéré, déjà gâtée par l'emploi de 
majuscules et de minuscules usitées à des époques subséquentes. 

Maintenant, M. Ribbeck a su reconnaître, en comparant les 
fautes de tout genre dont fourmillent ces textes, les meilleurs de 
tous, qu'ils dérivent d'un archétype unique, ou du moins de 
plusieurs archétypes analogues les uns aux autres. D'après cer- 
taines transpositions, on peut conjecturer que cet archétype ren- 
fermait huit vers à la page ; on reconnaît qu'il était d*ailleurs 
d'une qualité médiocre, rempli d'abréviations et de ligatures qui 
ont embarrassé les copistes, chargé de conjectures, de gloses, de 
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scholies, de doubles leçons ; que plus d'une fois les mots anciens 
ou les formes antiques y avaient été remplacés par les formes 
vulgaires. Enfin, à certaines erreurs qui ont passé dans les ma- 
nuscrits issus de cet original, il est permis de croire qu'il avait 
été écrit sous la dictée. Au contraire, des substitutions de lettres 
fréquentes, des confusions d'un genre particulier, démontrent à 
peu près sûrement que les textes que nous avons ont été copiés. 
Si maintenant nous considérons les monuments qui nous res- 
tent, nous verrons que V^ugusteus^ le SangallensiSy le Vero- 
nensis ne contiennent que des fi*agments de peu d'étendue. Nous 
ne pouvons sur aucun passage réunir la leçon de plus de cinq 
manuscrits à la fois sur sept, et encore bien rarement. Enfin, 
dans quelques endroits, nous ne possédons que le témoignage du 
seul Ronianus ou du seul Mediceus, D'ailleurs, eu examinant la 
valeur des leçons que nous fournissent Vu4itgusteus et le Sangal- 
lensisj dans ce que nous connaissons d'eux, on doit leur ac- 
corder une médiocre importance. Si, au contraire, on étudie 
avec soin les autres textes, on estimera davantage le Vaticanus 
et le Veronensis. On remarquera que le Palatinus a été écrit 
avec plus de diligence que le Mediceus et le Romanus ; toutefois 
ce dernier le cède de beaucoup au Mediceus, Un fait notable 
c'est que le Mediceus^ uni au Vaticanus^ au Pafatinus, au Kero- 
nensis^ conserve en général la vraie leçon, ce qui lui donne dans 
ce cas une autorité prépondérante. M. Ribbeck en arrive à éta- 
blir entre les manuscrits une échelle de valeurs. Au premier rang 
se placent à peu près sur la même ligne le Palatinus^ le Vati- 
canus et le Veronensis, Au second rang et fort près du premier, 
se range le Mediceus; bien en arrière vient le Romanus. Enfin 
YÂugusteus et le Sangallensis^ vu surtout leur état de mutila- 
tion, sont de peu d'usage. M. Ribbeck formule ensuite cette règle 
de critique, qu'en cas de dissentiment entre les manuscrits prin- 
cipaux, il faut suivre le plus grand nombre; en cas de partage 
égal, le meilleur. Et toutefois ce précepte ne doit pas être ob- 
servé d'une manière absolue. La méthode de restitution des 
textes est une méthode positive, mais non géométiîque. Voilà la 

H 
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marche à suivre dans la plupart des cas; mais il est des cir- 
constances où ce que Pascal appelle Tesprit de finesse reprend 
son empire. M. Ribbeck avoue qu'un seul manuscrit peut avoir 
conservé la vraie leçon en opposition avec plusieurs autres. Là les 
témoignages de tout genre que j'ai signalés dans TIntroduction 
du premier volume, p. xxii et xxiii, ont leur emploi; là l'expé- 
rience de l'éditeur, sa science de la langue générale, de celle de 
l'auteur, son goût, son habileté philologique trouvent l'occasion 
de s'exercer. Le mérite des travaux de M. Ribbeck est d'avoir 
réduit considérablement le nombre de ces cas ; l'invention qui 
lui est propre est d'avoir constaté l'importance du Palatinus 
jusqu'ici négligé. Le Mediceus et le Katicanus gardent à peu près 
le rajig qu'on leur avait attribué, comme on peut le voir en 
comparant cette exposition au classement des manuscrits que, 
d'après les anciennes appréciations, j'ai donné dans le premier 
volume de cette édition. Le Romanus perd du terrain , VAugus^ 
teus encore plus, et l'intérêt de la découverte de M. Pertz se 
réduit à peu de chose. 

Aux textes écrits en capitales peuvent se joindre quelques au- 
tres d'une importance moindre, mais qui servent à confirmer 
certaines leçons, et prêtent de la sorte un utile secours. C'est ainsi 
que le Gudianus codex (y de M. Ribbeck), qui est du neu- 
vième siècle, et que possède la bibliothèque de Wolfenbuttel, a 
les plus grandes analogies avec le Palatinus^ et peut en tenir lieu 
dans les passages où se voient des lacunes. L'un des manuscrits 
de Berne (^ de M. Ribbeck) est du dixième siècle, mais ressem- 
ble beaucoup au Romanus, Deux autres de la môme collection 
(i et c), tous deux du neuvième siècle, représentent assez fidèle- 
ment le f^eronerisis pour qu'il soit intéressant de les consulter. 
t)'ailleurs leur mérite est assez considérable pour ce qui regarde 
l'histoire du texte. Il en est de même des yindobonenses ^ colla- 
tionnés avec soin par M. E. Hoffmann. Le Minoraugiensis^ de 
Feldbach, est sans valeur, de même que le Bodleianus^ dont les 
leçons ont été récemment publiées. D'autres manuscrits enfin si- 
gnalés par Piérins, Nicolas Heinsius, Biurmann, Heyne, Pottier, 
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et qui, dans les désignations de la critique, portent généralement 
les noms de ces divers savants, n'offrent rien d'utile, et d'ailleurs 
la plupart du temps ils ont été examinés sans dib'gence. C'est 
surtout le cas des manuscrits dits de Pottier, qui appartiennent à 
la Bibliothèque Impériale. Mais leur âge et les caractères qu'on 
leur trouve ne permettent pas de croire qu'une recherche plus 
scrupuleuse en tire de beaucoup plus grands services. M. Rib- 
beck signale divers manuscrits comme n'ayant pas jusqu'ici été 
coUationnés. Entre ceux-ci, j'ai vu moi-même le Montispessu- 
lanusy grâce à la libéralité de la Faculté de Médecine de Mont- 
pellier. Malgré les indications du catalogue, qui le rapportent au 
neuvième siècle, je ne le crois guère antérieur au commencement 
du douzième, tout au plus à la fin du onzième. Il offre d'ail- 
leurs de grandes analogies avec les Bernenses b et c, mais se 
rapproche plutôt de c. Les marges sont couvertes de scholies, 
surtout dans la partie qui contient les Bucoliques et les Géorgi- 
ques ; ces notes marginales pourraient fournir des variantes 
intéressantes au texte de Servius et à celui des Scholia Bernensia^ 
qu'elles reproduisent quelquefois. 

J'ai essayé de donner un aperçu du travail considérable, ré- 
sumé dans les Prolégomènes de M. Ribbeck. Ce nom se ren- 
contrait trop souvent dans mes notes pour qu'il ne filt pas 
nécessaire d'en exposer au lecteur la raison, en lui faisant ap- 
précier la valeur de l'instrument nouveau dont ce philologue a 
pourvu la critique de Virgile. Je n'ajouterai plus qu'un mot. 
Certes le professeur qui, croyant y trouver les moyens d'expli- 
quer Virgile dans sa classe, se procurerait un ouvrage d'un prix 
aussi élevé et d'un caractère aussi technique, risquerait de se 
trouver désappointé; mais ce serait une preuve de légèreté ou 
d'ignorance que de vouloir traiter quelque question un peu 
élevée relative à Virgile et à la poésie latine, ou d'entreprendre 
une révision du texte, si modeste fût-elle, sans une étude as- 
sidue et approfondie de cet immense recueil de renseignements, 
sans un examen attentif de ce système si bien lié et inattaquable 
dans ses principes généraux. 
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Le savant Wagner, dans la préface de son édition de 1861» 
p. XIV, se plaint qu'en Allemagne on dédaigne Virgile, et qu*on 
l'appelle un médiocre imitateur des Grecs, et il félicite les Fran- 
çais et les Italiens de ce qu'ils continuent à faire leurs délices 
du grand poëte qui a charmé tant de générations d'érudits et 
d'humanistes. Il cite M. Sainte-Beuve comme ayant, avec une 
abondance de preuves singulière, fait ressortir tout cequ'ily a de 
pénétrant, de profond, de grand et de pathétique dans le génie 
de Virgile, de varié, de fécond, d'élégant, de grave dans sa lan- 
gue. Et pourtant la situation n'est pas bien différente chez nous 
de ce qu'elle est de l'autre côté du Rhin. Il faut, ici comme là-bas, 
défendre Virgile contre les intempérances de la critique. Le livre 
de M. Sainte-Beuve est une œuvre de polémique contre ceux qui 
sacrifient Virgile à Homère avec trop d'emportement, une œuvre 
de réparation à Tégard du chantre d'Énée. Mais l'éminent aca- 
démicien n'a pas persuadé tout le monde, et il se trouve, malgré 
son livre, des érudits ou des littérateurs qui, à divers titres, se 
mettent en campagne contre Virgile. 

Récemment encore on l'a combattu au nom du goût nouveau, 
au nom même de la politique, et les appellations de poëte de 
cabinet, de compilateur, de flatteur d'Auguste ont retenti de 
divers côtés. Virgile, il est vrai, ne manque pas de défen- 
seurs, et il en a trouvé un aussi habile et aussi vigoureux qu'é- 
clairé dans M. Boissier^ Toutefois, il me semble qu'après l'é- 
tude approfondie que je viens de faire du poëte épique des Ro- 
mains pendant plusieurs années, je puis ajouter sinon des argu- 
ments de première valeur (ils ont tous été déjà employés à mon 
avis), du moins quelques vues de détail qui aideront mes lec- 

I. Jis9Uâ des Deux- Mondes i t. LXVII, velles du poème épique en Alletnagne et 
p. 848, i5 février 1867 : Les thaïes now- en France, 
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leurs à se faire une idée de TÉnëide plus complète et plus exacte. 
Puissent-ils y prendre le désir de relire au moins une fois de 
plus le chef-d'œuvre, et d'y vérifier les idées que j'essayerai de 
leur présenter ! 

Je ne nie pas sans doute qu'à une certaine époque, l'intelli- 
gence du latin étant plus familière que celle du grec, la connais* 
sance des épopées des temps primitifs ou du moyen âge étant peu 
développée, on ait attribué à Virgile une part d'admiration, je 
ne dirai pas excessive (il ne peut y avoir d'excès dans un tel sen- 
timent à son égard), mais trop exclusive. lia donc été légitime 
de rendre aux autres grandes œuvres épiques une place qui leur 
est due dans notre attention, notre admiration ou notre estime. 
Mais enfin en redressant une erreur, il ne faut pas tomber dans 
une autre. L'ami de Virgile, Horace, a un vers piquant pour ca - 
ractériser cette disposition morale^ . C'est le propre du bon sens et 
du bon goût, deux choses inséparables, de savoir se tenir dans un 
juste équilibre, et, s'il faut se réformer, de ne pas dépasser dans 
son élan le point précis auquel il convient de revenir. Aujour- 
d'hui on veut mettre avant Virgile, et même on veut placer 
seuls au rang des poètes épiques, ceux chez qui le jet spontané 
de la poésie, la naïveté de l'imagination n'ont pas encore été ré- 
glés par une culture assidue et polis par un art savant. Volontiers 
je répondrais avec M. Boissier, que si l'Enéide doit être rayée 
du nombre des poëmes épiques, il faut plaindre l'épopée qui se 
prive d'un tel chef-d'œuvre et l'admirer sous le nom qu'il plaira 
de lui donner. Mais à regarder de près les œuvres qu'on veut lui 
préférer, il est permis de trouver plus d'une fois l'arrêt partial et 
de supposer que le juge est prévenu. Quelques beautés que l'on 
signale dans ces poètes du moyen âge qu'on fait aujourd'hui 
sortir de leur tombeau, aucun d'eux n'a ce charme si puissant 
qui enchante dans Virgile, aucun d'eux n'a même cette grandeur 
simple et vraie que l'exactitude des proportions et l'harmonie 
des qualités dissimulent en partie à nos yeux, mais que la réflexion 

I. Satires fl, a, a4. 
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sait vite retrouver. Virgile est comme ces monuments de Tarchi- 
tecture dont toutes les parties sont assemblées avec une si juste 
symétrie, que nous ne croyons d'abord y rencontrer rien d'ex- 
traordinaire, mais dont la conception grandiose devient mani- 
feste ^ quand une étude attentive nous en fait apercevoir les 
dimensions. Dante même, malgré son incomparable puissance, 
peut-il être mis au-dessus de Virgile, et l'édifice admirable du 
poète latin a-t-il moins de majesté que l'entassement gigantes- 
que de celui qui, sans faire tort à son propre génie, l'a pris pour 
maître et pour guide? Je ne dis rien des poëmes indiens; les 
bons juges ne paraissent pas, tant s'en faut, assigner à ces œuvres 
d'un génie fécond, mais démesuré, la supériorité sur les produc- 
tions des grandes époques classiques. Ce sont d'ailleurs de ces 
sujets dont il faut laisser parler les seuls initiés, sans les croire 
à la lettre. On se passionne en effet toujours pour ce qu'on 
estime savoir à l'exclusion des autres. Reste Homère. Ici c'est 
autre chose ; nous sommes sur un terrain accessible à plus de 
monde. Certes, pour mon compte, je fais profession d'admirer 
autant que personne les enfants de la muse grecque à son aurore, 
et je puis le faire avec sincérité, ayant lu plus d'une fois, et par 
profession et par goût, V Iliade et V Odyssée^ en entier, dans leur 
langue originale. Si l'on tient absolument à fixer des rangs, j'a- 
vouerai sans difficulté qu'il y a dans les poèmes homériques quel- 
que chose de plus élevé, de plus vif et de plus charmant, que dans 
quelque épopée que ce soit, et que le naturel si libre des Grecs 
est supérieur à l'effort et au raffinement des Latins. Mais à quoi 
bon assigner ainsi des rangs, et en pesant avec rigueur les raisons 
que l'on a d'admirer, se donner tant de peine pour goûter moins 
de plaisir? « Faisons-nous, autant que nous le pouvons, un goût 
large et flexible, capable de comprendre les poëtes de tous les 
pays et de tous les temps *. » Laissons-nous entraîner par le tor- 
rent de poésie qui coule de la source vive ouverte par le vieil 
Homère. Mais sachons aussi être émus de cet art merveilleux, 

I. Boissier, Revue des Deux-Monde*, t. LXVII, p. 879. 
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où la sensibiUtë la plus touchante est rendue plus profonde encore 
par la sobriété de T expression, oùTingénleux est poussé jusqu'au 
grand, où Timitation est une manière de naturel, une des formes 
les plus fines de Finvention poétique, et qui enfin a réalisé 
autant qu'il est donné à Thomme Fidéal de la poésie polie et 
civilisée*. 

Mais quoi ! Virgile est Tadulateur d'Auguste, s'écrie-t-on d'un 
autre côté; il n'a su revêtir d'une forme admirable qu'une fable 
mythologique sans intérêt, dont le principal titre était pour lui 
de célébrer la généalogie de la famille d'Auguste. Virgile subor- 
donne ses compositions aux intérêts et aux prétentions de la fa- 
mille impériale et devient le complice d'un système politique 
ambitieux. Voilà de terribles griefs, sans doute. Néanmoins une 
érudition plus curieuse d'examiner les textes de près en juge 
tout autrement. 

M. Ribbeck, et je suis volontiers de son avis, pense ' que trois 
vers de Virgile, objet de nombreuses controverses, peuvent ser* 
vir à nous renseigner sur les dispositions du poëte à cette épo- 
que. On lit en effet. G, III, 46 ' 

Mox tamen ardentes accingar dicere pugnas 
Caesaris et nomen fama tôt ferre per annos 
Tithoni prima quot abest ab origine Csesar. 

Il semble bien diffîcile d'appliquer ces expressions à la com« 
position de l'Enéide. En effet Probus nous dit que quelques com- 
mentateurs reprochent à Virgile de n'avoir pas tenu sa parole. 
M. Ribbeck suppose donc, non sans apparence de raison, que le 
prince avait demandé à Virgile un poëme en son honneur, tel 
que le Panegyricus de Varius, et que le poëte s'était d'abord en- 
gagé, mais qu'il recula comme il avait déjà reculé devant la 
peinture des guerres civiles*. Il inséra donc, dans la dfscription 
du bouclier d'Énée, la narration de la bataille d'Actium, où, 
comme le dit encore Probus, il s'acquittait de sa promesse^ ; 

I. Sainte-Beuve, Étude sur Firgile, 4. Cette opinion n*est-e]1e pas fa^oriaée 

passim, par la considération que ]e livre VIII fut 

a. ProUgomenaf p. 56. conipofé peu de temps jprès la publication 

3. Voyez rArgument de TÉglogue VI. des Gêorgiques? Voyez plus haut, p, xir. 
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puis il éleva et agrandit son sujet, unissant dans un poëme admi- 
rable la mythologie à Thistoire, les origines de la famille des 
Jules a celles de la nation latine. Virgile a donc résisté à Tattrait 
de plaire par un acte de poésie proprement officielle. Louer uni- 
quement Auguste ne convenait pas à sa nature délicate ; s'il 
aimait et admiiait le prince, il ne séparait pas sa gloire de celle 
de Rome, mêlant ainsi le patriotisme aux sentiments d'affection 
et de reconnaissance qui l'unissaient à son bienfaiteur. Est-il 
nécessaire de reprendre ici et de développer de nouveau les rai- 
sons si bien présentées par des critiques, dont Tindcpendance 
ne peut être suspectée, pour expliquer comment Virgile a pu 
chanter Auguste, sans faire autre chose que répondre au sentiment 
unanime de ses contemporains? Je renvoie ceux- qui seraient cu- 
rieux là-dessus d'une démonstration éloquente et inattaquable, 
à M. Boissier, et surtout à M. Sainte-Beuve*. 

L'œuvre de Virgile n'est, comme on l'a prétendu, ni une œu- 
vre de cabinet, ni une œuvre d'adulation. C'est une œuvre sin- 
gulièrement nationale et populaire, populaire même au point 
de devenir le livre des écoles, le livre d'enseignement par excel- 
lence, au point de meubler la mémoire des gens du peuple, de 
trouver place dans les épitaphes ou sur les murs des villes ^. Les 
Romains de toute classe, de toute condition se voyaient eux- 
mêmes dans l'Enéide; ils y voyaient Rome, son histoire, sa gloire, 
ses mœurs et traditions. Les témoignages de l'antiquité ne va- 
rient pas à cet égard, et j'ai déjà cité * ce fait remarquable de 
quelques grammairiens prétendant que le vrai titre du poëme de 
Virgile était les Hauts Faits du Peuple Romain, Gesta Populi 
Romani. 

Mais il faut entrer plus avant dans la considération du détail 
de l'Enéide, Laissant le lecteur, qui voudra reconnaître le plan 
extérieur du poëme, c'est-à-dire la fable inventée par Virgile, 

I. Revue des Deux-lil ondes , t. LXVII, le^on Tulgaire, qui est celle du Medi- 

p, 874. — Étude sur yirgile^ p. 63 et ceus^ contre le texle du PalatinuSj j£n, 

SUIT. II, 148. Voyez Ril)i>cck, Prolégomènes, 

a. M. Ribbeck se sert très-ingénieuse- p. xv. 

ment d'un de ces graffiti pour appuyer la 3. Tome I, p. ijcxil 
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lire les sommaires placés en tête des différents livres, je préfère 
étudier ce qui dans TÉnéide tient à la conception patriotique du 
poète, à sa pensée intime, à son dessein véritable. 

La légende d'Énée a-t-elle été choisie par Virgile uniquement 
parce qu'elle était celle de la généalogie des Jules, et Virgile pou- 
vait-il en choisir une autre? 

Si cela était vrai, je me demanderais quel sujet il aurait pu 
prendre, qui fbtcapable de fournir la matière d'unpoëme épique, 
capable d'obtenir ce que M. Sainte-Beuve appelle le vrai et vivant 
succès. Je n'en vois aucun qui intéressât les Romains comme ce- 
lui qu'a traité Virgile. On a parlé de la guerre punique, dont cer- 
tes les souvenirs n'étaient pas oubliés. Mais quelque importance 
que cette grande lutte ait eue dans le développement de la gran- 
deur romaine, à l'époque d'Auguste, elle n'était pas au premier 
plan, elle avait, si Ton peut s'exprimer ainsi, perdu de son 
actualité. Quelque habilement que le sujet eût été mis en vers, 
un tel poëme eût sans doute été supérieur, pour le style, à celui 
de Silius, il n'aurait pas davantage attiré l'attention publique 
par le choix de la matière. Il est difficile, en effet, de montrer 
dans la guerre punique le nœud des destinées de Rome. En 
réalité, la nation romaine était faite à cette époque, qui ne peut 
être regardée que comme une partie d'une action plus grande. 
Virgile, avec son goût exquis, y a vu l'occasion d'allusions nom- 
breuses, la matière de l'épisode le plus important de son poëme, 
mais non de quoi en fournir le sujet même. Les autres guerres 
ont été relativement obscures et sans éclat. Dans cette lon- 
gue suite de combats et d'expéditions, il n'y en avait pas, 
d'ailleurs, qui dominât d'assez haut les autres; il n'y en avait 
pas qui se prêtât sans une invraisemblance trop choquante à 
l'emploi du merveilleux, élément indispensable d'une œuvre 
épique. 

Chez les peuples de l'antiquité, ce qui prime tout le reste, ce 
qui appelle les principaux respects, c'est la question des origi- 
nes. Sans prendre tout à fait à la lettre, pour ce qui regarde l'É- 
néide, ce que dit M. Fustel de Coulanges, dans son livre de la 
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populaire, et dans tous les cas ils n^eurent point, en agissant de 
la sorte, un but aussi précis que celui de se donner des titres à 
l'empire. 

En réalité, un poëme épique national ne pouvait négliger le 
récit des origines ; or la fable des origines à Rome était celle des 
aventures d'Enée. Le poëme épique national des Romains devait 
nécessairement être une Enéide. Si toute autre famille que celle 
des Jules eût obtenu le premier rang comme eux, elle aurait trouvé 
le moyen de se rattacher à la souche troyenne. Enfin la républi- 
que elle-même eût-elle persisté, TEnéide aurait subi des change- 
ments dans ce qui regarde Auguste, maisla fable aurait été main- 
tenue dans ses traits généraux. 

En effet, avec la légende mythologique, l'Enéide renferme, je 
ne dis pas un aperçu, mais un développement complet de l'his- 
toire de Rome. Les grandes périodes de cette histoire, les princi- 
paux faits, les noms les plus illustres, les détails les plus caracté- 
ristiques ne sont pas omis. Sans doute Auguste est toujours le 
terme auquel aboutissent tous les épisodes qui les contiennent. 
Mais le reste y est aussi, et non pas sans proportion. Ce ne sont 
pas des Annales^ et pourtant un Romain pouvait y retrouver la 
suite très-exacte des événements les plus considérables de son his- 
toire. On faisait apprendre aux jeunes Grecs r/Z/W^, et surtout le 
livre du Dénombrement des vaisseaux, pour leur donner une idée 
de ce qu* avait été la Grèce autrefois. On pouvait, ce me semble, 
faire apprendre à un jeune Romain quelques épisodes bien 
choisis de Virgile, et il avait dans la mémoire un précis substan- 
tiel de l'histoire de sa patrie. 

Je laisse de côté les allusions éparses, je ne dis rien des frag- 
ments du même genre que Ton pourrait aller recueillir dans les 
Géorgiques; je m'attache seulement aux morceaux de quelque 
étendue que nous offre l'Enéide. 

La prédiction du premier livre' est une large esquisse qui 
commence à la tradition fabuleuse d*Enée, se poursuit par Asca- 

I. Mn. I, a6i et suiv. 
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gne, met sous nos yeux Lavinium et Albe, les antiques souvenirs 
formulés par Caton, puis nous présente Rhéa Silvia, Romulus, et 
dans un avenir lointain les Romains et leur prépondérance sur 
le monde entier dont ils se distinguent par leur aspect même : 

Romanos rerum dominos gentemqiie togatam. 

Et ce détail de costume ainsi rappelé n'est pas ce qui dessine 
avec le moins de propriété la physionomie de ceux que célèbre 
Virgile. Il nous les montre ensuite vainqueurs des Grecs, c'est- 
à-dire du plus grand peuple de Fantiquitéi de celui qui jusquC'-là 
avait été à la tête de la civilisation. Enfin la splendeur du règne 
d'Auguste, alors si vivement admirée, cette splendeur qui fai- 
sait paraître Tempire plus grand, termine le tableau. 

Mais cette esquisse aura ses développements. Virgile, dans 
TElysée, amenant sous les yeux de son héros la postérité que le 
destin lui accorde % ajoutera de nouveaux traits à sa peinture 
et complétera ceux qu'il n*avait qu*ébauchés une première fois. 
L'histoire de Rome et de ses citoyens sera reprise avant 
Texistence de Rome même. Devant nous se déroulera la série 
des rois d'Albe, et même il nous sera permis de saisir, sous 
les voiles dont la légende les a couvertes, ces antiques luttes 
entre les Silvius et les Jules, sur lesquels l'histoire authen- 
tique est restée muette '.Romulus, le héros éponyme, apparaîtra 
dans tout l'éclat de sa gloire, et à côté de lui prendra place Au- 
guste, le second Romulus, celui qui doit inaugurer l'ère de paix 
et de prospérité. Les rois de Rome, successeurs de Romulus, 
sont tous nommés, Numa, Tullus, Ancus, les Tarquins. Vien- 
nent après eux Brutus avec son cruel sacrifice ; puis les Décius, 
les Drusus, les Manlius, les Camille, les Cossus, c'est-à-dire les 
patriotiques guerriers de la république ; Fabricius, Serranus, 
Caton, les représentants de ses vertus austères. La gjuerre Puni- 
que est célébrée sous les noms des Scipions, de Fabius Maximus, 
de Gracchus, Virgile ayant soin, lorsqu'il signale cette illustre 

1. ^n. VI, 756 etsuiv. — a. j£n, VI, 760. 
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Cité antique^ y H y a dans ses assertions une part incontestable 
(le vérité; c'est qu'Enée étant le héros fondateur de Rome, son 
histoire, quoique, il est permis de le dire, entièrement mythique, 
avait pour les Romains un intérêt extraordinaire, supérieur à 
celui des récits les plus certains. Elle n'était d'aucun temps, elle 
était de tous, elle était toujours actuelle. Elle s'était, en quelque 
sorte^ imposée naturellement aux naïfs poètes épiques des pre- 
miers temps avec les procédés de leur art. Dès l'abord, l'imita- 
tion de ces vieux initiateurs de Rome à la poésie s'était portée 
sur Homère, le maître de l'épopée grecque. Ennius avait même 
fini par lui emprunter son mètre, l'avait fait accepter aux Ro- 
mains. Mais, sitôt que la conscience nationale s'était éveillée, le 
premier qui avait voulu, non plus traduire, mais écrire un poème 
romain, Névius avait spontanément reproduit les traits de la 
fable d'Enée. Ennius l'avait suivi, et la tradition, devenue 
indiscutable, s'était chaque jour consacrée plus fortement; cha- 
que jour, elle avait jeté des racines plus profondes dans les 
croyances de la nation . 

Gomment cette tradition des origines s'était introduite à 
Rome, c'est ce que j'ai déjà dit rapidement dans I'Introduction 
du précédent volume*, et ce qu'on pourra voir avec détail dans 
Mommsen* et dans Preller^. La passion des Grecs de tout ex- 
pliquer par des histoires où les faits généraux, les influences loin- 
taines se personnifient et prennent corps; d'un autre côté l'igno- 
rance des Romains, leur grossièreté, leur envie de se rattacher 
d'une manière quelconque à l'histoire du peuple le plus brillant 
du monde, en ce temps-là, ont fait beaucoup. L'orgueil des fa- 
milles, jalouses de se créer des généalogies héroïques, a contribué 
aussi à populariser la légende. Mais à cette époque on ne son- 
geait pas encore à l'empire. Aussi les Jules n'étaient pas les 
seuls qui se proclamassent issus d'Enée. Les Émiliens affichaient 
la même prétention. Denys d'Halicarnasse parle d'environ cin- 
quante familles qui se glorifiaient d'être de sang troyen ; et nous- 

I, Pages, 178 et SUIT. 3, Rœm. GeschichteA, I, p. 457 et suir. 

a. Page LXTni. 4« Rof'n. Mythologie ^ p. 666 et suir. 
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mêmes nous en pourrions peut-être retrouver une vingtaine dans 
les divers témoignages qui nous sont parvenus. 

Un moment, Rome avait cherché son auteur entre divers hé- 
ros, ancêtres supposés des colonies grecques établies sur les riva- 
ges de l'Italie. On peut voir dans Plutarque que certaines tradi- 
tions faisaient de Romulus, c'est-à-dire du fondateur légendaire 
de la ville, le descendant d'Ulysse, de Télémaque, de Télèphe, 
d'Hercule. Mais la fable d^Éuée avait de bonne heure pris le 
dessus. Introduite dans la Sicile et Tltalie méridionale parSté- 
sichore, elle s'était, grâce à diverses circonstances où la religion 
jouait un grand rôle*, localisée sur quelques points. Son centre 
principal était devenu Egeste, sur la côte septentrionale de la 
Sicile, ville occupée d'un commerce important à la fois avec Car- 
thage et avec la côte du Latium '. Il semble que vers le temps de 
la guerre des Latins des assimilations s'établirent entre le culte 
de la Vénus Erycine et celui de certaines divinités analogues du 
rivage latin. La légende gagna de proche en proche. Quand les 
Romains se virent prés de combattre les Grecs du sud, le choix 
se fit naturellement parmi les fables entre lesquelles ils flot- 
taient encore ; et, en effet, à l'époque de la guerre de Pyrrhus, 
Timée donne une forme arrêtée à la tradition, qui devient 
dès lors une croyance indestructible des Romains. Ce n'est 
pas seulement Névius et Ennius qui l'adoptent, c'est le Sé- 
nat romain lui-même qui reconnaît des frères dans les habitants 
d'Ilion, en 282 avant Jésus-Christ. C'est Caton, dans ses Ori- 
gines^ c'est Fabius Pictor, gens que l'on ne peut soupçonner 
d'avoir voulu flatter Auguste ; c'est enfin Cicéron, dans ses V'er- 
rines^y qui proclame Enée l'ancêtre des Romains. 

Je ne dis pas que la propagation de cette légende n'ait pas été 
utile à la famille des Jules, et qu'en conséquence ils n'aient pas 
fait tous leurs efforts pour l'accréditer * . Toutefois, ils n'avaient 
pas été les seuls à l'inventer; il est même probable qu'ils n'établi- 
rent avec soin leur généalogie que quand ils virent la fable déjà 

I. Le culte H*Aphrodite AlvEid;. 3. In Serrer», Aci. II, Orat. IV, 33: 

a. Preller, Rœm. Mjrthol.^ p. 669. 4. Voyez IrrnioDCcnorf, t. I, p. lxix. 
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populaire, et dans tous les cas ils n'eurent point, en agissant de 
la sorte, un but aussi précis que celui de se donner des titres à 
Tempire. 

En réalité, un poëme épique national ne pouvait négliger le 
récit des origines; or la fable des origines à Rome était celle des 
aventures d'Énée. Le pocme épique national des Romains devait 



nécessairement être une Enéide. Si toute autre famille que celle 
des Jules eût obtenu le premier rang comme eux, elle aurait trouvé 
le moyen de se rattacher à la souche troyenne. Enfin la républi- 
que elle-même eût-elle persisté, TÉnéide aurait subi des change- 
ments dans ce qui regarde Auguste, maisla fable aurait été main- 
tenue dans ses traits généraux. 

En effet, avec la légende mythologique, TEnéide renferme, je 
ne dis pas un aperçu, mais un développement complet de T his- 
toire de Rome. Les grandes périodes de cette histoire, les princi- 
paux faits, les noms les plus illustres, les détails les plus caracté- 
ristiques ne sont pas omis. Sans doute Auguste est toujours le 
terme auquel aboutissent tous les épisodes qui les contiennent. 
Mais le reste y est aussi, et non pas sans proportion. Ce ne sont 
pas des Annales^ et pourtant un Romain pouvait y retrouver la 
suite très-exacte des événements les plus considérables de son his- 
toire. On faisait apprendre aux jeunes Grecs r/Z/W^, et surtout le 
livre du Dénombrement des vaisseaux, pour leur donner une idée 
de ce qu'avait été la Grèce autrefois. On pouvait, ce me semble, 
faire apprendre à un jeune Romain quelques épisodes bien 
choisis de Virgile, et il avait dans la mémoire un précis substan- 
tiel de riiistoire de sa patrie. 

Je laisse de côté les allusions éparses, je ne dis rien des frag- 
ments du même genre que Ton pourrait aller recueillir dans les 
Géorgiques; je m'attache seulement aux morceaux de quelque 
étendue que nous offre TÉnéide. 

La prédiction du premier livre' est une large esquisse qui 
commence à la tradition fabuleuse d'Énée, se poursuit par Âsca- 

I. din. I, a6i et suiT. 
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gne, met sous nos yeux Lavinium et Albe, les antiques souvenirs 
formulés par Caton, puis nous présente Rhéa Silvia, Romulus, et 
dans un avenir lointain les Romains et leur prépondérance sur 
le monde entier dont ils se distinguent par leur aspect même : 

Romanos rerum dominos gentcmque togatam. 

Et ce détail de costume ainsi rappelé n'est pas ce qui dessine 
avec le moins de propriété la physionomie de ceux que célèbre 
Virgile. Il nous les montre ensuite vainqueurs des Grecs, c'est- 
à-dire du plus grand peuple de Tantiquité, de celui qui jusquc'-là 
avait été à la tête de la civilisation. Enfin la splendeur du régne 
d'Auguste, alors si vivement admirée, cette splendeur qui fai- 
sait paraître Tempire plus grand, termine le tableau. 

Mais cette esquisse aura ses développements. Virgile, dans 
TElysée, amenant sous les yeux de son héros la postérité que le 
destin lui accorde \ ajoutera de nouveaux traits à sa peinture 
et complétera ceux qu'il n*avait qu'ébauchés une première fois. 
L'histoire de Rome et de ses citoyens sera reprise avant 
l'existence de Rome même. Devant nous se déroulera la série 
des rois d'Albe, et même il nous sera permis de saisir, sous 
les voiles dont la légende les a couvertes, ces antiques luttes 
entre les Silvius et les Jules, sur lesquels l'histoire authen- 
tique est restée muette '.Romuhis,.le héros éponyme, apparaîtra 
dans tout l'éclat de sa gloire, et à côté de lui prendra place Au- 
guste, le second Romulus, celui qui doit inaugurer l'ère de paix 
et de prospérité. Les rois de Rome, successeurs de Romulus, 
sont tous nommés, Numa, TuUus, Ancus, les Tarquins. Vien- 
nent après eux Brutus avec son cruel sacrifice ; puis les Décius, 
les Drusus, les Manlius, les Camille, les Cossus, c'est-à-dire les 
patriotiques guerriers de la république ; Fabricius, Serranus, 
Caton, les représentants de ses vertus austères. La guerre Puni- 
que est célébrée sous les noms des Scipions, de Fabius Maximus, 
de Gracchus, Virgile ayant soin, lorsqu'il signale cette illustre 

1. ^n, VI, 756 etsuiv. — a. j£n, VI, 760. 
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famille, de ne rappeler que ce qu'il y a d*inattaquable dans sa 
gloire. Annibal d'ailleurs ne manque point dans ce tableau ; on 
ne retrouve ici que sa défaite ; mais ailleurs * la prophétie de sa 
haine et de ses dévastations a rempli les imprécations de la reine 
de Carthage altérée de vengeance. Les discordes civiles que Vir- 
gile n'aborde qu'avec douleur sont représentées par César et 
Pompée, et, fidèle à cet art si habilement pratiqué de donner à 
ses figures leur vrai caractère, le poète saura faire présager à An- 
chise la clémence si vantée de César. Le nom de Marcellus lui 
permettra, en rappelant, de la manière la plus touchante, un deuil 
récent de la famille impériale, une espérance brisée prématuré- 
ment, de mêler les gloires anciennes et les nouvelles, et de montrer 
dans les chefs auxquels Rome abandonne alors sa conduite les 
successeurs naturels et les héritiers de ceux qui Font illustrée ja- 
dis. Mais ce n'est là qu'un épisode. Le passage entier a une autre 
conclusion, placée avant les vers qui se rapportent a Marcellus, 
mais plus générale et plus élevée. Le Romain a vaincu le Grec, 
mais il n'a pas seulement la supériorité des armes ; il a celle des 
qualités morales opposées aux qualités plus brillantes mais moins 
solides de ses rivaux. Il est le maître du monde, mais il est di- 
gne de l'être, et la destinée Ta marqué pour cet emploi : 

Excudent alii spirantia moUius aéra 
(Credo equidem], vivos ducent de marmore vultus, 
Orabunt causas melius, cœlique meatus 
Describent radio et surgentia sidéra dicent : 
Tu regere imperio populos, Romane, mémento 
(Hœ tibi erunt artes) pacique imponcre morem 
Parcere subjcctis et debellarc superbos*. 

Une dernière image achèvera ce tableau de la grandeur ro-' 
maine. C'est la description du bouclier, au huitième livre. Romu- 
lus, suspendu aux mamelles de la louve symbolique, sera toujours 
présent ; les autres figures apparaîtront pour la première fois. Ce 
sont les Sabines, Tatius, Mettius FuQetius et les Albains amenés 
à Rome, Porsenna et en face de lui Coclès et Clélie, les Gaulois 

I. Jin, IV, 6aa et suiv. — a. J^n, VI, 847 et suiv. 
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rejetcs du haut du Capitole, puis les antiques collèges sacerdo- 
taux, les Luperques et les Saliens, les Matrones parcourant la ville 
processionnellement. Maisla pensée du poëte qui nous a décrit Tin- 
térieur de Rome dans ses origines, dans ses dangers, dans ses fêtes, 
revient brusquement aux temps les plus magnifiques ; son âme 
s^exalte; il ne craint pas de rappeler des gloires chères à la nation, 
mais qui pouvaient offusquer le prince : Caton d*Utique, proclamé 
le premier des Sages, et, ce qui est plus hardi peut-être, Cicèron 
vainqueur du crime et sauveur de Rome. C'est bien, en effet, 
avec les vieux commentateurs, et en particulier avec Servius, 
Cicèron que je vois derrière Catilina, Cicèron, dont le nom ne 
devait pas être prononcé, mais revivait plein d'éclat, quand 
on rappelait celui du coupable que le courage du consul avait 
contenu et que son éloquence avait accablé. La bataille d'Actium 
est une suite naturelle de ces images. Rome a triomphé de la 
trahison, de la violence barbare, de la rébellion anarchique, et 
chaque fois le poëte nous a montré la force morale des Romains 
et la protection des dieux les soutenant dans tous les dangers. 
Il termine par une admirable peinture où des deux côtés se con- 
centrent et se personnifient les idées qu'il nous a déjà pré- 
sentées. Antoine, infidèle à sa patrie, à ses dieux, entouré de 
tout l'appareil barbare, vient combattre le guerrier, appui des 
sénateurs et du peuple, l'élu des Pénates et des dieux prolec- 
teurs de Rome. Il s'agit même de quelque chose de plus que 
l'existence de Rome. Nous comprenons que le poëte a su voir 
dans cette lutte qui se livre sur le sol de la Grèce, institutrice du 
monde, la lutte de la culture occidentale contre la culture orien- 
tale. Les adversaires des deux partis sont disciples des Grecs et 
leur ont emprunté leui*s arts, comme ils font de leur sol un champ 
de bataille. Mais les uns ont renouvelé et épuré cet enseignement 
qu'ils doivent à leurs maîtres; c'est entre leurs mains un instru- 
ment d'éducation pour l'univers. Les autres n'eu ont fait qu'un 
instrument de tyrannie et de volupté. Virgile a saisi cette idée, 
et l'a revêtue de toutes les parures de sa poésie. Y a-t-il là seu- 
lement un flatteur d'Auguste, ou, comme je l'ai entendu dire à 
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d'autres critiques, un imitateur des Alexandrins, occupé de mi- 
nuties, de formes de style, et, par indigence de grandes idées, 
poursuivant Teffet de détail et soignant le choix de Texpression? 
N'y a-t-il pas plutôt un chantre sublime dont le sentiment pro- 
fondément national s'élève encore jusqu'aux plus hautes con- 
ceptions de l'histoire ? Virgile reconnaît ici admirablement une 
de ces luttes dont dépend la destinée de l'humanité ; il l'exprime 
avec une énergie et une ampleur qu'aucun poëte n'a égalées. Le 
génie est à son comble, et la poésie atteint à sa perfection. 

Virgile ne sépare pas Rome de l'Italie ^. Les vieilles haines qui 
ont divisé les populations différentes de la Péninsule sont, au 
moment où il écrit, apaisées, puisque tout le monde porte le 
titre de citoyen, des Alpes au détroit de Messine, et que 
l'Italie a enfin accompli son unité ^. Dans une double énuméra- 
tion' toutes les vieilles races qui ont peuplé le sol italien aux 
époques antique^, défilent sous nos yeux avec leur costume, 
leur armure, leurs traditions locales, leurs généalogies héroïques. 
Le souvenir un peu confus , mais puissant , de leurs luttes re- 
paraît ; surtout celui des combats que se sont livrés les Latins 
et les Étrusques. A côté d'eux les Sabelliens et les Grecs pren- 
nent parti dans les deux armées. Les Gaulois seuls, venus les 
derniers sur le sol italien , les derniers assimilés , sont laissés 
dans l'ombre. Il faut se borner, pour eux, à l'allusion que Vir- 
gile fait, dans le huitième livre, à leur expédition contre Rome. 

Il est bon de se rappeler qu'Énée est la personnification du 
paterlndiges^^ et Turnus la personnification de l'Etrusque, chef 
des Rutules, des Tyrrhéniens qui ont pris pied sur le sol sacré*. 
Pourtant, et c'est ici qu'il y a une confusion difficile à démêler, 
les chefs latins sont groupés ^lu tour de Turnus, les Etrusques au- 
tour d'Énée, sauf un seul, Mé/.ence. Là, je reconnais bien la vieille 



I. ^In. VIII, 6a6 : « Kes Italas Ro- que la composition d'un poëme épique 

<f manorumque triuroplios. n Voyex aussi capable xl*intéresser un grand peuple. 

C. II, 136-176. 3. ^«.VII, 6a3ctsuiT.;X,i63etsuiv. 

a. Cf. Mommsen, Ram,Geschichu,t,l, 4- Voyez Tome I, p. lxviii; Jb'n. XII, 

p. 6. C*est précisément une des circon- 794* 

stances qai rendaient possible à cette épo- 5. Cf. ^/i. VII, 56. 



INTRODUCTION. xxxiii 

tradition du grand Latin combattant le cruel pirate étrusque* 
Remarquons d'ailleurs que Latinus est au moins de cœur du 
parti d'Énée. Y a-t-il eu jadis quelque lutte d'une partie des La- 
tins contre le reste asservi par les tyrans étrusques, et la mort de 
Turnus est-elle le symbole de la délivrance d'une de ces servi- 
tudes? Sans qu'on puisse l'affirmer, il est permis de le croire. 
Quant à Talliance des Etrusques avec Enée, je me l'explique par 
le souvenir des rapports si étroits, qui jadis ont uni Rome et la 
cité commerciale étrusque Cœré*. Si les Etrusques se déclarent 
contre Turnus et ses compagnons, qui ont tous des généalogies 
grecques, n*est-ce pas un souvenir de cette alliance conclue un 
moment entre les peuples italiens et les Phéniciens contre la puis- 
sance maritime croissante des Grecs? Il y a donc à la fois ici du 
détail caractéristique et de l'histoire, de cette histoire anté-histo- 
rique dont on ne peut pas démêler les faits particuliers, mais dont 
les grandes masses restent toujours plus ou moins accusées dans 
la conscience des peuples. Le grand mérite de Virgile est d'avoir 
recueilli ces traditions avec soin et de nous les avoir transmises 
sous la seule forme qu'elles pussent revêtir, celle de la poésie. 

J'ai dit que l'Enéide était la fable des origines romaines, telle 
qu'elle était généralement acceptée. Mais à côté, il subsistait 
d'autres légendes reléguées au second plan, depuis que la fable 
troyenne avait prévalu ; elles survivaient obscures, mais non en- 
tièrement éteintes. Virgile les connaît et les rappelle; il n'a 
garde de ne pas placer dans son poëme tout ce qui peut ranimer 
quelque intéressant souvenir des antiquités nationales. 

C'est ainsi que nous voyons le vieux roi, ou plutôt l'antique 
dieu Janus sur le Janicule, Saturne sur le Capitolin',Evandre le 
bon, c'est-à-dire Faunus, sur le Palatin, avec son filsPallas, c'est- 
à-dire Palas ou Paies, le dieu des troupeaux, avec sa mère ou 
sa femme, la prophétesse Carmen ta*. 

Mais après avoir délaissé les antiques fondateurs, avant de 
choisir pour ancêtre le liéros troyen Enée, les Romains ont voulu 

I. Cf. Mominseo, Kctm, Gesch. t. I, a. yEn, VIII, 357. 
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la confédération des villes latines*. Nous voyons paraître les 
deux jumeaux de Tibur^, Cœculus, le héros de Préneste, né du 
dieu du feu, c'est-à-dire du foyer domestique', le Sabin Clau- 
sus, aïeul des Glandes*, les fondateurs inconnus de Nomentum, 
de Gabies et des autres bourgades du Latium ', Tarchon, héros 
de Tarquinies*, Politès, héros de Politorium'. A côté se placent 
les traditions moitié italiennes, moitié grecques, du campanien 
Halésus, prétendu fils d'Agamemnon', d'OEbalus sorti de Ca- 
prée*, de Virbius, fils d'Hippolyte, venu d'Aricie, et élevé dans 
le bois de la njmphe Égérie*^, des guerriers Ligures, issus de 
Cycnus'*, d'Ocnus, le héros de Mantoue**. Ailleurs sont rap- 
pelées les légendes de Diomède, si cher aux riverains de TA- 
driatique", d'Anténor et des Padouans**, de Philoctète et de 
Pétilla, d'Idoménée et de Salente*^. Le nom des Dauniens, 
celui de Daunus, avait par analogie fait croire à Tarrivée de 
Danaé en Italie, et Virgile aura soin de rapporter cette légende 
comme les autres **. L'Enéide est le livre des Origines des villes 
italiennes; Servius à chaque instant invoque le souvenir de 
Caton pour expliquer et fortifier les assertions du poète. 

L'Enéide est aussi, dans une certaine mesure, le livre d'or de la 
noblesse romaine, qui se disait sortie des compagnons d'Enée. 
Mnesthée est Taïeul des Memmius*', Sergeste celui des Ser- 
gius**, Gyas des Géganius^*j Gloanthe des Gluentius'^, Nantes 
des Nautius'*, Atys des Atius^% Anthée des Antius, Gapys des 
chefs de Gapoue '* . 11 y a un parti pris évident de tout rappeler 
et de tout confondre dans Tunité primordiale. L'Italie est ainsi 
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se rattacher aux Grecs. U y a donc encore un autre cycle de 
traditions. Dans Tantiquité, on croyait voir partout la trace 
d^Hercule. Ici, en effet, il est venu remplacer dans un mythe 
ancien, une divinité nationale, et c'est à lui qu'on attribue Tinsti- 
tution du culte si romain de Y Ara majcima ^ ; ailleurs, il esl le 
père d'Aventinus, le héros éponyme du mont Aventiu '. Ulysse, 
longtemps populaire sur la côte occidentale d'Italie', était consi- 
déré dans de vieux récits comme le père de Romanus^, qui n'est 
autre que Romulus, dont le nom esl légèrement altéré. Virgile 
ne pouvait nous présenter rien de tel, mais j'inclinerais à croire 
que la complaisance avec laquelle il s'étend sur l'épisode du 
Gyclope, n'est pas seulement déterminée par le désir d'imiter 
Homère. Le poëte ne pouvait oublier la trace que le héros 
d'Ithaque avait laissée dans les antiquités italiennes'^. 

Rome est unie au Latium par des généalogies mythologiques, 
emblèmes des vieux cultes et des anciens souvenirs qui se croi- 
sent et se confondent. Virgile les fait toutes entrer dans son 
poëme. Il nous présente Latinus*, époux d'Amata^, fils de 
Faunus, fils lui-même de Picus, fils de Saturne; Pilumnus', 
frère de Ficus, frère de Dauuus, aïeul de Turnus; la nymphe 
Marica% identique à Gircé, devenue la femme de Faunus; la 
nymphe Vénilia'*, peut-être dans l'origine identique à Vénus, 
mais, dans le poème, considérée comme la mère de Turnus. 

Il rassemble les ancêtres communs de l'Italie, Italus, Sabinus, 
Saturne, Janus, Picus ^*. Ailleurs, il a soin de recueillir les vieil- 
les traditions, celle des OEnotriens^*, celle des Aborigènes, des 
Ausoniens et des Sicanes ^', celle aussi des Pélasges ^* . Il ne man- 
que pas de signaler l'ancêtre commun de Rome et de l'Étrurie, 
Dardanus, venu de Gortone**, non plus que la laie, symbole de 

I. .*"/». VIII, io3, note. 7. uEn, VU, 343. 
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la confédération des villes latines*. Nous voyons paraître les 
deux jumeaux de Tibur', Cœculus, le héros de Préneste, né du 
dieu du feu, c'est-à-dire du foyer domestique % le Sabin Glau- 
sus, aïeul des Claudes^ les fondateurs inconnus de Nomentum, 
de Gabies et des autres bourgades du Latium '^, Tarchon, héros 
de Tarquinies*, Politès, héros de Politorium'. A côté se placent 
les traditions moitié italiennes, moitié grecques, du campanien 
Halésus, prétendu fils d*Agamemnon*, d'OEbalus sorti de Ca- 
prée*, de Virbius, fils d'Hippolyte, venu d'Aricie, et élevé dans 
le bois de la nymphe Égérie*®, des guerriers Ligures, issus de 
Cycnus^^, d'Ocnus, le héros de Mantoue''. Ailleurs sont rap- 
pelées les légendes de Diomède, si cher aux riverains de TA- 
driatique*% d' A^nténor et des Padouans**, de Philoctète et de 
Pétilia, d'Idoménée et de Salente*^. Le nom des Dauniens, 
celui de Daunus, avait par analogie fait croire à Tarrivée de 
Danaé en Italie, et Virgile aura soin de rapporter cette légende 
comme les autres ^*. L'Enéide est le livre des Origines des villes 
italiennes; Servius à chaque instant invoque le souvenir de 
Caton pour expliquer et fortifier les assertions du poëte. 

L'Enéide est aussi, dans une certaine mesure, le livre d'or de la 
noblesse romaine, qui se disait sortie des compagnons d'Enée. 
Mnesthée est Taïeul des Memmius*', Sergeste celui des Ser- 
gius^*, Gy^is des Géganius^*) Cloauthe des Cluentius*^, Nautès 
des Nautius'*, Atys des Atius^% Anthée des Antius, Capys des 
chefs de Capoue '* . Il y a un parti pris évident de tout rappeler 
et de tout confondre dans Tunité primordiale. L'Italie est ainsi 
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se rattacher aux Grecs. Il y a donc encore un autre cycle de 
traditions. Dans Tantiquité, on croyait voir partout la trace 
d'Hercule. Ici, en effet, il est venu remplacer dans un mythe 
ancien, une divinité nationale, et c'est à lui qu'on attribue l'insti- 
tution du culte si romain de VAra maxima ^ \ ailleurs, il esl le 
père d'Aventinus, le héros éponyme du mont Aventin '. Ulysse, 
longtemps populaire sur la côte occidentale d'Italie', était consi- 
déré dans de vieux récits comme le père de Romanus^, qui n'est 
autre que Romulus, dont le nom est légèrement altéré. Virgile 
ne pouvait nous présenter rien de tel, mais j'inclinerais à croire 
que la complaisance avec laquelle il s'étend sur l'épisode du 
Gyclope, n'est pas seulement déterminée par le désir d'imiter 
Homère. Le poëte ne pouvait oublier la trace que le héros 
d'Ithaque avait laissée dans les antiquités italiennes'^. 

Rome est unie au Latium par des généalogies mythologiques, 
emblèmes des vieux cultes et des anciens souvenirs qui se croi- 
sent et se confondent. Virgile les fait toutes entrer dans son 
poème. Il nous présente I^tlnus*, époux d'Amata"^, fils de 
Faunus, fils lui-même de Picus, fils de Saturne; Pilumnus', 
frère de Ficus, frèi^ de Dauuus, a'ieul de Tumus; la nymphe 
Marica% identique à Grcé, devenue la femme de Faunus; la 
nymphe Vénilla'*, peut-être dans l'origine identique à Vénus, 
maiS; dans le poëme, considérée comme la mère de Turnus. 

Il rassemble les ancêtres communs de l'Italie, Italus, Sabinus, 
Saturne, Janus, Picus ^*. Ailleurs, il a soin de recueillir les vieil- 
les traditions, celle des Œnotriens^*, celle des Aborigènes, des 
Ausonlens et des SIcanes *', celle aussi des Pélasges ^* . Il ne man- 
que pas de signaler l'ancêtre commun de Rome et de l'Étrurie, 
Dardanus, venu de Cortone**, non plus que la laie, symbole de 
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rattachée à Rome par des liens étroits et multiples. D'ailleurs 
Enée apparaît sur tous ses rivages, renouvelant et concentrant 
sur son nom toutes les vieilles légendes. Si Virgile a eu soin de 
nous le montrer en Thrace, à Enos, à Délos, dans la mer Egée, 
pour expliquer et débrouiller une confusion de la mythologie*, 
en Crète, dans les Strophades, il le fiaiit avec plus de complaisance 
encore aux endroits où s'attachent des souvenirs romains, au 
promontoire d'Actium', en Epire, sur les côtes de l'Italie méri- 
dionale et de la Sicile. Je ne dis rien de son séjour à Carthage; 
on voit trop bien quel souvenir a engagé Virgile à prendre cette 
fiction dans Névius. Je ne m'arrête pas au long épisode de sa 
station prrs d'Aceste ; j*ai déjà dit que ce lieu était celui où s'était 
nouée la fable. Mais Enée aborde sur tous les points baignés par 
la mer Tyrrhénienne, autrefois tous célèbres dans la légende 
d'Ulysse, et maintenant reliés à celle du héros troyen : Palinure 
devient son pilote', Misène, son trompette* ; il va consulter la 
Sibylle de Gumes, oracle renommé, et point de départ de toutes 
les légendes grecques qui ont pénétré en Italie ; il ensevelit sa 
nourrice à Gacte; il aperçoit les rochers des Sirènes*, il entend 
les hurlements des malheureux maltraités par Circé*. Ainsi s'o- 
père dans sa personne ce mélange des traditions de la Grèce et 
de Rome, où est l'emblème de l'union qui s'est faite entre l'es- 
prit grec et l'esprit romain. Ainsi se caractérise avec une singu- 
lière exactitude l'assimilation, œuvre du temps et de la fortune, 
qui, sans enlever aux Romains ce qu'ils ont d'original, les a 
rendus capables d'être à leur tour le premier peuple du monde. 
Si le poëme de Virgile embrasse tout le cycle des traditions 
historiques et légendaires de Tltalie, on peut dire que son im- 
portance n'est pas moindre pour ce qui concerne la religion. Chez 
lui la religion romaine nous apparaît dans ses différentes phases, 
avec les influences diverses qu'elle a subies, et l'aspect définitif 
qu'elle avait pris au moment où l'empire était arrivé à son plus 
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haut degré de splendeur, et ne ressentait pas encore manifeste- 
ment les atteintes des maux qui Tont déchire. 

La religion des Romains et des autres peuples de Tltalie, on le 
conçoit facilement, n'a pas toujours été semblable à elle-même. 
Elle a éprouvé des transformations successives qui Tout peu à 
peu altérée et modifiée profondément. Eu étudiant les rensei- 
gnements divers qui nous sont parvenus sur la religion romaine, 
on reconnaît que les vieilles croyances italiques étaient dans le 
principe une religion de pâtres et de laboureurs, où le caractère 
des dieux était assez vague et indéterminé, où on les représen- 
tait plutôt par des symboles, des attributs, que par des images. 
Kunion des Latins et des Sabins, qui trouve son exprcdsion dans 
Torganisation reUgieuse attribuée à Numa Pompilius, fut la cause 
d*un premier changement assez notable. Le culte est remarquable 
à la fois par la simplicité des dieux auxquels il s'adresse et par le 
grand nombre d'usages, de cérémonies qu'il comprend. On peut 
reconnaître dès lors l'adoration de Janus, de Jupiter, de Junon, 
de Mars, de Quirinus, de Yesta, dieux suprêmes servis par les 
Flamines et les Pontifes, les corporations des Luperques, prêtres 
de Faunus, des Saliens, des Frères Arvales, Texisteoce du col- 
lège des Augures, chargés d'interpréter les signes de la volonté 
divine. Plus tard avec la dynastie étrusque arrivèrent de nou- 
veaux cultes, déjà d'origine hellénique. La civilisation étrusque 
était en effet à cette époque fortement pénétrée de civihsation 
grecque. C'est à ce temps qu'il faut rapporter l'introduction des 
livres sibyllins apportés de Cumes, la religion de Jupiter Capito- 
lin, celle d'Apollon venue de l'Italie méridionale. A leur suite 
s'établirent successivement de nombreux cultes grecs, ceux de 
Cérès, Liber et Libéra, c'est-à-dire de Déméter, Dionysos et Per- 
séphoné, d'Esculape, de Flore et de Vénus Erycine, divinités ana- 
logues à l'Aphrodite grecque, de la Grande Déesse. La littérature 
et la poésie, en se développant à l'imitation des Grecs, favori- 
sèrent ces empiétements continuels sur les antiques croyances. 
Entre les dieux indigènes et ceux qui venaient du dehors exis- 
taient des analogies qui contribuèrent à l'assimilation. Mais les 
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premiers se modifieient au milieu de ce mouvement, et une 
hiérarchie nouvelle se forma, dans laquelle prirent place à des 
degrés diflFérents les divinités nouvelles et les anciennes. 

L'olympe grec, Tolympe d'Homère, eut nécessairement la pré- 
pondérance dans les poètes épiques nourris des chants de la 
Grèce, et qui d'ailleurs rattachaient leur œuvre aux traditions 
gi'ecques. Mais même chez eux, en général, les noms romains 
prirent le dessus. 

Ennius a réuni dans deux vers les noms des douze dieux, que 
Rome reconnaissait à l'exemple de la Grèce : 

JiinOy Vesta, Minerva, Ceres, Diana, Venus, Mars, 
Mercurius, Jovis, Ncptiinus, Vulcanus, Apollo. 

Il est à remarquer que le seul Apollon, le dieu de Cumes, le 
dieu grec par excellence a conservé son nom. Les noms romains 
dominèrent; Pluton, qui n'est pas compris dans cette liste est 
remplacé par Dis et Orcus. Mais les divinités grecques ne perdi- 
rent pas seulement leurs noms; leur caractère se modifia. Elles 
devinrent plus graves. Dans Virgile on les voit encore se que- 
reltier, ou du moins soutenir des partis différents. Mais entre 
elles plus de combats à main armée, plus d'aventures folâtres. 
Les grands dieux tiennent leur rang, comme des magistrats à 
qui la décence est imposée par leur charge. Quelques divinités 
romaines, qui par suite de l'assimilation passaient au premier 
rang, Minen^a^ Ceres^ F'enus^ Mercurius^ Neptunus^ f^ulcanus^ 
perdirent presque entièrement leur ancien caractère, pour pren- 
dre celui des divinités grecques dont elles tenaient la place. Les 
dieux de premier ordre, au contraire, qui se trouvaient dégradés 
dans la nouvelle hiérarchie, furent considérés comme des demi- 
dieux, des héros, des rois antiques ^ 

Toutefois, à côté d'eux, restait un large panthéon dont tous 
les personnages n'avaient pas subi cette transformation. C'est 
ainsi que se maintint le culte des Pénates, esprits de la maison 
que l'on révérait dans l'atrium'. Ils étaient un peu différents des 

I, Voyez plus haut p. xxxiii et xxxir. i. .'F.n. T, 704. 
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Lares % avec lesquels on les a souvent confondus. Aucun culte 
n'était plus profondément romain. Il y avait les Pe'nates des 
maisons, les Pénates des villes, les Pénates de Rome, d'Albe, 
de Lavinium, objets d'une adoration constante. Rome, en effet, 
n'avait pas toujours été à la tête de la ligue latine. D'abord 
les Pénates de la capitale avaient été ceux de la confédération. 
Ceux d' Albe avaient eu un temps cet honneur ; mais Albe était 
déchue à un certain moment. Lavinium était devenue importante 
parce qu'elle touchait à la frontière de l'ennemi étemel des 
Latins, le Rutule. C'est là ce qui explique l'importance des Pé- 
nates de Lavinium, associés' au Jupiter-Indigète, dieu du Numi- 
cius '. Lors même que Rome devint la première cité latine, le 
souvenir d' Albe et de Lavinium se conserva. Si l'on considère que 
par ce rivage pénétra la légende d'Enée, on comprend comment 
Enée, Jupiter-Indigète, le Numicius se confondirent*, et com- 
ment le culte des Pénates s'associa étroitement à celui d'Enée. 
Comme on avait cru que les Pénates de Roifie et de Lavinium 
étaient les Pénates troyens, on essaya plus tard de les rattacher 
à une religion orientale analogue, et on les identifia avec les 
dieux Cabires de Samothrace*. Cest ainsi qu'ils devinrent les 
grands dieux, dieux protecteurs de la navigation, qui soutien- 
nent et dirigent le héros dans ses voyages. Aussi Enée s'embar- 
que-t-il : 

Ciim Aociis gnatoqiio Penatibu» et magnis dis*. 

Voilà ce qui est entièrement et absolument romain dans le 
pocme, ce qui lui donne une couleur essentiellement nationale. 
C'est cette vénération des Pénates qui est prise au cœur de la 
religion romaine. Aucun poëme épique grec ne ressemble à 
l'Enéide sous ce rapport. 

Les divinités locales de l'Italie sont à côté des grands 
dieux signalés par Virgile, Jupiter Anxur', Feronia, Égérie*, 
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,VN '•v*ftv«T«* v^ui viuC x%ec em çoeiq-je aiLilf>^>. niaitipiie- 

V*»* . >K* «M «*«^ appirinoo» et Icor ^tîs ncctiinke»'. Enia il 
v^* * >w*a v*« »»*K^ sign-âJer le colle de La îlere des dieux, d'ori- 

«^fa^ ^vx^itt^ ï»^ "^^^ ^ recale ilnsûtuûûB pour accroître faifr- 

v-^*;% a*; » -î*î>i< •{tt'Jl développe*. 

V,;; 4K^«itf^« ^^ piulôt cette unloa des mytliob^gies, c'est ce 
^iwv ^ ■tK*»''^ ojttSfcci^- 11 peut donc en qœîcjae sorte êire coosi- 
4l;&< .^^<«liMi^ «a poète theolo^en, celm qui pour le gros des 
giiAH^b. 4L ÉL< k^ fiormes principales de la reli^oa rooijûne. Ebus 
Ui^ v?^'vr;i'iV«^» •^ ^'^^^ ^^ ^^^^ P^ encore arrêtées; le sajtrl 
ynj^^ qu'd traite le force à invoquer plotôt les anciennes divi- 
ttiM^ oui se sont d^ailleurs plus longtemps maintenues à la 
campagne. Mai>v dans TÉneide, il est obligé à plus de précision, 
Duisqu'il ïail agir et pailer les dieux eux-mêmes. D opère donc 
le partage qui convenait le mieux à Tesprit romain, en pleine 
possession de lui-même, entre les anciens cultes et les nouveaux. 
Il est clair qu'il n'a pas pu tout fiiire entrer dans ses vers, et 
qu il a choisi les objeu qu'il voulait nous présenter. Mais nulle 
naît, sous une forme si arrêtée et si capable de devenir popu- 
laire l'ensemble des croyances du temps n'a été formulé. J'ai dit 
plus haut que l'Enéide était en quelque sorte le manuel d'histoire 
des Romains; elle est presque aussi leur catéchisme. Virgile est 
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à la fois leur Homère, le chantre de leur gloire, et leur Hésiode, 
le chantre poétique de leur théologie. Aussi' lui-même et ses 
commentateurs, Macrobe et Servius, ont-ils fait tort aux érudits 
tels que les Vairon et les Nigidius Figulus. Ce sont eux qui ont 
persiste à travers les âges et qui nous ouvrent les sources les plus 
abondantes où va puiser la science de la mythologie romaine. 

L'Enéide était encore pour les Romains le tableau de leur vie 
publique et privée. A côté des mœurs homériques, de temps eu 
temps il faut remarquer des retours fréquents aux habitudes, aux 
coutumes romaines. Nous passons du palais de Priam et des 
imitations de Tlliade et de FOdyssée à la peinture de la vie sau- 
vage des rudes populations du Latium \ Puis nous entrons dans 
des maisons, aux vestibules remplis d'images, comme celles des 
vieux patriciens. Les héros combattent sur des chars comme Hec- 
tor et Achille ; ils ont comme eux de riches armures ; mais autour 
d'eux leurs compagnons sont munis des engins de guerre pro- 
pres aux montagnards de l'Apennin , ou aux soldats des légions. 
L'assaut se donne et se repousse d'après les règles de la tactique 
romaine. Les sacrifices sont présentés tels que les contemporains 
de Virgile pouvaient les voir. I^s ambassades sont envoyées, 
les traités s'accomplissent avec les mêmes cérémonies. Les jeux 
connus des Romains sont rapportés à cette haute antiquité. Il 
ne faut pas admettre avec quelques érudits' que Virgil? a voulu 
dans son poëme représenter dans tout le détail la vie des Ro- 
mains; mais il est permis de dire que, par un effort de son génie, 
il a su, grâce à un art extraordinaire, créer un monde nouveau 
qui tient à la fois aux époques héroïques, à l'antique Italie, au 
siècle où il vivait. Des éléments si divers ne forment plus qu'un 
tout dont Rome est le centre, et dont Enée est le héros. 

Enée lui-même, est-ce un personnage dont l'invention mérite 
les reproches dont on l'a accablé ? On l'a proclamé trop soumis 
à la volonté divine, trop impassible, trop en dehors des pas- 
sions humaines, trop pieux, inférieur à l'idéal du héros grec, 

I. jSn, IX, 6oi. a. Voir Tom I, p. iitxi, note a. 
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incapable en un mot de fournir à une action épique un intérêt 
suffisant. D'autres n'ont voulu voir en lui que Timage afiaiblie 
d'Auguste. Il y a, dans de telles assertions, à la fois injustice 
et légèreté. 

On a déjà essayé de combattre ces accusations et d'expliquer 
les traits du caractère d'Enée dans Virgile. J^ai indiqué plus 
haut^, et dans la Notice du premier volume', comment M. Sainte- 
Beuve et M. Boissier avaient déjà répondu sur ce point d^une 
manière qui ne laisse rien à désirer à un esprit non prévenu. 
M. Sainte-Beuve a essayé de retrouver dans l'Enée d'Homère le 
plus grand nombre des éléments dont Virgile a fait usage pour 
dessiner la figure de son héros. J'ai déjà dit ailleurs* qu'il n'v 
avait dans cette opinion, à mon gré, qu'une part de vérité. M. Fus- 
tel de Coulanges, dans son remarquable livre de la Cite antùfue * , 
insiste sur cette vue qu'Enée est le fondateur, et, comme tel, un 
prêtre, le chef du culte^ l'homme sacré dont la qualité domi- 
nante doit être la piété, la vertu, une froide et haute impeison- 
nalité qui fasse de lui, non un homme, mais un instrument des 
dieux. J'ai ci-dessus indiqué ce qu'il y a pour moi de vrai dans 
cette proposition ingénieuse ; c'est que la fable d'Enée est natio- 
nale et populaire. Mais de l'opinion de M. Fustel, il résulterait 
que sur le fond primitif qu'il indique l'imagination de Virgile a 
fait le reste, et c'est ce que je ne crois pas exact. Virgile a pro- 
bablement moins songé à une vue aussi générale, qu'à cette idée 
qu'Énée est Jupiter-Numicius, Jupiter-Indigète, le vrai dieu, le 
vrai héros, le type, le modèle de la race latine, le Latin, le Ro- 
main par excellence. 

LesRomains étaient un peuple religieux jusqu'à la superstition ; 
ils ne faisaient rien sans consulter les dieux, les oracles de toute 
sorte, sans se préoccuper des songes. L'histoire romaine est 
pleine de ces anecdotes naïves de présages, de rêves, apportés 
par les Mânes et les Lares, de prodiges, de sacrifices. Le Romain 
par excellence pouvait-il être autre chose que cet homme pieux, 

1. Page XX. 3. ^'uTiCft clu I*' vuluine, p. i.x.xiu. 
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plus, guidé sans cesse et inspiré par les dieux ? Le vrai Romain 
est un homme sobre, soigneux de ses ancêtres, de sa famille, 
de ses devoirs domestiques, des honneurs dus aux divinités du 
foyer. Lares, Pénates, génies ; c'est Xepater-familias. Son meil- 
leur titre est celui de pater^ chef de la Gens^ à la fois directeur 
des consciences, des opérations de commerce, des expéditions 
militaires. Caton nous le dit : le père de famille sacrifie pour 
tout le monde, pense et agit pour tout le monde de sa maison. 
C'est là le principe de la constitution antique, de la Gens^ du 
patronat, et de la clientelle. 

Virgile a peint dans Enée le Romain brave, mais prudent, 
dont la bravoure est solide, dévouée jusqu'à la mort, mais cir- 
conspecte et peu brillante. Mommsen Ta dit ^, les Romains ont 
conquis le monde, sans avoir un seul homme d'Etat, on pourrait 
ajouter, sans un seul homme de guerre qui ait eu du génie, par 
la force de leur constitution politique et militaire, efiet de leur 
constitution morale. Les défaites ne les abattaient pas ; la for- 
tune leur était contraire sans les arrêter : 

Tu ne ccde inalis, sed contm uudeutior ilo 
Quam tiia te fortuna sinet*. 

Et le poëte dit ailleurs : 

Fata viam invenieiit*. 

Dès le principe, Rome s'est cru l'empire et l'immortalité 
promis et assurés. Elle n'a jamais douté d'elle-même au milieu 
des plus grands dangers. Elle n'a jamais compté sur la fortune, 
mais siu: sa vertu : 

Disce, puer, virtutem ex me verumque laborcni, 
Fortunam ex aliis^. 

Y a-t-il rien de plus romain que l'Enéide ? La fable grecque, 
ou du moins, ce qui en est admis, se trouve encadré au milieu 
des idées latines, de telle sorte que le Romain est partout, que 

I. 'L'unie II, p. 4^J- 3. -il/». X, liJ. 

a. .En, VI, 95. 4. -*'«. XII, 435. 
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les Romains se reconnaissaient dans le héros du pocme, comme 
les guerriers grecs dans le bouillant Achille et les navigateurs 
ioniens dans Ulysse. C'était bien le dessein de Virgile, et pour le 
comprendre, il suffit de relire les premiers vers de TEnéide. 
Nous y voyons à la fois Tantique tradition, le roman mytho- 
logique, la guerre soutenue avec opiniâtreté, cette guerre qui 
est la légende d'Ënée, mais qui a été la vie des Romains. Sous 
nos yeux se présentent la ville, les dieux, puis la race latine, les 
anciennes traditions, Albe, Rome enfin, dont le nom domine la 
période d'introduction comme le poème entier : 

Arma virumquc cano Trojse qui primus al> oris 
ïtaliam fato profugus Làviniaqiie vonit 
Litora, multum ille et terris jactatiis et alto 
Vi superum, sacvoc mcmorem Junonis ob irani, 
Multa quoque et bello passus, du m conderet urbeni 
Inferretque deos Latio, genus unde Latinum 
Albanique patres atque altse mœnia Romse. 



Nancy, le i*' février i86<^. 
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Le poète chante les combats et le héros qui jadis des rivages de 
Troie vint en Italie, à travers mille dangers, pour y établir le culte de 
ses Pénates et fonder Rome (i-i i). Junon, toujours irritée contre les 
Troyens, les poursuit depuis sept ans sur les mers; elle craint aussi 
pour la fortune naissante de Cartha^e les destinées promises au nouveau 
peuple (i2-3'$). Elle aperçoit les vaisseaux d'Énée, se rendant de Sicile 
en Italie et naviguant sur la mer Tyrrhcnienne ; elle ne peut contenir sa 
colère qui s'exhale en plaintes, et va décider Éole à déchaîner une hor- 
rible tempête. Mais Neptune apaise Forage, et les Troyens peuvent 
aborder aux rives de la Libye (34-i58). Enée débarque avec une par- 
tie de ses compagnons ; il les nourrit de sa chasse, les console ( i Sg-^'ii) . 
Vénus en pleurs monte dans TOlympe et soutient devant Jupiter la 
cause de son fils. Le maître des Dieux lui dévoile les destins illustres de 
Rome et parvient à la calmer (a'23-3o4). Vénus redescend sur la terre 
et apparaît à Enée qui explore le pays; elle lui apprend que les navires 
troyens n'ont pas péri, et le guide jusqu'aux murs de la ville que con- 
struit alors Didon (3oj-4oc>). Suivi du fidèle Acliate, et enveloppé 
d'un nuage, le héros pénètre jusque dans Carthage; il retrouve ses 
compagnons, se découvre, et reçoit de la reine un accueil favorable 
(4IO-656). Vénus, toutefois, se défiant d'une hor.pitalité reçue dans une 
contrée où domine Junon, et craignant l'inconstance féminine, trans- 
porte Ascagne dans les bois d'Idalie, et met à sa place F Amour, qui 
au milieu d'un festin inspire à Didon une |)assioo violente pour le chef 
des Troyens. Dans ce festin, après que des chantres célèbres ont fait 
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rattachée à Rome par des liens étroits et multiples. D'ailleurs 
Enée apparaît sur tous ses rivages, renouvelant et concentrant 
sur son nom toutes les vieilles légendes. Si Virgile a eu soin de 
nous le montrer en Thrace, à Enos, à Délos, dans la mer Egée, 
pour expliquer et débrouiller une confusion de la mythologie*, 
en Crète, dans les Strophades, il le fait avec plus de complaisance 
encore aux endroits où s'attachent des souvenirs romains, au 
promontoire d'Actium*, en Epire, sur les côtes de l'Italie méri- 
dionale et de la Sicile. Je ne dis rien de son séjour à Carthage; 
on voit trop bien quel souvenir a engagé Virgile à prendre cette 
fiction dans Névius. Je ne m'arrête pas au long épisode de sa 
station prés d'Aceste ; j'ai déjà dit que ce lieu était celui où s'était 
nouée la fable. Mais Enée aborde sur tous les points baignés par 
la mer Tyrrhénienne, autrefois tous célèbres dans la légende 
d'Ulysse, et maintenant reliés à celle du héros troyen : Palinure 
devient son pilote', Miséne, son trompette' ; il va consulter la 
Sibylle de Cumes, oracle renommé, et point de départ de toutes 
les légendes grecques qui ont pénétré en Italie ; il ensevelit sa 
nourrice à Gaëte; il aperçoit les rochers des Sirènes', il entend 
les hurlements des malheureux maltraités parCircé*. Ainsi s'o- 
père dans sa personne ce mélange des traditions de la Grèce et 
de Rome, où est l'emblème de l'union qui s'est faite entre l'es- 
prit grec et l'esprit romain. Ainsi se caractérise avec une singu- 
lière exactitude l'assimilation, œuvre du temps et de la fortune, 
qui, sans enlever aux Romains ce qu'ils ont d'original, les a 
rendus capables d'être à leur tour le premier peuple du monde. 
Si le poëme de Virgile embrasse tout le cycle des traditions 
historiques et légendaires de Tltalie, on peut dire que son im- 
portance n'est pas moindre pour ce qui concerne la religion. Chez 
lui la religion romaine nous apparaît dans ses différentes phases, 
avec les influences diverses qu'elle a subies, et l'aspect définitif 
qu'elle avait pris au moment où l'empire était arrivé à son plus 



I. yKn. lUy 80, note. 4. jfin. III y^3g. 
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haut degré de splendeur, et ne ressentait pas encore manifeste- 
ment les atteintes des maux qui l'ont déchire. 

La religion des Romains et des autres peuples de Tltalie, on le 
conçoit facilement, n'a pas toujours été semblable à elle-même. 
Elle a éprouve des transformations successives qui Tont peu à 
peu altérée et modifiée profondément. Eu étudiant les rensei- 
gnements divers qui nous sont parvenus sur la religion romaine, 
on reconnaît que les vieilles croyances italiques étaient dans le 
principe une religion de pâtres et de laboureurs, où le caractère 
des dieux était assez vague et indéterminé, où on les représen- 
tait plutôt par des symboles, des attributs, que par des images. 
L*union des Latins et des Sabins, qui trouve son expreasion dans 
l'organisation reUgieuse attribuée à Numa Pompilius, fut la cause 
d'un premier changement assez notable. Le culte est remarquable 
à la fois par la simplicité des dieux auxquels il s'adresse et par le 
grand nombre d'usages, de cérémonies qu'il comprend. On peut 
reconnaître dès lors l'adoration de Janus, de Jupiter, de Junon, 
de Mars, de Quirinus, de Yesta, dieux suprêmes servis par les 
Flamines et les Pontifes, les corporations des Luperques, prêtres 
de Faunus, des Saliens, des Frères Arvales, l'existence du col- 
lège des Augures, chargés d'interpréter les signes de la volonté 
divine. Plus tard avec la dynastie étrusque arrivèrent de nou- 
veaux cultes, déjà d'origine hellénique. La civilisation étrusque 
était en effet à cette époque fortement pénétrée de civilisation 
grecque. C'est à ce temps qu'il faut rapporter l'introduction des 
livres sibyllins apportés de Cumes, la religion de Jupiter Capito- 
lin, celle d'Apollon venue de l'Italie méridionale. A leur suite 
s'établirent successivement de nombreux cultes grecs, ceux de 
Cérès, Liber et Libéra, c'est-à-dire de Déméter, Dionysos et Per- 
séphoné, d'Esculape, de Flore et de Vénus Erycine, divinités ana- 
logues à l'Aphrodite grecque, de la Grande Déesse. La littérature 
et la poésie, en se développant à l'imitation des Grecs, favori- 
sèrent ces empiétements continuels sur les antiques croyances. 
Entre les dieux indigènes et ceux qui venaient du dehors exis- 
taient des analogies qui contribuèrent à l'assimilation. Mais les 
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premiers se modifiaient au milieu de ce mouvement, et une 
hiérarcliie nouvelle se forma, dans laquelle prirent place à des 
degrés différents les divinités nouvelles et les anciennes. 

L'olympe grec, l'olympe d'Homère, eut nécessairement la pré- 
pondérance dans les poëtes épiques nourris des chants de la 
Grèce, et qui d'ailleurs rattachaient leur œuvre aux traditions 
grecques. Mais même chez eux, en général, les noms romains 
prirent le dessus. 

Ennius a réuni dans deux vers les noms des douze dieux, que 
Rome reconnaissait à l'exemple de la Grèce : 

Jimo, Vesta, Minerva, Ccres, Diana, Venus, Mars, 
Mercurius, Jovi», Neptunus, Vulcanus, Apollo. 

Il est à remarquer que le seul Apollon, le dieu de Cumes, le 
dieu grec par excellence a conservé son nom. Les noms romains 
dominèrent; Pluton, qui n'est pas compris dans cette liste est 
remplacé par Dis et Orcus. Mais les divinités grecques ne perdi- 
rent pas seulement leurs noms; leur caractère se modifia. Elles 
devinrent plus graves. Dans Virgile on les voit encore se que- 
reller, ou du moins soutenir des partis différents. Mais entre 
elles plus de combats à main armée, plus d'aventures folâtres. 
Les grands dieux tiennent leur rang, comme des magistrats à 
qui la décence est imposée par leur charge. Quelques divinités 
romaines, qui par suite de l'assimilation passaient au premier 
rang, Minerva^ Ceres^ P^enus^ Mercurius, Neptunus, f^ulcanus, 
perdirent presque entièrement leur ancien caractère, pour pren- 
dre celui des divinités grecques dont elles tenaient la place. Les 
dieux de premier ordre, au contraire, qui se trouvaient dégradés 
dans la nouvelle hiérarchie, furent considérés comme des demi- 
dieux, des héros, des rois antiques ^ 

Toutefois, à côté d'eux, restait un large panthéon dont tous 
les personnages n'avaient pas subi cette transformation. C'est 
ainsi que se maintint le culte des Pénates, esprits de la maison 
que l'on révérait dans l'atrium*. Ils étaient un peu différents des 

I. Voyex plu» haut p. xxxiii et xxxir. n. .fin. T, 704. 
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Lares ^, avec lesquels on les a souvent confondus. Aucun culte 
n'était plus profondément romain. Il y avait les Pénates des 
maisons, les Pénates des villes, les Pénates de Rome, d'Albe, 
de Lavinîum, objets d'une adoration constante. Rome, en effet, 
n'avait pas toujours été à la tête de la ligue latine. D'abord 
les Pénates de la capitale avaient été ceux de la confédération. 
Ceux d'Albe avaient eu un temps cet honneur ; mais Albe était 
déchue à un certain moment. Lavinium était devenue importante 
parce qu'elle touchait à la frontière de l'ennemi étemel des 
Latins, le Rutule. C'est là ce qui explique l'importance des Pé- 
nates de Lavinium, associés' au Jupiter-Indigète, dieu du Numi- 
cius '. Lors même que Rome devint la première cité latine, le 
souvenir d'Albe et de Lavinium se conserva. Si l'on considère que 
par ce rivage pénétra la légende d'Enée, on comprend comment 
Enée, Jupiter-Indigète, le Numicius se confondirent*, et com- 
ment le culte des Pénates s'associa étroitement à celui d'Éoée. 
Comme on avait cru que les Pénates de Roitie et de Lavinium 
étaient les Pénates troyens, on essaya plus tard de les rattacher 
à une religion orientale analogue, et on les identifia avec les 
dieux Cabires de Samothrace*. C'est ainsi qu'ils devinrent les 
grands dieux, dieux protecteurs de la navigation, qui soutien- 
nent et dirigent le héros dans ses voyages. Aussi Énée s'embar- 
que-t-il : 

Ciim sociis gnatoque Penatibus et magnis dis*. 

Voilà ce qui est entièrement et absolument romain dans le 
pocme, ce qui lui donne une couleur essentiellement nationale. 
C'est cette vénération des Pénates qui est prise au cœur de la 
religion romaine. Aucun poëme épique grec ne ressemble à 
l'Enéide sous ce rapport. 

Les divinités locales de l'Italie sont à côté des grands 
dieux signalés par Virgile. Jupiter Anxur', Feronia, Égérie', 

I. r:. m. 344. '». Cf. Prell«T, Bœ/n. Mythol. p. :"Ï48. 

a. >**«. T, a. 6. -*"n. MI, \i. 

3. jEn. VII, i5o. 7, ,£n. Vif, 799. 

',. y£n. XII, 79;. 8. JSn. VII, -(i3 
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Âlbunea^ Angitia', Juturne', Porlunus*, figurent dans le 
poëme. 

Virgile rappelle avec complaisance les cultes romains. Au 
premier rang se place celui de Vj4ra Maxima ' , . qui, attribué à 
Hercule, est en réalité an sacrifice antique au Génie de l'abon- 
dance, au dieu protecteur du sol, à celui qui le fait fructifier, au 
dieu de la vérité et de la bonne foi, Cerus, Sancus, Dius Fidius. 
Il nous présente les Luperques', prêtres de Faunus, les Saliens, 
prêtres de Mars''. Les Mânes et les Lares, les Pénates, les divi- 
nités protectrices qui ont avec eux quelque analogie, multiplie- 
ront chez lui leurs apparitions et leurs avis nocturnes'. Enfin il 
aura soin de nous signaler le culte de la Mère des dieux, d'ori- 
gine récente, mais dont il recule l'institution pour accroître Tau- 
torité de la fable qu'il développe*. 

Ce mélange, ou plutôt cette union des mytbologies, c'est ce 
que Virgile consacre. Il peut donc en quelque sorte être consi- 
déré comme un poëte théologien, celui qui pour le gros des 
esprits a fixé les formes principales de la religion romaine. Dans 
les Géorgiques^ ses vues ne sont pas encore arrêtées; le sujet 
même qu'il traite le force à invoquer plutôt les anciennes divi- 
nités, qui se sont d'ailleurs plus longtemps maintenues à la 
campagne. Mais, dans l'Enéide, il est obligé à plus de précision, 
puisqu'il fait agir et pailer les dieux eux-mêmes. U opère donc 
le partage qui convenait le mieux à l'esprit romain, en pleine 
possession de lui-même, entre les anciens cultes et les nouveaux. 
Il est clair qu'il n'a pas pu tout faire entrer dans ses vers, et 
qu'il a choisi les objets qu'il voulait nous présenter. Mais nulle 
part, sous une forme si arrêtée et si capable de devenir popu- 
laire, l'ensemble des croyances du temps n'a été formulé. J'ai dit 
plus haut que l'Enéide était en quelque sorte le manuel d'hibtoire 
des Romains; elle est presque aussi leur catéchisme. Virgile est 

I. Jin.yW, 8i. 6. yEn, VHI, 66i. 

a. jEn, VIT, 7.59. 7. Jin, Vlll, a85. 
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à la fois leur Homère, le chantre de leur gloire, et leur Hésiode, 
le chantre poétique de leur théologie. Aussi- lui-même et ses 
commentateurs, Macrobe et Servius, ont-ils fait tort aux érudits 
tels que les Yarron et les Nigidius Figulus. Ce sont eux qui ont 
persisté à travers les âges et qui nous ouvrent les sources les plus 
abondantes où va puiser la science de la mythologie romaine. 

L*Enéide était encore pour les Romains le tableau de leur vie 
publique et privée. A côté des mœurs homériques, de temps en 
temps il faut remarquer des retours fréquents aux habitudes, aux 
coutumes romaiiies. Nous passons du palais de Priam et des 
imitations de Tlliade et de TOdyssée à la peinture de la vie sau- 
vage des rudes populations du Latium ^. Puis nous entrons dans 
des maisons, aux vestibules remplis damages, comme celles des 
vieux patriciens. Les héros combattent sur des chars comme Hec- 
tor et Achille ; ils ont comme eux de riches armures ; mais autour 
d'eux leurs compagnons sont munis des engins de guerre pro- 
pres aux montagnards de T Apennin, ou aux soldats des légions. 
L'assaut se donne et se repousse d'après les règles de la tactique 
romaine. Les sacrifices sont présentés tels que les contemporains 
de Virgile pouvaient les voir. I^s ambassades sont envoyées, 
les traités s'accomplissent avec les mêmes cérémonies. Les jeux 
connus des Romains sont rapportés à cette haute antiquité. Il 
ne faut pas admettre avec quelques érudits' que Virgih a voulu 
dans son poème représenter dans tout le détail la vie des Ro- 
mains; mais il est permis de dire que, par un eifort de son génie, 
il a su, grâce à un art extraordinaire, créer un monde nouveau 
qui tient à la fois aux époques héroïques, à l'antique Italie, au 
siècle où il vivait. Des éléments si divers ne forment plus qu'un 
tout dont Rome est le centre, et dont Enée est le héros. 

Enée lui-même, est-ce un personnage dont l'invention mérite 
les reproches dont on l'a accablé ? On l'a proclamé trop soumis 
à la volonté divine, trop impassible, trop en dehors des pas- 
sions humaines, trop pieux, inférieur à l'idéal du héros grec, 

I. jEn, IX, Soi. a. Voir Tome I, p. lxxi, note a. 
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incapable eu un mot de fournir à une action épique un intérêt 
suffisant. D'autres n*ont voulu voir en lui que Timage affaiblie 
d'Auguste. Il y a, dans de telles assertions, à la fois injustice 
et légèreté. 

On a déjà essayé de combattre ces accusations et d'expliquer 
les traits du caractère d'Enée dans Virgile. J'ai indiqué plus 
haut^f et dans la Notice du premier volume^, comment M. Sainte- 
Beuve et M. Boissier avaient déjà répondu sur ce point d'une 
manière qui ne laisse rien à désirer à un esprit non prévenu. 
M. Sainte-Beuve a essayé de retrouver dans l'Enée d'Homère le 
plus grand nombre des éiéments dont Virgile a fait usage pour 
dessiner la figure de son héros. J'ai déjà dit ailleurs* qu'il n'y 
avait dans cette opinion, à mon gré, qu'une part de vérité. M. Fus- 
tel de Coulanges, dans son remarquable livre de la Cité antif^ue * , 
insiste sur cette vue qu'Enée est le fondateur, et, comme tel, un 
prêtre, le chef du culte^ l'homme sacré dont la qualité domi- 
nante doit être la piété, la vertu, une froide et haute impeison- 
nalité qui fasse de lui, non un homme, mais un instrument des 
dieux. J'ai ci-dessus indiqué ce qu'il y a pour moi de vrai dans 
cette proposition ingénieuse ; c'est que la fable d'Enée est natio- 
nale et populaire. Mais de l'opinion de M. Fustel, il résulterait 
que sur le fond primitif qu'il indique l'imagination de Virgile a 
fait le reste, et c'est ce que je ne crois pas exact. Virgile a pro- 
bablement moins songé à une vue aussi générale, qu'à cette idée 
qu'Énée est Jupiter-Numicius, Jupiter-Indigète, le vrai dieu, le 
vrai héros, le type, le modèle de la race latine, le Latin, le Ro- 
main par excellence. 

LesRomains étaient un peuple religieux jusqu'à la superstition ; 
ils ne faisaient rien sans consulter les dieux, les oracles de toute 
sorte, sans se préoccuper des songes. L'histoire romaine est 
pleine de ces anecdotes naïves de présages, de rêves, apportés 
par les Mânes et les Lares, de prodiges, de sacrifices. Le Romain 
par excellence pouvait-il être autre chose que cet homme pieux, 

I. Page XX, 3. Kotics du I*' vuluine, p. i.xxiii. 

u. Piige Lxxiii. 4. Page 179 et suiv. 
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piusj guidé sans cesse et inspiré par les dieux ? Le vrai Romain 
est un homme sobre, soigneux de ses ancêtres, de sa famille, 
de ses devoirs domestiques, des honneurs dus aux divinités du 
foyer, Lares, Pénates, génies ; c'est \e pater- f ami lias . Son meil- 
leur titre est celui de pater^ chef de la Gens^ à la fois directeur 
des consciences, des opérations de commerce, des expéditions 
mihtaires. Caton nous le dit : le père de famille sacrifie pour 
tout le monde, pense et agit pour tout le monde de sa maison. 
C'est là le principe de la constitution antique, de la Gens^ du 
patronat, et de la clientelle. 

Virgile a peint dans Enée le Romain brave, mais prudent, 
dont la bravoure est solide, dévouée jusqu'à la mort, mais cir- 
conspecte et peu brillante. Mommsen l'a dit *, les Romains ont 
conquis le monde, sans avoir un seul homme d'État, on pourrait 
ajouter, sans un seul homme de guerre qui ait eu du génie, par 
la force de leur constitution politique et militaire, efiet de leur 
constitution morale. Les défaites ne les abattaient pas; la for- 
tune leur était contraire sans les arrêter : 

Tu ne ccdc inalis, sed conU*ii uudeiitior itu 
Quam tua te fortuna sinet*. 

Et le poëte dit ailleurs : 

Fala viam invenieui*. 

Dès le principe, Rome s'est cru l'empire et l'immortalité 
promis et assurés. Elle n'a jamais douté d'elle-même au milieu 
des plus grands dangers. Elle n'a jamais compté sur la fortune, 
mais sur sa vertu : 

Disce, puer, virtutem ex me verumque laborem, 
Fortunam ex aliis*. 

Y a-t-il rien de plus romain que l'Enéide? La fable grecque, 
ou du moins, ce qui en est admis, se trouve encadré au milieu 
des idées latines, de telle sorte que le Romain est partout, que 

I. ruine II, p. 4^U* 3* ^^^' ^> 11^* 
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les Romains se reconnaissaient dans le héros du pocme, comme 
les guerriers grecs dans le bouillant Achille et les navigateurs 
ioniens dans Ulysse. C'était bien le dessein de Virgile, et pour le 
comprendre, il suffît de relire les premiers vers de TEnéide. 
Nous y voyons à la fois Tan tique tradition, le roman mytho- 
logique, la guerre soutenue avec opiniâtreté, cette guerre qui 
est la légende d'Énée, mais qui a été la vie des Romains. Sous 
nos yeux se présentent la ville, les dieux, puis la race latine, les 
anciennes traditions, Albe, Rome enfin, dont le nom domine la 
période d'introduction comme le poème entier : 

Arma vinimque cano Trojae qui primiis al) oris 
Italiam fato profiigiis Laviniaquo vcnit 
Litora, multiim illt* et terris jactatus et alto 
Vi superum, sîiîvnc memorem Junonis oh irani, 
Multa quoqtie et 1m>11o passiiâ, dum conderet urbeiii 
Inferretque deos Latio, genus unde Latiniim 
Albanique patres atque altae mœnia Romae. 
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Le poète chante les combats et le héros qui jadis des rivages de 
Troie vint en Italie, îi travers mille dangers, pour y établir le culte de 
ses Pénates et fonder Rome (i-i i). Junon, toujours irritée contre les 
Troyens, les poursuit depuis sept ans sur les mers; elle craint aussi 
pour la fortune naissante de Cartha{;e les destinées promises au nouveau 
peuple (i2-'5'$). Elle aperçoit les vaisseaux d'Énée, se rendant de Sicile 
en Italie et naviguant sur la mer Tyrrhénienne; elle ne peut contenir sa 
colère qui s'exhale en plaintes, et va décider Éole à déchaîner une hor- 
rible tempête. Mais Neptune apaise Forage, et les Troyens peuvent 
aborder aux rives de la Libye (34-i58). Enée débarque avec une par- 
tie de ses compagnons; il les nourrit de sa chasse, les console (i SQ-a'ia). 
Vénus en pleurs monte dans l'Olympe et soutient devant Jupiter la 
cause de son fils. Le maître des Dieux lui dévoile les destins illustres de 
Rome et parvient à la calmer (223-3o4). Vénus redescend sur la terre 
et apparaît à Enée qui explore le pays; elle lui apprend que les navires 
troyens n'ont pas péri, et le guide jusqu'aux murs de la ville que con- 
struit alors Didon (3o5-4o9)* Suivi du fidèle Achate, et enveloppé 
d'un nuage, le héros pénètre jusque dans Carthage ; il retrouve ses 
compagnons, se découvre, et reçoit de la reine un accueil favorable 
(4IO-656). Vénus, toutefois, se défiant d'une hospitalité reçue dans une 
contrée où domine Junon, et craignant Tinconstance féminine, trans- 
porte Ascagne dans les bois d'Idalie, et met à sa place l'Amour, qui 
au milieu d'un festin inspire à Didon une passion violente pour le chef 
des Troyens. Dans ce festin, après que des chantres célèbres ont fait 
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entendre leur voix, Didon invite Enée à raconter les destinées errantes 
du peuple qu'il dirige; et le héros prend la parole (657-756). 

Ille egOy qui quondam gracili modulatus a^ena 
Carmen^ et e grès su s sihis vicina coegij 



* Ille ego. , . . horrenlia Martis, Ces 
quatre vers ne se trouvent dans aucun des 
textes importants , et Pierius déclare n'a- 
voir pas rencontré de manuscrits où ils 
forment le début de l'Enéide. Quelquefois 
ils sont écrits dans la marge. Tous les au- 
teurs anciens qui ont fait allusion au com- 
mencement de l'Enéide (Cf. Ovide, Tristes, 
11,533; Amours, l, i5, 25; Art d* aimer ^ 
III, 337; Sénèque, Épftres, ii3; Calpur- 
nius, Églog,, IV, i63; Martial, YIII, 56, 
19; Perse, I, 96; Cassiodore, p. 2278 P.) 
sauf Servius, dans la préface de son com- 
mentaire, et Donai^rie de Firgile, XV, 60, 
tous les auteurs anciens, dis-je, admettent 
que les premiers mots du poi'me sont : 
Arma virumque. Voici le passage de Douât : 
cf Nisus grammaticus audisse se a leniori- 
« bus dicebat Varium.... etiam priroi libri 
te correxisse principitim bis demptis versi- 
« bus : Ille,.., Martis. s Quel est ce Nisus? 
est-ce celui dont parle Amobe, Aciv. Gen- 
tes, 1, p. 37 ? En ce cas , il fiiudmit avec 
Peerlkamp faire remonter la première tra- 
dition qui concerne ces vers à l'an 200 en- 
viron. Isaac Vossius, Castig. ad Catullum, 
a84» prétend avoir lu dans un manuscrit 
qu'ils sont de Sénèque. Quelques savants 
modernes, entre autres Wagner, Weicbert, 
Jahn, Forbiger, M. Diibner dans l'édition 
de 1846, supposent que ces vers ont été mis 
par Virgile probablement en tête d'une co- 
pie du premier chant, ou d'uue plus grande 
partie de l'ouvrage, adressée à un de ses il- 
lustres protecteurs. Dès lors certains exem- 
plaires ont conservé ce préambule, et l'on 
pense que dans leui* édition Variât et Tucca 
l'ont omis arbitrairement. C'est une con- 
jecture Irès-ingénieuse, mais qui n'a d'ail- 
leurs pour elle aucune preuve authentique. 
Outte Servius et Donat, Priscien et saint 
Augustin citent seulement une ou deux fois 
le premier de ces quatre vers. Ils ne sont 
pas d'une mauvaise facture, ni d'une mau- 
vaise latinité; mais il n'y a pas de raison 
suffisante pour les attribuer à Virgile, et 
quand on songe aux nombreuses interpo- 
lations ou aux fausses attributions dont les 
p.Tmiers siècles de l'ère chrétienne se sont 



rendus coupables à l'égard des plus illustres 
écrivains de la littérature latine, c'est une 
obligation pour la critique de réserver son 
jugement et de douter de l'authenticité de 
ce passage. — Ille ego. Voyez une tournure 
semblable dans Ovide, Mètam, 1 , 757 : 
<( nie ego liber, Ille ferox tacui. » Cf. Id. 
ibid. IV, 226 : « Ille ego sum, dixit, qui 
« longum metior annum;» Fastes j 111, 
5o5 : « nia ego sum , cui tu solitus pro- 
« mittere cselum. » Tibulle, III, 4, 72 : 
« lile ego Latonae filius atque Jovis. n 

— Modulatus. Avec ce mot sous-cutende/. 
sum; ainsi le veulent Wunderlich et Wa- 
gner, suivis par Forbiger et Ladewig, con- 
tre l'avis de Heyne qui en fait un participe 
dé(iendant du sujet de coegi. Mais l'omis- 
sion du verbe substantif, même aux deux 
premières personnes, n'est pas rare en la- 
tin. Sur le sens et l'emploi de modulatus, 
cf. Bucol, V, i4,etX, 5l. — Gracili 
avena. Cf. Bucol. I, a : « Tenui avena. » 

— Egrettus sUvis^ ayant quitté les pâtura- 
ges, c'est-à-dire ayant renoncé à la poésie 
bucolique. Sur le sens de siW»^ cf., Bucol. 
I, 2 , la note explicative de silvestris. — 
f^icina. Sous-entendez silvis. Un interprète 
moderne a conjecturé assez ingénieusement 
que par ce mot l'auteur du préambule 
voulait marquer le rapport qui existe entre 
les sujets des Bucoliques et celui des Géor- 
giques. Il s'agit toujours des mœurs et des 
occupations de la vie champêtre. ^ Avido 
colono. Cf. G. I, 47 : « nia seges demum 
« Totis respondet avarîAgricoUe. » Ovide, 
Fastes f I, 677 : « Frugibus immensis avi- 
« dos satiate colonos. » — At nunc. Ces 
deux mots dans la pensée de l'auteur du 
préambule opposent à tout ce qui précède 
le sujet de l'Enéide expliqué dans les pre- 
miers vers du poème. Wagner et Forbiger 
ne croient pas qu'il convienne ici de cou- 
per la phrase, ni de sous-entendre sum 
a%ec ille ego, qui dans la construction, 
telle qu'ils la conçoivent, devient le sujet 
de cano. Us s'appuient sur l'exemple sui* 
fant de Tite-Live, X, 19 : c Bellona, si 
« hodie nobis victoriam duis, ast ego tem- 
« plum tibi voveo. » J'inclinerais à être d» 
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Ut quamvis avido parèrent arva colono, 
Gratum opus offricolis^ at nunc horrentia Martis 

Arma virumque cano, Trojœ qui primus ab oris 
Italiam fato profugus Laviniaque venit 
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leur avis; car du moment que l'emploi de 
la particule ar, ainsi placée, peut être jus- 
tifié, il serait bien étrange de sous^ntendre 
deux fois sum^ à la fois dans la proposition 
principale et dans Tincidente. — "Horrentia 
Martis arma^ les armes dressées, menaçan- 
tes, de Mars. Cf. ^n. X, 178 : k Densos 
(( ade atque horrentibus hastis. s Toutefois 
on peut concevoir que quelquefois dans 
ce mot soit renfermée Tidée de l'horreur 
qu'inspirent les objets ; cf. jEn* I, 1C9 : 
« Horrenti umbra. » 

1-7. Dans les premiers vers est contenu 
le sommaire da poème. Virgile y laisse 
voir son plan, c'est-à-dire la succession de 
voyages et de combats dont il emprunte le 
modàe à l'Odyssée et à l'Iliade ; le senti- 
ment religieux qui l'anime, qnand il mon- 
tre la volonté des dieux et la destinée pré- 
sidant à tons les événements qu'il expoM ; 
l'esprit national dont il est plein, lors- 
qu'd indique le développement de la gran- 
deur et de la gloire de Rome comme le but 
principal de son inspiration. 

I. Arma virumque. Quelques interprètes 
croient voir ici une hendiadyin, comme s'il 
y avait arma viri. Mais en admettant que 
les quatre vers ille ego,... Martis ne soient 
pas de Virgile, on peut penser que par ce 
mot arma le poète a voulu indiquer qu'il 
aborde un genre tout différent de ceux aux- 
quels il t'est essayé jusqu'ici. C'est l'avis 
de plusieurs commentateurs , entre autres 
de M. Diibner et de Conington, et je m'y 
range volontiers. — Primus. Si l'ttn entend 
ce mot par : le premier, on trouve une sorte 
de contradiction avec la légende rapportée 
plus loin, j£n. I, 342-249, et qui fait ar- 
river Anténor à Padoue avant que le fils 
d'Ancbise soit en Ausonie. On ajoute, il est 
vrai, que du temps d'Auguste, la Cisalpine 
ne faisait pas encore partie de l'Italie. Mais 
ne vaut-il pas mieux entendre avec d'autres 
éditeurs primus, comme s'il y avait olim, 
antiguissimo tempore? La circonstance de 
temps s'exprime souvent en latin par des 
adjectifs rattachés au sujet, au lieu d'être 
rendue par un adverbe. Cf. G, I, la. 



a. Joignez : Trojm ah oris ftrofugus 
venit. Je ne crois pas qu'on doive unir 
fato h. profugus aussi intimement que le 
font plusieurs interprètes. Fato trtmbe 
également sur venit; il sert à marquer dès 
l'abord l'influence des destinées qui à la 
fois exilent Énée d'Asie, et l'amènent en 
Italie et sur les rivages de Lavinium. Cf. 
jEn, X, 67 : a Italiam petiit fitis auctori- 
« bus. »» — Profugus. Cf. Salluste, Catil, 
6 : c Trojani /Enea duce profugi scdibus 
« incertis. » Tite-Live, I, i : « Mntan 
« domo profîigum.... ducentibus fatis. s 
— • Italiam» Sur cette omission de la pré- 
position, cf. Bucol, I. 65.Bumouf,3l^/A. 
Lat. § 368, note; Madvig, Lat. Sprach-^ 
lehre, § a4a, Anm. 4, citent précisément 
l'exemple présent de TÉnéide. — - Lavi-- 
niaque venit. Les textes varient sur ce 
passage. Les Schedse Verùnenses reseriptsa 
ont Laviniaq. Le Medieeus donne Lavi-- 
nia'.') mais une correction a barré le der- 
nier f. Enfin le Romanus et quelques 
manuscrits de second ordre portent Lavi- 
niaque, Servius condamne la leçon JLavt- 
nia : « Lavina legendum est, non Lavi- 
<« nia. » Il constate ainsi qu'elle existait de 
son temps, et d'ailleurs on la rencontre 
cbex quelques grammairiens cités par Rib- 
beck. Il faut d'abord établir que la parti- 
cule que doit être conservée; elle est ex- 
plicative, et sert à faire voir qu'il n'y a pas 
apposition proprement dite entre Italiam 
et L, litora. Il y a épexégèse; c'est-à- 
dire, que la seconde des deux parties du 
membre de phrase précise un point parti- 
culier dans la première, et l'en distingue 
sans l'en isoler tout à fait. La forme La» 
vinaf adoptée par quelques éditeurs après 
Servius, est d'une dérivation peu naturelle. 
Le substantif est Lavinium ; il serait étrange 
que l'adjectif eût une forme abr^ée. Deux 
exemples que l'on cite à l'appui, l'un em- 
prunté à Properce, II, 34 « 64, l'antre à 
Juvénal, XII, 71, ne décident pas la ques- 
tion, le premier pouvant s'expliquer par 
une contraction, Lavinis pour Laviniis, le 
second faisant partie d'une pièce que Rib- 
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Litora, mullum illeel terris jaclal us et alto 
Vi superum, sœvœ memorem Jiinonis ob iram, 
Multa quoque et bello passus, dum conderet urbein, 
Tnferrelque deos Latio, genus unde Laliniim 



hcck a cru potnoir contester à Juvéoal. 
Enfin partout ailleurs Virgile admet Lmi- 
nius; cf. Ain. IV, 236 : « Lavinia respicit 
«c arva. » II faut admettre qu'il y a syni- 
/èftc comme dans verba precantia^ j£n, 
VII, a 37, et que Lavinia équivaut à La- 
vinja Cf. Laclimann, Comm. in Lucret. 
p. II 5. Lavinium était une ville du La- 
tium, située à quelque distance de la mer, 
et capitiile des Laurentins. A Tépoque des 
Antunins. elle se confondit avec. Laurea- 
tum sous le nom de Laurolavinium, si ja- 
mais les deux villes ont été deux cités 
séparées. Dernier débris de la confédéra- 
tion latine, qui fut ruinée en 338 av. 
J. C, Lavinium semble avoir été un des 
centres les plus anciens de cette même con- 
fédéralion, et être restée le sanctuaire le 
plus véiiéic du cuUedcs Pén<ites, de Vcsta^ 
des Litres, en un mot de l'anti(|ue religion 
du Latium. On a même cherché à expli- 
quer son nom en le faisant dériver de 
celui des Lares {Lar^ Larentia, Laurentia^ 
LaurenSy Laurinus^ Lavinus). Cf. Har- 
tung, die Rel, der Rœm. t, I, p. 67, et 
t. II, p. Ii3î Preller, Rœm. Mj-thol, p, 
685, 686. On s'explique ainsi comment 
cVst â ce point de la contrée que se ratta- 
chèrent les origines de la légende d*Énée, 
transformation du Pater Indiges^ dieu latin 
par excellence (cf. t. I, p. lxviii et lxix). 

3. Avec jactaius et passas ^ il ne faut 
point sous-entendre est. Ces participes 
sont rattachés au sujet du verbe venit par 
Tadjonction du prouom ille^ qui en rcnou- 
Yelle hi notion. Cf. jfin V, 457 : « Agit 
« apquore toto Nunc dextra ingeminans 
« ictus, nunc ille siuistra. v Tout ce pas- 
sage est imité du début de VOdyssce : 'Av- 
3pa (Aoi ivveicc... ô; jioXa «XdY/Ôr,.... 
IloXXà ô' ô y' ^v itôvTcp nâdev dX^ea Ôv 
xaxà bupiôv. Cf. Silius, VI 474 : « Tum 
c pius iKneas, terris jactatus et undis. 9 

4. f^i superum. Junon seule était l'en- 
nemie d*Énée.Il faut donc prendre ce pluriel 
dans un sens moins précis que oe le compor- 
terait une étroite interpi-étation.C*est comme 
s'il y avait vidivtna. Cf. j£n. Vil, 43a : 
Il Caelestum vis magna ; > Valérius Flaccus, 



I, 671 : a Seu volvitur axis vi sui>enim. » 
C'est d'ailleurs ici encore un souvenir 
d'Homère, Odyssée, XVII, 119 : Oeûv 
lÔTT.Ti. — Memorem Junonis oh ira m, 
Uypallage pour : ob iram Junonis me* 
morts. Cf. JEschyle, Ag^imemnony 161 : 
{j.vg((jL<i>v jifjvi;. Tite-Live, IX, «9 .• « Me- 
« mori deum ira. m Ovide, Metam. XII, 
'>83 : M Exercet memores iras. » Silius, 
XIII, 71 : « Pone, Anchi%iade, memores 
a irasque metusque. » — Junonis, Sous 
ce nom Virgile confond les attributs et les 
légendes de trois divinités très-différen- 
tes, l'Héra des Grecs, telle que la repré- 
sente Homère; la déesse protectrice de 
Cartilage, à qui l'on donna plus Lird le 
nom si)écial de Juno Grlestis ; enfin la Ju- 
non latine, divinité féminine du ciel et de 
la lumière, mati-one et reine du ciel. Cf. 
Preller, Rcem. Mythnl, p. 241 et suiv. 
p. 753, 754. L'allusion ici faite à la colère 
de Jimon se rapporte à la fable grecque. 

5. Quoque et. Ces deux mots consti- 
tuent une tournure plétmastique à peu près 
équivalente au grec êxt 6è xai, et doi%ent 
s'expliquer ensemble. Jahn cimstruit : et 
passus multa qnoque bello, ce qui modifie 
profondément l'ordre des mots et suppo- 
serait que la tournure choisie par Virgile 
est embarrassée. D autres, p»rmi lesquels 
il faut compter Heync et Nauck, rappor- 
tent f/uoque à mulla,etkbello. Mais quoque 
devient un moyen bien faible et bien peu 
poétique d'opposer /««//« à multum; d'ail- 
leurs on a des exemples de et, de etiam, 
de item unis par pléonasme à quoque. Cf. 
l'annoUition de Wagner et de Forbiger, et 
entre auties pas8i*ges, Tite-Live, VII, a : 
« Ceterum pai-va quoque, ut ferme prin- 
«f cîpia omnia, et ea ipsa peregrina rcs 
a fuit. » — Dum conderet. Ce subjonctif 
sert à marquer la volonté et le désir. On 
pourrait traduire : en cherchant à ftmder. 
Cf. G. IV, 457 : o Dum te fiigeret. » — 
Urbi'nij Lavinium. Cf. Ain. XII, 194. 

6. Injerrelque deos. Cf. JSn. VIIÏ, 
r I : a Victosque Pénates liiferre. » Virgile, 
adoptant hi légende qui fait du héros troyen 
le fondateur de Lavinium et l'ancétrc des 
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Albanique patres atque altae mœnia Romee. 

Musa, mihi causas memora, quo iiumine lœso., 
Quidve dolens regina deum lot volvere casus 
Insignem pielate virum, toi adiré labores 
Impuleril. Tantaene animis caelestibus irae ? 

Urbs antiqua fuit (Tyrii tenuere coloni) 
Karlhago, Italiam contra Tiberinaque longe 
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fondateurs de Rome, admet que le culte 
des Pénates fut apporté par lui d'Asie. Au 
contraire ce culte est un des plus anciens 
de la race latine et un de ceux qui lui 
sont le plus particuliers. Cf. Preller« Rœm. 
Afjrthof. p. 71 et suiv.; 53a et suiv. Har- 
tung, die Rel. der Ram. p. 7 1 et suiv. — 
Latio, datif, pour in Latium. — Genus 
undi Latinum. Tel e»t en effet le nom que 
doit prendre la race formée du mélange des 
Troyens et des am-iens habitants du pays. 
Ci. jEn, Xn, 8a3-8a8. — UnJe équivaut 
à ex qua re, quo/actnm est ut ortum sit, 

7. Albanique patres y etc. Cf. jEn. XII, 
8a6, 8^7 : a Sit Latium, sint Albani per 
m s«cula reges, Sit Romana potens Itala 
c virtute propago. u Dans FexpreAsion 
Albtini patres^ les uns veulent voir les sé- 
nateurs d'All>e, comme on dit patres con- 
scripti; d'autres, les Albains, ancêtres de 
Rome. Cette seconde opinion me semble 
plus conforme au mouvement général de 
la pensée ; la filiation des origines se déve- 
loppe régulièrement dans les vers du poète. 
Alue, ville »ituée à quelque distance de 
Rome, ««ur des liauteurs, au centre du La- 
tium, fat vraisemblablement la plus an- 
cienne métropole de la confédération. 
Comme dans la légende d*Éuée on attri- 
buait ce rôle à Lanrentum et à Lavinium, 
pour expliquer d'ailleurs de vieux souve- 
nirs ineffaçables, on supposa qu*AIbe avait 
été fondée par Ascagne ; on lui reconnais- 
sait ainsi une antiquité à peu près e^jale à 
celle de ses rivales. -^ Altae; cf. G. I, 485. 

8. Musa, mihi causas memora. Invoca- 
tion à la Muse, fréquente chez les poëtes. 
Cest ainsi à peu près que commencent 
riliade et TOdysiée. ~ Quo numine lecso, 
Numen ici doit être pris dans son sens 
primitif de volonté, décision divine. Cf. 
jEn. II, ia3 : « Quae sint ea numina di- 
« vum. V Cette interprétation rend tout à 
fait inutiles les modifications au texte con- 



sacré par les manusirits, telles que les }>ro- 
posent divers éditeurs. Catrou : quo no- 
mine laesa ; Peerikamp : quo cri mine Ixsa; 
Ladewig, après Scioppius : quo numine 
lassa. La volonté de Junon étiit de faiie de 
Cartilage la première ville du monde, et les 
destinées promises aux Troyens blessaient 
l'âme de la déesse qui voyait sa décision 
annulée. Elle gardait le ressentiment de 
l'outrage qu'elle avait reçu de Ganymède; 
c'est ce qu'indique le quidve dolens du vers 
suivant. Ces motifs expliquent ce qui sans 
cela serait difficile à concevoir, c'e»t-à>dire 
qu'une divinité poursuive un héros pieux. 

9. yolvere casus. L'emploi de volvere, 
terme propre à marquer la irourse du temps 
(cf. Ain. I, 269, VI, 748 etc.), donne l'i- 
dée d'une longue suite de hasards^ que ce 
héros doit parcourir. Cf. j£n. X, 61 : 
« Revolvere casus. 9 

10. Insignem pietate virum. Voyez la 
Notice placée en tête du tome I, p. lxxxv. 

11. Impulerit, L'emploi de ce verbe 
avec l'infinitif est poétique. Les prosateurs 
postérieurs à l'âge d'or de la littérature 
latine en offrent aussi des exemples. Cf. 
Tacite, Ann. XIV, 60 : « Impulit servi- 
u lem ei amorem objicere. » — Tantaene. ... 
irm. Cf. JBn. XII, 83 1. 

11. Ici commence le récit des motifs qui 
excitent la colère de Junon en contrariant 
ses volontés. Sur cette fable d'Euée abordant 
à Carthage, voy. tome I, p. lxix. — Les 
deux expressions antiqua et fuit se rap- 
portent an temps où Virgile écrit, et non à 
celui où il suppose que Taction s'est passée. 

i3. Contra a le même sens ici que in 
adversoy en face de. La préposition se 
place quelquefois après son régimç. Cf. 
Ruddimann, t. II, p. 335. 336. et entre 
autres exemples qu'il cite, Tacite, Ann. 
ni, 1 : <( Corcyra insnia littora Ctlabriae 
« contra sita. » — Longe se rapi»orte di- 
rectement à Tiberina ostia , mots entre 
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Litora, niullum illeel terris jactaliis et alto 
Vi superum, sœvœ memorem Junonis ob iram, 
Multa quoque et bcUo passus, dum conderet iirbein, 
Tnferrelque deos Latio, genus unde Latinuin 



heck a cru pouvoir contester à Juvéoal. 
Enfin partout ailleurs Virgile admet Znc/- 
nius; cf. yfin. IV, a'iG : « Lavinia respicit 
«c arva. » 11 faut admettre qu'il y a syni- 
zèse comme duos verba precantloy jEn» 
VII, a37, et que Lavinia équivaut à La- 
vinja Cf. Laclimann, Comm. in Lucret. 
p. II 5. Lavinium était une ville du La- 
tium, située à quelque distance de la mer, 
et capitale des Laurentins. A IVpoque des 
Anttmins, elle se confondit avec Lauren- 
tum sous le nom de Laurolavinium, si ja- 
mais les deux villes ont été deux cités 
séparées. Dernier débris de la ctmfédéra- 
tion latine, qui fut ruinée en 338 av. 
J. C, Lavinium semble avoir été un des 
centres les plus anciens de cette même con- 
féilération, et être restée le sanctuaire le 
plus véiiéié du culte des Pénates, de Vesta^ 
des Lares, en un mot de Pantique religion 
du Latium. On a même cherché à expli- 
quer son nom en le faisant dériver de 
celui des Lares (Awr, Larentia, Laurentia, 
Laurens, LaurinuSy Lavinus). Cf. Har- 
tung, die Rel, tUr Rœm. t. l, p. 67, et 
t. Il, p. Ii3; Preller, Raet/i. Mjrthol, p. 
685, 686. On sVxpliqne ainsi comment 
c'est à ce point de la contrée que se nitla- 
cbèrent les origines de la légende d*Knée, 
transformation du Pater Indiges, dieu latin 
par excellence (cf. 1. 1, p. utviii et lxix). 

3. Avec jactatus et passas^ il ne Hiut 
point sous-entendre est. Ces participes 
sont rattacliés au sujet du verbe venit par 
l'adjonction du pronom ille, qui en renou- 
velle U notion. Cf. j£n V, 4^7 : « Agit 
« sequore toto Nunc dextra ingeminans 
« ictus, nunc ille sinistra. » Tout ce pas- 
sage est imité du début de VOdyssee : 'Av- 
2pa (1.01 ivvsics.... ô; (laXa nXâ^yOr,.... 
TloXXà ô' ô y' êv itôvrcp ndÔEv àX^ea ôv 
xaxà bupiôv. Cf. Silius, V) 474 : « Tum 
« pius iEneai, terris jactatus et undis. 9 

/!|. f^i superum. Junon seule était l'en- 
nemie d'Énée. Il fatjt donc ptendre ce pluriel 
dans un sens moins précis que ne le compor- 
terait une étroite interprétation. C'est comme 
s'il y avait vidivina. Cf. JEn, Vil, 43a : 
« Caelestum vis magoa; > Valérius Flaccus, 



I, 671 : a Seu volvitur axis vi superum. » 
C'est d'ailleurs ici encore un souvenir 
d'Homère, Odyssée y XVÏI, 119 : Oetôv 
lÔTTiTi. — Memorem Junonis oh iram. 
Hypallagc pour : ob iram Junonis me- 
moris. Cf. iEschyle, Agnmentnony 161 : 
{j.vâ(jL<i>v jirjvi;. Tite-Live, ÏX, 29 : e< Me- 
« mori deum ira. » Ovide, Metom. XII, 
'583 : M Exercet memores iras. » Silius, 
XIII, 71 : « Pone, Anchisiade, memores 
a irasque metusque. » — Junonis, Sous 
ce nom Virgile confond les attributs et les 
légendes de trois divinités très-différen- 
tes, l'Héra des Grecs, telle que la repré- 
sente Homère; la déesse protectrice de 
Carthage, à qui l'on donna plus Lird le 
nom spécial de Juno Csele^tis ; enfin la Ju- 
non latine, divinité féminine du ciel et de 
la lumière, matione et reine du ciel. Cf. 
Preller, Ram. AJjrthnl. p. 241 et suiv. 
p. 753, 754' L'allusion ici faite à la colère 
de Junon se rapporte à la fable grecque. 

5. Quoque et. Ces deux mots consti- 
tuent une tournure pléonastique à peu près 
équivalente au grec ÊTt 6è xat, et doivent 
s'expliquer ensemble. Jalm construit : et 
passus multa quoque beiio, ce qui modifie 
profondément l'ordre des mots et suppo- 
serait que la tournure choisie par Virgile 
est embarrassée. D'autres, parmi lesquels 
il faut compter Heyne et Nauck, rappor- 
tent quoque à multa^et'dibeUo. Mais quoque 
devient un moyen bien faible et bien {>eu 
poétique d*<»pposer//ti///<? à muitum; d'ail- 
leurs on a des exemples de et, de rtiam^ 
de item unis par pléonasme à quoque. Cf. 
l'annotiition de Wagner et de Forbiger, et 
entre autres passi>ges, Tite-Live, VII, u : 
« Ceterum parva quoque, ut ferme prin- 
« cipia omnia, et ea ipsa peregrina res 
a fuit. » — Dum conderet. Ce subjonctif 
sert à marquer la volonté et le désir. On 
pourrait traduire : en cherchant à ftmder. 
Cf. G. IV, 457 : « Dum te fugeret. » — 
Urbenif Lavinium. Cf. j£n. XII, 194. 

6. InJ'erretque tUos. Cf. ^n. VIII, 
lira Victosquc Pénates luferrc. » Virgile, 
adoptant la légende qui fait du héros troyen 
le fondateur de Lavinium et l'ancêtre des 
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Albanique paires atque alta; mœnia Romae. 

Musa, mihi causas memora, quo numine lœso. 
Quidve dolens regina deum toi volvere casus 
Insignem pielate virum, toi adiré labores 
Impuierit. Tantaene animis caeleslibus irae ? 

Urbs antiqua fuit (Tyrii tenuere coloni) 
KarlhagOy Italiam contra Tiberinaque longe 
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fondateurs de Rome, admet que le culte 
des Pénates fut apporté p«ir lui d*Asie. Au 
contraire ce culte est un des plus anciens 
de la race latine et un de ceux qui lui 
sont le plus particuliers. Cf. Preller, Ram. 
Mjrthof. p. 71 et suiv.; 532 et suiv. Har- 
tung, du Rel, der Ram. p. 71 et suiv. — 
Latioy datif, pour in Latium. — Gtnus 
unds Latinum. Tel est en effet le nom que 
doit prendre la race formée du mélange des 
Troyens et des am-iens habitants du pays. 
Cf. jEn, Xll, 823-828. — UnJe équivaut 
à ex qua re, quofactum est ut ortum tit, 

7. Albanique patres, ete. Cf. ^n. XII, 
826, 827 : • Sit Latium, sint Albani per 
m s«cnla reges, Sit Romana potens Itala 
« virtute propago. » Dans Pexpression 
Albitni patres^ les uns veulent voir les sé- 
nateurs d'AIl>e, comme on dit patres con- 
scripti; d'autres, les AIi>ains, ancêtres de 
Rome. Cette seconde opinion me semble 
plus conforme au mouvement général de 
la pensée ; la filiation des origines se déve- 
loppe régulièrement dans les vers du poëte. 
Alue, ville située à quelque distance de 
Rome, «>ur des hauteurs, au centre du La- 
tium, fut vraisemblableoient la plus an- 
cienne métropole de la confédération. 
Comme dans la légende d*Éuée on attri- 
buait ce r6le à Lanrentum et à Lavinium, 
pour expliquer d*ailleurs de vieux stiuve» 
nirs ineffaçables, on supposa qu^Albe avait 
été fondée |>ar Ascagne ; on lui reconnais- 
sait ainsi une antiquité à peu près e^jale à 
celle de se» rivales. — Alta; cf. G, 1, 485. 

8. Musa, mihi causas ntemora. Inv<ica- 
tion à la Muse, fréquente cbex les poètes. 
Cest ainsi ii peu près qne commencent 
l'Iliade et TOdyssée. ~ Quo numine lecso, 
Numen ici doit être pris dans son sens 
primitif de vohmté, décision divine. Cf. 
^n. II, 123 : « QoB sint ea nomina di- 
« vum. s Cette interprétation rend tout à 
fait inutiles les modifications au texte con- 



sacré par les manusi-rits, telles que les pro- 
posent divers éditeurs. Catrou : quo nO" 
mine lassa ; Peerikamp : quo ci iniine Ixsa ; 
Ladewig, après Scioppius : quo numine 
Isesa. La volonté de Junon étiit de fjiie de 
Cartilage la première ville du monde, et les 
destinées promises aux Troyens blessaient 
l'âme de la déesse qui voyait sa décision 
annulée. Elle gardait le ressentiment de 
l'outrage qu'elle avait re<^u de Ganymède; 
c'est ce qu'indique le quidve dolens du vers 
suivant. Ces motifs expliquent ce qui sans 
cela serait difGcile à concevoir, c'ef»t-à-dire 
qu'une divinité poursuive un héros pieux. 

9. f^olvere casus. L'emploi de volvere, 
terme propre à nuirquer la c*ourse du temps 
(cf. Ain. I, 269, VI, 748 etc.), donne l'i- 
dée d'une longue suite de liasards, que ce 
hén»s doit parcourir. Cf. jCn. X, 61 : 
«f Revolvere casus. » 

10. Insignem pietate virum. Voyez la 
Notice placée en tète du tome I. p. lxxxv. 

11. Impuierit, L'emploi de ce verbe 
avec l'infinitif est poétique. Les prosateurs 
postérieurs à l'âge d'or de la littérature 
latine en offrent aussi des exemples. Cf. 
Tacite, Ann. XIV, 60 : « Impulit servi- 
<c lem ei amorem objîcere. » — Tantsene.,.. 
ira. Cf. j£n. XII, 83 1. 

12. Ici commence le récit des motifs qui 
excitent la colère de Junon en contrariant 
ses volontés. Sur cette fable d'Enée abordant 
à Carthage, voy. tome I, p. lxix. — Les 
deux expressions antiqua et /"uit se rap- 
portent au temps où Virgile écrit, et non à 
celui où il suppose qoeTaction s*est passée. 

i3. Contra a le même sens ici que in 
adverso, en face de. La prép«»sition se 
place quelquefois après son régimç. Cf. 
Roddiroann, t. II, p. 335. 336. et entre 
autres exemples qu'il cite, Tadtc, Ann. 
III, I : «< Corcyra insnla littora Calabriae 
« contra sita. » — Longe se rapi»orte di- 
rectement à Tiherina ostia , mots entre 
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Ostia, (lives opum studiisque asperrima belli; 
Quam Jiino fertur terris magis omnibus unam 
Posthabita coluisse Samo : hic illius arma^ 
Hic currus fuit ; hoc regnum dea gentibus esse, 
âiqua fata sinant^ jam tum tenditque fovelque. 
Progenicm sed enim Trojano a sanguine duci 
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lesquels cet adverbe est plucé, et il f»iut 
expliquer corttme s*il y avait distmtia 
longe. Je croit avec Wunderlich qu'il y a 
ici une tournure semblable à celle qui en 
grec accole Tadverbe à un substantif ou à 
lin article représentant le substantif sous- 
entendu, sans qu'un participe soit exprimé. 

l4* Dives opum. Cf. Bucol. II, ao. — 
Siwiiisque asperrima belli, A*per, épitliète 
ordinaire de la guerre (/En, IX, 667 ; XI, 
635; XII, ia4), s'applique ici à une ville 
guerrière. 

i5. Magis omnibus unam. Unam aug- 
mente la force du comparatif. Ce mot 
d'ailleurs s'ajoute assez souvent aux super- 
latifs avec cette valeur; cf. fiumouf, Méth, 
latine t $ 267. Le même fait a lieu plus 
rarement avec le comparatif. Toutefois, au 
passage présent, ajoutez celui-ci d'Horace, 
ÈpoHes^ XII, 4 : «c Namque sagadus unus 
M odoror. » 

16. Coluisse, Ce verbe se dit des villes 
on des contrées que les dieux sont réputés 
affectionner, c'est-à-dire oii ils ont les 
temples les plus magnifiques. — Samo. 
L'Ile de Samos était avec la ville d'Argos 
l'un des principanx sièges du culte de 
Héra, confondue, comme je l'ai dit (note 
du V. 4) avec Janon; cf. Maury, Histoire 
des religions de la Grèce antitjue^ t. I, 
p. 76, et t. II, p. 3g. Cf. aussi Lactance, 
Inst, I, 17 : K Insniam Samom scribit 
« Tarro prius Partlieniam nominatam, 
« qnod ibi Jnno adoleverit ibique etiam 
« Jovi nupserit. Itaque nobilissimnm et 
« antiquissimnm templum ejus est Sami. » 
L'hiatus est déterminé par la césure heph- 
thémimère suivie d'une forte pause; cf. 
Lucien MuUer, De Re Metrica Poetarum 
Latinerum, p. 309. — Arma. "Hoa ôirXo- 
(T|Jiîa était le nom d'une déesse adorée en 
Elide; cf. Lycophron, Cass. 610, 848. 

17. Currus. Homère décrit le char de 
Héra. Iliade^ Y, 720-733. Ces attributs 
étaient donnés aux dieux par les poètes 
qui les représentaient vivant d'nne vie 



semblable à celle des héros. En général, 
on supposait qu'iN conservaient leurs chars 
dans les lieux où on les figurait avec cet 
attribut; toutefois les Carthaginois pei- 
gnaient leur déesse assise sur un lion ; cf. 
Apulée, Metam. VI, 6. — Ovide a imité 
tout ce passage, Fastes, VI, 45 : « Paenitcat 
« quod non f<iveo Carthaginis arces , cum 
« mea sint illo currus et arma loco. » — 
Hœ regnum esse équivaut à hanc urbem 
regnare, 

18. Jam tum, C'ett-à-dire avant qu'elle 
eût appris que la destinée des Troyens et 
de leurs descendants était irrévocablement 
fixée. — Tendit marque les efforts de Junon 
pour assurer l'empire à Carthage; /ovet, 
sous-entendu animo, désigne les méditations 
complaisantes auxquelles elle se livre dans 
ce but. Cf. Ovide, Métam. VII, 633 : 
c Animo mea vota fovebam. » 

19. Sed enim, comme en grec àX).à yotp, 
en français : mais aussi. D'ailleurs chacune 
de ces particules se rapporte à une partie 
de la pensée exprimée ou sous-entendue : 
Sed (metuebat Carthagini)^ audierat enim. 
'—Progeniem. Beaucoup de commentateurs 
expliquent ce mot comme s'il y avait gen- 
tem, et ahirs progeniem et populum dési- 
gnent également le peuple romain. Toute- 
fois je suivrais volontiers 1 opinion émise 
par Ladewig, après Gossrau, et à laquelle 
l'interprétation de Servius est favorable. 
Servius: «Progeniem, vel Romanos, vel, ut 
« quidam volunt, Scipionem, qui Carthagi- 
« nem diruit. » Progeniem se distingue de 
populum, conune ^n. VI, 756-757, proies 
Dardania se distingue de Itala de gente 
nepotes. Le premier mot désigne les fa- 
milles romaines issues du sang troyen; et 
à l'une d'elles, à la gens jEmilia, descen- 
due d'un fils d'Ascagne selon certaines tra- 
ditions, selon d'autres (Silius, VIII, ag^ 
et suiv.), d'AmuHus, rejeton d'Assaracus, 
appartenait Scipion Emilien. Le second 
désigne le peuple romain tout entier qui 
soumit l'Afrique. Duei n'est point pour 
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Audierat, Tyrias olim quae verleret arces ; 
Hinc populum late rcgem belloque superbuin 
Venturum excidio Libyae : sic volvere Parcas. 
Idmetuens velerisque memor Saturnia belli, 
Prima quod ad Trojam pro caris gesserat Argis : 
Necdum etiam causae irarum sœviquc dolores 
Exciderant animo ; manel alla mente repostum 



CIO 



9.5 



ductum iri. La génération du rejeton qui 
doit détraire Carthage est commencée 
dans ses ancêtres, ducitur^ ou plutôt duce- 
batur, par rapport à l'instant où Junon 
avait appris l*anrét du destin. Cest cet im- 
parfait qui détermine Timparfait du sub- 
jonctif verteret. Au contraire, l'action de 
▼enir en Afrique pour y renverser l'empire 
de Carthage est entièrement dans l'avenir. 

ao. Tyrias arces, Cartbage; cf. v. la 
et i3, — Verteret^ comme everteret. Cf. 
JSn. V, 8iO; X, 88. 

ai. Bine équivaut à Trojano sanguine 
cretum, La pensée se développe dans les 
vers ai et aa. Les deux précédents ne 
signalent que le <bef de l'armée victorieuse 
et que l'objet de la victoire, Caith;ige; 
ceux-ci annoncent le peiflt entier, de la 
même origine que le vainqueur, qui le 
suit, et montrent les immenses résultats 
dn triomphe. •— Late regem. Cf. Horace ; 
Odesy III, 17, 9 : « Late tyrannus. 9 Pline 
le Jeune, Lettres , III, 5 : «' Drusus Ger- 
« maniae btissime victor. » — Superbum, 
Ce terme n'a pas^ici un sens défavorable; il 
signifie : illustre| triomphant, comme dans 
SiliuSjX, 573 : « I, derus Ausoxiiae, quo fas 
« est ire superbasYirtute et factis animas. 9 

aa. Excidio, datif, comme adexcidium. 
Excidium vient de excindere; cf. T. I, 
p. XXIX. Avec Dûbner et Mauck, je tiens 
Lihym pour un génitif. — Folvere. Cf. 
Mn, I If, 375 : « &ic fata deom rex Sor- 
u titur volvitque vices. 9 Ce mot équi- 
vaut à mo/iW, machinarij préparer. La 
métaphore semble être tirée de cette idée, 
que la course des destinées est comme celle 
d'an fleuve dont les vagues roulent l'une 
après l'autre. — Parcas. Cf. Bucol., IV, 47. 

a3. Id metuens. Cf. Ovide, Métam., IV, 
64a : « Memor ille vetust« Sortis erat. »... 
646 : c Id metuens. » -— f'etus est ici em- 
ployé, moins pour désigner le long temps 
qui s'est écoulé depuis que cette guerre a 



eu lieu, que le long trinps pendant loqu<>I 
elle a duré. — Saturnia, Jtinon, fiile de 
Siitume. Servius observe que, tonles les fois 
que Virgile attribue à Junon on à Jupiter 
le nom d'enfant de Saturne, il prête à ces 
divinités des sentiments de olèrc ou de 
cruauté. Il est possible de se rendre compte 
de cette particularité, en songeant que 
l'antique dieu latin (cf. G., II, 173}, iden- 
tifié avec le Cronos des Grecs, et devenu 
ainsi le pÎTe de Jupiter et de Junon, con- 
fondue avec l'Héra homérique, fut plus tard 
assimilé encore au Baal phénicien, dont la 
physionomie offrait des analogies avec celle 
de Cronos. Or, à ce dieu l'on immolait des 
victimes humaines et surtout des enfants, 
ce qui donnait à son culte un caractère 
remarquable de cruauté et de violence; 
cf. Maury, Hist. des relig, de la Grèce 
antique, t. III, p. a 19. 

a4. Prima. Quelques éditeurs donnent 
à ce mot un sens adverbial, comme s'il y 
avait o//m, primum. Cf. .^n.^ I, i. Mais 
cette explication fait ici languir la phrase, 
surtout après veteris. Il vaut mieux , avec 
Wagner, Forbiger, Nauck, Ladewig, l'en- 
tendre comme le grec : èv 7rpo(xàxo'.ç, la 
première avant tons les autres, plus que 
tous les autres dieux. Cf. jEn. II, 61 3; 
XII. 33. — Cnris. Cf. Iltade, IV, 5i : "Htov 
l|i.oi xpel; (jièv noXù f iXTaraî eUt icôXirie;' 
'Âp'yo; Tc SirdtpTY) xe xal aOpudYuia Mu- 

XTQvr). 

a5. Necdum etiam. Cf. Stace, Théb.^ 
V, 645 : « Necdum etiam responsa deum 
« monitusque vetusti Exciderant. s — > 
Dolores, les ressentiments. Cf. Ovide, 
Fastes, VI, 4-^ ' " Causa duplex irx; rapto 
a Ganymede dolebam : Forma quoque 
« Idxo judice victa mea est. » 

a6. Repostum, syncope pour repositum. 
— Manet alta mente. Cf. Cicéron, ad Fa- 
mil. X, 34 : « Quaî perpetuo animo meo 
c fixa manebnnt. » 
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Judiciuin Paridis spretaequc injuria fonnœ, 

Et genus invisum et rapli Ganymedis honores ; 

Mis accensa super jactatos œquore toto 

TroaSy reliquias Danaum atque immitis Achilli, 

Arcebat longe Latio, niultosque per annos 

Errabant acti fatis maria omnia circum. 



27. Jutlicium PttrUit. Cf. Iliade, WVf^ 
a'i-So : OvÔt îtoO' 'Hpij.... w; açiv icpû- 
Tov àTiiQ/Oexo 'JXio; \ç>i[ Kal npia(to; xai 
)oi6; !4>eÇàvSpouEvex^âtr,c,*0; vcixe(T<re 
Oeà;, ôre ol |i,i9aau>.ov ixovto» Tf|v 0' 
^vTj-T* ^ ol Tcopi |Aax^ 0<jvvr,v à).£Y€ivr,v. 
Quant au fond de Im légende que Virgile 
empiunte à Homère, ou du moins au puéme 
d'Homère, Xe\ qu^il ilAï admis de son 
tem|i4, il convient de penser quVIle eut 
pour origine une lutte entre les cultes grecs 
et le culte des divinités phrygiennes, dont 
fit partie Paris, dieu secourable (Maury, 
ouvr. cité, t. III, p. ii6), dieu oriental, à 
la fois mâle et efféminé (Preller, Griech. 
Mjthol.^ t. Il, p. 4 ta). D'aillenrs, des 
luttes de beauté, seroMables à celle dont il 
est question dans le passage, probablement 
interpolé, d*Homère, avaient lieu dans di- 
verses parties de la Grèce asiatique, no- 
tamment à Ténédos et à Leibos. Cf. Prel- 
1er, ouvr. cité, t. H, p. 41 3. — Sffrette 
injuria furmx. Cf. Stace, Théb.^ I, a47 î 
« Spreta* peiiit injuria mensae. » 

a8. Genus invisum. lui rare troyenne est 
odieu.^e à Junon, à cause de son auteur 
Dardaniis, fils de Jupiter et d'Electra, fille 
d'Atlas, ainsi rivale de Junon. Cf. /En. YIII, 
134-137. — /?a//f/ Ganjrntadis honores. Ici 
htmores désigne les fonctions confiées au 
jeune Troyen, fils de Tros. Rapti emporte 
une idée de mépris. Junon a vu en Ga- 
nymède un rival dans le cœur de Ju- 
piter et un successeur pour sa fille Hélié, 
dé.^ormuis privée de son emploi. — Sur 
Tenlèvement de Ganymède, voyez Iliade. 
XX, a3a-a35; Ovide, Mètam.^ i55-t8i; 
■/En. y V, a5a-a57 Ganymt'de semble avoir 
été, dams le cortège de Jupiter, dieu du 
ciel, une personnification delà joie, de la 
sén-nité, de la jeunesse étemelle (Ydvo:, 
YàvuiJL9i, se réjouir), peut-être aussi de la 
pn»spérité répandue sur la terre (uir la 
pluie qui toml>e des nuages. 11 est à re- 
marquer qu^Hébé se nomme aussi Gany- 
mède. Enfin cette légende est originaire de 



Crète et d*Asie Mineure, ce qui explique 
comment ce personnage est entré dans la 
généalogie des Dardanides. Cf. Preller, 
Griech. MjrthoL, t. I, p. 39a, 

ag. His accensa. Ces deux mots servent 
à rappeler les quatre vers qui précèdent et 
qui forment une sorte de parenthèse. His, 
ablatif de cause, ^^cce/txa, cl. Tacite, ^iïh., 
XV, I : c Accendebat dol(»rem.9 — Entre 
les commentateurs, les uns entendent super 
comme un adverlie; les autres en font une 
prépositifm, dont le régime est his ou 
srqu'tre toto Je préfère la première opi- 
nion. Dans Virgile, la prép«»sition ne se 
pliice bien après son régime que quand elle 
est unie à un adje<-tif ou à un génitif dé- 
pendant de ce régime. Enfin le poète em- 
ploie la locution mquore toto sans prépo- 
sition, cf. j£n. I, ia8, et la coupe du vers 
après accensa senit médiocrement heureuse. 
Sufter équivaut à insuper, en outre. Outre 
son désir de faire de Carthage la capitale 
du monde, Junon est animée par ses anti- 
ques ressentiments. 

3o. Jactatos, Cf. ^n.^ 1,3.— Danaum, 
Les Grecs portent ce nom, à cause de l'é» 
gyptien Danaùs, qui aborda en Grèce et 
fonda la ville d*Argos. Te lie est la légende; 
mais Danaii.N est la personnification du sol 
aride de 1 Arg(»Ude, qu*arrosont vainement 
les pluies. Cf. Maury, His t. des Relig. de 
la Grèce antique, t. I, p. a34. — Achilli, 
génitif dérivé de la forme dorienne et co~ 
liennc !|^}(iX)y);. Le Romanusseul a Achil- 
lis; tous les autres témoignages s'accordent 
%\xr Achilli. — Immitis, comme en grec, àtcrj- 
véo;. 

3a. Acti fatis. Les oracles indiquaient 
aux Troveus T Italie comme le but de leurs 
voyages; ils y étaiient poussés par les des- 
tinées, m.iis au milieu de beaucoup de vai- 
nes recherches et de tentatives infruc- 
teusesj el cVst ce qui explique la seconde 
partie du vers. '— Maria o'nnia citcum. La 
préposition circum se place encore après 
84»a régime, /£*/>., III, 75 j VI, 339. 



^>EIDOS LIBER I. 

Tantae niolis erat Romanam condere gentcm. 

Vix e conspectu Siculae tcUiiris in allum 
Vêla dabant laeti et spumas salis sure ruebaut, 
Cum Juno aelernum servans sub peclore vulnus 
Haec secum : Mené incepto desistere viclam 
Nec posse Italia Teucroriim avertere regem ? 
Quippe velor fatis. Pallasne exurere classem 
Argivum atque ipsos potuit submcrgerc ponto 
Unius ob noxam et furias Ajacis Oilel ? 
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33. MoUs. Le môme root a été pris dim« 
le même sens, celui df difficulté, par Tite- 
Live, XXY, 1 1 : « Piaustris tran^vcliam 
« naves liuud magua mole. » Cf. Tacite, 
Ann. I, 45; II, 78; XIII, 35. — Conlere 
gentern. Justin, XVIII, 3 : « Tyriorum gens 
« condita a Pliomicibus fuit. » 

34. Virgile se place tout de suite au mi- 
lieu du sujet, par une lialûle imitation du 
plan de TOdyssée. Tout ce qui précède le 
moment même où le puëte nous introduit 
dans son récit sera exposé dans les livres II 
et m.— £ conspectu. Cf. j£n. XI, 9i»3 : 
« Vix e c«>nspectu exierat. » 

35. f''ela dabant ^%w^^\Qt%ventis^ comme 
dans Ovide, Metam. I, i3a. — Lteti. Cf. 
Odjs>ee, V, ifig : Frjfiôovivo; û'oûptowé- 
Tai' laxta ôio; *05ut<t£Ûç. — Spumas 
salis. Cf. yEn. X, ai 4 : tiCampos salis 
a aère secabant. h Valér. Flacons, I, 6S7- 
« 688 : n V(»Ialimmissiscavapinus habenii 
« Infinditque salum et spumas vomit .rre 
«» tridenti. » Homère, Odyssée^ II, 4*7- 
439, offre une image sembLible. — Ruc''ant 
est pris dans le sens transitif, pour rucrc 
faciebanty auebant. Cf. G. II, 3o8 : 
a Ruit etiam Ad caelum nul>em. » Lucrèce, 
VI, 726 : «Mare.... mit intus arenam. » 
Silius, IX, 493 « C;elumque mentes £u- 
« rique et Borcoe. » 

30. Sub p^etore. Cf. >£'/i. XII, 83 ( : 
« Irarum tantos volvis sub pectore (luctus. » 
— jtitcrnum vulnus. Cf. Eschjle, Eumen, 
i56 : *£T\j^ev Oicà qppêva;, une Xôêov. 
Lucrèce, I, 34 : '< iEterno devictus vol- 
« nere amorid. » 

37. Secwn, seule, sans témoins (Servins : 
« Sine conscio ») , et par conséquent en 
elle-même. Cf Homère, Odyssée ^ V, aS.» : 
llpOTÎ 3v (iuOifiaaTO Ov^ôv ~~ f^ictam. 
Cf. J?n. Vif, 3io: « Vincorab £nea. » 



— Ilaec est régime d*un verl>e sous-entrndn, 
tel que agity volutat, — Desistere. Infini- 
tif d^mdignation , qui peut s'expliquer 
comme un infinitif abMtlu ; cf. Huddimanu, 
t. II, p. aa6, et G. I, aoo. li faut ajou- 
ter que Junon s'interroge eUe*même sur le 
parti fprelle doit prendre. 

39. Quippe, Ce mot donne à la phrase 
nn sens ironique; cf. *En. IV, m 8. Le 
mouvement de la pensée est celui» ci : En 
effet les destins m'en empêchent.... Mais 
Pall.'is a bien pn, etc. — f^etor équivaut à 
prohibeor , interdicitur mihi. Cf. Cicéron, 
Laulius^ aa : « Acta agima«; quod vetamur 
« vcteri proverbio. • — Pallas^ etc. Cf, 
Homère, Oijrssée^ III, i35 et suiv. ; IV, 
499-5 II. Là se trouve le fond de cette 
fable d'Ajax périssant au promontoire Ca- 
pharée. Homère attribue à Neptune la perte 
d'Ajax ; Euripide. Troyennes^ 77-S6, y fait 
cooi>érer Neptune et Minerve. Selon Ma- 
crobe, Sttt. V, aa , Virgile a emprunté sa 
tradition au tragique. — Pallasne équi- 
vaut à nonne Pallas. La particule ne s'em- 
ploie dans les interrogations qui appellent 
nécessairement une réponse affirmative; 
c'c>t ainsi que les Grecs disent quelquefois 
àpa pour ào' oO. Cf. Hand, Tursfllinus, 
t. IV, p. 74. — Exurere. Cf. Homère, 
flia.le y XÏV, 47 : Ilupi vî)of; âviiipr,<7«i. 

40. Iptos. Cf. Homère, Ili'tde, XIV, 
47 : xT£Ïvat te xal aÙTOu;. 

41. Unius ob noxam. Cf. jfCn, II, 4<>3- 
•—Furias^ l'em^iortement furieux. Les an- 
ciens suppos lient que celui qui s'almndon- 
nait à la fureur de ses passions étiit la 
proie de funestes divinités. De la cette ex- 
pression. — Ajacis Oilei. Le Mediceus 
l>ortc 0//< maintenu par Ribbeek; le Ro. 
manus donne Oilei, leçon qui est préfé- 
rable, le nom du pèred'Ajax ayant partout 
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E>EIDOS LIBER I. 

Ipsa Jovis rapidiim jacuiata e niibibiis ignem 
Disjecilque rates evertitque aequora ventis, 
lUiim expirantem Iransfixo pectore flammas 
Turbine corripuit scopuloqiie infixit acuto ; 
Ast ego, quae divum incedo regina, Jovisque 
Et soror et conjux, una cum gente tôt annos 
Bella gero. Et quisquam numen Junonis adorât 
Praeterea, aut supplex aris imponet honorem ? 
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la forme Oileus et non Oiles, Oilei est le 
génitif de la parenté, et ce mot forme trois 
syllabes, par contraction des denx derniè- 
res lettres, comme plus loin , v. i5o, dans 
Hionei. 

4a. Jopû rapidum ignem. Ce privilège 
de lancer la foudre ordinairement réserré 
à Jupiter semble avoir été particulier à 
Pallas; cf. Esdiyle, EuméniJes^ 827 : Kai 
x).^$a( oîÇa 6a)u.aTa)v liovr) Otwv "Ev r^ 
xfpavvôç éffiiv é(T9paYt<T(Jiévo;, et Euri- 
pide, Trofennes, 80 : '£|i.oi 8è SciavEiv 
9Y)9i icOp xepauviov, BdXXetv 'Axaioù; 
vavç Ti 7Ci|X7[pdvat ttuou — Ipsa signifie 
ici non pas : elle-même, de sa propre 
main, mais simplement : elle. Ce pronom 
marque nne opposition entre l'action de 
Pallas et l'impuissance de Junon ; il cor- 
respond à ast ego du v. 46. — Jacuiata. 
Cf. Horace , Odes , I , a , 3 : « Dextera 
• Mcraf jaculatus arces. 9 

44. Expirantem transjixo pectore Jlam- 
mas. Cf. Lucrèce, VI, 391 : a Non facinnt 
M icti flammas ut fulguris liaient Pectore 
u perfixo. » Stace, Thch. XI, a : « Expi- 
c< niTitque receptum Fulmen. » 

45. Turbine corripuit. Cf. Lucrèce, VI, 
394 : « Yolritur in flammis innoxius in- 
u que peditur Turl)ine cxlesti subito cor- 
(« reptus et igni. v — Infixit. Quelques 
mss. ont ir^ixit. Mais le verbe injUgere 
marque seulement la violence du choc 
avec lequel l'objet est heurté ; infigere in- 
dique en outre que l'objet demeure attaclié à 
l'endroit où le choc a eu lieu. Cf. d'ailleurs 
Sid(»ine Apollinaire, V, 197 : « Fixusque 
« Capharei Cautibus, inter aquas flammam 
Il ructaluit Oileus. Sénèque, Agamemnon^ 
« 571 : « livrent acutis rupibus fix« 
« rates. 9 ^ Scopulo acuto. C'est l'écueil 
appelé Cyrm petrtt près de M/eone. 

40. Incedo remplace ici sum^ mais par 
une image qui représente l'aspect majes- 



tueux de la déesse. Cf. ^n, I, 4o5 : 
w El vera inccssu patnit dea. » Properce, 

II, a, 6 : (I Incedit vd Jove digna soror. » 
— Divum regina. Pindare, Ném. 1, 39 
(5g), appelle aussi Junon : Oeûv paviX^a. 

47. Jovisque et soror et amj'ux. Cf. Ho- 
mère, Iliade, IV, 59-60, et XVI, 43a : 
KaffiYVTrjTYjV &Xo/6v tc. Horace, Odes, 

III, 3, G4 : Cl Conjuge me Jovis et sorore.» 
Ovide, Metam. III,a65 : « Si sum regina 
« Jovisque, Et soror et conjux, certe so- 
« ror. » 

48. Et. Cf. G, II, 433. — Junon at- 
tend une réponse négative à sa question; 
c'est ce qui détermine l'emploi de quis- 
quam. — Pfumen. Cf. v. 8. — Adorât^ 
imjfonet ; telle est la leçon du Romanus et du 
MedieeuSf les deux seuls mss. de premier 
ordre que l'on possède sur ce passage. L'in- 
dicatif exprime l'étonnement et l'iudigna- 
tion ; Junon ne peut croire que cpielqu'un 
désormais respecte sa volonté. Le subjonctif 
signifierait qu'elle a de la peine à le croire ; 
le sens est plus faible dans ce dernier cas. 
Il n'y a donc nulle raison d'abandonner, 
comme le fait le texte vulgaire, la leçon des 
meilleurs mss. D'ailleurs les exemples ana- 
logues ne manquent pas : Elegia in obi' 
tum Drusi, 7 : c Et quisquam leges audet 
« ûbidicere flendi? » Ovide, Amours, III, 
8, I : <f £t qui?quam ingenuas etiam nom 
« snspictt artes ? m La réunion du présent 
avec le futur s'explique, si l'on considère 
que ridée exprimée par le second verbe est 
la conséquence de celle qu'exprime le pre- 
mier. La seconde action est dans l'avenir 
par rapport à la première. En outre adorât 
praeterea [c.'k'd, posthac) équivaut à ado- 
rahit, 

49. Honorem, On appelle ainsi tout 
ce qui s'offre en l'honneur des dieux sur 
lenrs autels, parfums, libations, victimes. 
Cf. G. III, 486. 
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.ExNElDOS LIBER I. i3 

Talia ilaininalo secum dea corde volutaiis 5o 

Nimborum in patriain^ loca fêla furentibus auslris^ 
iEoliam veiiît. Hic vaslo rex ^Eolus anlro 
Luctantes veutos tempeslalesque sonoras 
Iinperio premit ac vinclis et carcere frenat. 
Illi indignantes niagno cuin murmure montis 55 

Circum claustra fremunl ; celsa sedet ^olus arce 
Sceptra tenons mollitque animos et tempérât iras ; 
Ni t'aciat^ maria ac terras caelumque profundum 



5o. Flammato corde. Cf. Stace, Theb. 
I, u49 : M Flanimatu versans iaupinum 
a corde dulurem Talia Juoo refert. n — 
Cortîe volutans. Cf. .£n, IV, 533 ; VI, i85. 

5i. Fêta. Ce iii<»t est plus expressif 
que yUrui, Cette contrée est la patrie des 
orages, le lieu où preaneot naissance les 
veuts furieux. Pour le mouvement, tout ce 
passage est imité d'Homère, Iliade ^ XI V^ 
u3o et ftuiv. 

5'2. jEoliam venit.Cf. Homère, Odjrssêe, 
X, I t AloXiY]v S' i; vrîaov àfixôtteO' ' 
{vôa &* ivaiev AIoXo; IthcotoSt);. L'Ile 
d'Kole semble être Lipara ; cf. u£'n. VI II, 
4i6» 417. — Ific vasto rex j£oius antro. 
Cf. Ovide, Métam. T, 26a-, IV, 663; XI, 
43 1. Valérius Flaccus, I, 579 et suiv. 
C'est l'imagination des temps postérieurs 
qui a fait d'ÉoIe le diev des vents et lui 
a assigné une pbce fixe. Dans Homère, 
ce personnage n'a pas encore un caractère 
dirin, et son existence révèle clairement 
la fiction poétique. Cf. Maury, HUt. des 
religions de la Grèce antique^ ^* I| P* ^96* 
— Vasto antro, ablutif de lieu. 

53. LuctanteSf faisant effort pour s'é- 
chapper de leur prison. 

54 • Impetio fn-etnit, Gf* ditione premere, 
-fin. VII, 737; X, 54. Perse, V, 39 : 
w Premitur ratione animus vincique la- 
« borat. M 

55. Murmure montis. Il faut faire dé- 
(tendre montis de murmure. Cf. jEn. I, 
245 ; Lucatn , X, 32 1 : « Multo mui-murc 
« montis Spumeus invictis canesdt fluctibus 
M amois. B Cum murmure montis équivaut 
à ita ut magno murmure resonet mons. 
Tout ce passage est imité de Lucrèce, VI, 
195 : « SpeluncMsqne velut saxis penden- 
« tibus stmctas Cernere, qiias venticuin 
« tempestate coorta Compteront, magno 



(( indigDuntur murmure clausi Nubibus, 
n in cavebque ferarum more minantur, 
« Nuuc hinc nunc illinc fremitus per nu- 
it bila mittunt Quaerentesque viara circum 
« versantur. » 

56. Circum claustra fremunt. Cf. Stace, 
Tlieh, I, 346 : « Jam claustra rigentis ^Eulio; 
« perculsa sonant. » Claudien, Enlèvement 
de Proserpine^ I, 73 : « Si forte ad versus 
« ahenos JËoIus objecit postes... et fractaî 
<c redeunt in claustra procellae. b Voyez en- 
core une image semblable, où Virgile dé > 
crit le bruit sourd des eaux retenues dans 
un bassin. jEn. XI, 297. •— Celsa arce. 
C'est ici l'éminence qui termine la masse 
de rochers (v. 61 : a Molem et montes a1- 
« tos; M T. 139 : c Immania saxa ») sous 
laquelle les venis sont contenus. L'action 
du V. 81 ne se comprendrait guère si par 
le mot arx, il fallait entendre une citadelle, 

: an palais. Comme le remarque ingénieuse- 
ment M. Sainte-Beuve, rÉole de Virgile 
n'est pas, comme celui d'Homère, un père 
de famille qni vit avec ses enfanta dans une 
riche demenre, occupé de festins. Il semble 
une sentinelle placée sur une hauteur isolée, 
sur le sommet le plus élevé de l'Ile d'Ëolie. 

57. Anifftost leur fougue. Cf. G. II, 441: 
« Animosi Euri. » 

5S. Ni Jaciat.,,. Qui ppe feront. Cette 
tournure équivaut à quod nijaciatt utique 
y^ro/»/. D'ailleurs on pouirait dire en prose : 
quipye f ni faciat , feront. Le présent , au 
lieu de l'imparfait, donne plus de viva- 
cité à l'expression et fournit une image plus 
forte de ce qui arriverait si Eole oubliait 
sa mission. Cf. Ramshorn , Lat. Gramm. 
p. 857, note •*. — Maria y etc. Cf. Bucol. 
IV, 5i ; Lucrèce, V, 92; Ovide , Tristes^ 
II, 53. C'est une périphrase qui sert k dé- 
signer le monde entier* 
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1', iE.M:iDOS LIBER I. 

Qiiippe ferant rapidi sccum vcrrantque per auras. 
Sed pater omnipotens speluncis abdidit atris 
Hoc meliiens molemque et montes insuper altos 
Imposuit regemque dédit, qui fœdere certo 
Et premere et laxas sciret dare j tissus habenas. 
Ad quem tum Juiio suppiex his vocibus usa est : 

JEo\e, namque tibi divum pater atque hominuni rex 6*» 
Kl inulcere dédit fluclus et tollcrc vento, 
Gens inimica mihi Tyrrhenum navigat œquor 
llium in Italiam portans victosque Pénales : 



59. rerrant. Virgile a songé évidem- 
ment à Lucrèce, 1,277-279 : « Sunt igitur 
c venti, nimirum, corpora cseca, Qu» 
« mare, quae terrai, qux deniqiie nubila 
<c caeli Yerrunt ac suhito vexantia turbine 
« torquent. » — Ferrunt. Cf. Ovide, Met. 
TI, 706 : « (Boreas) Yerrit liumum; » 
Lucain, Y, 572 : « Cori verrent mare. » 

61. Hoc metuens. Wagner fait ressortir 
la différence qui existe entre id metuens 
(v. 23) et hoc metuens que nous trouvons 
ici. Ddns le premier cas, id représente un 
danger à venir, mais dont on ne peut à 
un moment précis prévoir Tarrivée. HoCy 
au contraire, représente un danger im- 
minent et qui se produira à l'instant où 
une surreillance active cessera d'élre exercée 
sur les vents. — Moleni et montes^ lien- 
diadyin pour molem montium. — Insuper 
équivaut non pas, comme le veut Heyne 
à prseterea f mais au grec CirepOev. Cette 
locution a le même êemqMC superimpoiuit. 
Cf. Tite-Live, XXI, 45 : « Casiellum insuper 
« imponunt. » j£n. III, 579 : « Ingen- 
« temque insuper vEtnam Impositam. 9 

62. Fœdere certo. Foedus équivaut ici à 
lex. Cf. G, 1, 60 : a Continuo has leges 
« aetemaque fœdera certis Imposuit na- 
« tura locis. » 

63. Premere a pour régime habenas. 
Cf. jEn. XI, Oou : « Pressis habeuis. » 
Cette locution sVippose à dare laxas ^ c.-à- 
d. ita ut laxsB sint. C'est une prolcpse. 
Manilius a imité ce passage, III, 372: 
« Et dabit in pronum laxas effusus liabe- 
« nas. M — Jussus, sous-ent. a Jove, 

64* yid quem n'équivaut pas à apud 
tjfuemy comme le veulent Servius et Cliari- 
sius. C'est une phrase elliptique pour quem 



adioeuta. Cf. la même tournure, .f:'/f. X, 
742. — Focibus usa» Cf. Lucrèce, V, 1044 : 
« Vocibus usi. » 

65. NamquCy ainsi placé, semble imité 
(lu grec yàp, tel qu'on le trouve dans Ho- 
mère, Iliade y XXIV, 334 • 'EptAeia* ao; 
ydip Te jiàXiiTâ yE çîXxaTov èffTiv. Cf. 
./s/i. l, 73i ; Vil, 195; Ovide, Fastes, IV, 
577. — Divum pater atque liominum rex. 
Cf. Ain, X, 743. Cette traduction du grec 
7iàTy,p àvôpwvîE (ietiv te [Iliade^ I, 544) 
a été, selon Macrobe, Saturn.y VI, i, em- 
pruntée par Virgile an sixième livre des 
Annales d'Ennius. 

f)i\. Cf. Homère, Odyssée, X , 2 1 , 22 : Keî- 
vov Y^p Tajiîr,v àvcfJiwv 7;o(r,ae Kpovtcov , 
'JlfiÈv «avé(JLevai, 9)0' ôpvO(jLev ov x* IH- 
><y]9iv. — Dédit /«tt/c<rr<r,con«.tructi»»n grec- 
<|ue pour dedit potestatem mulcendi. L'in- 
finitif devient ici une sorte d'accusiutif, 
régime du verl)e précédent; cf. Ruddimann, 
t. II, p. 229, 2 3o. — Tollere. Expression 
empruntée à Ennius, Annales, XVII : 
a Spiiitusanstri.... aquiUique.... Indu mari 
<c magno fluctus extollcre certant. v 

67. Tjrrhenum, Énée partant de Sicile 
pour se rendre en Itidie est en effet sur la 
mer Tyrrliénienne , enfermée par la Corse, 
la Sardaigne, la Sicile et la péninsule. — 
yavigat tpqu'-r. 11 ne manque pas d'exem- 
ples du verbe navigare, avec le sens tran- 
sitif. Cf. Cicéron, de Finibus , H, 34, 
1 12 : c Cum Xerxes mare ambulavisset, ter- 
« ram navigasset. » Salluste, Catil., 2, 7 : 
ce Quie homines arant, navigant. » 

68. Fictosqtie Pénates. Yoyei la note du 
ver* 5. — Cf. Ovide, Fastes, lY, 25 1 : 
« Cum Trojam /Eneas Italos portaret in 
« agros. >» Epist VII. 5i : « llion in Ty- 
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Iiicute vim ventis submcrsasque obrue puppes, 
Aut âge diverses et dissice corpora ponto. 
Sunl mihi bis septem praestanti corpore Nymphte, 
Quarum quae forma pulchcrrima Deiopea, 
Connubio jungam stabiii propriamque dicabo^ 
Oinnes ut tecum meritis pro talibus annos 
Exigat et pulchra faciat te proie pareil tem. 

iEolus haec contra : Tuus, o regina, quid optes^ 
Expiorare labor ; mihi jussa capessere fas est. 
Tu mihi quodcumque hoc regni, tu sceptra Jovemquc 
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«c riam transfer feliclus urbem. » Horace, 
Odes, lY, 4i ^3 : « Gens quae cremato furtis 
« ab Ilio Jactata Tuscis aequoribus sacra 
« Natosque maturosque patres Pertulit Au- 
a sonias ad orbes. » 

69. Sentis est un datif et non un abla- 
tif, comme le voulaient certains commenta- 
teurs du temps de Servius. — Suhmersas 
obrue, c.-à-d. obrue ita ut submersse sint. 

70. Age (iiversos,dispene. Cest comme 
s*il j avait : âge in diversas partes, Di- 
versot se rapporte à Trojanos non ex- 
primé mais dont I*idée est ici partout 
présente. — Dissice, pour disjice, est Tor- 
tbographe de tous les manuscrits de quel- 
que valeur, et à ceux que cite RibI)eck.,on 
peut joindre le Montispessulunus. 

71. Passage imité de celui d'Homère, 
Iliade, XI Y, 264 et suiv., où Junon pro- 
met au Sommeil une des Grâces pour 
épouse. 

7a. Deiopea est la leçon des meilleurs ma- 
nuscrits, entre autres du lUediceus et du 
Romanur. Les plus récents éditeurs, For- 
biger, Haupt, Ladewig, Dtibner, Coning- 
ton, Bibbeck, Tout tous adoptée. Il 7 a 
ici en effet une attraction d*une élégante 
latinité. 

73. Connubio,([d'il vaudrait mieux écrire 
conubio, ne doit pas, comme quelques- 
uns le veulent, être compté pour un trisyl- 
labe. La seconde syllabe est arbitrairement 
brève ou longue dans Yirgile; cf. Lucien 
Mùller, de Re Metrica Port. Latin, p. aSS, 
aSg. Les mots employés ici ont beaucoup de 
force. Connubium dit pins que conjugium 
et marque ane union légitime et indisso- 
luble. — Proprius se dit des choses qu'on 
possède sans danger de les perdre; cf. 



Plaute, Mostell. I, 3, 68 : a Illum ama- 
« torem tibi proprium futurum in vita. » 
Enfin le sens de dicare est nettement dé- 
terminé par Donat, ad Ter. Phorm. I, 1, 
1 1 : (c Plus est dico quam do ; dicutur per- 
« petuo, datur ad tempus. » Ne semble- 
t-il pas que Juno Pronuba prononce ici la 
formule consacrée du mariage? Cf. d'ail- 
leurs Homère, Iliade^ XIY, a68 : Ao}<rta> 
ÔTcuié[ievai xai <n)v xexXfjdOat âxoiriv. 

74. Omnes annos exigat. Cf. Homère, 
Odyssée ^ VI, a8i : 'EÇei H jiiv i5(iaT« 
itâvxa. 

75. Pulchra proie parentem. Cette loco- 
tinn revient pour le sens à pulchree profit 
parentem; toutefois elle doit s'expliquer 
par l'ublatif de la manière. 

76. Contra, à son tour. 

77. Expiorare quid optes. Éole obéit, 
tans discuter les ordres de Junon; mais il 
décline toute responsabilité. C'est à toi, 
lui dit-il, d'examiner quelle chose tu dési- 
res, c'est-à-dire de te rendre compte de la 
portée de tes désirs. <c Pensare qnale sit 
« desiderium, certe statnere an aeqnnm sit 
« qnod petis; » telles sont entre les nom- 
breuses interprétations que donne Servius, 
celles qui paraissent le plus plausibles, et 
qui s'appliquent le mieux au sens précis 
à'explorare. — Fas est est aussi l'expres- 
sion d'un homme qui se disculpe d'avance. 
-— > Homère s'exprime plus simplement, 
Iliadey XIY, 196 : Aûô«, 6, Ti 9povéeiç* 
TfXéffai dé (le 6u(ià; àmyn. 

78. Quodcumque regni. Cf. Lucrèce, II, 
i5 : « Hoc sévi quodcumque est. » Stace, 
Silv.yY, 3, a t3 : « Tu decns hoc quodcum- 
« que lyrae primusque dedisti Non vulgare 
« loqui. V 
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(Concilias, tu das epulis accumbere divuiii 
Niniboi'umque facis tempestatumque poteulein. 

Haec ubi dicta, cavum couversa cuspido iiioiilein 
liiipulil iu iatus : ac venti^ veiut agmine tacto^ 
Qua data porta, ruunt et terras turbine perflant. 
hicubuere mari totumque a sedibus imis 
Una Eurusque Notusque ruunt creberque procelliî» 
Africus et vastos volvunt ad lilora fluclus. 
Insequilur clamorque viruin stridorque rudentum. 
Erip'.unt subito nubes caelumque diemque 
Teucroruin ex oculis; pouto nox iucubat'atra. 
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7g. Concilias. Juoon u'a pas directement 
donné à Éole l'empire des vent:»; elle le 
lui a fait obtenir. Jupiter reste le diNtrilm- 
teiir souverain de tels emplois; cf. v. 63, 
66. Val. Flaccus a imité ce passage, IV, 
28. — Epulis accumbere divum. Cf. dans 
Homt>re, Iliade^ XIV, ti4i, le terme d'ei- 
Xairivà2^(i>v qui a dû suggérer cette idée à 
Virgile. D*aUleurs ici c'est une {lériplirase 
|K>ur dire : to m'as fait dieu. Il y avait 
deux manières d'obtenir la divinité , être 
admis aux festins de TOlympe, ou devenir 
l'époux d'une déesse. Cf. Bucol., IV, 63 : 
a Nec deus hune mcnsa, dea nec dignata 
c cttbili est. » 

81. Selon Macrobe, Saturn., VI, 'à, 3i, 
tout le passage suivant, qui contient la tem- 
pétc, les plaintes de Vénus, et la prophé- 
tie de Jupiter, est emprunté au premier 
livre de la Guerre Punique de Névius. — 
Cavum montem^ la caverne où sont enfer- 
més les vents et qui est comme une mon- 
tagne au sommet de laquelle Éole est assii^. 
— - Conversa cu^pide, Cuspis est le long 
sceptre en forme de lance qu'il tient à la 
main. Wagner et après lui Dùbner expli- 
iiuent conversa cuspide par inferiore parte 
hastse^ aaupuT^pi. Mais c'est un tiens forcé 
que l'on donne au mot conversa. D'ailleurs 
u'est-il pas plus probable que c'est à l'ex- 
trémité supérieure du sceptre d'Êole, là où 
se trouve l'ornement ou le fer du sceptre, 
qu'est attaché le pouvoir de percer le ro- 
cher. Représentons-nous la scène: Éole est 
an sommet du rocher ; pour en toucher le 
flâne de sa lame qu'il a tenue droite jusque 
là, il la Ttïxf trie. {convertit) . C'est ainsi que 
plus loin, v. 48a, versa hasia signifie une 



pique dont le fer est tourné en bas : cf. 
j£'n, XI, 93 : « Versis arrois. » 

8'i. Impulit in Iatus. Imitation d'£u- 
nius : « Nam me gravis impetns Orci Pér- 
it cutit iu latii«. x> Cf. Val. Flaarus, I, 609 : 
<K Tum v;ilid(i coutoiiam turbine portam 
(( Impulit Hippotades. s Stace , Tlieb, I, 
1 19 : u Impulit .ften lu Iatus. » Quintus de 
Smyrne, XIV, 481 : 'Opoç pLéya tu'î'e rpi- 
aivip — ^\T^ ô' è^pr.U xoXwvrjv. 

84. Incubuere. Le verbe incumbere^e ait 
des choses pénibles ou fâcheuses dont l'ac- 
tion se fait sentir avec continuité Cf. Cr., 
II, 377. Ju%énal, VI, 29a : « Ssevior armis 
« Luxuria incubuit. >» Horace, Odes, I, 3, 
Ju : « Febrium terris incubuit cohors. » 
— Totumque. a sedibus imis. Cf. Stace : 
Théb. I, 228 : « Excitam a sedibus imis. » 
.^'/t. II, 419 : u Imo Nereus ciet aequora 
« fundo. » 

85. Ruunt est ici pris dans le sens actif 
comme eruunt. Passage imité d'Homère, 
Odjrssée, V, 995: Sùv 8' Eupô; Te Nôto; 
t' iiccaov Zéçupo; te duaa9|c Kal Bopér,; 
alOpr)'yevéTyi; ^ya xû^i-a xuXivÔwv. 

86. L' Africus est le vent qui souffle de 
l'Afrique ou de la Libye, en grec Xî^. C'est 
uu vent de sud-ouest, un peu différent du 
Notus qui est le vent du sud. 

87. Servius cite un vers du Teucer de 
Pdcuvius : « Armamentum stridor et ru- 
(c dentum sibilus. • Cf. Ovide, Métam.y 
XI, 495 : « Quippe sonant clamore viii, 
« stridore rudentes. v 

88. 89. Cf. Odjssée, V, 293 : a lùv 
6k veçéeffffi xàXu^/ev Faîav 6(xo0 xal 
«ovTov • ôpcapei fi'oOpavéOev vuÇ. — 
Eripiuni ex oculis. Cf. Lucrèce, I, 218 : 
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Inlonuere poii et crebris micat ignibus aelher 
Praesentemque viris intentant omnîa mortem. 
Extemplo ^neae solvuntur frigore membra ; 
Ingemit et duplices tendens ad sidéra palmas 
Talia voce refert : O terque quaterque beati, 
Quis an te ora patrum Trojae sub mœnibus altis 
Contigit oppetere ! O Danaum fortissime gentis 
Tydide ! mené Iliacis occumbere campis 
Non potuisse tuaque animam hanc efTundere dextra ? 
Sœvus ubi iEacidae telo jacet Hector, ubi ingens 
Sarpedon, Ubi tôt Simois correpta sub undis 
Scuta virum galeasque et fortia corpora volvit. 
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M Ex ocalis res quaeque repente erepta per- 
« iret. . » 

90. Poli équiviiat à cselum. Cf. j^n, I, 
608 ; II, 25i, etc. — Micat ignibus sether. 
Cf. O^ide, Tristes y I, a, 45 : « Céleri mi- 
« cueruot nabiU flamma. » Silina, I, l'iS : 
« Ruptoqoe polo micat igneus asther. » 

9t. Intentant omnia mortem. Cf. Ca- 
tulle, LXIV, 187 : « Ostentant omaia le- 
« tuau » 

9a. Cf. Homère, Odyssée^ V, 297 : Kai 
tôt' 'OSuffofioç XÛTO YOÛvaTtt xai 9CX0V 
^Top. Iliade, XV, 436 : Aîa; 8' È(5fî- 
YTjac. Senrius cite un vers de V Odyssée de 
Livios Andronicus : a Igitur demum Ulixi 
«c cor frixil prae pavore. » — Frigore» 
C*ett la sensation que cause l'épouvante. 
Noos disons de même : glacé dVlfroi. 

93. Duplices équivaut ici simplement à 
ambas. Il est bien subtil, comme le veu- 
lent quelques conmientateurs, de l'entendre 
par duplicatas^ complicatas. 

94. Cf. Homèie, Odyssée^ V, 3o6 : Tpiff- 
(Aâxape; Aavaol xal TCTpàxt;, 0I tôt' 
5X0VT0 Tpo(tl iv eOpc{iQ. Ovide, Met. XI, 
539 : M Voc«t ille l>eatos Funera quos ma- 
w néant. » 

96. Danaum fortissime gentis. Hélénus, 
Iliade^ VI , 98, appelle Diomède le plus 
brave des Grecs : "Ov ôrj iyù> xàpTiorov 
'Axaiwv 9Y)|il YtvéaOai. 

97. Tjrdide. Au V» Uvre de VIliadc a39- 
3 1 8 , £née , grâce au secours de Vénus, 
échappe aux coups de Diomède , fils de 
Tydée. 

98 . Son potuisse. Infinitif absolu ; cf . v . 37 . 



99. Homère, Odyssée^ III, 108 : 'EvOa 
|ùv Alaç xeîrai àpiQto;, Ivôa V *ki}Xkt\à^y 
'EvOa ds ndTpoxXoç, iv6a 6' i|A6c çCXoc 
Oiôç. — ALOcidsB. Achille, petit fils d'Éa- 
que. Sœvus équivaut ici simplement à /or-* 
rû, comme les épithètes homériques, 8siv6;, 
alvo:, à7i7)viQ;. Quelques conmientateurs 
entendent jacet par : est «aMveU. Mais ce 
mot signifie ici seulement est mort, cooDune 
le grec xeÏTai. Le présent s'emploie pour 
marquer une action passée , dont le sonre- 
nir subsiste avec vivacité. Cf. Sénèque, 
Agamemnon, 5ia : « Inridit Pyrriius pa- 
R tri.... Quisquis ad Trojam jacet, felix 
« vocatur. » 

100. Sarpedon. Sarpédon, fils de Jupiter 
et de Laodamie, était roi de Lyde, et fut 
tué par Patrocle; cf. Homère, Iliade, XVT, 
480 et suiv.— 5t/noi>. Cf. Homère, Iliads, 
XII, aa : Kai £t(i6ct;, 661 noXXà ^od- 
Ypta xttl Tp'jçdiXciai KdfciCKJOv év xo- 
viTpffi xal i^|JiiOéci>v ysvoç àvôpûv. Silius, 
III, 474 : « Correpta sub armis Corpora 
« mnlta virum spumanti vertioe torquens. » 
— Le Simo'is, aujourd'hui Dutnbrak, sor- 
tait de l'Ida, baignait la pbine de Troie et 
se jetait dans le Xanthe. 

101. Ce vers se répète avec quelque dif- 
féience, ^£n. VIII, 539. Selon Servius ou 
lisait ici sub undis et sub undas. Mais au 
VIII* livre le futur volves autorise plutùt 
l'emploi de l'accusatif. Ici volvit, qu<»i- 
que au présent, marque une action passée. 
Le Tibre entratuera sous ses ondes; il y 
aura mouvement (toui* y tomber. Le Simoi» 
ruule ce qui c»t actucllrmenl dans »cs eanx. 
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Talia jactanti stridens Âquilone proceiia 
Vélum ad versa feril fluctusque ad sidéra toUiL 
Franguntur remi, tum prora avertit, et undis 
Dat latus, insequitur cumulo praeruptus aquae moas. 
Hi summo in fluctu pendent ; his unda dehisceos 
Terram intcr fluctus aperit; furit aestus arenis. 
Très Nolus abreptas in saxa iatentia torquet 
(Saxa vocant Itali mediis quae in fluctibus aras^ 
Dorsum inimane mari summo), très Eurus ab alto 
In brevia et syrtes urget, miserabile visu, 
lUiditque vadis atque aggere cingit arenae. 
Unam, quae Lycios fidumque vehebat Oronten, 
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loa. Cf. Homère, Odyssée^ V, 3i3 : 'ûç 
âpa (Atv elicôvT* Davcv {liya xO|xa xat' 
àxpvic. — Jartanti, Ce mot marque Tin- 
dignation et la colère. Cf. ^n. II , 588 ; X, 
95» 3a2* •— Aquilone est un aliiatif de 
cause dépendant de stridens. 

103. Advarsa^ en face, du côté de la 
proue. La première leçon do Mediceus est 
fittctum, ce qui a induit Peerikamp à pro- 
poser par conjecture pontum. Mais avec les 
principaux éditeurs, j'ai maintenu Tancienne 
Xf^ion fluctus. Cf. Oride, Tristes y ï, a, 19: 
« Quanti montes volvuntur aquarum ! Jara- 
«c jam tacturos sidéra summa putes. » 

104. Cf. Valérius Flaccus, I, 618, 619: 
c Excussi manibns reroi ; conversaque fron- 
ce tem Puppis in obliquum resonos latere 
« aocipit ictus. >i — La leçon du Mediceus 
est proram. Mais Senius nous enseigne qne 
de son temps plusieurs lisaient fvora et pre- 
naient avertit dans le sens neutre pour aver- 
iitur. Avec prortim^ il faut supposer que 
proceiia est le sujet de avertit ; mais alors 
ee sujet change avec dat latusy ce qui est 
une construction bien forcée. L'imitati(»n 
de Flaccus semble moutrerqu*il lirait />ror<i. 

io5. Dat latus. Sous>entendex navis. 
Cf. Sénèque, Hippoijrte, 1070 : « Qualis 
« turbido rector mari Ratem retcntat, ne 
« det obliquum latus. » — Joignex, avec 
Wunderlich, insequitur à cumulo et non à 
prmruptus. Cf. jEn. II, 498, 629. — Cu- 
mulo ^ avec une masse d'eau énorme. 

to6. Hi summo.,,. his. Les matelots qui 
sont sur les navires. — Pendent. Cf. Ain. 
X, 3o3. 



107. Cf. G. m, 240, 241 ; yEn, III, 
557. — Arenis t le sable du fond de la mer. 

108. Le Notus et rEiirus sont pris ici 
en génénil pour les vents furieux de la tem- 
pête. Le Notus ne pourrait pas, en effet, 
pousser des navires partis de Sicile sur les 
rochers qui vont être décrits. 

109. Construisez avec Dûbner : Quss 
saxa in mediis fluctibus Itali vocant aras, 
— Aras. Cf. Pline . //. .V. V, 7, 7 : « Con- 
a tra Carthnginis sinum du» .^gimuri. Arap, 
« scopuli verius quam insulsp, intrr Siciliam 
« maxime et Sardiniam. w — Ueyne et 
Peerikamp croient interpolé ce vers, qui ne 
sert point à la description. Mais ce qui 
vient ensuite, dorsum immanCy etc., for- 
merait une opposition insuffisante à saxa 
Iatentia y si res rochers n'étaient pas dési- 
gnés avec quelque précision. 

1 10. Dorsum immane. Cf. Pline le jeune, 
Lettres, VI, 3 1 : • Eminet jam et apparet 
a saxeum dorsum : impactosque fluctus in 
« immensum elidit et tollit. • — Marisummo, 
Cf. Apollonius, IV, 1270, 127 1 : OI061 ô' 
&Xp.yi "AirXoo; elXcîxai yaiTiç ûitep ôaffov 

111. Brevia et syrtes. Et a une valeur 
explicative. Le poëte nous dit que les syrtes 
dont il parle simt des bas-fonds dont la c6te 
d'Afrique est semée ; mais il ne s'agit point 
des SjrrteSy l'une Grande, l'autre Petite, 
aujourd'hui golfes de Sidre et de Cabès. 

Ii3 Cf. Ovide, Melam. XIV, 241 '■ 
• Una tumen qua' no*» ipsumque vehebat 
« Ulixem. s — Lycios. Selon Servius, les 
Lydens, qui étaient veuu.n au secours de 
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Ipsius ante oculos ingens a vertice pontus 

In puppim ferit : excutitur pronusque magister ii5 

Volvitur in caput ; ast illam ter fluctus ibidem 

Torquet agens circum et rapidus vorat œquore vert ex. 

Adparent rari nantes in gui^îte vasto, 

Arma virum tabulaeque et Troia gaza per undas. 

Jam validam Ilionei navem, jam fortis Achati^ lao 

Et qua vectus Abas, et qua grandaeviis Aletes, 

Vicit hiems; Iaxis laterum compagibus omnes 

Accipiunt inimicum imbrem rimisque fatiscunt. 

Interea magno misceri murmure pontum 
Ëmissamque hiemem sensit Neptunus et imis laS 

Stagna refusa vadis graviter commotus, et alto 



Tn»ie, après la mort de leur chef Pandarus, 
se mirent sous la condaite d*Énée. — Oron- 
ten. Ce nom est imaginé par Virgile. Le 
Mediceus le donne sous la forme Orontem; 
mais comme ploa bas, ▼. aao, il fait au gé- 
nitif Oronei, il faut accepter l'accusatif 
Oromten, déjà signalé d'ailleurs par Chari- 
sias, p. 538, Keil. 

114. A vertice j xat' àxpv);} <l*en haut. 
Cf. G. II, 3 10. — Ingens pontus. Cest une 
vague énorme qui semble la mer entière 
s*idMittant sur le narire. 

Ii5. Cf, Homère, Odyssée, XII, 41 1 :'0 

xe^aXi^.... 6 S'&p'àpveutiîpi ioix^K Kàic- 
icea* aie' Ixpié^iv. — Magister, le pilote. 
Cf. -*». V,i76, 867. 

Il 6. FMtur in caput. Cf. Ovide, Mé- 
tant. II,390 : < (PhaeUion) Tolvitur in prae- 
« ceps.» VI y a37 : cille, ut erat pronns.... 
« Volvitur. » 

1 18. Cf. Homère, Odjssée^yLlly 417 : Ui- 
<rov V i% vr,è^ Iraîpoi. 01 Si xopMvr,9iv 
IxeXot icipl yvja |icÀouvav Kû|ia9tv Ifiço- 
péovTO. 

1 19. Arma virum* Sans doute les bou- 
cliers de bois ou d'oeier tressé, les casques 
de cuir. Cf. plus baut,T. lOO.Voyex encore 
Tite-Live, I, 37 : « Multique mortalet in 
c flumine ipso periere, quorum fluitantia 
« arma ad uibem cognita in Til)eri. » — 
Tabulât. Les planche», débris du navire. 
— Tn>ia gaza. Cf. Ain, II, 763-766. 

lao. liiovée et Aba» sont dc!^ noms tirés 



d'Homère, qui nous décrit la mort d'un 
lUonée, Iliade, XIV, 489, et d'un Abas, 
y, 1 48. — Les manuscrits donnent Achat». 
Mais j'ai cru devoir admettre avec Ribbedi. 
le génitif Achati, qui a pour lui l'autorité 
spéciale de Charisins, p. |<|7 P. 

laa. Hiems, la tempête. — Laxis pour 
laxatis, 

ia3. Imbrem, l'eau de la mer. Ennins a 
le premier employé ce root dans un tel 
sens « Ratibusque firemebat Imber Nep- 
«t tnni. n Lucrèce a pris imber pour l'eau 
en général, I, 71$, 784; VI, 148, 1175. 
Après Virgile, cette expression a passé dans 
la langue poétique. <— Rimisque fatisauu. 
Cf. Ovide, Métam. XI, 5i5 : « Rima patet 
w prsebetque viam letalibns undis. » 

ia4. Ce vers se répète, jBn. IV, ido. 
Seulement caslum remplace ponium» 

ia5. Avec emissam et refusa, il fautsap- 
pléer esse. Autrement il y aurait un cbaïi- 
gement de tournure inusité. L'action mar- 
quée par emisscun est accomplie, orile 
qu'exprime misceri se continue; il est donc 
naturel que les deux verbes soient à un 
temps différent. — Neptumu. Cf. G. l, 
i4t note. Neptune, ici comme dans Staoe, 
Tk^baïde, III, 433, est le maître des vents 
{dux) aussi bien que de la mer. Eole n'est 
donc que son subordonué, ou du moins son 
inférieur. De là le courroux du dieu. 

1 2G. Stagna refusa vadis. Les eaux pro- 
fonde», ordinairement calmes, sont arra- 
chées à la place qu'elles occupent sur les 
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Fi*ospiciens summa placidum caput extulit unda. 

Disjectam JEnex toto videt aequore classem , 

Fluctibus oppressos Troas caelique ruina. 

Nec latuere doli fratrem Junonis et îrœ. i3o 

Eurum ad se Zephyrumque vocat, dehinc talia falur : 

Tantane vos generis tenuit fiducia veslri ? 

Jam cœlum terrainque, meo sine numine, Venti, 

Miscere et tantas audetis tollere moles ? 

Quos ego.... Sed motos praestat oomponere fluclus. i35 

Post niihi non simili pœna commissa luetis. 

Maturate fugam regique haec dicite vestro : 

Non illi imperium pelagi sœvumque tridentem, 

Sed mihi sorte datum. Tenet ille immania saxa, 



fonds de la ner {vadis) et sont ramenées 
{rejusà\ à la surface.-» Alto Datif comme 
in altum. Cf. César, Guerre civile^ II, 5 : 
«( Prospicere in urbem. >* Neptune dirige 
■M regards sur la vaste étendue de la mer 
{alto)^ de manière à Pembrasser tout en- 
tière. Cf. Siliw, VU, 254 : « Ut cum tur- 
« luitis placiHam caput extulit undis Nep- 
M tunus, totumque videt totique videhir 
m Regnator ponto. m 

137. Ce vers se trouve déjà avec une lé- 
gère variante, G. IV, 35^. Tous les inter- 
prètes signalent Tadmirable contraste que 
forme avec le courroux du dieu {graviter 
tonwiottu) la sérénité de son visage {j^laci- 
dum cayut)^ 

ia8. Disjectam. Cf. plus haut, v. 70. 

129. Cmlique ruina. Tenu qui tombe à 
torrents, de telle sorte que le ciel semble 
s*écrouler sur la tête des Troyens. Cf. G. I, 
3i4 : « Ruit arduusxther. > Silius, I, a5o : 
« Tum vertice nudo Excipere insanos im- 
c bres cvlique ruinam. >» Val. Fliccus a 
dit, VIII, 334 : « Crebra ruina p<»Ii. » 

i3o. Vers imité d*Ap<»lIonius, IV, ^53; 
Oùô' iXoxov Kpovt6ao Àiàc>dOov. 

i3l. Dehinc est monosyllalie par syné- 
rèse; c*est une quantité dont Virgile offre 
quelques exemples ; cf. v. a56; JFn. VI, 
678 ; IX, 480. 

i3a. Generis, Allusion à la tradition 
mythologique, d*après laquelle \es vents 
sont fils d'Astrée, un des Titans, et de 
l'Aurore. Cf. Hésiode, Théog,, 378.— Fi- 
dmeia. Cf. Val. Flaccus, III, fiCk) : <f Nec 



c parva railii fiducia gentis. » Claudien, 
de bello GeticOf 38o « Tantane vos Getici 
t( fiducia belii Erigit. » Be/i. Gild, 33o : 
< Tantane devictos tenuit fiducia Mauros?» 

i33. Ordinairement on dit cselum ler^ 
rasque. Avec miscere, cette expression si- 
gnifie : jeter le trouble partout. Métaphori- 
quement Tite-Live^ IV, 3,a écrit: «Oelum 
« ac terras miscere. » — Hfeo sine numine^ 
sans ma permission, sans Fassentiraent de 
ma volonté divine. Cf. plus haut. v. 8. 

134. Tollere moles Entendez moles 
aquarum ; cf. Silius, XIV, ia3 ' «Molem 
c( maris, >» et Horace, Odes^ I, 3, 16 : 
« Tollere fréta. 9 

i35. Quos ego, Sous-entendex ulciicar. 
Cette réticence célèbre a été imitée par 
tons les poëtes de Tâge postérieur. Cf. 
Ovi<le, Hèroid*;s^ XII, a07 : « Quos equidem 
« actutum.... 9 Valérins Flaccus, I, aoa : 
a Illum ego.... M Stace, Théb, IV, 5i8 : 
c Jamque eg<» vos.... » Il semble que Nep- 
tune prononce en a -parte et comme en 
lui-même le reste du vers. — Componere 
fluctus. Cf. Jin, XII, 109 : « Comp<»nerc 
« bellum. » 

136. Post y désormais. — Non simili 
pœna. Dans la pensée se trouve sous-en- 
tendu sed grai'iore. 

137. Stevus tridens, le redoutable tri- 
dent. C'est ici une épitliète générale, qui 
est amenée par Tidée contenue dans impe- 
rium. 

139. Sorte datum. D'après la tradition 
mythologique, Homère, Iliade, XV, 187; 
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Vcstras, Elire, donios ; illa se jactrt in aula 
yEolus et clauso ventorum carcere regnet. 

Sic ait et dicto citius tuinida aequora plaçât 
Collectasque fiigat nubes solemque reducit. 
Cymothoe simul et Triton adnixus acuto 
Detrudunt naves scopulo ; levât ipse tridenti 
Et vastas aperit syrtes et tempérât aequor 
Atque rôtis summas levibus perlabitur undas. 
Ac veluti magno in populo cum saepe coorta est 
Seditio saevitque animis ignobile viilgus; 
Jamque faces et saxa volant, furor arma ministrat ; 
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Hésiode, Thiog. 885; Eschyle, Prométhce , 
229; Jupiter, Poséidon ou Neptune, Hadès 
ou Platon se phrtagèrent le monde. — 
fmmania saxa. Cf. v. 5a, 61. 

140. Vestrat. Neptune nomme seule- 
ment rEunu ; mais il s^adresse à tons les 
vents. «^ lUa se jactet in aula. Voyez un 
mouTement ironique du même genre dans 
Homère, Iliade ^ l, 179 : O'ixad* Iwv, cK/v 
vy)U9t T8 o^c xal aoîc éxàpoiTi Mvppii- 
d6vc(T<riv diva<7<r8. — Aula, c'est-à-dire 
arx^antrum, carcer; cf. ▼. 56. L'antre de 
Cmcus est ainsi appelé regiOyjCn. Vil 1,24a. 

141. Cf. Val. FlaccuB, 1, 416 : n Clausis 
« quem destinet vEolus antris. >» 

14a. Cf. Homère, Iliade, XIX, 242 : 
AvTÎx* iniiO* &(ia |i.O0oc Iri^^ xtxiXtaxo 
de ipYC'V. Sedulius, Carm, Pasch. III, 63 : 
■ Impemt et dicto citius tuniida »qm»ra 
« plaçât. » 

144* Passage imité probablement de 
celui d'Ap)llonius, où il nous peint Thétis 
et les Néréides dirigeant le navire Argo à 
travers les écueils errants (nXaYXT^ff'.v évi 
9ici>âoc<7c;tv) de la Sicile. Valérius Flac- 
cus, à s<m tour, a imité Virgile, 1,657, 
658 : * J.im placidis ratis exstat aquis, 
« quam gurgite ab imo Et Thetis et ma- 
« gnis Nereus sooer erigit ulnis. m — 
Cymothoe, nne des Néréides ; cf. Hésiode, 
Thèog. 245. Son nom est formé de xOpia, 
fl"t, et de 6ta>, cfjurir. Voyez. G. IV, 336. 
m»tc. — Triton. Dieu marin, fil» de Nep- 
tune et dAmpliitrite. Cf. Hési«»dc, Thcog. 
930; Preller, Griech, Mytitol. t. I, p. 468- 
470. C'est la personnification du flot 
bruyant. Ou le représentait sous la forme 
d'un être moitié homme, moitié monstre 



marin ; il tire d'une conque marine des 
sons tantôt doux, tantût violents. Virgile 
n'est pas le seul poète qui l'ait associé à 
Cymotlioé. Cf. Claudien, Nupt. Jfonor. et 
Mar. i55 et suiv.; Laus Seren. 126. 

1 45. If'se, Neptune. — Levât, suppléez 
naves scopulo. 

146. Aperit syrtes. Il ouvre à travers 
les bancs de sable une route par laquelle 
les navires puissent se dégager. — Tem^ 
perat équivaut à plaçât, 

147. Cf. Homère, Iliade, XIII, 26-3 1. 
— Levibus rôtis, c'est-à-dire céleri eurru, 

148. Construisez : Ac veluti cum magno 
in populo seditio. — S»pe ne tombe pas 
sur le verbe d'une manière spéciale et ne 
signifie pas : lorsqu'une sédition s'est éle- 
vée souvent. Ce mot équivaut à une paren* 
thèse telle que 14/ smpe fit, et se place 
ainsi après cum^ ubi, pour marquer nec 
ciiose qui arrive plus d'une fois, comme 
elle est supposée se présenter dans la cir- 
constance actuelle. Il équivaut donc au 
français : plus d'une fois, quelquefois, 
parfois. — Ac, ainsi disposé, sert à attirer 
l'attention du lecteur sur la comparai&un 
qui va suivre. — Magno, c'est- à-dire yr#- 
quenti. Le nombre des séditieux fait res- 
sortir l'autorité de celui qui calme la foule. 

i49' Animis, ne signifie pas, comme 
le veut Heyne : avec colère. Stevit animis 
est une locution an dogue à ohstipuere 
animis {Ain. IX, I23). Aux verijes et aux 
adjectifs qui servent a marquer un trtmbli^ 
ou une agitation de l'Ame, on ajoute Si*u- 
vent en latin miimis, animo^ <iu bien If* 
génitif a<i</Ri. Cf. G. IV, 491. 

i5u. F'icet et saxa volant. Cf. Ovide, 
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Tuin, pietale gravem ac nieritis si forte virum quem 
CoDspexere, silent arrectisque auribus adstant ; 
Ille régit dictis animos et pectora mulcet : 
Sic cunctus pelagi cecidit fragor^ aequora postquam 
Prospiciens genitor caeloque invectus aperto 
Flectit equos curruque volans dat lora secundo. 

Defessi £neadae, quae proxima litora, cursu 
Contendunt petere et Libyae vertuntur ad oras. 
Est in secessu longo locus : insula portum 
Eflficit objecUi laterum, quibus omnis ab alto 
Frangitur inque sinus scindit sese unda reductos. 
Hinc atque hinc vastae rupes geminique minantur 
In caelum scopuli, quorum sub vertice late 
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Mitam. XII, a4a : « Prima pocula piigna 
« Missa volant. » Val. Flaocus, I, 142 : 
« Cratères mensaeque Tolant. » 

i5l. Grave/riy recoromandable. 

i5a. Arrectisque auribus. Cf. Plaute, 
HudenSf y, a, 6 : « Suo mihi hic aermone 
u adrexit aures. » — Adstare est plus que 
slare. C'est se tenir debout là où Ton est, 
H*arréter. 

i54. Cecidit^ toml>a, cessa. Cf. Tite- 
Live, XXVI, 39, 8 : « Venti vis cecidit. » 
— • Postquam ctmstruit avec cet indicatif 
équivaut à ex quo, et signifie : à partir du 
moment où. 

i55. Genitor ^ Neptune. Ce terme, comme 
celui de pater^ s'applique bonorifiquement 
aux dieux. Cf. jEn. V, 817 : « Jungit 
« equos auro genitor. n Ovide, JHetam. 
XI, aoa : « Genitor profundi. » Stace, 
Ackili. I, 6r : « O magni genitor rec- 
« torque profundi. » 

i56. Equos Neptuni. Cf. Homère, 
Iliade^ XIII, a3, 24. — Ueyne fait de 
curru un datif régime de dat lora. Mais 
la construction ne se prête pas à cette 
inteiprétation. Curru est bien rapproché 
de volans pour ne pas s^y rapporter. A.vec 
Jahn^ Forbiger, Diibner, Wagner, Lade- 
wig, j*aime mieux coa^truire : Dat lora 
{equis) volans curru secundo. — • Currus 
teeunduSf littéralement qui facile et 
celeriter seqvdtur equoSy et, par consé- 
quent, veloXj celer. Cette locution équi- 
vaut à peu prè< à Icpihus rôtis du v. 147. 



157. Cursu, à la hâte. Diibner donne 
comme équivalent citata navigatione, 

159. Le ]>ort dont il est ici question 
appartient entièrement à l'imagination de 
Virgile cpii imite Homère, Odyssée, XIII, 
96, et V, 411. — Au fond d*unp baie 
se trouve le port en question, devant le- 
quel s'étend une Ile. Wagner croit qu*il 
s'agit ici d'une péninsule. Mais on trouve 
dans d'autres écrivains lutins des descrip- 
tions semblables, et qui ne laissent subsister 
aucun doute. Cf. César, Guerre civile^ III, 
lia : < Haec insula objecta Alexandrie 
M portum efficit. » Lncain, II, 610 : 
a Nec tamen hoc arctis immissum faucî- 
« bus aîquor Portus erat, si non violento!» 
«c insula Coros Exciperet saxis, lassasque 
« refunderet undas. » 

160. Ab alto. Entendez a mari en sup- 
pléant veniens. — Cf. Tite-Live, XXVI, 42: 
« Hujus in ostio sinus parva insula objecta 
c ab alto portum ab omnibus ventis tu- 
.( tum facit. » 

161. Sinus reductos. Les fltits qui ptMU*- 
raient pénétrer dans le port viennent se 
briser sur le rivage extérieur de Ttle et 
forment des replis sinueux qui sont rame- 
nés dans la mer. 

163. Uinc atque hinc. Cf. Homère, 
Odyssée, XIII, 97 : Àuo lï icpo6XiJTCc 
2v aÙTcp XxTttt àTCQ^^côYc; >i(jLévo; tcoTi- 
itcimiutat, ATt* àvéjjicdv trxEnôoxri 6u- 
<yaVi(ov (jiya xû|iLa. — Gemini équivaut à 
dtio. — Minantur. Cf. Silius, IV, a î 
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^quora tuta silent ; tum silvis scena coruscis 
Desuper horrentique atrum nemus imminet umbra. 
Fronte sub adversa scopulis pendentibus antrum, 
Intus aquœ dulces vivoque sedilia saxo, 
Nympharum domus. Hic fessas non vincula naves 
Ulla tenent, unco non adligat ancora morsu. 
Hue septem iEneas collectis navibus omni 
Ex numéro subit; ac magno telluris amore 
Ëgressi optata potiuntur Troes arena 
Et sale tabentes artus in litore ponunt. 
Ac primum silici scintillam excudit Âchates 
Suscepilque ignem foliis atque arida circum 
Nutrimenta dedil rapuitque in fomite flammam. 
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«I Sava minantia caelo. » — Stace, Theb, 
\lj 774 : « Minantes seopuli. » 

164. JSquora tutOy l'onde protégée 
contre l'orage. — Tum, de plus, en outre. 
— Scêna. La plige avait de la ressem- 
blance avec un théâtre-, c'est pourquoi 
Virgile l'appelle scena. Voici le commen- 
taire de Servius : « Dicta scena àicà t^; 
« crxtôé;. Apud antiquos enim theatralis 
« scena parietem non habuit ; sed de fron- 
• dibus umbracula qnaerebant. w Cf. Ovide^ 
Ars Amat. I, 106 : « lilic quas tulerant 
« nemorosa Palatia, frondes Simpliciter 
positîp, scena sine arte fuit. » Ausone a 
dit, Moselle y 169 : « Scena locorum. » 
Saint Ambroise, Hexaem, I, 8, 3a : a Hor- 
« renti desuper scena gnrgustiuro ejus 
« intus obftcurius sit. » — Silvis coruseis. 
Des forêts agitées par le vent, où la lu- 
mière brille à travers les intervalles laissés 
par le feuillage. Le sens primitif de corus- 
eus est précisément : agité, tremblant, tre- 
mulus. Mais cette agitation même produit 
des jeux de lumière* De là coruscus, dans 
le sens de : brillant, étincelant. L'expres- 
sion a dans Virgile une pnipriété bien re- 
marqu.«l>Ie, puisqu'elle est prise dans son 
sens le plus précis, taudis que la place que 
le poëte a su lui donner, fuit concevoir le 
sens le plus étendu. 

165. Alrum^ ol>scur. 

166. Fronte sub adversa. Sous la face 
opposée à ceux qui pénètrent dans le 
golfe. — Sco/wlis penJentibus. Op% ro- 



chers qui surplombent forment la grotte, 
cf. Homère, Odyssée j XIII, 102 : AÙTàp 
èicl xpaxà; >.t(iivo; tavûfvXXoc iXaÎTi, 
^YX^^i 8' OLÙXTiZ dtvTpov èirfipaTOv, rjepo- 
ei6c(, *Ipov vv(X9àb>v ai vT)ià§e; xaXéov- 
Tat. Lucrèce, VI, igS : ■ Speluncasque 
« velut saxis pendentibus structas Cer- 
« nere. »» Gcéron, Tuscul. I, 16 : « Per 
« speluncas saxif structas asjieris, penden- 
« tibas. » 

167. yivo^saxo. Naturellement taillées 
dans le roc. Cf. Ovide, Metam. V, 317 : 
« Factaque de vivo pressere sedilia saxo. » 
Homère, Oùyssée, XII, 3 18 : 'Evea ô* 
iaav vufxcpéuv xaXol x^P^^ ^^^ 66(i>xo'.. 

168. Ci. Homère, Odyssée^ XIII, 100 : 
'EvTOoBev Ss t' iveu 6e(T{ioîo {lévovaiv 
N^e; éOa(Te>(xoi, ôt' âv ôppiou {xéxpov 
CvuDVTai. odyssée^ IX, i36 ; 'Ev ht Xi- 
(ii^v eOoppLoç, tv' oO XP^^ iCECafiaTÔ; 
éoTiv, OOt* eùvà; {Ja>éeiv, oûxt icptfpivT;- 
91' àvà^^ai. 

173. Sale tabentes artus. Cf. Odyssée^ 
V, 455 : BâXa<T(Ta Se xiqxie icoXXt) "Av 
OTopia TP f îva; xf . 

I7'i. Cf. G. 1, i35. Valérius Flaccus, 
II, 44^ ' * Tracto pars frangit adorea 
« saxo Farra : citum strictis alius de cau> 
a tibus ignem Ostendit foliis et sulpbure 
a pascit amico. • 

175. Cf. Ovide, Mêtam, VIII, 643 : 
a Ignés foliis nutrit. » Gratins. Cjrnég. 
10 : « Altaque circum Firroamenta dédit. » 

176. Rapuitque in fomite Jlammam. So- 
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Tum Cererem corruptam undis Cei*ealiaque arma 
Expédiant fessi reruin frugesque receptas 
Et torrere parant flammis et frangere saxo. 

£neas scopulum interea conscendit et omnem iSo 

Prospectum late pelago petit, Anthea siquem 
Jactatum vento videat Phrygiasque bireines, 
Aut Capyn aut celsis in puppibus arma Caici. 
Navem in conspectu nuUam, très litore cervos 
Prospicit errantes; hos tota armenta seqiiuntur i85 

A tergo et longum per valles pascitur agmen. 
Constitit hic arcumque manu celeresque sagittas 
Corripuit, [fidusquae tela gerebat Achates,] 
Ductoresque ipsos primum capita al ta ferentes 
Cornibus arboreis sternit, tum vulgus et omnem 190 
Miscet agens telis nemora inter frondea turbam. 
Nec prius absistit, quam septem ingentia victor 



Ion Heyna : « Raptim excepit lignis aridU 
« pru fomite subjectis. » Selon Wagner : 
« Céleri motu effecit ut fomes (b. e. ma- 
« nipulus fttipul» in qao condebatur flani- 
« ma excepta) ardere inciperet. » Cette 
seconde inter}>rétation semble bien subtile. 
Cf. Lucain, YIII, 776 : <« Excitât invalidas 
tf admoto fomite flammas. » 

177. Cererem. Le blé; cf. Bucof. V, 
69, Bacdius pour le vin. -— Cerealia arma^ 
les ustensiles propres à faire le pain. Cf. 
Homère, Odyssée y VIT, aSa : 'Evxca 

^«ITCÇ. 

178. Expédiant. Cf. .£n, I, 70a; VI, 
a 19. — Fessi rerum. Cf. Horace, Odes, 
\\j 6| 7 : « Lasso maris et viarum mili- 
c tiaeque. » Stace, Theb. HI, 39!) : Fessus 
c bellique vi«que. b Silius, [I, a34 : 
< Trepidi rerum fcNsique salntis. » Cet 
emploi da génitif au lien de l'ablatif est 
particulier aux poètes et aux prosateurs 
des temps postérieurs. Cf. Madvig, Lat. 
Sprachlehre, § 990, g. 

179. Cf. G. I, a67. 

180. Inter ea, c.-à-d. dum céleri his ne- 
gotiit occupât i sunt, -— Scopulum cont^ 
cendit. Sans doute, un de ces rochers qui 
fl*élévenf à l*entrée du havre. -^ Cf. Ho- 
mère, Odyssée, X, 146 : KapitaXt(iu>c 



icapà vr,à; àviQîov i; 7ccpia>irf)v, El ttox 
Epya UoiiJ.1 ppoT6l>v. 

181. Prospectum late petit, c.-à-d. late 
[HTospectat. — Sit/uem. A|irès les verbes 
tentanJij explorandi, c.-à-d. qui marquent 
une recherche, les Grecs c^mstruisent et, 
les Latins, W. — Vxinitrmsci : Sitfuem (jo- 
ciorum amissorum) ut Anthea aut Capjrn, 
aut Caïcum, Ces noms propres sont des 
appositions à Siquem. Du reste siquem est 
la leçon de tous les roanuscritH principaux. 

|83. Arma Caici. Les anciens dispo- 
saient leurs armes et surtout leurs boucliers 
à la poupe de leurs navires.Cf. y£n,\lU, 9a. 

i84.Cf Homère, Odyssée, X, 1 58: "Oc 
P<k (xoi 04^xeptt>v iAo^ov {isyav tl; 68àv 
aOnîjv 'Hxr,v. 

1 87. Cf. Homère, Odjrssée, IX, 1 56 : Au- 
ttxa xaiAicOXa ToÇa xai aly^'^^*^ do>i- 
XauXouc ElXô(ie6' éx vr,fa>v. 

188. Fidus qum tela gerebat Achates, 
Ces mots semblent à Peerlkamp n*étre pas 
de Virgile, et Ribbcck les c<insidère comme 
un de f-es vers de remplissage {tibicines) 
au moyen desquels Virgile soutient provi- 
soirement son développement. 

19U. Cornibus arboreis. Cf. Bucol, VII, 
3o. — f^ulgus s'oppose à ductores ipsos, 
191. Agens. Cf. G. III, 41a. 
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Corpora fundat huino et nuineruin cuin navibus aequet. 

Hinc portum petit et socîos parlitur in omnes. 

Vina bonus quae deinde cadîs onerarat Acesles 19*; 

litore Trinacrio dederatque abeuntîbus héros 

Dividit et dictis maerentia pectora mulcet : 

O socii, neque enim ignari sumus ante malorum, 

O passi graviora, dabit deus his quoque finem. 

Vos et Scyllœam rabiem penitusque sonantes aoo 

Accestis scopulos^ vos et Cyclopea saxa 

Expert! : revocate animos maestumque timorem 

Mittite ; forsan et hsec olim meminisse juvabit. 

Per varios casus, per tôt discrimina rerum 

Tendimus in Latium, sedes iibi fata quietas ao& 

Ostendunt ; illic fas régna resurgere Trojae. 

Durate et vosmet rébus servate secundis. 



193. Humo pour humi est la leçon des 
meilleurs manuscrits, le yaticanus^ le 
Mediceus, le Romanus. Cf. G. IV, ii5. 
Je cruis qn'ici humo est un datif, comme 
dans Htirace, Sat.j II, 2, 79. 

195. CoDStruioCz : Drinde dividit pina 
quêt bonus Aceste». — Cadis est un da- 
tif. Virgile construit ainsi onerare ^ .En. 
Vni, 180; stipare, -*/!.. UI, 465. — Le 
Truyen Aceste, fondateur de Ségestc en 
Sicile, y avait formé avec Énée une 
liaison d*amitié. Aceste était, selon Serviu<, 
le fils de la Troyenne Ségesta et du fleuve 
Crimisus. On Tappelle aussi Égeste. 

196. Litore Trinacrio ^ sur le rivage de 
Sicile. L'i Sicile était ap|)tflée Trinacrie, îi 
cause des trois promon!oires qui la termi- 
naient. Cf. Homère, Odyssée^ XI, 107; 
XII, 127 ; Bptvaxp'lT) vîjffoç. 

198. Cf. Homère, Odyssée^ XII, ao8 : 
'û 90.01, ou yàp «a> Ti xaxiâv à^^lQfiLO- 
véc cl(uv * où (lèv ôi^ TÔSe (lelCov lict xa- 
xôv.-— Jntemala^ les maux d'anpanivnnt, 
comme en grec xà itpiv xaxd. 

199. O f'assi graviora. Cf. Horace, 
Odes, I, 7, jo : a O fortes pejoruque 
« patsi mecum 8»i>e viri. » Sénèque, Octti- 
vie, 654 * ^ Graviora tuli. Dabit hic nos- 
<« tris Finem curis vel morte dies. > 

aoo. Sejrlfxam rabiem. Cf. Ai'n. III, 
555-675, — Penttus doit se joindre ii Sf>» 



mtntes. Les rochers dont les profondeurs 
retentissent s«mt ceux mêmes où Scylla fait 
sa demeure. 

201. Accestis. Syncope ^ur accessisti*. 
Virgile présente des exemples analogues, 
An. IV, 606; IV, 682; V, 7H6; XI, 
118, 467. '-' Tos et ainsi répété donne 
au sens une valeur particnlièiv. C'est à 
peu près : vous êtes les mêmes qui etc. — 
Cyclopea saxa. Cf. Mn. III, 569, 644 « 
675. — Avec Ril)l)eck, j*ai rétibli la f«»rme 
Cyclopea qui est la leçon de tous les ma- 
nuscrits et de Servius. C*est Heinsius qui le 
premier introduisit dans le texte Cyclopia, 

20a. Masstum timorem. C.-à-d. qui vos 
mxstos ac sollicitos reddit. 

2o3. Cf. Mucroiie, Satura, Vil, 2 a Id 
« adeo Euripides expressit : *Û; -f.^û toi 
(TOiOéVTa UE(ivr,i6ai itôvcov. Homère, 
Odyssèe,\ll, 212 : Kai icov xûvde {xviq* 
tnaboLi Ô(«i). Stiice, Théb. 1, 472 : « Forsan 
a et lias venturus amor praemiserit iras, Ut 
« meminisse juvet. • — Fo'san ne se trouve 
guère que chez les poètes ; cf. Hand, Tursel 
tinuSy t. II, p. 719; Cbarisius, p. i65 P. 

2(^. f/lie fas reqnu resurgere Trojw. 
Cf. Ovide, Fastes y 1, 523 : « Victa tamen 
< vinces eversaque Tnija resnrges. » Pro- 
perce, IV, I, 47 : tf Arma resurgentis 
a portans victricia Trojae. m 

•io7. Durate. Cf. Homère, Iliade^ II, 
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Talia voce refert curîsque ingentibus aeger 
Spem viiitu simulât^ pretnit altum corde dolorem. 
Illi se prœda^ accingunt dapibusque futuris : 
Tergora diripîunt costîs et viscera nudant ; 
Pars in frusla sécant veribusque Irementia figunt, 
Litore aena locanl alii flammasque ministrant. 
Tum viclu revocant vires fusique per herbam 
Tmplentur veteris Bacchi pinguisque ferinae. 
Postquam exempta famés epulis mensaeqiie remotœ, 
Amissos longo socios sermone requirunt, 
Spemque metumque inter dubii, seu vivere credanl, 
Sive exlrema pati nec jam exaudire vocatos, 
Praecipue pius iïlneas nunc acris Oronti, 
Nunc Amyci casum gémit et criidelia secum 
Fala Lvci forlemque Gyan fortemque Cloanthiim. 
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299 : TXt^te, çiXoi, Valérius Flaccus, I, 
a 37 : « Ingénies durate animae. » 

209. S[>em vuitu simulât. Cf. Stace, 
Silves^ \, I, 1.59 : « Ficto Spem simulant 
« vultu. V — Altum dolorem. Selon Tin- 
terprétation de Wunderlicli, dolorem qui 
penitus i/isedit, gravem^ ingentem. Cf. Va- 
lérius Flaccus, I, 733 : « Talesqiie premen- 
c tem Corde metus, » < t jEn. IV, 332 : 
« Curam sub corde premebat. s 

210. Se prstdsr accingunt^ c,-à-d. accin' 
gunt se ut ex prxda dapes futuras purent. 

211. Diripitint est la leçon de tous les 
ross. Cf. G. II, 8. IjCS mêmes raistms me 
font accepter ici diripiunt au lieu de deri- 
piunt. — Tergora y la peau. 

212. Cf. Homère, Iliade y I, 459 : AO- 
épuijav |iiv nptôia xai èaçoÇav xai ê^ei- 
pav. — Ferihns. Cf. ^.11, 39(». 

21 3. Aena locant alii. Dans le^ temps 
liéroiqu s on ne faisait )>hs bouillir les 
viandes, dit Servius ; mais Virgile trans • 
pt>rte à <^ette époque ce qui se passait sous 
ses yeux. — Flammas ministrant^ r.-àd. 
subjieiunt aenis ignem. 

214. Fusique per heibam. Cf. Ovide, 
Métam. I, 4-^^ • * Fu^us in berba. » 

21 5. Il ne manque pas d'exemples en 
latin d'impleri construit avec le génitif. 
Cf. Ruddimann, t. II, p. 188.— Bacchi^ 
du vin. — Ferinm. Suppléer, carnis. 



2 1 6. Cf. Homère, Odyssée^ XII , 3o8 : 
Aùràp èitei Ttoa'o; xal èoTjtvo; è| Ipov 
£.T0. — MensfP'/ue retnotup. Ils n'avaient 
point de tables dans ce repas pris sur 
l'berbe; mais c'est ici une formule ordi- 
naire pour signifier que le repas est terminé. 

217. Homère, Or/^J**»*?, XII, 309: MvTi- 
(Td(ievot ir, lnciTa çO.ou; êx)aiov étaî- 
pou;. Ovide, Metam. XIV, 2^2 : « Amiss;i 
(t sociorum parte dolentes Multaque ron- 
a questi. » Silius, X, 402 : « Interdum 
■ mafsto socios clamore requirunt. s 

218. Sive — seu équivalent à utrum. Cf. 
jEn. II, 738 : €< Erravitne via seu lassa 
« resedit. » 

219. Extrema pati. C'est ici: mourir ou 
être morts. — Focatos. Dans les funérailles, 
on ap|M-lait trois fois les morts à voix haute 
(cf. Aîn. III, 68) et ils n'entendaient pas 
ceux qui les appelaient. C'est à cette cou- 
tume que fait ici allusion Virgile. 

220. Oronti. Cf. v. 11 3. Oronti est la 
leçon au f'itticanus et du Mediceus^ la se- 
conde leçou du Romanus. Elle est d'ailleurs 
attestée par Servius, Priscien et Charisius. 

221. Amyci. Le nom d'Amycus se re- 
trouve, .*'«. V, 373; XII, 509. 

222. I^yci. Cf. .€n. IX, 5^6. — Gyan. 
Cf. .-Fn. I.612J V, 118, i52, i8.'|, 223; 
XII, 460. — Cloanthum. Ct.Ji'n. I,5l0, 
eiia; IV, a88; V, 122, 1^^. 



^NEÏDOS LIBER I. 27 

Et jam finis erat, cum Juppiter aethere summo 
Despiciens mare velivolum terrasque jacentes 
Litoraque et latos populos, sic vertice caeli aaS 

Constitit et Libyae deBxit lumina regnis. 
Atque illiim taies jactantem pectore curas 
Tristior et lacrimis oculos suffiisa nitentes, 
Adloquitur Venus : O qui res hominuinque deumque 
^ternis régis împeriis et fulmine terres, aSo 

Quid meus £neas in te committere tantum, 
Quid Troes potuere, quibus tôt funera passis 
Cunctus ob Italiam terrarum clauditur orbis ? 



aa3. Finis erat^ sappléez horum termo- 
num. Cf. Valérins Flaccus, I, 35o. Stace, 
Théb. YI, a34* Virgile, pour écrire le pas- 
sage soÎTant, B*e9t inspiré de plusieurs en- 
dit>its d*Hoinère, particulièrement liiade, 
XIII, I et suiv.; VIU, 71 ; Odjrssée, V, 
5; l, 44* Selon Macrobe, Saturnales^ VI , 
a , 3 1 , ridée est empruntée à Kévius, qui , 
au premier livre de an Guerre punique^ 
montre les Troyens battus par la tempête, 
Ténus se plaignant à Jupiter, et celui-ci 
consolant sa fille. 

aa4* Macrobe, Saturn. VI, 5, cite ce 
vers de VHélène d^Andronicus : a Tu qui 
(f permensus ponti maria alta, velivula. » 
Cf. Ovide, £x Ponto, IV, i6, ii : « VeU- 
« volique maris nomen. w Lucrèce , Y, 
1 440 • " Js"* n>are velivolis floreliat pup- 
« pibus. » — Terrasque facenies. Cf. Ovide, 
Métam. II, 79 : < Ut vero summo des- 
« pexit ab aethere terras.... jacentes. » 

aaS. iMtos populos, c.-à-d. latehahitan' 
tes. — Sic^ ainsi placé après le participe 
despiciens, en renouvelle Vidée. Les Grecs 
construisent ainsi oOrb);. Cf. Platon, Phè^ 
dre, p. 61 D : ScoxpàrT]; xaOe2;ô(Aevo; ou- 
Tcoc ^5y) ta Xoiicà àuXiytxo. Virgile a 
employé de la même manière deinde et tum. 
— Vei tice catli, le sommet du ciel ; <*omme 
dans Homère, àxporàxT) xopuçr, 'OXûpi- 
icoto. Cf. Ovide, Métam. I, i63 : <« Qu» 
« pater ut summa vidit Saturnins arce. m 
227. Taies curas. Des pensées pénibles, 
telles qu'il devait en avoir en contemplant 
iM malheurs des Troyens. 

2a8. Tristior, plus triste que d'habitude, 
c.-à-d. l*air assez triste. — Oculos suffusa 
nitentes^ r.-à-d. haf-ent oculos nitftites la- 



crimis suffusos. he mot nitenteSj comme 
le dit Servius, exprime que la beauté de 
Vénus persiste même au milieu des larmes. 
a^Q. Fenus. Cette divinité, dans Tanti- 
que mythologie des Romains, était une des 
formes de la déesse du printemps et de la 
végétation naissante, et sous ce nom, elle 
ne semble avoir été adorée qu'assez tard. 
Elle devint ensuite une déesse de Tamour, 
et acquit de l'importance quand on la con- 
fondit avec l'Aphrodite grecque et orien- 
tale, dont le culte fut apporté de la Sicile 
et de l'Italie méridionale. De la même ma- 
nière, la légende du héros troyen Énée, fils 
de l'Aphrodite du mont Ida, vint se mêler 
aux traditions et aux croyances latines. 
Quant au nom même de Vénus, il appar- 
tient à l'ancienne langue italienne; on croit 
y reconnaître un radical semblable à celui 
d'où est sorti oivo;, et qui signifie aimer, 
convoiter. Cf. Prellcr, Rœ/n, Mjrtluil., 
p. 38a. — O qui res hominumque deum- 
que. Cf. Homère, Odyssée, XX, i la : ZeÛ 
Tiàrtp, 0; xe 6eot(Ti xal àv6p(ônoi<7iv 
àvfltddei;, ^H {JLÉyaX* i^povTYioa; an' oùpa- 
voO à(TTep6evtoc. 

a3i. ('f. Homère, Iliade, IV, 3i : Aai- 
(jtov{Y),Ti VU (SI npia(A&; npià(xoiô xe icaî- 
Seç TOffffa xaxà ^éCoudiv ; Odyssée , I, 
6a : Ti vu ol t6<tov eoSûcrao, ZeO. 

a3a. Tôt funera, c.-à-d. tôt clades.Cf. 
Stace, Thcù. III, i63 : « Miserandaque fu- 
« nera passi. » 

a33. OA/Za/iom, c.-à-d., comme expli- 
que exactement Dtibner : ne ad Italiam 
pervenire possint. Junon veut empêclier les 
Troyens de s'établir en Italie (cf. v. 3i) 
où ilft doivent fonder un empire rival de 
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Certe hinc Romanos oliin volveiiûbiis annis, 

ninc fon» chictores itîvocalo a sanguine Teucri, 235 

Qui niare^ qui terras onini ditiono tenerent, 

PoUicitus; quae le, genilor, sentenlia vcrlit? 

Hoc equidem occasum Trojae Iristesque ruinas 

Solabar fatis contraria fata rependens ; 

Nunc eadem fortuna viros tôt casibus actos ^40 

Insequilur. Quem das finem, rcx magne, laboruni? 

Antenor potuit mediis elapsus Achivis 

Illyricos penetrare sinus atque intima tutus 

Régna Liburnorum et fontem superare Timavi, 



Caithage, et en conséquence elle les |>our- 
suit dans Tunivcrs entier et les empiVlie de 
se fixer nulle {lart. 

234. Hinc. C.-à-d.fi Trojanis, Cf. Ain. 
I, ai. — Folventibus annis. Cf. Homère, 
Odyssée^ I, i6 : 7cepi7rXo[jLÉv(i>v £viau- 
Tûv. Cf. G. II, 40a ; seulement ici le verbe 
est employé au neutre en supprimant le 
pronom réfléchi. Virgile offi*c d'assez nora- 
lireux exemplf^ de cette construction. 

u3'). Revocato équivaut à restituto, t/i.v- 
tauiuito. — Tfîucti. Tcnoer étiil, suivant 
la mythologie, le liU du fleuve Scamandrc 
et de la nj^mphe Id.pa. Il fut le premier 
roi <Ic la Troade. Dardanus épousa sa 
fille. Selon d'autres, Dardanus est le per- 
Minnage aut<K'hthonc, et Tcucrr et Scanian- 
dre vinrent apporter de Crète le culte d'A- 
pollon Smintliée. 

a36. Omni Mtione, c.-à-d. AUinmo im- 
perio onines parles compUctt'nft;. C(. ,£"«. 
X, 53 : « Magna ditione.... Carthago 
a premat Ausoniam. m Le i'aticanus donne 
omnis ; les Schethr f^emnenses ont omnes. 

a37. PoUicitus. Après ce mot, Haupt, 
Conington, Forhiger, Ladewig, mettent 
une virgule, et expliquent la phrase par 
une anacoluthe. J*aime mieux, avec Diibner 
et Nauck, d'accord avec les anciennes édi- 
tions, mettre point et virgule ou deux 
point?, et .supposer qu'il y a ici une ellip!>e 
du verhe es, Ribl)eck va même jusqu'à 
penser que le verbe nVst pas sous-en- 
tendu, et il éi rit : poUicittis. 

a38. HoCy c.-à-d. ave<* ccîi promesses. 

a3<). Fatis contraria fata rependens. 
C.-à-d. opposiuit aux tristes destins ilont 
ils sont Mujouni'hui le jouet, les hcureuv 



destins dont j'avais l'espérance, établissant 
ainsi une sorte de balance, de compensa- 
tion. 

a4a. Antenor. Anténor, d'après la tra- 
diti(m, était un fils d'iËsyctas et de Cleo- 
mestre, ami de Priam, mais seci ètemcnt fa- 
vorable aux Grecs. Ceux-ci l'épargni^ent 
après la prise de la ville. Une légende, 
déjà racontée par Oiton (Pliue, H. Y. 
III, 19) prétend qu'à la tète d'une bande 
de Ycnétes Paphiagoniens , il franchit la 
Tlirace et l'tUyrie, parvint jusqu'à la mer 
Adriatique et au fk'u\c du Pu et y fonda 
la ville de Padoue. Il est remarqiudile 
qu'Hérodote, qui d'ailleurs regarde les Hé- 
nètes ou Vénètes comroe un peuple de 
souche illyrienne, fait menti<»n d'une émi- 
grsiti<»n de peuplades de l'Asie Mineure 
parvenues à travers la Thrai e jusqu'à la 
mer Ionienne (Preller, Rarm. Mythologie, 
p. (iS;). 

243. Illyricos penetrare sinus. Cf. Tite- 
Li\e, [, I : « Antenorem cum niultitudine 
w Ënetum, qui seditione ex Paphiagonia 
« pulsi et sedes et ducem rege P^laeraene 
f( ad Trojam amisso qua>rebant, venisse 
« in intimum Adri.itici maris sinum, Eu- 
« ganeisque, qui inter mare Al|>esque in- 
« colebant, pulsis Enetos Trojanosque cas 
« tenuisse terras; et in quero primo egressi 
a sunt htcum, Troja vocatur, pagoque 
« Trojano inde nomen est ; gens universa 
«• Vencti appellati. » — Tutus s'oppose 
à tôt casihus actos du v. '^40. 

u44- Régna Lihurnorum. Les Liburnes 
habitaient effectivement les ctmtrées situées 
sur les confins de l'Ulyrie et de l'istrie. 
— Timavi. Cf. Bucol. VIII, 6. 



i£NRIDOS LIBER 1. 

Uiide per ora novem vasto cum murmure montis 
Il mare proruptum et pelago premit arva sonanti. 
Hic tamen ille urbem Patavi sedesque locavit 
Teucrorum et gentl nomen dédit armaque fixit 
Troia, nunc placida compostus pace quiescit. 
Nos, tua progenies, cœli quibus adnuis arcem, 
Navibus, infandum! amissis unius ob iram 
Prodimur atque Italis longe disjungimur cris. 
Hic pictalis lionos? sic nos in sceptra reponis? 
Olli subridens hominum sator atque deorum 
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1^5. Ora novem. Ce sont les sources qui 
H»rteat des rochers; et. Bucol. VIII, C. 
-i- yasto cum murmure montis. Cf. plus 
haut, V. 55. 

246. Mare proruptum est une apposi- 
tion au sv^iet de //, et équivaut à tan quant 
mare ptoruptum c.-à-d. se piorumpens, 
cum magn.i vi fluctuum erumpens. — 
Proruptus dans un tel sens n*est pas 
sans exemples. Cf. Silius, III, 5a 

« Proruptum exundat pelagus. » y£a. VU, 
459 : « Toto proruptus corpore sodor. » 

— Pelago sonanti , d^une nappe d'eau 
retentissante. — Premit arva, inonde les 
campagnes en les couvrant. 

247. IfiCf au point où il était parvenu. 

— Tamen f cependant, quoiqu'il ait dû af- 
fronter ces périls, et quoique les destins 
ne lui eussent pas fuit de promesses comme 
à Énée. — Vrhem Patavi, Dérogation à 
la règle de l'apposition dont Virgile offre 
un antre exemple, JBn. YI, 6.^. Cf. Rud> 
dimann , t. II. p. 37. Patavium est au- 
jourd'hui la ville de Padoue. 

348. 7>iMrr<VM/n, c'est-à-dire Trojanorum. 

— Nomen, un nom. Le nom de Hénètes; 
ce nom se changea ensuite en celui de 
Ténètes que la population conserva. — 
Armaque ftxit Troia. An milieu de la paix 
dont il jouissait, il put suspendre (c'est ici 
le sens At Jigere) en trophée dans sa de- 
meure les armes avec lesquelles il avait 
combattu; ainsi avec lui les armes troyen- 
nes ont pu trouver le repos. 

249. Compostus. Wagner, Jalin, et leur 
avis est suivi )>ar Forbiger, Dùbner, L;i- 
dewig, croient que ce mot équivaut à sc" 
pultus, Comyonere »e dit de l'ensemble 
de» cérémonies funèbivs. Selon eux ce sens 



convient mieux au mouvement de la i»cn- 
sée. Anténor a joui d'une heureuse paix; 
il a obtenu une mort tranquille, qui est 
le complément de sa félicité. Enfin cette 
mort s'oppose aux pntmesses d'immorta- 
lité rappelées dans le vers suivant et qui 
coûtent tant à Énée. Toutefois Heyne, et 
après lui plusieurs interprètes, entendent 
compostus quiescit^ comme s'il y avait seu- 
lement quiescit, Ib remarquent que rom- 
poni se dit de ceux qui se livrent au repos 
ou au sommeil. Virgile a dit componere 
paceniy yEn. VU, 339; XII, 8aa. Peut- 
être aussi a-t-il songé à ce vers d'Ënnius 
[Ann. XVIII) : « Nunc senio confectus 
M quiescit, » et à celui de Varron d'Atax 
que cite Sénèque, Controv. III, 16; Êpî" 
très m Lucil. 56 : « Omnia noctis erant 
a placida composta quiète. » 

a5o. .V(fw. C'est-à-dire : mon fils Énée 
et moi. 

a5i. L'nius. C'est Junon qu'elle désigne 
aimi d'une façon assez dédaigneuse. 

a5a. Prodimur. Non pas précisément : 
nous sommes trahis; mais : nous périssons 
perfidement surpris. — Italis longe tlis- 
jungimur orir. Cf. Val. Flaccus, II, 56a : 
c Quamquam longis disjungimur cris. » 

a 53. Honos a le même sens ici que/râf- 
mluni,~-'Sic nos in scepfra rejtonis. C'est- 
à-dire, restituis in regnum piomissum. Ce 
royaume n'était qu'une restitution faite à 
Enée déchu de sa grandeur par la prise de 
Troie; de là l'emploi de la particule re. 

a54. Olli. Forme antique pour <7//, 
dont les manuscrits offrent d'assex nom- 
breux exemples. — Subridens. Cf. Homère, 
Iliade, VIII, 38 : Tr;v ô' éi«(Ui5Viaa; 
itpo9é9V) vtfcXTiYcpéta Zcv;. 
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Yullii, quo cselum lempestatesque serenat^ làSS 

Oscula libavit natae^ dehinc talia fatur : 

Parce metu, Cytherea, manent immota tuorum 

Fata tibi ; cernes urbem et promissa Lavini 

Mœnia sublimemque feres ad sidéra caeli 

Magnaniinum >Enean; neque me sententia vertit. a^ 

Hic tibi (fabor enim, quando haec te cura remordet, 

Longius et volvens fatorum arcana movebo) 

Bellum iugens geret Italia populosque féroces 

Coiitundet moresque viris et mœnia ponel^ 

1 crtia duni Latio reguantem viderit aestas a65 

Ternaque transierint Rululis hiberna subactis. 



a55. Selon Sen-ius, Virgile a dû ftonger 
à ces deux vers d'Ennius : « Juppiter hic 
« risit : tempcstateiique serenae Riserunt 
« nmnes risu Jovis omni|)otentis. » 

•x^6. Oscula libavit natm^ effleura d'un 
liaiscr les lèvres de Sii Glle. Oscula semble 
ici pris dans sun sens propre (osculttm^ 
diminutif de of), et libare construit comme 
dans les locutions, libare amnenif libare 
Jîuvium Cf. Phèdre, IV, a 3, 7 : « Et roa- 
« tronaruro casta delibo oscula. » 

237. 3fetu est une ancienne forme de 
datif |K»ur metui. — Cjtherfa, D'après 
Hésiode, Theog, 188 et suir., Aphrodite 
sortit des flots près de Cythère; elle avait 
dans cette ville un temple fort ancien. — 
Cf. Silius, 111, 571 : « Pelle raetus.. . Cy- 
a tberea. >» — • Manent ûnmota tuorum, etc. 
Cf. Valérius Flaccus, IV, 709 : « Id fati 
a certa nam lege mauebat. » II , 672 : 
« Priami sed quis jam vertere regni Fata 
« queat? Manet immotis nox Dorica lus- 
<« tris, n 

258, Lavini. Cf. note du \ . 2. 

'i.59. Sublimemque Jeres. Cf. u£n. XI 1, 
7(^4: «IndigetemjGBesm, scis ipsa, et scire 
« fateris , Deberi carlo , fatisque ad sideru 
« toUi. » Ennius avait déjii dit, Annales, I, 
<)6 : « Unus erit, qucm tu toiles ad cierula 
« caeli Templa. » 

26 1. Hic. Énée , opposé à Ascagne, 
nommé au v. 267. — Tibi ne dépend pas 
i\c fabor; il faut placer la iNirenthèse aprè* 
i-e mot. C'e»t le datif ethit/ue ou comme 
rappelle Buruouf, Métb. iMtine, $ 470, 
explétif» — Remordet, Cf. I«crèc«, III, 



825 ! oc Praeteritisqne mate admissis |icc- 
w cata remordent. »» IV, 1 127 : « Coniicius 
a ipse animus se forte remordet, « 

•A62. Longius et volvens, L*adverbe Um- 
gius dépend de voUens, lequel équiraut ici 
à evolvens: Jupiter fera passer les destina 
sous les yeujt de Vénus [movebo), et lei 
déroulera en quelque sorte comme on dé- 
roulait un livre [yolumen). 

263* Italia j c.-îmI. in It,tlia. C*est une 
licence pttétique. Cf. Ramshorn, Latein. 
Cramm. p. 45 1. 

264. Populosque féroces contundet. Cf. 
Tite-Live, XXVII, 12 : « Adhortatus mi- 
a lites, ut memores Trasimeni Cannarum- 
«< que cimtunderent ferociam hostis. » — - 
Mores ponere^ c'est : donner des loîs. Mo^ 
res pour leges se trouve encore, jEn, VI, 
853; VIII, 3 16. Leges ponere se trouve 
dans Horace, Sat. I, 3, i()5;Silius, XIII, 
533; Cicéron, Verrines, II, 5, 11. Jura 
inmere a été employé par Properce, V, 9, 
64. — Marni'i ptmere, c'est fonder une ville. 

a65. Énée réguera trois ans; Ascag^ne, 
trente; les rois albains, trois cents. Mais la 
domination de Rome sera étemelle.— Dum, 
jusqu'il ce que. 

26(3. Terna. Le nom de nombi'e distri- 
butif n'a pas ici d'autre valeur que celle du 
nom de nombre cardinal. — Rutulis sub^ 
actis est un datif qu'il faut faire dépendre 
de transifrint. Littéralement : jusqu'à ce 
que trois liiven se soient écoulés pour les 
Rutules soumis. C'est un hellénisme. Cf. Dé- 
inosthène, In Mid. 24 : Maptu^oO(&cv ^hi\ 
TY) xpiasi txciviQ SiaytYovÔTa irv) 6x110. 



iENEIDOS LIBER I. 

Al puer Ascanius^ cui nunc cognomen lulo 
Additur (Uns erat, dum res stetit Ilia regno), 
Triginta magnos volvendis mensibus orbes 
Tmperio explebit regnumque ab sede Lavini 
Transferet et Longam multa vi muniet Albam. 
Hic jam ter centum totos regnabitur annos 
Gente sub Heclorea, donec regiua sacerdos 
Marte gravis geminam partu dabit Ilia prolem. 



il 



270 



267. Cui iiunc cognomen /«Ai. Senria» : 
« Dicimus et nomen mihi est Cicero, et Ci' 
« eeronis et Ciceroni. Meiius tamen da- 
« tivo, » — Ascanitu. Scrviu» : « Scien- 
« dum est, banc primo A.scaiuum dictum a 
« Phrygio flumine Ascanio. » Cf. G, III, 
370. — lulo. Tirgile adopte une tradition 
d'après laquelle Ascagne et Iule sont le 
même pertoniiage. Selon d'autres, Ascagoe 
et Iule sont deux fils d*Énée ; selon d'au- 
tre! encore. Iule est le fils d'Aseagne et se 
trouve en lutte avec SiWius, fils d'Énée et 
de Livinie. D'après un partage des attri- 
butions souveraines, Silvius obtient la 
royauté. Iule est pourvu des fonctÛMit de 
grand prêtre, qui se transmettent à tes des- 
cendants, les Juta. Uartung croit recon- 
naître que ce nom tPlulut ou de Julius 
n'est qu'un diminutif de Dius. Ainsi cette 
appellation aurait eu pour origine le nom 
du dieu auquel était consacrée la famille sa- 
cerdotale des Jules. Les Jules, à Bovill» et 
k Rome, possédaient le droit béréditaire de 
présider à un certain culte de Vejovis et de 
Vénus. Cf. Hartung, Die Religion der Rat' 
mer, t. I, p. 83; IfreWer, Rœm. Mjrthol,, 
p. 690. 

a68. Ilus. L'étymologie donnée par Vir- 
gile au nom d'Iule n'a rien de sérieux. C'est 
une tentative pour rattacher re personnage 
aux traditions troyennes. C*est d'ailleurs nne 
imitation d'Homère, HiaJe^ VI, 40a : Tiv 
^' "ExTcop xa)iE(TXE Ixo((jtàvSpiov, auxàp 
ol dt/Xoi 'A<iTuâvaxT' * oîo; yàp ipûexo 
'IXtov "ExTcup. Ilus était un antique béros 
troyen; cf. G, III, note du v. 35. D'ail- 
leors Denys d'Halicamasse prétend, Antiq. 
rom, I, 65, que le fils d'Énée s'appeLiit à 
Troie Euryléon. — Duni ret stetit Ilia 
regno. Ici regno esit un ablatif de manière : 
en royaume, sous forme de royaume. Sttire 
équivaut à incolumem esse. Cf. Alîn, II, 



88 : (c Dum stabat regno incolumis. » 
Tite-Live, I, 3 : « Nondnm maturus impe- 
« rio Ascanius, >£neae filius, fuit : tamen 

■ id imperium ei ad puherem aetatem in- 
« colume mansit. Tantisper tutela mu- 
c liebri — tanta indoles in Lavinia erat — 
« res Latina et regnum avitum patemum- 
«c que puero stetit. w 

269. Triginta magnos orbes ^ trente an- 
nées. — FohenJis mensibus^ les mois se 
déroulant, se succédant. Cf. j£n, IX, 7 : 
ft Volvenda dies. » Dan« ces deux cas, se- 
lon Wagner, Qiutst. ^irgil., XXIX, 4, le 
participe futur passif a la valeur du purti- 
ci|)e présent passif^ 

^fjo. Regnumque, etc. Ascagne régna-t-il 
trente ans et pendant cette période, à une 
époque indéterminée, opéra-t-il la trans- 
lation du royaume? ou bien est-ce après 
trente ans de règne qu'il alla fonder Aibe? 
C'est cette question que décide Senrius : 

■ Vel quod Cato ait : Triginta annis 
expletis, eum Albam condidisse. » •— La- 
vini, Cf. note du V. a. 

271. Albam, Cf. note du v, 7. — 
Multa viy c.-à-d. multis opibus. 

272. Jam^ dès lors, à partir de ce mo- 
ment. Cette particule se dit de ce qui n'est 
pas encore, mais de ce qui arrivera co*- 
tainement en son temps. Cf. Tibulle, II, 
5, 56 : « Hic magn» jam locus nrbis 
« erit. » 

273. Gente sub Hectorea est simplement 
ici |>our gente sub Trojana. Cf. yEn, V, 
190 : €< Hectorei socii. » — Regina su- 
cerdos^ une prétresse issue du sang royal. 
Rhéa Silvia, fille de Numitor, était vestale. 

274. Ennius et fîériiis font d'Ilia la 
fille, et de Romulus le ])etit-fils d'Knée. 
Cf. Senius ad jEn. 1, 27 >; VI, 778. 
Mais ces contradi(*ti(»u;> u'ont rien qui 
doive surprendre . Toutes les traditii 




Vi 



yENElDOS LIBER I. 



Inde lûpae fulvo nutricis tegmine lœtus 
Bomulus excipiel gentem et Mavortia condel 
Mœnia Romanosque suo de nomine dicet. 
His ego nec metas rerum nec tempora pono ; 
Iinperium sine fmededi. Quin aspcra Juno, 
Qu» mare nunc terrasque metu caelumque fatigat, 
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Htives aux origine» de R<»ine ilériveut de 
litet ou de chants mal compris, empruntés 
aux cultes de Jupiter Nuinîcius, des Pé- 
nates, des Dieux Indigètes, de Mars et 
de Vesta. Cf. Corssen, Origines poeiis ro- 
manx, p. i83. Dans les légendes latines, 
il y a toujours deux jumeaux rattachés 
de différentes manières au culte de Vesta 
(//m? est une vestale) et deMars [Marte 
gravis). Les Lares publics de Rome sont 
aussi au nombre de deux [geminam partu 
dabit prolem). Voilà le fond de la lé- 
gende. Cf. p(»ur tous ces récits, Hartung, 
die Relig. der Hœm., et Prcller, Rœm. 
Mythol. p. 694 P' suiv. 

275. Lupœ tfgmine Isetus Cf. Pri>peree, 
IV, 10, ao : « Et galea hirsutii comta 
«< lupina juba. > -— Lupm nutricis Ot 
emblème de la louve, nourrice des jumeaux, 
tient à ce que Romulus n'est pas seule- 
ment le type du berger, mais encore celui 
du laboureur. Cf. Propenre, IV, 10, 19 : 
« Idem eques et frenis, idem fuit aptus 
« aratris. » — La louve, Lupa, est un des 
noms d*Acca Laurentia, déesse des cam- 
pagnes et qui souvent se distingue difBci- 
lement de Flora et de Fauna. 

376. Romulus. Cf. G. l, 498. Virgile 
adopte ici la tradition la plus connue qui 
dit descendre Romulus d*Énée et des rois 
d^Albe; mais il y en a sur ce fondateur fa- 
buleux de Rome plusieurs autres que rap- 
porte Plutarque au commencement de sa bio- 
graphie de Romulus. Ce sont des formes di- 
vers«-s du même mytlie. — Excipiel gentem. 
Ces mots sont très -diversement entendus 
par les inteq)rètes. Selon Heyne, ce passage 
signifie : succédera dans le royaume A Ibain 
aux ancêtres de sa race. Ladewig ajoute à 
ce sens, que Romulus ira continuer à Rome 
la race éteinte dans Albe. Mais il semble 
difficile ici d'expliquer gentem par : la 
ra«.'e ; j'aimerais mieux croire avec Forbiger 
qu'il y a dans c«s mots une allusion à la 
manière dont, suivant la tradition, s'est for- 



mée la première population. Excipiet gen- 
tem signifierait donc : recueillera de tous 
côtés un peuple, c.-à-d. formera un peuple 
d'hommes Tenus de divers côtés. — Ma- 
vortia. Sel(»n la légende, Romulus est fib 
de Mars. Mavors est une des formes an- 
tiques du nom de Mars. Mars était admis 
chez toutes les populations itahennes pri- 
mitives; mais il était surtout le dieu na- 
tional des Latins établis sur le mont Pala- 
tin. C'était la perst»nnification de la force 
virile et créatrice, du réveil de b vie dans 
les bois et les c:im|Kignes au printemps, àm 
la multiplication des troupeaux, de l'onion 
conjugale, du courage, de l'héroïsme, et de 
la guerre victorieuse. Il diffère donc Mn- 
siblement de l'Arès des Grecs, dont b lé- 
gende lui fut attribuée quand la mytho- 
logie grecque se ré|uindit à Rome. Cf. 
Preller, Rœm Mjrthol. p. 296, 297. 

277. Romanosque suo de nomine. Au 
contraire il est probable que le nom du 
héros fondateur est dérivé de celui du peu- 
ple. Le nom des Romains semble être une 
antre forme de celui d'une de leurs tribut, 
le» Ramnes. Cf. Mommsen, Rœm, Gesek. 
t. I, p. 4"J. 

278. Metas rerum, des bornes à leur 
empire. Cf. Silios, VII, 476 : « Dum cete 
c( ponto innabunt, dum sidéra cîcIo Luce- 
« bunt, dum sol Indo se litore toUet, Hic 
c régna, et nuUae regnis per sxcub 
« metie. • 

279. Imperium sine fine. Cf. Sulpicia, 
Sat, 33 : a Aut frustra nxori mendaxque 
« Diespiter olim Imperium sine Jine dedi 
u dixisse pr<»batur. 9 

280. Metu, de la crainte qu'elle cherche 
à inspirer aux Troycns, c'est-à-dire de ses 
efforts pour leur inspirer de la crainte. Cf. 
Jin. IX, 400 : « Pn>inde omnia roagno 
« Ne cessa turbîire metu. n-^Mare terras^ 
que crlumque. Cf. .f>». VII, 3oi : « Ab- 
« »urapt.c in Teucros vires celiquc ma- 
c risque. » 
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Consilia in melius referet mecumque fovebit 
Romanos^ rerum dominos, gentemquc togatam. 
Sic placitum. Veniet luslris labcntibus astas, 
Cum domus Assaraci Phthiam clarasque Mycenas 
Servitio premet ac victis dominabitur Argis. 
Nascetur pulchra Trojanus origine Caesar, 
Imperium Oceano, famam qui terminet aslris, 
JuliuSy a magno demissum nomen lulo. 
Hune tu olim caelo spoliis Orientis onustum 
Accipics secura; vooabilur hic quoque votis. 
Aspera tum positis mitescent saecula bellis ; 
Cana Fides et Yesta, Remo cum fratre Quirinus 
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a8i. Consilia in melius referet, chan- 
gera ses desieins en mieux, c'est-à-dire 
prendra à Pégard des Troyens des senti- 
■iBts plna favorables. Cf. j£n, XI, 4^6 * 
« Mtdta dies vanique labor mutabilis aevi 
c Rettulit in melius. >» 

aSa. Gentemque tagaiam, La toge était 
le signe distinctif du Romain en pleine 
possession de tons ses droits. Cf. Pline 
le Jeune^ Lettres^ IV, 1 1 : • Careat togsB 
« jore, quibus aqua îst igni iuterdictnm 
est. 9 Horace, Odes, III, 5, lo : « An* 
« ciliorum et nominis et tog» oblitns.» 

284. Domus Assewaci. Cf. G. III, 35. 
— Phthiam clarasque Mycenas.' La Grice 
est désignée par la patrie d'Aehille, le 
royaume d'Agamemnon, et œlui de Dio- 
mède. Cf. jEn, VI, 889 : <c Emet ille 
« Argos AgamemnonÎMfw Mycenaa. » 

a86. Csuur. II faut n|^rter à Auguste 
plut/^t qu'à Jules-César tout ce qui suit. 
Par Tadoption, OcUtre, neveu du dictateur, 
avait acquis le droit de porter le nom de 
son oncle. Jules -César n'a pas soumis 
rOrient, ni mis fin aux guerres civiles. 

287. Famam qui terminet astriê. Cf. 
^n. I, 379, et Bucot. Y, 43 : « Usque 
« ad sidéra notns. • 

a88. Julius. Cf. v. 267, a68. 
289. Spoliis Orientis onustum. Allusion 
à l*expédition faite en Syrie et en Asie- 
Mineure après la victoire d'Actium, l'an 7!a5 
de Rome, io av. J.-C. Claudien a imité ce 
vers, Quatrième consulat eTf/onorius, 653 : 
« Arcadius capt» spoliis Babylonis onus- 
« tus. M 



390. Secura, n'ayant plus à craindre la 
haine de Junon. — f^ocabitur votis. Cf. 
G. I, 43> — Hic quoque. Comme Énée; 
cf. V. a59, aôo. 

99a. Cana Fides. L'antique Bonne Foi ; 
elle était née avant Jupiter, « ante Jovem 
M generata b (Silius, II, 484) * Virgile a donné 
la même épithète à Vesta, jEn. V, 744. 
Le culte de la Bonne Foi est un des plus 
anciens de Rome ; on en attribuait l'insti- 
tution à Numa. Cf. Preller, Rosm. Mjthol. 
p. aa4-3a6. — Vesta. On attribue encore 
à Numa l'importation à Rome du culte de 
Vesta. Mais c'est aussi l'une des plus anti- 
ques religions et des plus nationales en 
Italie. Vesta est la déesse du foyer dômes- 
tique, et, avec les Pénates, la protectrice 
de la maison. Il semble ici que Virgile ait 
voulu montrer les mceurs paisibles et pures 
qui vont renaître sous le nouveau prince. 
D'ailleurs il prétend toujours que le coite 
de Vesta est venu de Troie; cf. JEn. II, 
297; V, 744; IX, a59. — A^mo cum fra- 
tre Quirinus. Ce sont les deux fondateurs 
de Rome, devenus dans le ciel ses protec- 
teurs. Quirinus est le Mars Sabin , la divi- 
nité de la tribu sabine établie sur le Qui- 
rinal; mais il se confondit plus tard avec 
le héros éponyme des Romains, quand la 
fusion des deux peuples se fut ojiérée. Vir- 
gile ne dit rien ici de la querelle de Ro- 
mulus et de son frère. La légende d*ail- 
leurs varie sur la manière dont ]>érit Rémus. 
S«l<»n Ovide, Fastes, IV, 841-832, il fut 
tué par Celer, et Rumuhis instihiH en son 
honneui' une fétc, les liemuiiit^ dont le 
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Jura dabunt; dirae ferro et compagibus arclis 
Claudentur Belli portae ; Furor impius intus 
Saeva sedens super arma et centum vinctus aenis ags 
Post tergum nodis freiuet horridus ore cruento. 

Haec ait et Maia genitum demittit ab alto, 
Ut terrae utque novae pateant Karthaginis arce^» 
Hospitio TeucriSf ne fati nescia Dido 
Finibus arceret. Volât ille per aéra magnum 3oo 

Remigio alarum ac Libyae citus adstitit oris. 
Et jam jussa facit ponuntque ferocia Pœni 
Corda volente deo; in primis regina quietum 
Âccipit in Teucros animum mentemque benignam. 

At pius iEneas per noctem plurima volvens, 3o5 



nom pliu tard se changea en celui de Le- 
nutria. Cf. Ovide, Fastes, V, 456-48o. 

393. Ferro et compagibus arctU, Hen- 
diadyin pour ferreis compagibus, D*ail- 
leurs ces mots doivent dépendre de dirte 
et non de claudentur. Cf. Pline, H. N, 
Y, 4 : « Sinus vadoso mari dirus. » 

994. Belli porta, La Guerre est ici per- 
sonnifiée; il s*agit des portes du temple 
de Janus. Virgile semble admettre que 
le funeste génie de lu Guerre est pendant 
la paix placé sons la surveillance de Ja- 
naS| et pendant la guerre, décliatné contre 
les ennemis. Cf. Preller, Rœm, A/jrtkol. 
p. i55. Voyei aussi Ovide, Fastes, I, a8r : 
«c Pace fores obdo nequa discedere pos- 
« sit. » Horace, Ép, H, 1, a55 : " Claus- 
« traqve custodèm pacis cohibentia Ja- 
« num. n — Virgile s'est inspiré d'Ennius 
dans ce vers; cf. Horace, Sat, I, 4, 60 : 
« Postquam Discordia tetra Belli ferratos 
« postes portasque refregit. n — Furw. 
Divinité allégorique que Stace met dans le 
cortège et dans le palais de Mars : Théb, 
III, 4a<i;VII, 5a. 

agS. Aenis nodis. Cf. Manilius, I, 921 : 
« Jam beUa quiettvnt, Atque adamanteis 
« Discordia vincta catenis ^temos hit)eat 
« frenos in carcere dausa. » Ovide, Fastes, 
ly 70a : « ReligaU catenis Jampridem 
« nostro sub pede Bella jacent. » Calpur- 
nius, I, 46 : « Dabit impia vinctas Post 
« tergnm Bellona manus. a 

396. Ore cruento dépend de /remet et 
n;»u dàej icm'snt Je horridus. 



397. Maia genitum. Mercure, ou plutôt 
Hermès, suivant la tradition grecque, né 
de Jupiter et de l'Atlantide Maia sur 1« 
mtmt Cyllène en Arcadie. Cf. j£n, VHI, 
i38, 139. 

398. Pateant et plus loin arceret. Selon 
Jabn, cité par Forbiger, dans la première 
partie de cette phrase, le poète semble 
rapporter les paroles mêmes de Jupiter; 
de là le présent. Dans la seconde, il revient 
à sa narration des faits anciens; de là l'im- 
parfait. D'ailleurs ce désaccord des temps 
n'est pas sans exemple, même en prose. 
Cf. Ruddimann, t. II, p. 38i. 

a99. Hospitio Teucris^ double datif qui 
dépend de pateant, 

3oi. Remigio alarum. Cf. Euripide, 
Iphigènie en Tamridej 390 : irrepoî; épéd- 
ffci. Lucrèce, VI, 743 : « Remigi oblitn 
« alarum vêla remittunt. m — Adstitit, Cf. 
y£n. VI, 17. 

3oa. Ponuntque ferocia corda. Cf. Tite- 
Live, VIII, I : M Positis ferocibus ani- 
« mis. w 

304. Cf. Silius, Vlll, 161 : a Motus 
« erat placidumque animum mentemqae 
« quietam Troius in miseram rector sas- 
« ceperat Annam. » 

305. Cf. Homère, Iliade, X. 3 : 'AXX* 
oOx 'ATpitÔr)v.... Tirvo; Ift yXi^xfpà; 
TcoXXà çpéiiv 6p|xatvovTa. — Plurima 
volvens. Cf. Lucrèce, Vï, 34 : « Volvere 
(t eurarum tristis in peitore fluctus. a — 
Tout cet épisode est imité de VOdjuie^ 
X, 144 et suiv. 
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Ut primum lux aima data est, exire locosque 

Explorare novos, quas vento accesserit oras, 

Qui teneanty nam iaculta videt, hominesne feraene, 

Quserere constituit sociisque exacta referre. 

Classein in convexo nemorum sub rupe cavata 3io 

Arboribus clausam circum atque horrentibus umbris 

Occulit : ipse udo graditur comitatus Achate 

Bina manu lato crispans hastilia ferro. 

Cui mater média sese tulit obvia silva 

Yirginis os habitumque gerens et virginis arma, 

Spartanae, vel qualis equos Threissa fatigat 

Harpalyce volucremque fuga praevertitur Hebrum, 
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307. Qujs accesserit uras. Cf. v. aoi : 
« Accestis soopulos. » — yento. Sup- 
pléez actus. 

308. f^idet. Dan? ce mot la dernière 
oumpte pour nne longue pai- la force de 
la césure et de la puuae. Cf. Lucien Millier, 
de Re Metrica Poet. Latin, p. 3a8. 

309. Exacta équivaut à diiigenter ex- 
plorata. Ce mot pourrait se traduire par : 
les résultats de son enquête soigneuse. 

3 10. /a convexo mêmorum équivaut, 
comme le veut Dtibner, à in loco convexo 
uer rupem silvis consitam. C'est un enfon- 
cement formé par des rocbers, an dessus 
desquels s'élèvent des bois. 

3i I. Ce vers se répète, ^n. III, 23o. 

3ia. Comitatus, Emploi assez rare de 
ce mot dans le sens paMif. Ovide, toute- 
fois , s'en sert assez souvent; mais on 
trouve aussi chez lui plus d'une fois le 
verbe actif comité. 

3i3. Ce vers se répète, j£n, XII, i65. 
— jCrispans, brandissant. Cf. Silius, YIII, 
373 s « Tfon ilKs solitnm rrispare hastilia 
c campo, Pila volunt. » 

3 14. Media silva. Au milieu de la 
forêt, c'est-à-dire avant qu'il l'eût quittée. 
Sur le sens de médius sans préposition, cf. 
G. III, ^37. -— Virgile imite ici Homère 
qui. Odyssée, VII, 19, et XIII, aai, fait 
apparaître Minerve à Ulysse pour le gui- 
der. 

3i5. Gerens, prenant en apparence. Cf. 
Jîn. XII, 47a. — Avec Wagner, Forbi- 
ger, Ladewig, Uaupt, IUbl>eck, je mets une 
virgule après arma, Vénus prend l'appa- 



rence d'une jeune fille, et en même temps 
celle d'une chasseresse {virginis arma). 
Mais le poète cherche k déterminer par 
des exemples l'aspect qu'elle peut avoir; 
de là : SparttinsB^ vel qualis, Spartamm 
est aus^i séparé de virginis que le se- 
cond membre de phrase, et la oonstraction 
équivaut à virginis, vel Spartanm, vl 
Threissa. 

3 16. Threissa, Forme greccpie, OpVjlvoa, 
6p^9oa. — Fatigat équivaut à exereet. 
Le poète vent seulement dire que les jea- 
nes filles thraces s'appliquent à l'éqnita- 
tion, comme les jcvies Spartiates à la 
chasse. 

317. Harpaljrce, Fille d'Harpalycas^ 
roi des Amymnéens, fut nourrie par kii 
de lait de cavale, délivra, les armée à 
la main, son père prisonnier des Myrmi- 
dons, et puis vécut dans les bois des pro- 
duits de sa chasse. Elle était ài rapide à la 
course qu'aucun dieval ne pouvait l'attein- 
dre. Cette légende se rattache à celle de 
Borée. Cf. Preller, Griech, Mythol, t. II, 
p. i5a. — Fuga se dit de tout mouvement 
rapide en générai. Cf. Silius, III, 307 : 
(f Cui cessent incitus aronis : Tanta fuga 
« est. » — Hebrum, C'est la leçon de tous 
les manuscrits, le Mediceus, le Palati' 
nus, le Romanus, de Priscien, de Nonius 
et d'Acron. Cf. aussi Silius, II, 74 : 
« Quales Threid», Rhodopen Pangaeaque 
<i lustrant Saxosis nemora alta jugi», cur- 
<« suque fatigiiut Hebrum innupta manns. » 
— L'Uèbre est un fleuve de Thrace, aujoor- 
d'hui le Maritza, dont, suivant Senrius , le 
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El, quo sub cœlo tandem, quibus orbis in oris 
Jaclemur, doceas; ignari bomihumque locoriimqiio 
Erramus vento hue vastis et flucllbus acti : 
Muha tibi ante aras noslra cadet hostia dextra. 

Tum Venus : Haud equidem tali me dignor honore : 335 
Virginibus Tyriis mos est gestare pharetram 
Purpureoque al te suras vincire cothurno. 
Punica régna vides, Tyrios et Agenoris urbem ; 
Sed fines Libyci, genus intractabile belle. 
Imperium Dido Tyria régit urbe profecta, 340 

Germanum fugiens. I^nga est injuria, longae 
Ambages; sed summa sequar fastigia rerum. 
Huic conjux Sychaeus erat, ditissimus agri 



332. Ver» hypermètre. Cf. G. Il, note 
du V. 69. 

333. f^ astis et^ au lieu de et vastis, est 
Ïh seconde leçon du Mediceus, adoptée par 
tous les éditeurs modernes. Elle donne au 
vers une cadence meilleure. 

334. Téléroaque, Odjssèe^XSl, i83- 
1 85 , adresse des parofot à peu près sem- 
blables à Ulysse , transformé par Biliner«'e. 
— Multa cadet, etc. Cf. Bucol, I, 7, 
et 34. 

335. Honore. Allusion aux sacrifices 
qu'Rnée vient de lui promettre. 

337. Cothurno. Brodequin de cuir en- 
veloppant le pied et la jambe, que les chas- 
i^urs |»ortaient pour se protéger contre les 
broussailles et les pierres. Cf. Bucol, VIT, 
33. Ce vers est imité peut-être de Laevius : 
« Sed jam purpureo suras include co- 
w tbumo. » Cf. Weicbert, Poetarum lati^ 
norum ReliquisB, p. 66. 

338. Tyrios II y a ici une sorte d'ana- 
chronisme, puisque Tyr ne fut fondée, se- 
lon Justin (XVIII, 3), qu'un an avant la 
ruine de Troie. Sidon était la plus ancienne 
ville des Phéniciens. — Agenoris urbe/n, 
Cest-à-dire fondée par les descendants d'A- 
génor. Agénor, d*après les fables grecques, 
était originaire d'Egypte, Tancétre des 
Phéniciens et le premier roi de Sidon. 

339. Fines Libyci, suppléez sunt. La 
contrée où celte ville est bâtie est sur la 
terre de Libye. Fines Libyci équivaut à 
terra est Liby» pars, — Genus intracta- 



bile bello. Ces mots se ra])portent à Libyes^ 
les Libyens, dont l'idée est implicitement 
contenue dans fines Libyci. Cf. ^n, IV, 
40 : c Hinc Gsetulae nrbes, genus insn- 
a perabile bello. » Ovide, Fastes y III, 
loa : « Graecia, facundum, sed maie forte 
« genus. » 

340. Il est inutile de s'étendre sur l'ana- 
chroaisme qui fait rencontrer Éuée et Di* 
don. Il est vraisemblable que la date de 
la fondation de Cartbige est postérieure 
de trois siècles à celle que l'on assigne à 
U prise de Troie. D'ailleurs Didon n.*est 
qu'un être mythique, personnificatioB bit- 
torique de la divinité protectrice de Car- 
thage. C'est l'Astarté phénicienne, qui a 
de l'affinité avec la Vénns Urania et la 
Juno Caste* tis. Cf. Preller, Rarm.Mytltol. 
p. 669. 

34 1 . Longa injuria , Suppléez germani. 
Cette locution équivaut à : il serait long ^ 
raconter l'injure que lui a faite son frère , 
les détails {a/nbitges, les détours de la ntute 
qu'il faudrait suivre) en seraient longs. 

34a. Cf. Stace, Théb. II, 267 : « Tninga 
« est séries, sed nota malorun Prose- 
« quar. » 

343. SyehsBMS est la leçon do Medicems 
rétablie par Heinsius à la plare de l'an- 
cienne forme Sic/nrut. Il p«t a remarquer 
que Virgile fait ici h>ii<);iie (a p -emière syl- 
lal>e de re mot, quoiqu'en général les poè- 
tes latins la fassent brève. Voyex même 
▼. 348. — Ditissimus agri. Cf. un emploi 
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Nainque humeris de more habileni suspcnderat arcuiii 
Venalrix dederalque comam diffunderc venlis, 
Nuda genu nodoque sinus collecta fluentes. 3ao 

Ac prior : Heus, inquit, juvenes, monstrate, mearum 
Vidistis siquam hic errantem forte sororuin, 
SucciDctam pharctra et maculosae tegmine lyncis, 
Aut spumantis apri cursum clamore prcmentem. 

Sic Venus; et Veneris contra sic filius orsus : 3a 5 

Nulla tuarum audita mihi neque visa sororuni, 
O, quam te memorem? virgo; nainque haud tibi vultus 
Mortalis, nec vox hoininem sonat; o, dea cerle; 
An Phœbi soror? an Nympharum sanguinis una ? 
Sis felix nostrumque levés, quaecumque, laborem ! 33© 



coun est aftsex paisible. Mais on ne peut 
guère demander aux poètes à ce sujet une 
grande exactitude. Virgile est frappé de la 
rapidité des eaux d'un fleuve bouillonnant, 
n ctnnpare une nymphe de Thrace à un 
fleuve de Tbraoe, et THèbre se présente 
naturellement à son esprit. Il n'y a donc 
pas lieu d'adopter la conjecture Eurum, 
devenue la leçon vulgaire et maintenue par 
Ribbeck« 

3i8. Le costume que Virgile donne ici 
à Vénus est celui qae porte ordinairement 
Diane. — HahiUm^ facile à manier, léger 
{¥irginU arma). Cf. Tite-Live, XXH, 46: 
« Habilis brevitate gladius. » Valérius 
Flaccas, HI, 5a3 : « Levis omnibus ar- 

« COS. » 

^ig.Dederat comam difjundere ventis. 
Dijfundere comam est propreroeut ici le 
régime de dederat. L'infinitif joue le râle 
d'une sorte de substantif; cf. Rnddimann, 
t. II , p. a3o. Cette tournure est fréquente 
avec les verbes do y dono, euro, habeo^ 
mandof prxcipio, edico, et autres si*mbla- 
bles. 

.^ao. JVmda genu. La robe relevée jus- 
qu'au-dessus du genou, de manière à lui 
faciliter la course. Cf. Ovide, J^étam., X, 
536 : « Nuda genu, vestcm ritu succincta 
« Diauie. »»— Sinus Jluentes. Les plis flot- 
tants de sa r(»be. Collecta sinus, c'est-à- 
dire colleetos habcns sinus. 

3a 1. SuccinctaiH pharctra. Dùbner ex- 
plique très-neltemcut par : Gcrentem phare- 



tram et pcUem fyncis vingulo adstiictas 
sibi. Cf. Tite-Live, VII, 5 : « Cultro suo- 
c cinctus. » 

3a 4. Cursum apri f trament em , c'est-à- 
dire insequentem aprum eurrentem. Cf. G. 
m, 4i3. 

3a6. Nulla audita neque visa. Ces deux 
verbes se réunissent souvent ainsi en latin. 
Cf. Jîn. IV, 83. Cicéron, Lvlius, la, 41; 
Pro Csrlio y la ; Térence, Phormion ^ II, 
3, 85. 

327. O.... quam te memorem. Mouve- 
ment imité d'Homère, Odyssée^ VI, 149 et 
suiv. : rovvoû(xai (Te, dcva<Taa • 6e6; vu 
Ti; ^ ppoTOc i<s<5i\ El {liv riç Osa; icoC, 
etc. — On trouve dans Démostliène, Pro 
Coronay aa, une suspension semblable à 
celle-ci : EÎt' o» — t£ àv clitwv aé ttç 
6p6(ii>; 7rpo<rc{icoi ; 

3a8. JVec vox hominem sonat. Cf. .lin. 
VI , 5o : « Nec mortalc sonans. » Cf. 
Stace, Tfiéb. IV, 746. — O dea certe. 
Cf. Ovide, Métam., XIV, 841: «O 
cf dea , namque mihi nec qu.T sis dicere 
a promptum , Et liquet esse deam. m 

3a9. An, répété, n'équivaut pas ici à 
Utrum.... an. Ce sont deux interrogations 
répétées qui se succèdent sans être unies. 
— Njrmpharuni sanguinis una. Cf. Oau- 
dicn. Enlèvement de Proserpine, III, 58 : 
n Natarumve agmini» una. » 

33o. Sis felix. Cf. Bucol. V, 65 : «Sis 
• bonus» o felixque tuis. » — Quucumque. 
Suppléez es. 
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Kl, quo sub caelo tandem, quibus orbis iii oris 
Jacleinur, tloceas; ignari bomînuinque locoruniquo 
Erramus venlo hue vastiset fluctibus acti : 
Multa tibi ante aras noslra cadel hostia dextra. 

Tum Venus : Haud equidem tali me dignor honore : 335 
Virginibus Tyriis mos est gestare phareti^am 
Purpureoque allé suras vincire cothurno. 
Punica régna vides, Tyrios et Agenoris urbein ; 
Sed fines Libyci, genus intractabile bello. 
Imperium Dido Tyria régit urbe profecta, 340 

Germanum fugiens. I^nga est injuria, longae 
Ambages; sed summa sequar fastigia rerum. 
Huic conjux Sychaeus erat, ditissimus agri 



332. Vers hypermètre. Cf. C. H , note 
du V. 69. 

333. yastU et, au lieu de et vastis, est 
1m seconde leçon du Mediceus, adoptée ]>ar 
tons les éditeurs modernes. Klle donne au 
vers une cadence meilleure. 

334. Télcmaque, Odyssée ^\S\, i83- 
i85y adresse des parofoa à peu près sem- 
blables à Ulysse , transformé par Bilinerve. 
— Multa cadet ^ etc. Cf. Bucot. I, 7, 
et 34. 

335. Honore. Allusion aux sacrifices 
qu'Rnée vient de lui promettre. 

337. Cothurno. Brodequin de cuir en- 
veloppant le pied et la jambe, que les chas- 
seurs |»ortaient pour se protéger contre les 
broussailles et les pierres. Cf. Bucol, VIF, 
33. Ce vers est imité peut-être de Laevius : 
« Sed jam purpureo suras indude co- 
rn tlramo. » Cf. Weichert, Poetarum lati^ 
norum Reliqum, p. 66. 

338. Tjrrios II y a ici une sorte d'ana- 
chronisme, puisque Tyr ne fut fondée, se- 
lon Justin (XVIÎI, 3), qu'un an avant la 
ruine de Troie. Sidon était la plus ancienne 
ville des Phéniciens. — Agenoris urbetn. 
C'est-à-dire fondée par les descendants d'A- 
génor. Agénor, d'après les fables grecques, 
était originaire d'Egypte, l'ancêtre des 
Pliéniden.H et le premier roi de Sidon. 

339. Fines Libjrci^ suppléez sunt. La 
contrée où celte ville est bâtie est sur la 
terre de Libye. Fines Libyci équivaut à 
terra est Libyie pars, — Genus intracta- 



bile bello. Ces mots se rapportent à Libjres^ 
les Libyens, dont l'idée est implicitement 
contenue dans fines Libyci. Cf. JBn, IV, 
40 : « Hinc Gsetulx nrbes, genus insu- 
a perabile bello. » Ovide, Fastes, III, 
I oa : « Graecia , facundum, sed maie forte 
« genus. » 

340, Il est inutile de s'étendre sur l'ana- 
chronisme qui fait rencontrer Éuée et Di* 
don. Il est vraisemblable que la date de 
la fondatitm de Cartbige est postérieure 
de trois siècles à celle que l'on assigne à 
la prise de Troie. D'ailleurs Didon n'est 
qu'un être mythique, personniflcatioB his- 
torique de la divinité protectrice de Car- 
thage. C'est l'Astarté phénicienne, qui a 
de l'affinité avec hi Vénus Urania et la 
Juno Cœlettis. Cf. Preller, Roeni,Mjrthol. 
p. 669. 

34 1 . Longa injuria . Supplées germani. 
Cette locution équivaut à : il serait long de 
r.iconter l'injure que lui a faite son frère , 
les détails (ambtfgeSf les détours de la route 
qu'il faudrait suivre) en seraient longs. 

34a. Cf. Stace, Théb. II, 267 : « T^nga 
« est séries, sed nota malorun Prose- 
« quar. » 

343. Sychmus est la leçon dn Hedicems 
rétablie par Heinsius à la pla<'e de l'an- 
cienne forme Sichi^ut. Il i*«t a remarquer 
que Virgile fait ici lonviii' h p ■eniière syl- 
lalie de ce mot, quoiqii'en général les |>oë- 
tes latins la fassent brève. Voyex même 
V. 348. — Ditissimus agri. Cf. un empltii 
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Phœnicum, et magno miserae dilectus amore, 
Cui pater intactam dederat, primisque jugarat 
Ominibus. Sed régna Tyri gertnanus habebat 
Pygmalion, scelere ante alios immanior otnnes. 
Quos inter médius venit furor. llle Sychaeum 
Impius ante aras atque auri caecus amore 
Clam ferro incautum superat, securus amorum 
Germanae ; factumque diu celavit et aegram 
Multa malus simulans vana spe lusît amantem. 
Ipsa sed in somnis inhumati venit imago 
Conjugis ; ora modis attollens pallida miris 
Crudeles aras trajectaque pectora ferro 
Nudavit caecumque domus scelus omne retexit. 
Tum celerare fugam patriaque excedere suadet 
Auxiliumque viae veteres tellure recludit 
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semblable du génitif après dwety G. II, 1 36. 
Il £iut maintenir la leçon des manuscrits 
agrii Ribbeck avec Huet admet aur/. Mais 
Virgile vent peindre la ridiesse de Syclice 
par des traits qui puissent frapper l*imagi- 
nation de ses lecteurs, et les grandes pro- 
priétés étaient surtout recherchées des Ro- 
mains. Il n'y a d'ailleurs aucune variante à 
agrif ni dans les manuscrits, ni dans les 
grammairiens, ni chea les imitateurs. Cf. 
Silius , V , aôo : «f RuUo ditissimus agri 
« Oocumbia. » 

344. Phœnicum dépend du superlatif et 
non de agri, 

345. Pater, Bélus. Cf. jEn, I, 6ai. — 
Intactam. Ce mot a le même sens à peu 
près que xoupidÎYiv àXo^ov qui se rencon- 
tre si souvent dans Homère. 

346. Primis ominibus, par un premier 
hymen. Le sens est le même que dans 
rimitation de Stace, Théb. II, aoa : u Pri- 
u misque hyroen«is.... jugari. n On pre- 
nait les auspices et Ton recueillait des pré- 
sages avant de célébrer les cérémonies du 
mariage. C'est ce qui explique l'expression 
de Virgile. Cf. Silius, III, 64 : « Virgi- 
« neis juvenem taedis primoque hymenaeo 
a Imbuerat conjux. n — Germanus. Sup- 
pléez Didus, 

347. Ces mots arUe alios servent à re- 
doubler la force du comparatif et en font 



une sorte de superlatif absolu. D'ailleurs 
on les joint plus souvent au superlatif 
même. Cf. jEn. IV, x4 1 ; VII, 55 : « Ante 
« alios pulcherrimnt omnes. » 

348. Quos inter. Sychée et Pygraaiion. 
— Furor, Ici plus que la ctilère : la haine. 

349. jinte aras. Cf. .*"«. IV, a 1 : « Spnr- 
« SOS fraterna caede Pénates. » 

350. Superat j même sens que necat, op^ 
primit, — Securus amorum , littéralement 
sine cura amorum, nil curans amores. Cf. 
j£n, X, 3'jt5; jEn. VII, 3o3 : • Optato 
M con<luntur Tybridis alveo, Securi pelagi 
« atque mei. » 

353. In somnis, comme per somnum, 
pendant son sommeil, et par cimséquent 
dans un songe. Cf. JSn. II, ^70, 353. — 
Imago, l'ombre. Cf. yEn. IV, 654 ; IV, 293. 

354* Ora modis pallida miris. Cf. G, 
I, 477; j£n. X, 8aa. 

355. Crudeles aras, c.-à-d. aras apud 
quas scelus crudtle commissum erat. Cf. 
y£n, III, 44 : * Crudeles terras, litns ava- 
a mm. » 

356. Nudavit est pris dans s<»n sens 
propre avec trnjecla pectora; avec ara* 
il signifie : montrer, désigner. — - Cmcuni 
équivaut à cccultum. — Domus, de sa 
maison, de sa famille, c.-à-d. commis par 
un parent. Cf. Ovide, Héroîdes, VII, 11 3. 

358. Auxilium vise. Apposition. Il 
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Thesauros, ignotum argentî pondus et aurî. 
His commota fugam Dido sociosque parabat. 
Convenîunt, quibus aut odium crudele tyranni 
Aul metus acer erat ; naves, quae forte paratae, 
Corripiunt onerantque auro. Portantur avari 
Pygmalionis opes pelago ; dux femina factl . 
Devenere locos, ubi nunc ingentia cernes 
Mœnia, surgentemque novae Karthaginis arcem ; 
Mercatique solum^ facti de nomine Byrsam, 
Taurino quantum possent circumdare tergo. 
Sed vos qui tandem? quibus aut venistis ab oris ? 
Quove tenetis iter? Quaerentî talibus ille 
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faut traduire comme s'il y avait : ut sint 
auxilium vim. — Tellure recludit^ c.-à-d. 
e/fodit tellure. Mais ces mots signifient 
seulement qu'il lui désigne la place où il 
faut ouvrir le sol pour trouver ces trésors. 

36 1. Odium crudele. Quelques inter- 
prètes vtident ici voir une bypallage et 
traduire comme s'il y avait odium crudelis 
tjrranni. Est-ce nécessaire? Odium crudele, 
comme explique Heyae, c'est le grec |j.too; 
àiCTiVéc* Cest ainsi que emvusy crudelis, 
atrox se prennent souvent dans les poètes 
pour ingens, 

36a. Metus acer. Entendes : Spi|jiuç, 
vehemens. 

364. Pjrgmalion's opes. Les richesses 
que Pygmalion croyait voir lui revenir 
bient6t par suite de son crime, mais que 
Sycbée avait cachées. Cf. Justin, XYIII, 
4 : « Huic (Syclueo) magnae sed dissimu- 
K lat« opes erant, aurumque metu régis 
« non tectis sed terrae cre<liderat: quam 
« rem etsi homines ignorabant, fama ta- 
« men loqueljatur. Qua spe iucensus Pyg- 
« malion.... generum suum occidit. a 
Ovide, fférotdes, VII, i5o : « Accipe et 
« advectas Pygmalionis opes. » 

365. Devenere locos. Les poètes em- 
ploient souvent les verbes de mouvement 
avec Taccnsatif en supprimant la pré]>osi- 
tion. Cf. ^n, I, a, aoi, 307. Ovide, 
Métam. III, 46a : « Verba aures nonper- 
« venientia nostras. » Je maintiens, avec 
Ribbeck, Tancienne leçon cernes ^ qui est 
celle du Palatinus et du Romanus, Quel- 
ques éditenrs, entre autres Wagner, 



Haupt, Ladewig, Diibner, Forbiger, adop- 
tent cernis, leçon du Medieeus. Mais Énée 
est au milieu des arbres, média siha , et 
ne peut voir encore Carthage. On objecte 
que nunc ne se joint avec le futur que 
quand l*action qui doit se continuer com- 
mence an moment méiiie, mais ici c'est à 
peu près le cas. Encore quelques moments, 
et Énée va découvrir Carthage. 

367. Mercati. Suppléez sunt, BjT' 
sam. La citadelle de Carthage, située 
au milieu de la rille, était appelée 
par les Phéniciens Bosra, c -à-d., selon 
Heyne, lieu escarpé et Jortifiè. Strabon 
effectivement décrit ainsi Bjrrsa, XIII, 3, 
14 : Katà (<ioY)v hk rPjv icoXiv ^ àxpo> 
icôXi;, ^v ixàXoviv Bvp<rav, è^pvc Ixa- 
vûç ôpOia. Les Grecs avaient de ce nom 
firit Bjrrsa, et à cause de la signification 
de ce mot dans leur langue (cuir, peau) 
imaginèrent la légende que rapporte ici 
Virgile. Peerlkamp croit que ce vers et le 
suivant sont une interpolation. Toutefois 
ils se trouvent expliqués dans Servius, et 
Silius Its a évidemment imités, I, a4 : 
« Tum pretio mercata locos nova mrania 
M ponit, Cingere qua secto permissuni 
« litora tauro. » 

369. Tandem augmente ici la f<>ree de 
rioterrogatiun. — Quibus aul venistis ab 
oris. Cf. Tite-Live, I, i : « Percunctatum 
ic deinde, qui mortales essent, unde aut 
« qu<> casu profecti dom», quidve quae- 
« rentes in agrum Laurentinum exissent. » 

370. Talibus, Supplées talibus lespon- 
det, il rép<md en ces termes. 
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Siispirans iinoque trahens a peclore vocem : 

() dea^ si prima repetens ab origine pergam 
Et vacet annales noslrorum audire laboruin, 
Anle diem clauso coinponet Vesper Olympo. 
Nos Troja antiqua^ si vestras forte per aures 
Trojae nomen iit, diversa per aequora veclos 
Forte sua Libycis tempestas adpulit oris. 
Sum pius ^neasy raptos qui ex hoste Pénates 
Classe veho mecum, fama super aethera notus. 
Italiam quaero patriam et genus ab Jove summo. 
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$7 1 . Suspirans, C*est la forme homéri- 
que ^apu(rrevâ)rfi>v ; cf. entre autres exem- 
ples, Iliade f I. 364' — Imoque trahens a 
pectore pocem. Cf. Apullonius, II, lù'j : 
'£^ Otcàroio Sn^deoç â|jiicvev<Ta;. 

37a. Pergam. C.-à-tl. pergam narrare 
fata mea. Cf. Homère, Odyssécy III, ii3 
et XIV, 196. 

374. Cf. Homère, Odyssèe^Wf 33o : Opiv 
YAp KEv xai s^i 9OÎT' &(iL6poTo;. XIV, 
ig6 : *Pr,l$Cb>; xev licfixa xat elç évtau- 
t6v &icavTa ou ti 6iaicpYiÇai(&i >éYta>v 
è|JLà xi^£ea. — Ante^ avant que j'aie ter> 
miné. — Vesper, Cf. Bucol, VI, 86. — 
Componet dtem. Expression tirée des 
dispositions que Ton prend ponr se livrer 
nu sommeil. Virgile dit de la reine qui se 
place sur un lit : a se composuit, » /En. 
I, 698 ; et G. IV, 189 : « Post ubi jam tha- 
K lamis se composuere. s Cette idée répond 
à celle que nous expiimons en français par 
ces mofo : le soleil se couche. — Clauso 
Oljrmpo. Le ciel, couvert de ténèbres, sem- 
ble comme fermé par un rideau. Il est à 
remarquer ici que Virgile met le subjonc- 
tif dans la proiiosition conditionnelle et le 
futur dans la proposition principale. Quel- 
ques manuscrits portent componat, leçon 
du Romamus et première leçon du Pala^ 
iinus, adoptée puis rejetée par Wagner, 
soutenue par Conington. Il faut remar- 
quer que le fait dont Tidée est contenue 
dans la proposition principale est rertain. 
Quand Énée à la fin de la même journée 
racontera ses malheurs, il lui faudra toute 
la nuit, tandis qu'il ne Sditpas m la nymphe 
qu'il a devant les yeux a le loisir d'écouter 
son récit. Cicéron a dit de même, Tuscu^ 
lanes^ V, 35, ioq : « Dies deficiet, si velim 



a paupertatis causam defendere. » Telle 
est du moins, la leçon d'Orelli. Tuscul, 
I, 1 3, 29 : « Si eruere coner.... ipsi 
« illi.... profecti in caslum reperientnr. » 

375. Si per aures momen iit. Cf. Silius, 
III, i35 : « Ire per ora nomen. s Ho- 
mère, Odjrssée, XV. 4o3 : N^<j6; Tiç 
£vp(y) xix).^(nceTai, et tcou àxoOctc. 

376. Diversa per «quota vectos y entrat- 
nés sur des mers différentes de celles que 
nous voulions traverser. Cf. vers 34, 35, 
38, 67, et i5(), 157. Homère a dit de 
même, Odyssée^ IX, a6i : Olxai6e U(iivT), 
âXXviv 6Sàv, dXXa xéXe\^Oa 'HX6o(xiv. 

377. Forte sua^ par le hasard de ses 
coups, par son caprice • Com]»arez avec 
cette sorte d'excuse que donne déjà Ënée 
de sa présence, le vers 5^7. 

378. Sum pius Al neas. Cf. t. I, iVotice^ 
p. Lxxiv. D'ailleurs Knée dans Vlliade 
est déjà renommé ]>our sa piétc. Cf. Iliade^ 
XX, 298 : KEX<xpi(T{iiévai ô' aiel Atîipa 
Oeolai SiSta)?!. — Raptos, arrachés à l'in- 
cendie. — Pénates. Cf. v. 68. 

379. Cf. V. 387. Ce vers et le précédent 
stmt imités d'Homère, Odyssée, IX, 19, 
ao : Ëi(x' 'OSu<reù; AaepTiâ2T)ç, ô; nôcvi 
$6Xot<riv 'AvOp(Ô7roi<7i {xéXco, xaî (xeu 
xXéo; oùpocvàv txet. 

380. Patriam. Le {toHe suit la fable 
d'après laquelle Dardanus, fiU de Jupiter et 
de l'Atlantide Electre, né en Ktrurie, est 
l'ancêtre des Troyens. Cf. .En. VII, ao5- 
aïo; a4o; VllI, i34 et suiv. — Quel- 
ques éditeui-s ont supprimé et avant genus 
et font de ce mot une apposition à ego 
sujet sous-entendu de quaro, ou bien ils 
coupent la plurase et sims-enlendent est^ 
comme s'il y avait mihi genus est a Jove 
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Bis dénis Phrygium conscendi navibus aequor 
Matre dea monstraDte viam data fata seciitus ; 
Vix septem corivulsœ undis Eiiroque supersunt. 
Ipse ignotusy egens, Libyae deserla peragro, 
Ëuropa atque Asia pulsus. Nec plura querenlem 
Passa Venus medio sic interfata dolore est : 

Quisqui| es, haud, credo, invisus caelestibus auras 
Vitales carpis, Tyriam qui adveneris urbem. 
Perge modo, atque bine te reginae ad limina perfer. 
Namque tibi reduces socios classemque relatam 390 

Nuntio et in tutum versis aquilonibus actam, 
Ni frustra augurium vani docuere parentes. 
Aspice bis senos laetantes agmine cycnos, 



tummo. En cunserTant el qui est dans 
tuuft les bons mss., il faut faire de genus 
le régime de qum-o, et expliquer comme 
Dubner : Qumro Italiam qum mihi est pa- 
tria et origo gentis mem, ubi genus meum 
a Jovû descendit. Cf. jEn, III, lag : 
« Cretam proavosqne petamus. » 

38 1. 'Phrjgium sequor. La mer qui 
baigne les rivages de la petite Phrygie, 
dont faisait partie la Troade. — Conscendi 
navibus teguor. C'est-à-dire, e mscendi na- 
ines ut mquor nuvigarem. 

38a. Cf. ^n. Il, 589. Senrius cite un 
passage de Varron, tiré du second livre de 
son traité £e rébus divinis : « £x quo de 
« Troja est cgressus iCnejs, Vcneris eum 
« per diem cotidie stellam vidisse, donec 
a ad agrum Lanrentem veniret, in quo eam 
• non vidit ulterius : quare et terras co- 
« gnovit esse fatales.» — Data fata^ les 
destinées annoncées par les oracles. Cf. 
-An. Il, 771-784; m, 94-98; i54-i7«- 
Dare fata se lit dans Valérius Flaccus, I, 
534 î IV, 43a. 

385. Nec plura querente/n passa. Le 
participe tient ici lieu de Tinfinitif qui est 
plus usité. Virgile offre deux autres exem- 
ples de cette tournure, l*un avec pati^ 
jEn. VII, 4^1; l'autre avec sinern^ ^n. 
X, 4^6. Cf. d'ailleurs Homère, Tlitide^ 
VII, 4a7 : OOô' cïa xXaCiiv. Valérius 
Flaccus, VI, 469 : « Nec passa precari 
« Ulterius. » Silins, XHI, 6G1 : « Nec 
c passi plura, in medio sermone loqiientis 
« Incipiont, w 



386. Interfata. Le verbe interfari se 
retrtmve encore dans Tite-Live, III, 47» 
Vir, 36; XXXII, 34. 

387. Cf. H<»mère, Odyssée ^ III, 27 . 
00 Y^P ou 9e Oscàv àéxTiTi Y*véo6ai tc 
Tpaçé(&ev Te. 

388. niâtes auras. Cf. Lucrèce, III, 
406 : K Vilalis siiscipit auras. » III, 575; 
V, 854; VI, iua4. — Qui^ puisque tu es 
arrivé, etc.. Tel est le sens que d<mne à 
la pbrase l'emploi du subjonctif. Le fond 
de la pensée -Cit celui-ci : Il peut se dire 
beureux celui qni arrive dans la ville tj- 
rienne; toi-même, tu es donc moins mal- 
heureux que tu ne le crois, tu es moins 
Tobjet de la haine wn dieux. Il faut se 
rappeler que Vénus prend encore le lan- 
gage d'une jeune Tyrienne. 

390. Relatam^ ramenée de la haute 
mer vers la cAte. Cf. Ovide» Mëtam. XIV, 
76 : « Ctim jaro prope litus adesseut Au- 
« sonium, Libycas vento référant ur ad 
« oras. » 

391. f^ersit aquilonibus nctam, poussée 
par des vents devenus favorables. 

39a. f tfni, abusés par une science vaine 
et se trompant eux-mêmes. Cf. Cicértm, 
de Divinatione^ 1, 19 : « Irridesimus ha- 
it ru«pices; vanos, futiles esse dicimus. >• 

393. Bis senos. Liicomparaisim est exacte. 
Énée avait sauvé lui-même sept vaisseaux ; 
il avait vu périr celui d'Oronle; il ne lui 
en restait plus que douze à retn>uver. — 
Lœtantes agmine. Non pas seulement : se 
réj(»uisaant tai Jgijgjj^^^maÂ^ : se léjouis- 
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^theria quos lapsa plaga Jovis aies aperto 
Turbabat caelo ; nunc terras ordine longo 
Aut capere, aut captas jam despectare videntur. 
Ut reduces illi ludiint stridentibus alis, 
Et cœtu cinxere polum cantusque dedere, 
H&ud aliter puppesque lu» pubesque tuorum 
Aut portum tenet aut pleno subit ostia vélo. 
Perge modo et, qua te ducit via, dirige gressum. 

Dixit et avertens rosea cervice refulsit, 
Ambrosiaeque comae divinum vertice odorem 
Spiravere ; pedes vestis defluxit ad imos; 
Et vera incessu patuit dea. Ille, ubi matrem 
Adgnovit, tali fugientem est voce secutus : 
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Mnt de leur troupe, de former encore une 
compagnie, une bande, après le danger 
qu'ils ont couru. Quelques interprètes an- 
ciens se sont étonnés que Virgile ait fait 
ici intervenir des cygnes, que Ton ne 
comptait pus parmi les oiseaux desquels 
Ton tirait des présages. Mais ils étaient 
consacrés à Vénus ; d'ailleurs Servius cite 
à ce sujet deux a ers d*iEmilius Macer, 
dans son 'OpviOoYOvCa, qui expliquent la 
présence des cygnes .* a Cycnus in auguriis 
a nautis gnitissimus augur : Hune optant 
«< scm{>er quia numquam mergitur undis. » 

3y4. Caelo ayerto^ c'est-à-dire patenté ^ 
iibero; Taigle ne trouvait rien qui pût y 
arrêter son essor. Le iriel est ici pour ces 
oiseaux comme était la pleine mer pour 
les vaisseaux d*Énée exposés sans défense 
aux coups de la tempête. Cf. Ovide, Mf- 
tam. VI, 69! : « Idem ego (Borejis) eum 
« fratres c^lo sum nactus aperto (Mam niilii 
« campus is est) tanto moliniine luct(»r. » 
"^Jtms aies, L*aigle; cf. jfin. XII, a4 7 ' 
M Fulvus Jovis aies, h II n'agit encore en 
cet endroit d*une attaque dirigée contre 
un cygne. La première idée de ces compa- 
raisons est due à Homère, ///W<*, XV, 
690 et suiv. 

396. Capere dans cette phrase, comme 
Cil, a3o : « Ante locum capirs oculis, m 
signifie choisir. Les derniers de la file 
{oi'dine iongo) sont encore incertains et 
cherchent de loin (capeie) la plarc t>ii ils 
vont se poser. Les premiers l'ont «léjà 



choisie, et d*en haut ils y fixent leurs yeux 
[captas tiespectare) . Tel est le sens auquel 
il me semble qu'il convient de s'arrêter 
avec Diibner sur ce passage difficile et 
contesté. — Despectare terras se lit dans 
Ovide, Métam. IV, 6*24. — Ribbeck pro- 
pose la leçon suivante : aut rapsos jain 
respectare videntur, Capsos aurait ici le 
sens de siepta. 

397. Heduces^ c'est-à-dire de nouveau 
réunis en troupe, et prêts à redescendre. 

398. Cœtu cinxere polum^ ils ont volé 
en cercle dans l'air. — Cinxere^ dedere. 
Les p.irfaits montrent que l'iiction est anté- 
rieure à celle qui est marquée par ludunt. 
Cent avant de diercher à se poser qu'ils 
ont volé en cercle et fait entendre leur 
chant. 

40a. Avertens, c'est>à-dire aeertens se. 
Cf. V. 104. — Cervice. Ancliise, dans 
l'hymne à Vénus, admire aussi le cou de 
la déesse, vers iS-a : 'llç hï i^£v SeipT)v. 

403. Ambrosiaeque comgp. Cf. Homèi-e, 
Iliade, I, 629 : 'Aaépdaïai x«ÎT«l. O'. 
IV, 4i5. Ovide. Fastes, V, 370 : « Te- 
ce nues secessit in auras, Mansit odor; pos- 
te ses scire fuisse deam. 9 

404. Joignez vertice à Spiravere. Cf. G, 
IV, 417 : <« Dulcis compositis spiravit 
« criuibus aura. »> — f-^estis de/iuxii. Cf. 
le y. 3'20. 

405. L'Iiiatus aprè» dea s'explique par 
la pause Jann le sens, qui sépare ce mot 
dei7/<?. Cf. Bucol. 11,53. 
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Quid natuîiî loties, crudelis lu quoque, falsis 
[^udis imaginibus ? Cur dexlrae jungere dexlrain 
Non datur ac veras audire el reddere voces? 
Talibus incusal gressumqiie ad mœnia tendit. 
Al Venus obscuro gradienles aere saepsil, 
El mullo nebulae circum dea fudlt ainictu, 
Cernere nequis eos neu quis contîngere possel 
Molîrive moram aul veniendi poscere causas. 
Ipsa Paphiim sublimis abit sedesque revisit 
Laeta suas, ubi templum illi, centumque Sabaeo 
Ture calent arae sertisque recentibus halant. 

Corripuere viam interea, qua semita monstrat. 
Jamque ascendebant collem^ qui plurimus urbi 
Imminel adversasque aspectat desuper arces. 
Miratur molem iEneas^ magalia qupndam, 
Miralur portas strepitumque et strata viarum. 
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409. FercUy sans dégaiscment , telle 
qu'une mère en adresse à son fils. — Au- 
dire et reddere voces. Cf. jEn , VI, 689, 
où cet hémisticlie se répète. 

413. MuUo nebulx eircutn^ etc. Cf. Ht»- 
mère, Odyssée, Vlï, 14-17; ^9 45. Valé- * 
rius Flaccus, Y, 400, a imité ce passage 
à son tour. — Amictu. Cf. Horace, Odes, 
I, a, 3i : « Nulje candentes liumeros 
« amictus Augur Apoliu. » 

4x5. Cf. Homère, Odyssée, VHI, 36a: 
*H$* àpa KOiTpov txave 9iXo(X|xei6Y|; 
!4f podirv), *£( nàçov* ivOa Zi ol ripievoc 
P«i>(x6; TC OvTJctç. "ËvOa 6i (aiv Xàpixc; 
XoOaav xat /pTvav éXa((o 'Api^pÔTcp, o!a 
6eo\ic éic(viivo6iv aièv éôvraç, 'Apiçl de 
etiAttTa !(T9av iirQpara, 6av(xa l5co6at. 
Stace, Thèb , V, 61 : « llla Paphon re- 
« terera centumque altaria linquens. m — 
Paphum, Cf. G. II , 64. — Suhlimis abit. 
Cf. jEn. V, a59, X, 144; G. I, 404. Tite- 
Lire, I, 16, parlant de Romulus enlevé au 
ciel, dit aussi : « Sublimis abiit. » 

4i6. Sabmo. Cf. G. l, 67; II, 1 17. 

417. Peut-être Virgile parle-t-il ici seu- 
lement de l'encens et des guirlandes, parce 
que, dans le culte de Vénus Paphienne, il 
était interdit de répandi-e sur l'autel le sang 
des TÎctimes. Cf. T.ici!e, Histoires^ II, 'i : 



•I Sanguinem arae Veneris offnndere veti- 
« tum. » 

418. Cùrripere viam a le même sens que 
eelerare viam^ mais l'expression a un tour 
plus savant. Cf. j£n. V, 144, et G, III, 
104 : « Campnm corripuere. » 

À 19. CoUem. Cartilage, en effet, selon 
Polybe, T, 46, avait dans stm voisinage 
des collines fort élevées. — Plurimus équi- 
vaut à maximus, loiigus , comme G. llli 
5a. — Imminet. Cf. V. i65. 

4ao. Arces, les coMiies fortifiées com- 
prises dans l'enceinte de la ville. Cf. G. Il, 
535. 

4a I. Miratur. Cl. Homère, Odyssée, 
VU, 43 et suiv. : BaOfxaCe^ ô' 'Oôudfeù; 
XijJLévfltç xoti vija; £t<ia;. — Molem, Sup- 
pléfT. mtii/ictorum. Cf. H(»race, Odes, III, 
a9, 10 : « Desere. ... molem propinqunm 
« nubibus arduis. » — Magalia. Même 
sens que mapalia, G. III, 340. Isidore de 
Séville, Ori^i/WJ, XV, la : « Magalia apdi- 
ct firia ?fumidarum agrestium oblonga, in- 
ff curvis lateribus tecta, quasi navium carin« 
« sunty sive rotuuda in modura furutirum, 
M et magali.i dicta, quasi magaria, quia 
« magar Punici novam villam dicunt. » 

4aa. Strepititm, le bruit de la popu- 
lation. — Strata viarum. Cf. Tite-Live, 
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Instant ardentes Tyrii, pars chicere inuros 

Molirique arceni et uianibus subvolvere saxa, 

Pars optare lociun leclo et concindere sulro ; 4^5 

|Jiira uiagîstratusque legunt sanctumqiie senatnm.j 

Ilic portus alii etTodiunt; hic lata theatris 

Fundanienta locant alii iinmanesque columnas 

Rupibus excidunty scenis décora alla futuris. 

Qualis apes aestate nova per florea rura 43u 

Exfercet sub sole labor^ cuni gentis adullos 



XXX, 10, 14* « Cuostrata pontiura. » 
L'expression de strata ¥iarum se trouve 
déjà dans Lucrèce, IV, 4i3 : « Qui lapides 
« inter sistit per strata viarum. » 

4^3. Avec Wunderlich , Ladevrig et Cu- 
bingtim y je ne mets qu'une virgule après 
Tjrrii^ et ainsi les infinitifs déi)endent de 
instant. Cette construction n'est pas sans 
exemple dans Virgile. Cf. -£"«. Il, 6îi7 : 
■ Instant Kniere. » X, ii8 : « Instant 
« stt*rnerc et ciogerc. » Lucrèce avait dfjii 
dit, IV, 996 : « Discuteic et corripere in- 
« staut. » Virgile a enipKijé le verl>e iii- 
sttire absolument, ^£'/f. II, 491; ordi- 
nairement il le joint à operi. Cf. v. 5o4 : 
« Instans operi regnisque futuris. » Si- 
lius, II, 407 : a Condebat prinue Dido 
« Oirtliuginis arecs InstalMtque operi suit' 
a ducta clas.se juveutus, etc. •• — Ducere 
muioSy élever les murs autour de la cita- 
delle. Cf. Horaiec, Oiles , IV, 6, 23 : 
« Potiore ductos Alite muros. » Homère , 
Odjrssèe ^ VII, 86 : XàXxcoi (lèv yàp 
Toî^roi i)Tj)65aT* (^d.-q.-parf. de iXaûvco) 
SvOa xai E\Oa- 

4'.2.'>. Optare^ même sens ici que eligere^ 
choisir. Cf. /fin. III, 109; V, 247. — 
Conclut/ere sulco, marquer |>ar un «ilhui le 
c<mtour du soi sur lequel s'élèvera leur de- 
meure. 

42(). Ce vers est dans tous les manu- 
scrits et Servius l'interprète. Toutefois 
avec Hevne , Ladevrig , Haupt , Diibner^ 
Ribl>eck, Wagner, je le crois une inler|>ola- 
tion ancienne; il rompt la suite du déve- 
loppement, et est en c<mtradirtion avec le 
v. 5o7, d'après lequel d'ailleurs il semble 
avoir été fait. Jahn, Forbiger, C«>nington 
le maintiennent. — Juia magistratustjue 
Ugunt équivaut à Jura cons'ituunt mtigi- 
stnitusque legunt. C'est la figure appelée 



zeugma d'après laquelle le verbe n'est exac- 
tement adapté qu'au dernier de ses r^- 
mes, tandis qu'il faut sous-i>ntendre avec 
le premier un verlie qui lui convienne. — 
L'auteur du vers transporte à Carthage les 
habitudes et les expressions romaines. Cf. 
Horace, Odes, FV, f) , 3 : « Patrum sanc- 
u tum cimciliure. u 

4^7- La construction d'un théâtre con- 
viendrait mieux à la fondation d'une et»- 
louie grecque qu'à celle d'une colonie 
phénicienne. Mais il n'y faut pas regarder 
de si près. Virgile veut nous dttnner une 
idée de la grandeur et de la magnifireucc 
de la nouvelle ville et il y réussit. 

4!a8. Avec Ribl>eck j'adopte la leçon du 
f^aticanuA'y lata. On a en effet alta dans 
le vers suivant ; ce serait une négligence 
.singulière. — J'adopte aussi avec lui 
theatris f fourni jKir le Bonianus, le Futi- 
canus et le PtiLitinus. Le Mediveus^ Ser- 
vius et Nonius d<muent theatri accepté par 
Wagner, Forbiger, Haupt, Coningttm, 
Ladevrig. 

4^9. Decota. Cf. ^lin. II, 448; Silius, 

III, 144. 

430. Comparaisttn tirée des Géorgiques, 

IV, i6u-i(>9, avec quelques variantes. 
' Voyez aussi Homère, Iliade, 11,87 : 'IWt£ 

ëOvga eiai jxt/iaffàwv àoivâu)v, IIêtptj; 
ix yXaçu^tî; àti veov ip/o(ievâ(ov • Bo- 
tpu6ôv II TTÉTOVTai in' âvôeaiv elapt* 
voîaiv. Al (lév t' Iv6« &).i; iieiioTin*^**» 
at oé te IvOoc. — ^£state nova, au com- 
mencement de l'été. Cf. G. II, 332 : 
« Novos soles. 9 — Qualis. Il faut enten- 
dre avec les verl>es précédents tali labore 
antécédent gnmmatieal de qualis labor, 

43 1 . Sub sole, au milieu du jour, quand 
le soleil est dans toute sa force. Cf. Bncol. 
II, i3 : «Sole sub ardenti. » 
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Educunt fétus, aut cum liquentia mella 
Stipant et dulci distendunt nectare cellas, 
Aut onera acclpiuiit venienluui, nut aginlne facto 
Ignavum fucos pecus a praesœpibus arceni ; 
Fervet opus redoientque tliyino fragrantia mella. 
O fortunati, quorum jam mœnia surgunt! 
iEneas ait et fastigia suspicit urbis. 
Infert se saeptus nebula (mirabile diclu) 
Per medios miscetque viris nequc cernitur ulli. 
Lucus in urbe fuit média, laetissimus umbrae, 
Quo primum jactati undis et turbine Pœni 
KfTodere loco signum, quod regia Juno 
Monstrarat, caput acrls equi ; sic nam fore bello 
Egregiam et facilem victu per ssecula gentem. 
Hic templum Junoni ingens SidoniaDido 
Condebat, donis opulentum et numine divœ, 
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43a. Virgile fait ici Kmgae la première 
de liquentia ; il la fait brève, ^£'/i. V, 
a38. Jusqu'à l'époque de Phèdre, cette 
sjllalje semble avoir été commune. Lucrèce 
a même dit, lY, \iSi : n Cnissaque con- 
w reniant Uquidis et liquida crassis . >» Cf. 
Lucien Mùller, de Re Metrica Poet, Lutin. 
p. 3i4. 

433. Distendunt. Cf. G. IV, 1G4. 

435. Ignavum fucos pecus. Cf. G, IV, 
168. 

436. Fervet opus. Cf. G. ÏV, 169. 

438. Suspicit, Le sens de ce verbe in- 
dique qu'Énée est déjà descendu de la 
colline désignée v. 41 9 et qu'il est à l'en- 
trée de la ville, au pied des édifices qu'il 
considère. 

439-440. Cf. Homère, Oljssée^ Vil, 
39-4a : T^ 5' dépa 4>aiT)xe; vavvixXuxol 
oùx évônaav 'Epxotuvov xarà â(rcv t\k 
(Tqp^oi;.... "H fà ol àx^ùv ©eiiceaÎTiv xar- 

441. Umhrm est la le^on du raticanus 
et de Probus que cite Serviu^ ; l indis que 
le Mediceus et le Romanus ont mnbra. 
L'adjectif Itrtus renfer.ue l'idée d'abon- 
dance, ce qui aut<»rise l*emploi du génitif. 
Pri'bus cite de Sallnnte un exemple ana- 
logue : c Frugum pabuliquc Ixtus ager. » 
Tout les éditeurs modernes ont admis le/n- 



hi-sc rétabli i>our la première fois dans le 
texte par Heinsius. 

44». Primum. Peut-être faut-il rapporter 
ce mot à signant. Signum aurait alors le 
sens de onten, comme .£'/i. III, 537. Cf. 
SiliuB, 410 : • Ostentant caput cffossa tel- 
« lure repertum Bellatoris equi, atque 
« omen damore salutant. » 

444. Sic nam. Cf. Justin, XVI II, 5 : 
ff Ibi quoque equi caput repertum, belli- 
« coaaim potenteraque populum futurum 
• significans, urbi auspicatam scdem de- 
« dit. » — IVam chez let poètes peut se 
placer le second mot, néme hors des 
phrases interrogatives. Cf. Hand, Tursel' 
Unusy t. IV, p. 3. — Devant foie sup- 
plées pour le sens portendehatur, 

44^* Bfllo rgregiam, Virgile, £n. III, 
540, indique quelle sorte de présage f)*i- 
sait ctmcevtiir la vue d'un dieval. — Fa- 
cilem victu. Ces mots doivent se prendre 
dans un sens plus large que celui de la 
fertilité des cliarops. Virgile a pu songer 
à la htcution homérique 6eot ^6Ta 2^(ôov- 
te;. Ils peuvent donc se remplacer p;ir 
ommhus rébus affluentem^ comblée de 
richesses. — La tête de cheval était cm- 
pi-einlc sur les monnaies de Carthagc. 

446. Sidonia Dido. Cf. v. 338, 34o. 

.Î47. Condebat. L'imparfait semble in- 
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^rea cui gradibus surgebanl limiaa oixaeque 

/Ere trabes, foribus cardo stridebat aenis. 

Hoc priinum in luco nova res oblata timorem 450 

Leniit^ hic primuin iEneas sperare saluteni 

Aiisus et adfliclis melius confidere rébus. 

Nanique sub ingenli lustral dum singula teniplo 

Reginam opperiens, dum, quae fortuna sit urbi, 

Arlifîcunujue manusinterse operuinque laborem 455 

Miratur, videt Iliacas ex ordine pugnas 

Beilaque jam faina totum vulgata per orbem, 

Alridas Priamumque et sœvum ambobus Achillen, 



tlif|uer que la construction n*était pas en- 
ciire entièrement aihevéc. — Donis opu- 
lentum et numine divit, Scrvius croit que 
nu'iien diva: désigne une statue de la 
déesse, faite de quelque matière précieuse. 
Il vaut mieux entendre ces mots dans le 
sens <lc puissance. C'est la puis.sante pro- 
tection de la di'cssc qui eniicliissiiit le 
temple en faisant apporter de tous côtés 
les pi-csents. 

448. jErea surijebttnt se rapporte éga- 
lement à iimina et à triibes. /Ere nixx se 
rapi>orie à traies seul. Les degrés et le 
s<;uil sont d'airain, ainsi que les poutres, 
qui s^appuient il leur tour sur des colonnes 
d*airain. SixsR est la leçon de Probus, con- 
forme d'ailleurs à une raisonnable des- 
criptitm. Il n'y avait rien d'élonnant à ce 
que les poutres fussent unies avec des liens 
d'idrain. L'idée des colonnes au contraire 
est plus magnifique. On voit quelque 
chose de semblable dans la description du 
paLiis d'Alcinoiis, Homère, Odyssée^ VII, 
86. Cf. encore Odyssée^ IV, 7a; XIII, 4* 
Henry, Forbiger, Ladewig, Haupt ont 
adopté cette leçon, contraire cependant à 
celle des )>rinripaux mss. Stace a pcut-étra 
voulu imiter ce passiige, Theb^ VII, 4^ : 
« Ferrca corapago laterum, ferro arcta fe- 
a ruutur Limina, ferratis incumbunt tecta 
« columnis. » — Le vers est byi)ermètre; 
cf. G. II, 69, note. 

450. yovii res^ une cliose inattendue, 
un spectacle imprévu. 

454. Comment Knéc peut il savoir que 
la reiue viendra dans ce temple? L'u-t-il 
entendu dire à ceux qu'il a rencontrés 
tandis qu'innsible il traversait la ville? 



455. Inter se. Peut-être le texte est-il 
ici altéré. Ribbeck le croit et substitue il 
ces roots intrans qu'il conjecture d'après 
une le9<m du Beinensis 184 : intra se» 
Inter se est difficile à expliquer ; toute- 
fois ces mots simt trop imis pjir la forme 
de la période à artijicumtjue manus opC' 
lumque iaf/oiem, pour qu'on les rapporte à 
miratur. L'attention d'Énée est attirée par 
les résultats du concours de tant de mains 
industrieuses, qui ont rivalisé, et c'est ce 
concours, cette émulation qui s'est établie 
que le poète rend par inter se. Il faut 
donc expliquer comme s'il y avait : artifi- 
cumque manus inter se certantium. Telle 
est d'ailleurs l'interprétation de Servius sui- 
vie par Voss. — Arti/i cumque manus dé- 
signe l'habileté des artistes qui ont décoré 
le temple de la ville; operumque laborem^ 
la grandeur des travaux exécutés pour 
cooatruire de si considérables édifices. 

456. Ce que vt»it Knée, ce sont des 
peintures ou des reliefs. — £x ordine. 
Suppléer quelque mot ciimme dispositas, 

448. Au lieu de Atiidas, Sénèque ci- 
tant ce vers, Épitres, 104, 3a, donne 
Atrideii^ ce qui semble au premier abord se 
mieux accorder avec ambobus. Mais il n'y 
a «ucune variante dans les mss. et Servius 
atteste Atridas. Ambobus ne désigne pas 
ici seulement deux personnes, mais aussi 
deux catégories de personnes. Les Atrides 
sont d'un côté, Priara de l'autre. On pour- 
rait traduire ainsi : aux uns et à l'autre. 
Cf. Homère, Olyssée, IV, SSg ; 'Ajiço- 
TÉpoiai, désigne la biche et ses petits. — 
SHivus se construit ici avec le datif, 
comme le verbe t^svit^ dans Tibulle, I, a. 
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Constilit cl lacrimans : Quis jam locus^ inquil^ Achate^ 

Quae regio in terris nostri non plena laboris ? 460 

En Priamus. Sunt hic etiain sua praemia laudi, 

Sunt lacrimae rerum el menlcm mortalia tangunt. 

Solve melus; ferethaec aliquam tibi fama salutem. 

Sic ait atque animum pictura pascil inani 

Multa gemens largoque humectât fluniine vultum. 465 

Namque videbal, uti bellanles Pergama circuin 

Hac fugerent Graii, premeret Trojana juventus ; 

Hac PhrygeSj instaret curru cristatus Achilles. 

Nec procul hinc Rhesi niveis tentoria velis 



88. — J*ai écrit Achillen avec Forbiger, 
Ladewig, Haupt, Diibner, Coningtun, dia- 
prés Tavis de Wagner qui montre^ Qutest. 
Firg, 111, I, que Virgile termine en an 
et en en les accusjitifii des nums rn as et 
ea es. Cf. d*ailleurs aedonios, p. 1884 P. 
qui dte ce vers avec b forme dchilUn. 

460. Nostri lahoris^ de nos malheurs, 
c.-à-d. de la renommée de nos malheurs. 

46a. Sunt lacrimœ rerum. C*est-à-dire 
comme explique très-exactement Diibner : 
Sunt lacrVHK Justu de rébus, propter rei 
dignas qum defleantur. Cf. Valér. Flaccus, 
I> 7^4 : « Sunt hic etiam tua vulnera 
« praedo ; Sunt lacrimae carusque parens. » 
— Mortalia f c.-à-d. res humante ^ les in- 
fortunes humaines. 

463. Solve metus. Cf. Lucain, V, 78a : 
« Nec Suivent audita metus mihi prospéra 
M belli. » — Tibi est un datif éthique. Ce 
n'est pas seulement Aduite, à qui s'adresse 
Knée, qui sera sauvé par la renommée des 
Troyens, mais tous ceux qui avec Énée 
sont arrivés en Afrique. Tibi ne sert cpi'à 
insister sur la pensée, ài la rendre plus af- 
firmative en l'appliquant à un personnage 
présent. Je transcris Foringer : « Ut sensui 
« sit : o'ede mihi^ persuadeas tibi hanc 
it /amam nobis allaturam esse salutem. » 

464. Inani ^ qui n'offrait qu'une image 
et non la réalité des événements et des 
persiinnes. Quelques commentateurs ont 
fait remarquer qu'il y a ici un anachro- 
nisme, l'art de la peinture n'existant pas 
encore à une telle époque. Mais c*est une 
▼aine querelle. A chaque instant Virgile» 
comme toui les autres poètes, introduit 



dans sa narration les idées et les usages de 
!M>n propre temps. 

465. Multa gemens. Cf. G, 111, aa6. — 
Largoque hutnectat fiumine vultum. Cf. 
Lucrèce, I, qqo : « Et lacrirois saisis hu- 
« mectent ora genasque. n Ovide, Métam. 
IX, 65G : « Humectât iacrimarum gra- 
« mina rivo. » Stace, Théb. IV, 591 : 
«c Largis humectant imbribus ora. » 

466. Comparer, la forme de ce vers avec 
celle du v. 3i, Bucol. VI : « Ifamque 
« canebat uti. m — Dans ce passage, Vir* 
gile semble s'être étudié à disposer ses 
tableaux deux à deux, en opposant une 
victoire des Grecs à une victoire des 
Troyens. — Pergama t forme plus usitée 
que Pergamus ou Pergamum qui se disent 
aussi. Pergame était la citadelle de Troie; 
elle làevait son nom à sa situation élevée. 
11 y a analogie de racine entre iccp^afta 
et irupyo;. Cf. Curtius, Grundziige der 
Griech. Etjrm. t. I, p. 267. 

468. Hac Phrjrges, Suppléez Jugèrent. 
~~' Instaret curru. Cf. Ovide, Métam. XII, 
73 : « Jam curru inslabat Achilles. w — 
Cristatus. Cf. Iliade^ VI, 469 : AÔ90V 
ticicioxaiTT]v Asivov dtfc àxpoTàryiç x6- 
pv6o; veûovta voTq<yot;. JE"». XH, 69 : 
c Rubrae comua cristae. m L'aigrette joue 
un gr<tnd rôle dans l'aspect terrible des 
héros. 

469. Rhesi, La mort de Rhésus, roi de 
Thrace et frère d'Uccul>c, tué jwr Dio- 
mède, tandis qu'Ulysse emmène ses che- 
vaux, est racontée, Iliade, X, 433, 473 et 
suiv. Il y a aussi sur le même sujet une 
tragédie d'Euripide. — > Niveis tentoria 
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Adgnoscil lacriinans^ primo quae prodita somno 470 

Tydidcs multa vastabat caede crueutus^ 

Ardentesque avcrtil cquos in castia^ prius quam 

Pabula gustassent Trojae, Xanthumquc bibisscnt. 

Parte alia fugiens amissis Troilus armis, 

Infelix puer atque impar congressus Achilli, 475 

Ferlur cquis curriique haeret resupinus inani, 

Lora tcnens (amen ; huic cervixque comaequc trahuntur 

Per lerram et versa pulvîs inscribitur hasta. 

Interea ad templum non aequae Palladis ibant 

Crinibus lliades passis peplumque fcrebant 480 

Suppliciter triâtes et tunsœ pectora palmis; 



velis, C^est un anachronisme. Dan^ les 
temps héroïques, les cnmi>ements ne se 
frisaient pas sous des tentes de toile, mais 
sous des huttes de gazon et de feuillage. — 
Fela^ dans le sens de toile de tente se lit 
encore dans Cicéron, Verrines^ V, iq, 3o : 
« Tal>ernaeu1a rarliaseis inteuta velis. a 

470. Primo somno, au milieu du pre- 
mier sommeil, celui qui est le plus pro- 
fond. Cf. /#rn. II, a68. — Pnufita somno. 
Cf. Ovide, Héroïtfes^ I, 39 : -« Rettulit et 
« ferro Rhesumque Dolonaque carsos, Ut- 
« que sit hic somno pf-oditus, ilte dolo. » 
— Herou/cs, T, 89 : « In quo me somnus- 
« que mens maie prodidit et tu. » 

471. TjrdiJes. Cf. -**«. I, 97. 

473. Les destins prcserraient Truie de 
sa perte, si les dievaux de Rhésus avaient 
pu s'ahreuxer de Teau dn Xantlie, et 
]>attre rherl>e de ses rives. Le Xanthe est 
le même que le Scamandre, fleuve de 
Trt>ade. Ni Homèn-, ni Tauteur du Hhèsus 
qui nous est parvenu sous le nom d^Euri- 
pide ne mentionnent cette tradition. 

474. C'est avant l'action qui fjiit le sujet 
de V Iliade que Troïle fut tué par Achille. 
Cf. H(.mcre, Iliade, XXIV, 257. 

475. Puer. Cf. Horace, Odes, II, 9, 
i5 : « Iropuhcm Troilon. » 

476. Fertur equis. Il est toml>é en ar- 
rière; mais emliarrassé dans les rênes 
qu'il tient encore, il e>t entraîné par ses 
coursiers. 

'17M. PuU'is inscribitur hasta. Sa lance 
qu'il tient encore à la main, et dont la 
pointe, au lieu d'être tournée vers l'en- 



nemi, est dirigée vers le sol {versa) ^ y 
traee un long sillon. Je ne pois, en eflet, 
plus que Heyne et que la plupart des 
irommentateurs mcMlemes, admettre l*in- 
terprétation de Senrius, qui suppose qu'il 
s'agit de la lance qui a percé Troïle. Qps 
signifierait alors versa? — La dernière 
syllal>e de pulvis pent être considérée 
comme étant aUongée à cause de sa ren- 
contre avec la césure principale du vers. 

479. Interea ne sigm'fie pas : ]>cndaat 
ce temps-lâ', la mort de Troïle est anté- 
rieure au lait dont il s'agit et qui est rap- 
jKïrté i>ar Homère, Iliade y VI, 269-312. 
Ccst une transition comme en français : 
cc()endant, p4iur passer à la description 
d'un antre tal4eau placé à côté des pre- 
miers. — Non toqusB, comme iniquse (▼. 
668), ennemie, contraire. 

4R(> Crinibus passis. CVst un signe de 
deuil ; cf. yfîn. III, 65. — Péplum, en 
grec 7cct:>ov. C'était un grand et birge 
vêlement traînant jusqu'à terre et couvrant 
tout le corps, dont les femmes s'en- 
veloppaient surtout dans les pompes so- 
lennelles. Cf. Homère, Iliade^ VI, 90. 
92 : «sTcXov.... eeîvai 'A6T]vai'Ti; ivX 
Youvavtv ^Oxô|AOto. 

481. Suppliciter tristes, c'est-à-dire 
supplieantium modo tristes. — Tunsst, 
participe passé dans le sens du présent, 
équivaut à tundentes sibi. A tunsœ se rap- 
|>orte égn\ement suppliciter. Cf. Aîn, XII, 
220 : « Suppliciter %cner:in^ demi<>so po. 
<f plite Tnmus. » 0%ide, Fastes, II, 437 : 
« Suppliciter pobito procubuere genn. » 
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Diva solo fixos oculos aversa tenebat. 

Ter circum Iliacos raptaverat Hectora muros 

Exanimumque auro corpus vendebat Âchilles. 

Tum vero ingentem gemitum dat pectore ab imo, 486 

Ut spolia^ ut currus^ utque ipsum corpus amici 

Tendentemque manus Priamum conspexit inermes. 

Se quoque principibus permixtum adgnovit Achivis 

Eoasque acies et nigri Memnonis arma. 

Ducit Àmazonidum lunatis agmina peltis 490 

Penthesilea furens mediisque in millibus ardet^ 

Aurea subnectens exertae cingula mammaey 

Bellatrix, audetque viris concurrere virgo. 



48a. Cf. Homère, Iliade ^ Vl, 3ii : 
!!lvéveui lï Ila^Xà; 'Adriw). Ce Ters est 
répété avec une légère variante, j£n, VI, 

469. 

483. Le sujet de ce tableau est emprunté 
à Homère, Ilùida^ XXIV, 478. Toutefois 
Homère ne dit pas que le cadavre d'Hector 
ait été traîné trois fois autour des murs 
d*Ilion, mais trois fois chaque matin autour 
du tomlieau de Patrocle. Virgile a pris 
le détail dans Euripide, Andromaque^ 107 
et suiv., et Texpression dans Eanius, An- 
dromaque, XII (éd. Vahlen) : m Vidi.... 
«< Hectorem curru quadrijugo raptarier. » 

485. Dai a pour sujet Énée. 

486. Currui. Le char auquel le cadavre 
d*Hector avait été attaclié. 

488. Principibus permixtum Achivis y 
mêlé aux chefs des Acliéens dans le com- 
bat, an prcmaier rang dans la mêlée. Prin- 
cipes est ici équivalent au grec icp6(iaxot. 

489. Eoasque acies ^ les armées venues 
de rOrient. Cf. G. II, ii5 : «Eoasque 
« domos Arabum. » Ovide, Amours, II, 
6, I : c Eois.... Indis. 9 Amours^ I, i5, 
29 : « Gallus et Hesperiis et Gallus notus 
c Eois. » — Nigri Memnonis. Memnon, 
fils de Tithon et de l'Aurore, amena les 
Éthiopiens (c'est pourquoi il est appelé 
niger) au secours de Troie. Il tua Anti- 
loque et lui-même fut tué par Achille. 
Virgile emprunte ces traditions aux poètes 
cycliques. Cf. d'ailleurs Odjrssée, IV, 187, 
188; XI, 5aa. — Quintus de Srnymt,- 
dans set Posthomerica, raconte l'hiatoire 
de Memnon et cdle de Pentliésilée. 



490. Amazonidum. Les Amazones sont 
un peuple mythique, exclusivement com- 
posé de femmes, et que la tradition place 
en Asie Mineure snr les bords du Ther- 
modon. A leur nom s'unirent des idées 
mythologiques et des données historiques 
développées ensuite par les poètes; les 
Amazones se rattadiaient au culte des 
divinités lunaires des peuples thraco-cim- 
mériens dont elles personnifiaient à la fois 
le personnage et les prêtresses. Cf. Maury, 
Hist. des Heligions de la Grèce antique^ 
t. III, p. 161, i6a. — Lunatis peltis. 
On représentait les Amazones armées de 
boucliers ayant la forme d'une demi-lune. 
a. JEn., XI, 663. Stace, Thèb, V, 145, 
^jfipdle les Amazones lunatum agmen. 

491. Penthésilée, fille de Mars et d'O- 
tréra, conduisit ses escadrons au secours 
de Priam et fut tuée par Achille , qui 
s'éprit d'elle en dépouillant son cadavre. 

493. Subnectem exertm cingula mammse, 
nouant un baudrier sous sa mamelle dé- 
couverte. On prétendait en effet que les 
Amazones laissaient découvert leur sein 
droit, après se l'être brûlé pour tirer de 
l'arc plus commodément. Les diasseresses 
de la suite de Diane sont aussi représen- 
lées ayant la mamelle droite découverte. 
Cf. Callimaque, Hymne a Diane ^ 'Ji3 : 
'Aa'JXcoxoi li çiv «biioi Ac^ucpot, xsl 
Y\)(ivàc àei TcapEfaivsTo (isCéc. — Exertm 
équivaut à nudatx. Cf. ^n. XI, 649, 8o3. 

493. Audetque viris concurrere virgo. 
Cf. Homère, Iliade, III, 189 : 'A(ia!;ôvec 
àvTiàvetpQu. 

Il — 
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Haec dum Dardanio iEneœ miranda videntur^ 
Dum stupet oblutuque haeret defixus in uno, 49$ 

Regina ad templum^ forma pulcherrima^ Dido 
Incessit magna juvenmn stipante caterva. 
Qualis in Eurotae ripis aut per juga Cynthi 
Exercet Diana choros^ quam mille secutae 
Hinc atque hincglonieranturOreades; illa pharetram 5oo 
Fert humero gradiensque deas supereminet omnes; 
Latonae tacitum pertentant gaiidia pectus : 
Talis erat Dido^ talem se laeta ferebat 
Per medios^ instans operi regnisque fuluris. 
Tiim foribus divœ^ média testudine templi, 5o5 



494. Dardanio. Cf. uote du v. 38u. — 
yidentur est pris ici dans le sens passif et 
signifie sont vus. Cf. plus liaut, v. 320, 
et Bucol. IV, i6. 

495. Cf. JF/i. Vil, aSo; VI, i56. 

498. Toute cette comparaison est ein- 
prantée à Homère, Odyssée^ VI, 102-1 10; 
cf. aussi Apollonius, III, 876. L'Eiirotas 
est un fleuve de Laconie; le Cyntlie, une 
montagne de Plie de Délos. Homère re- 
présente Diane sur les sommets du Taygète 
ou de rÉrymantbe. 

499. Dian'i. Virgile allonge ici la pre- 
mière syllabe de ce mot; partout ailleurs 
il Talirége. D'ailleurs Horace {Odes^ I, 
ai, 1), Ovide et Properce l'ont aussi faite 
longue. Sous le nom de Diane, Virgile ne 
désigne ici que TArtémis grcc(|ue iden- 
tifiée avec l'antique déesse lutine j c'est 
une pure réminiscence homérique. 

5ou. Oreades, Nymphes des moutagues, 
qui en costume de chasseresses font partie 
du cortège de Diane. Cf. Preller, Griec/t. 
Mjrthol, t. I, p. 567. — Homère, Odys- 
sée, VI, io5 : T^ 6s 6* 4(xa vv|i?ai, 
xoOpat A16; ftlvioxoio, 'AYç>ovo(xot nai- 
Couai. 

5oi. Gradiensque deas supereminet 
omnes. Cf. Homère, Odyssée, VI, 107 : 
Uaaduov 6' Oicèp ii ys xàpY) I/et f|oè 
yjixiùiza Ovide, Métam, III, 181 : 
« Tamen altior illis Ipsa dea est colloque 
« tenus supereminet omnes. » — Deas, 
Ce sont ici les [Nymphes. 

5oa. Latonv, Latone, fille du Titan 
Cœua et de Phébé (Hésiode, Théog. 404), 



fut aimée de Jupiter, et mit au monde 
AjMlIon et Diane dans Plie de Délos. 
Latone semble avoir été dans l'antique 
mythologie grecque une personnification 
de la nuit. Cf. Maury, Hist. des Religions 
de la Gièce antique ^ t. I, p. 149. — Ta- 
citum pertentant gaudia pectus. Cf. Ho* 
mère. Odyssée, VI, loG : réYTQbs ce Te 

9pÉva ÀTiTCd. 

504. Instans operi regnisque Juturis, 
Cf. Tacite, Agricola, 18 : a Non ignarus 
« instandiim famae. p 

505. L'ordre de la construction géné- 
rale est celui-ci : Sxpta armis suhnixaque 
al te solio resedit foribus divas média testu- 
dine templi. On a élevé beaucoup de crm- 
troverses sur ce pass;igo. Plusieurs inter- 
prètes croient trouver une contradiction 
entra média testudine et foribus divx. 
Ribbeck adopte une Icoon douteuse du 
Palatinus : média e testudine, qu'il ex- 
plique par e regione medi.f: testudinis. 
Peerikamp propose : Tum foribus divn- 
média a testudine templi. 11 rappcirtc 
média à Didon. Diibner écrit : divœ, a 
média testudine templi; il explique : in 
vestibulo ab ea parte quœ respondtt médias 
testudini templi, sive in lova vestibuli qui 
est e regione me dix testudinis. Ladcwig, 
après Turncbc et Henry, maintient la leçon 
ordinaire et admet avec Wagner que Didon 
s'assied sous la voûte du temple, c'est-à- 
dire dans cet espace compris entre le por- 
tique et le péristyle d'une part et la cella 
de l'autre. Cette partie était tantôt décou- 
verte, et alors elle se nommait impluvium ^ 
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Saepta arinis solioque alte subnixa resedit. 
Jura dabat legesque viris operunique laboreni 
Partibus aequabat justis aut sorte trahebat : 
Cuin subito iEneas concursu accedere magno 
Anthea Sergestumque videt fortemque Cloanthuin 
Teucrorumque alios, aler quos aequore turbo 
Dispulerat penitusque alias avexeral oi*as. 
Obstipuit simul ipse, simul percussus Achates 
Laetitiaque meluque; avidi conjungere dextras 
Ardebant; sed res animos incogaita turbat. 
Dissimulant et nube cava speculantur ainicti^ 
Quee fortuna viris, classem quo litore linquanl, 



5i 



ttiù 



ji*); 



tantôt couverte <l*uae Yoûte, et alors elle se 
nommait testudo; cf. Varron, tU L. L., V, 
x6i. Dans la cella, enfermée entre quatre 
mur* latéraux, se trouvait Timage de la 
déesse. Ainsi Didon est à la fois sous la 
voûte et aux portes de la demeure de la 
déesse, de son sanctuaire. Cétait une cou- 
tume romaine de tenir les assemblées du 
sénat dans un temple (cf. Aulu-Gelle, 
XIV, 7), et de placer les tribunaux à la 
porte des temples. Virgile attribue la même 
coutume aux antiques Carthaginois. Re- 
marquons d'ailleurs, que médius employé 
sans préposition (cf. plus iLiut, ▼. 3i4; 
G, III, a37) ne signifie pas le centre, mais 
un lieu situé dans une certaine enceinte. 
Didon s*e»t donc placée dans Tenceinte du 
temple, sous la voûte. Il n'est pas néces- 
saire qu'elle soit pré«*isément au centre. 

506. Ssppta armiSf c'est-à-dire stepta ar- 
Muiis satellitibus,—Aite subnixa. Il n'est 
nullement besoin de croire, comme lèvent 
Heyne, que ce trône étant élevé, Didon a 
sous ses pieds un ei>cabeau. Solio subnixa 
sedet équivaut à soliutn prenuns sedet. 
C'est une façon un peu plus savante de 
dire ce qu'Ovide, Episi, IX, i53, exprime 
plus ftimplement : « Solio sedet Agrios 
c alto. 9 

507. Jura dabat legesque. Jura dare, 
c'est indiquer les principes qui doivent 
servir à déterminer les jugement» dans les 
contestations entre particuliers. Leges dare^ 
c'est proclamer les prescriptions légales 
qui règlent la vie publique et privée. 

508. Operumque laborem Partibus^ etc. 



Elle fixait elle*méme équitablement, ou dé- 
cidait par la voie du sort, la tidie qui re- 
venait à chacun dans la construction de la 
ville. 

5io. Anthea, etc. Cf. v. 181, aao. 

5 1 a. Avexerat, Lachmann voudrait écrire 
advexerat qui est en effet la seconde leçon du 
Mediceus; toutefois av'^xtfra/ donne un très- 
bon sens. Les compagnons d'Énée ont été 
portés sur d'autres rivages, mais fort éloi- 
gnés de lui ; c'est ce qu'expriment à la fois 
la préposition a contenue dans le verbe, et 
penitus. Ce dernier mot ' correspond ici, 
comme le veut le P. de la Rue, à omnino. 
Cf. Hand, Turseliinus, t. IV, p. 427. — 
Sur la suppression de la préposition avant 
oraSf cf. V. 365. 

5i3. Simul ainsi répété équivaut k et,... 
et. — Percussus est la leçon unique du 
yaticanus^ du RomanuSf et la première du 
Palatinus. Perculsus est la leçon du Me^ 
diceus et la seconde du Palatinus. J'adopte 
percussus avec la plupart des éditeurs mo- 
dernes. Ce participe se rapporte non-seu- 
lement à Ac/uileSy mais aussi à ipse, 

5i5. Res incognito représente ce qui 
est contenu dans le vers 517. C'est donc 
ici l'ignorance où ils s<mt du hasard qui 
amène leurs compagnons ainsi entourés de 
Phéniciens. 

5 16. J9tfxi/ii«/a/i/. Sous-entendu ardoreni 
conjungeiuU dexIntSj et en français sim- 
plement ; ils se contiennent. — Cava nube, 
le nuage creux, c'est-à-dire qui les enve- 
loppe et les dérobe ù la vue. Cf. Ain. II, 36o. 

517. Linquant équivaut, comme le veut 
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Qiiid veiiiant; cunctis nam lecti navibus ibant 
Oranles veiiiam et templuin clamore petebant. 

Poslquam introgressi el coram data copia fandi, 520 
Maximus llioneus placido sic pectore cœpit : 
O regina, novam cui condere Juppiter urbein 
Justitiaque dédit gentes freiiare superbas^ 
Troes te iniseri, ventis maria oinnia vecti, 
Oramus : prohibe infandos a navibus ignés. * 5^5 

Parce pio generi et propiiis res aspice nostras. 
Non nos aut ferro Libycos populare Pénates 
Veniinus aut raptaft ad litora vertere praedas; 
Non ea vis animo nec tanta superbia victis. 
Est locus, Hesperiam Graii cognomine dicunt, 53o 



Dûbner, à habeant relictam. Au moment 
même où ils paraissent devant Énée, leur 
flotte est abandonnée; ils la laissent donc 
loin d'eux , et c*est cette idée qui déter- 
mine en latin Temploi du présent. En 
français il faudrait traduire : Sur quel ri> 
vage leur flotte est sans eux. 

5iS. Wagner et Ladewig adoptant la 
leçon du Mediceus et du Ronuinus: cunctL 

a ' 

unissent ce mot à ventant. Selon Ladewig, 
ce qui cause l'étonnement d'Énée, c*est de 
▼oir réunis ses compagnons que le vent a 
dispersés. Mais Donat et le rhéteur Rufi- 
nianus dans Tantiqulté laissent déjà voir 
qn^ils établissent une pause après ventant. 
Il faut donc conserver l'ancien texte qui 
est celui du Palatiniu^ de Servius et 
de la plupart des manuscrits de second 
ordre. 

5ig. yemam^ la bienveillance de la 
reine. Cf. JSn, III, 144. — Clamore, Il 
s*agit ici des cris que pousse la multitude 
dont ils sont accompagnés. Cf. v. 509 : 
« Concunu magno. » 

.5ao. Ce vers se répète ^fn. XI, 148. 

5a I. Maximus. Suppléez natu C(.j£n. 
I, 654. Uionée, JSn, VII, ai a, parle en- 
core une fois au nom de tous. — Placido 
ffcctore. Cf. j£n, VII, 194 : « placido 
« ore. » 

5a3. Gentes superbasj les Phéniciens, 
et non, comme le veut Heyne, les Afri- 
cains. Jtistitia dans ce cas ne conviendrait 
piM. Ce root représente jura legesque du 



vers 5o7, et c'est bien des Carthaginois 
qu'il s'agit. 

5a4. Maria vectij c.-à-d. per maria. 
Cf. V. 67 : c Navigat acquor. w Valérius 
Flaccus a dit de même, V, 670 : *< Ibimus 
« indecores frustraque tôt apquora vectap.v 

5a5. Infandifs,' c.-k-d. qui contra Jus 
fasque inferrentur. C'est rintcrpiétiition 
de Heyne suivie par Dùbner. 

5a6. Pio genêt i. Les Troycns «mt ap- 
pelés piiy j£n. III, at)6; VII, ai. Ils 
sont, comme leur chef, dirigés par les 
destins j comme lui ils sont les représen- 
tants du respect des dieux et de leur vo- 
lonté. Cf. V. 545. — Propius^ de plus 
près, avec plus de soin, d'attention. La 
reine verra alors qu'elle n'a point devant 
die des pirates. — Aspice, Cf. yEn. II, 
690. 

5a7. Pénates. Ce mot n'est pris ici que 
dans le sens de demeures, habitations. — 
Populare est assez rare dans le sens actif. 
Virgile en offre quatre exemples, G. I, 
i85; Ji'n. IV, 4o3; XII, a63, et celui-ci. 
On en trouve aussi un petit nombre dans 
Tite-Live, Properce, Ovide. Le déponent 
est plus usité. — Il y a quelques exemples 
de l'infinitif employé au lieu du supin avec 
les verbes de mouvement. Cf. Plante, 
Bacch. IV, 3, x8 : c Parasitus modo ve- 
• nerat aunim petere. b 

539. yisy l'audace. Superbia^ l'inso- 
lence. 

53o. Vert imité d'£nnius, Annales^ l. 
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Terra antlqua^ potens armis atque ubere glebae; 
OEnotri coluere viri : nunc fama, minores 
Italiam dixisse ducis de nomine gentem. 
Hic cursus fuit : 

Cum subito adsurgens fluctu uimbosus Orion 535 

In vada casca tulit penitusque procacibus austris 
Perque undas superante salo, perque invia saxa 
Dispulit : hue pauci vestris adhavimus oris. 
Quodgenushochominum, quaeve hune tambarbaraiiTorein 
Permiltit patria ? hospilio prohibemur arenae; 54(» 



XXI : « Est locas Hesperiam qiiam mor- 
a taies perliibebant. m Les vers 53o-533 se 
répètent, JF». III, i63 et suiv. — Hes' 
periam. Ce nom se prend chez les anciens 
tantôt pour Tltalie, tantôt pour TËspagne, 
plus souvent dans le premier sens. 

53 1. Terra antiqua, c.-à-d. dont la 
gloire est antique. — Ubere. Cf. G. H, 
185, et Homère, Ili4id4^ YI, 141 : ouOap 
ipoOpY):. Otmparex à ce vers le passage 
célèbre des GénrgiqueSy II, 173 : w Magna 
« parens frugum Saturnia tellus. Magna 
« virum. m 

53a. OEnotri. Une ancienne tradition 
prétendait qu'une colonie d'Arcadiens fut 
conduite autrefois dans Tltalie méridionale 
par Œnotrus, fils de Lycaon, roi d'Ar« 
cadie; de là les poètes appellent souvent 
riUlie OEnotria. Tf. Val. Flaccns, I, 58g. 
Ce peuple semble avoir été de race pelas- 
gique. 

533. Ducis, C'est Italus, roi mythique 
des OEnotriens ou, selon Thucydide, V], 
a, des Sicules. II est vraisemblable ici, 
comme pour le nom des OEnotriens, que 
ces appellations ont été imaginées afin de 
rendre compte de certaines productions du 
pays. Selon Mommsen, Rœm. Cetch, t. I, 
p. ao, le nom d'CCnotrius prouve qu'avant 
Tarrivée des Grecs la vigne était cultivée 
en Italie. Le nom àU talus a la même ra- 
cine que vitulus. 'ItaXô; dans Hésychius 
a le même sens que aotOpo;. Cf. A. Celle, 
XI, I, 1 : < Timaeus in historiis quas ora- 
c tione Graeca de rébus populi Romani 
« composuit, et M. Varro in Antjqnitatibus 
« rerum humanarum terram Italiam de 
«c Graeco vocabulo appellatam scripserunt 
« quoniam boves Graeca vetere lingua iTa- 



« >oi vocitati sint, quorum in Italia magna 
<t copia fuerit, bncetaque in ea terra gigni 
«< pasciqne solita sint coroplurima. » Voy. 
d'ailleurs Curtius, Grundzùge Grieeh, EtjT" 
mol, t. T, p. 176, 177. — Gentem est ici 
pour ternim. Cf. Cornélius Népos, Daiame, 
4 : a Qui Cutaoniam tenebat, qua: gens 
« jacet supra Ciliciam. » Homère emploie 
de la même façon 8f)(iOC. 

534* Hic est la leçon de tous les manu~ 
smts importants, substituée par Wagner à 
l'ancien texte hue. Hic est ici le démon- 
stratif. Cf. Ain. IV, 46 : « Hune cnrsum 
« Iliacas vento tenuisse carinas. 9 — C*est 
le premier des cinquante-quatre vers laissés 
inachevés par Virgile dans VÉnéiffe, 

535. Le poète attribue ici à Oriim^ ce 
qui est vrai de la mer au lever et au cou- 
cher de cette con>teIlation ; elle est alors 
orageuse. D'après la fable, Orion, fils de 
lïeptune ou d'Hyriée, chasseur célèbre, et 
serviteur de Diane, fut tué par cette 
déesse, et après sa mort mis au rang des 
astres. Virgile a, pour ce mot, adopté une 
quantité particulière. Il a fait hi première 
syllabe tantôt brève, tantôt longue au no- 
minatif, toujours longue aux ras obliques. 

536. AWa caeca. Cf. plus haut, v. 110. 
— Procacibus, Cf. Horace, Odes, I, a6, 
a : « c Protervis ventis. » Lucrèce, VI, 
m : M Petulantibus auris. » 

537. Superante sa lo. Cf. v. laa: «Vicit 
<c hiems. s JSn. II, 3ii : « Vulcano su- 
« perante. m 

539. Blacrobe, Sat, VI, i, 3a, cite ce 
vers de Fuiius : c Quod genus hoc bomi- 
« num Satumo sancte create. w 

540. Hospitio arensBf c.-à-d. litoris. Cf. 
Cicéron, Pro Roseio Atnerino, a6 : « Nam 
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Bella cient prlmaque vêtant consistere terra* 
Si genus humanum et mortalia temnitis arma^ 
At sperate deos memores fandi atqiie nefandi. 
Rex erat iEneas nobis^ quo justior alter 
Nec pietate fuit, nec bello major et armis. 
Quem si fata virum servant, si vcscîtur aura 
/Etheria neque adhuc crudelibus occubat umbris, 
Non melus; officio nec te certasse priorem 
Pœniteat. Sunt etSiculis regionibus urbes 
Armaque, Trojanoque a sanguine clarus Acestos. 
Quassatam ventîs liceat subducere classem 
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(« qoid ef* tam commone qaam spiritus 
« rivis, terra mortuis, mare fluctuantibus, 
« litos ejectis? b Servios en citant ce pai- 
sage ajoute, qnVn vertu du droit des gens, 
le rirage est librement ouvert à t<»us les 
hommes. 

541. Prima terra. Cf. G. H, 44 : 
« Priroi litoris oram. «> Cf. Valérius Flac- 
rus, nr, 3o5 : « Quae me hospita tcllns 
« accipiet? Quae non primis prolâbebit 
« arenis? » 

543. Cf. Homère, Odyssée, II, 66 : 
6ewv ô* vwoôei'axT* fiYjvtv. — Sperate 
équivaut ici à metuite. — Fandi atque 
nefandi. Ces roots peuvent être considérés 
comme équivalant au génitif de /as et 
nefiu, 

545. Çtto justior alter nec pietate fuit, 
le plus pieux des hommes. Cf. Cicéron, 
de JSatura Deorum, I, 41, 116 : « Est 
« enim piet^is justitia adversum deos. » 
— Virgile a repris la même idée avec une 
légère variante, j£n, XI, xaô : « Justitin- 
« ne prius mirer, belline laborum. » Cf. 
Homère, Iliade, III, 179 : 'AfiçéTepov 
paaiXcuc t* àyaOi;, xporepoc t' alxi^Y)- 
TQÇ. — Bello et armis. Ces deux m()t8 se 
retrouvent souvent ainsi unis cliez les 
poètes et les prosateurs. 

546. Cf. Homère, Odyssée^ XX, 207; 
XIV, 44 : Et Itou in Cd^ei, xat ôpâ çdoc 
fjcXtoio. El 8* ffiy\ téOw)xe, xal elv 
*AiBcLO Ô6|ioiffiv. — Vescitur aura. Cf. 
ufn. III, 339. Lucrèce, V, 854 '• * ^>in 
« quaecumque vides vesci vitalibus auris. » 

547. Neqise adhuc, même sens ici que 
nondum. Cf. Bucol. IX, 35.— Umbris e%X 
nn ablnrif. Occuhare utnhris est la même 



chose que in umbris, inter umbras jacere, 
cuhare. Umbrm signifie en cet endroit les 
enfers, Orcus, De là Tépithète de erude» 
libus. Cf. Horace, Odes, II, 3, a4 : 
a Victima nil miserantis Orci. » 

548. Non me tus , sous-entendcr. est^ 
pour non metuendum. Cf. Homère, Odyt» 
*ce, V, 347 : oùSé Ti ôeo;. — Les manu- 
scrils principaux ont tous ici nec. Je le 
conserve donc avec les anciennes éditions 
en cela suivies par Ribbeck et Conington. 
Toutefois Hein<>ius et, après lui, Ueyne, 
Wagner, Ladewig, Haupt, Diibner ont 
adopté d*nprès la leçon du manuscrit de 
Hambourg, déjà connue par Senius, non 
metus, ojjicio ne te^ etc. — Pour l'idée 
contenue dans la seconde partie du vers, 
voyex Ain, VII, a 33 : « Nec Trojam 
a Ausonios gremio excepisse pigebit. -m 

549. Orbes. Entendez : des villes amies 
et parentes des Troyens. Et lie la phraae 
avec le vers 53o. Puisque nous sommes 
jetés loin de THespérie, il y a encore d'au- 
tres contrées oii nous pourrons trouver un 
asile. 

550. Armaque. Telle est la leçon du 
Romanus, du Pafatinus, du Gudianus et 
de la plupart de% mauu^crits de second 
ordre. Le Mediceus seul donne arva in- 
tn»diiit dans le texte par Heyne. Arma est, 
comme le remarque Conington, une addi- 
titm naturelle à Tidée de cité et qui la 
complète. Il n'y faut pas voir Tidée de 
menace; les Tn>yens disent qu'ils trou- 
veront un asile auprès d*Aceste, et c*eat 
ce qu'exprime urbs; ajoutons une protec- 
tion, idée rendue par arma, «- Acéstês, 
cf. V. 195. 
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Et silvis aptare trabes et stringere remos, 
Si datur Italiam socils et rege recepto 
Tendere, ut Italiam laeti Latiumque petamus ; 
Sia absuinpta salus et te, pater optime Teucrum^ 
Pontus habet Libyae nec spés jam restât luli, 
At fréta Sicauiae saltem sedesque paratas, 
Unde hue adveeti, regemque petamus Acesten. 
Talibus Ilioneuç ; cuncti simul ore fremebant 
Dardanidae. 

Tum breviter Dido vultum demissa profatur : 
Solvite corde metum, Teucri; secludite curas. 
Res dura et regni novitas me talia cogunt 
Moliri et late fines custode tueri. 
Quis genus i£neadum^ quis Trojae nesciat urbem, 
Virtutesque virosque aut tanti incendia belli ? 
Non obtusa adeo gestamus pectora Pœni, 
Nec tam aversus equos Tyria Sol jungit ab urbe. 
Seu vos Hesperiam magnam Saturniaque arva 
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55a. Aptare trabes. Suppléez in silvis. 
Silvis est an ablatif qui marque le Heu. 
— Stringere remos, e*nt dépouiller des 
arbres de leur feuillage et de leurs bran- 
ches pour en fabriquer des rames. 

553. Italiam tendere, La préposition 
est omise, comme au vers a. 

554. Vt Italiam petamus. Ces mots 
dépendent de la proposition principale. 
Jalm établit ainsi la construction : Liceat 
rejieere classem, ut Italiam petamus, si 
datur sociis et rege recepto Italiam ten^ 
dere, aut fréta Sicanim sedesque paratas 
petamus, si salus absumpta est, 

556. Pontus habet Libya, Cf. Ovide, 
Â/ètam, If 36 1 : « Si te quoque pontus 
« haberet. » Id. ibiJ. XI, 701 : « Et sine 
M me me pontus babet. 9 — Spes luli, 
C.-à-d. lui us in quo spem nos tram po- 
nimus. 

557. Sedesque paratas. Suppléez ab 
Aceste. Cf. JEn, IV, 75 : « Urbemque 
a paratam. s — Sicnnim. Sur la quantité 
de ce mot, cf. Bueol. X, 4. 

559. Talibus Ilioneus. Suppléez dictis 
reginam adloquitur. 



560. FremebarU, C'est ici on mormure 
d*assentiment. Cf. Ovide, Métam, l, igç : 
a Confremuere omnes. 9 Homère, Iliade, 
I, aa : 'EvO' £>.Xoi piiv Tcàvrec Ikim^^^ 
|i.T)9av ^hxoLwi, 

56 1. Fui tum demissa. C.-i-d. habens 
vultum demissum. Cf. Stace, SilveSf I, a, 
I z : c Ipsa manu nuptam genetrix iEneîa 
c duxit, Lumina demissam et dulci probi- 
« ta te rubentem. 9 

56a. Solvite corde metum. Cf. ▼. 463. 
Silius, XII, 3a4 : <« Solvite, geHs Veneris, 
<t graviores corde timorés. 9 

563. Bes dura. C.-à-d. dura rerum 
conditio. 

566. rirtutesque virosque. Cf. Catulle, 
LXVIII, 90 : « Troja virum et yirtatum 
(( omnium acerba cinis. » 

567. Adeo. Suppléez : ut Trojanorum 
res gestas et fata ignoremus. 

568. Jungit équivaut à junctos agit, — 
Aversus, en étant tourné d'un autre côté, 
si loin. Cf. Silius, XV, 334 ' * ^^ quia- 
ce nam a versos Pbœbum tune jungere ab 
(f nrbe Komulea dubitaret equos ? • 

569. Hesperiam, Cf. v. 53o. — Sa» 
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Sive Erycis fiaes regemque optatis Accsten, 
Auxilio tulos dimittam opibusque juvabo. 
Vultis et his mecum pariter considère regnis : 
Urbem quam statuo, vestra est; subducite naves ; 
Tros Tyriusque mihi nuUo discrimine agetur. 
Atque utinam rex ipse noto compulsas eodem 
Adforet iEneas ! Equidem per litora certos 
Dimittam et Libyae lustrare extrema jubebo, 
Siquibus ejeclus silvis aut urbibus errât. 

His animum arrecti dictis et fortis Achates 
Et pater ^neas jandudum erumpere nubem 
Ardebant. Prior £nean compellat Achates : 
Nate dea^ quae nunc animo sententia surgit ? 
Omnia tuta vides^ class«m sociosque receptos. 
Unus abest^ medio in fluctu quem vidimus ipsi 
Submersum; dictis respondent cetera matris. 
Vix ea fatus erat, cum circumfusa repente 
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iurnia arva. Cf. G. II, 1-3: « Magna pa- 
c rens frugum Saturnia tellus. m 

570. Erjrcis. Dans ce passage, il s*agit 
du mont Eryx, aujourd'hui San Giuliann^ 
sur lequel se trourait un temple célèbre de 
Vénus. Cette déesse 7 portait le nom de 
Fenus Erjrcina. Cf. Preller, Rœm. My- 
thol. p. 385. — Optatis, Cf. .£n. I, 425. 

571. Opibus, OpeSy ce sont toutes les 
choses nécessaires à la vie; et, en effet, 
▼. 599, on Toit que les Troyens manquent 
de tout : « Omnium egenos. s 

57a. Fullis équivaut à si vuttis. Cf. G. 
II, 519, un 'iiouvement pareil, où la con- 
jonction se supplée dans le sens. — Mecum 
pariter, c.-ii-d. mecum una. Cf. Cicéron, 
Feirines, V, 67, 178 : « Siculi c^msam 
« suam périsse qucrentur et mecum pariter 
c moleste ferent. s 

573. Urbem quam statua ve-itra est. Cf. 
Ovide, Fastes^ III, 57a : «c Uaec, inquit, tt-l- 
« lus quantulacumque tua est. » Quant ii la 
tournure, c*est ce que Ton appelle une ut- 
traction inverse; c*est une tournure rare en 
latin même chez les poètes, qui n*en fournis- 
sent que peu d'exemples. Expliquez comme 
s*il y avait : Urbs, ^uam urbem statua^ vestra 
est. Cf. Burnouf, Mèth, Lat, § a3o; Méth, 



Cr. §aS6; Ruddimann, t. II, p 18, 19. — 
Subducite naves ^ tirez vos navires sur le ri- 
vage. Cf. jEn. III, i35. Subducere est ici 
le contraire de deducere; cf. Ain. III, 71. 
674. Agetur. C.-à-d. habebitur, 

575. Noto. Le Notus, vent du midi, n*est 
pas pris ici dans son sens propre. Il sert à 
désigner seulement le vent violeut qui a pu 
entraîner le vaisseau d'Énée. Cf. v. 891 : 
a Aquilonibus. » 

576. Certos, des hommes sûrs. Cf. Ci- 
céron, yerrines^ IV, 46, io3 : « Regem 
a certos homines in quinqueremi misisse.'v 

578. Si... errât. Il n*y a point de doute 
dans les paroles de Didon ; elle pense qu*É- 
née, jeté par la tempête sur les côtes d'Afri- 
que, est errant dans les forêts ou à travers 
les villes du rivage. De là l'indicatif. Énée, 
au contraire, v. 1 8 1 , ne sait pas s'il verra ses 
compagnons; de là l'emploi du subjonctif. 

579. Animum airecti. Cf. G, III, io5 : 
« Arrectœ &pes. s 

580. Erutnpere mibeni . Cf. Val. Flaccus, 
V, 466 : « Admimet his socii>f, nebubm- 
« que erupit lason. s 

584. Unus abest, Oronte; cf. jEn, I, 
I13-117. 
586, Fix ea fatus erat. Cf. Homère, 
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Scindit se nubeset in aethera purgat apertum. 

Restilit JEnedLS claraqiie in luce refulsit 

Os humerosquc deo similis ; nainque ipsa decoram 

Caesariem nato genetrix lumenque juventae 590 

Purpureum et laetos oculis adflarat honores : 

Quale manus addunt ebori decus, aut ubi flavo 

Argenlum Pariusve lapis circuindatur auro. 

Tum sic re^inam adioquitur cunctisque repente 
Improvisus ait : Coram, quem quaeritisy adsum 595 

Troius iEneas, Libycis ereplus ab undis. 
O sola infandos Trojae miserata labores, 
Quae nos y reliquias Danauin, terraeque marisque 
Omnibus exhaustos jam casibus^ omnium egenos^ 
Urbe, domo socias, grales persolvere dignas 600 

Mon opis est nostrae, Dido^ nec quidquid ubique est 



Odyssée f XVI, il : Ovicu) «otv etpT)To 

587. Cf. Homère, Odyssée^ VU, i43 : 
Kai tore ôiq ^' aùxolo icàXtv f^xfi 62- 
o^aroc d;^p. — Se in ssthera purgat 
apertmn^ c.-à-d. solvitur ila ut aer purus, 
apertus Jîat. 

589. Os humerosfjue d^o similis. Cf. 
Homère, Odyssée^ VI, aa9>a35 : McCCovd 
t' el<ri^iv xal 7câ<roova, xà£ £è xàpirro; 
O0Xa;i^xe xà(iac, OaxivbtvcpâvOei ôiioîaç. 
'û; S* ôre tic XP^^^^ icepixeuerat à{>Yvp<p 
àvifjp 'lipt;, ôv 'H^aioTO; SéSxev xai 
Ila/XÀç 'AOi^vT) Tvfsrc* itovxoitjv, ^a- 
pUvta 8à ipya tsXeiei, "ûc dîpa T(p xaré- 
Xtve X^P^^ xefaX^ ti xai &ijloi;. — 
Decoram cauariem adjlarat équivaut à 
decus csBsariei, e.'c. Vénus fait ressortir la 
beauté de sud fils; c'est ce que le poète 
exprime dans le détail. 

591. Lumen purpureum, l'éclat brilbnt. 
Sur le sens de purpureus, cf. Bucol, IX, 
40. 

59a. Ltetos honores, un charme qui platt, 
une grâce séduisante; c'est la locution 
homérique X^P^C ^^^ t|iepo;. Ordinaire» 
ment A01UM dans le sens de beauté, clurme, 
s'emploie surtout au singulier. Toutefois, 
outre ce passage, on en cite un autre de 
Silius, XII y a43) où honf»s est au pluriel : 
« Solritnr omne decus leto, niveosque per 



« artus It Stygius color, et formas popu- 
«c latur honores, b 

593. La pensée est celle-ci : La beauté 
d'Énée est augmentée par les soins de 
Vénus, comme celle de Tivoire, de l'ar- 
gent ou du marbre, l'est par les ornements 
d'or que disjiose la main d'un habile ou- 
vrier. Construisex donc en rétablissant les 
mots sous-entendus : Taie erat decus j£neas 
additum a f^enere, quale ebori addunt ma^ 
nus arti/icit auro includentis, aut quale 
decus est, ubi auro circumdatur argen^ 
tU'H, vel marmor, quod candidissimum in 
Paro insula effoditur. — Parius lapis. 
Cf. G. III, 34. 

595. Coram, quem qusBritis, adsum. Cf. 
Homère, Odyssée, XXI, 207 : "EvSov {ùv 
ÔT) ôô' aÙTOc tY(b.... 'H>u6ov. 

598. Reliquias Danawn, Cf. plus liant, 
▼. 3o. 

600. Grates persolvere dignas, a, Stace, 
Thébaide, VII, 379 : « Nec laodare satis 
« dignasque rcpendere grates Sufficiam ; 
c réfèrent superi. s 

601. yon opis est nostras équivaut à 
non est in potestate nostra. Horace a pris 
opis à peu près dans le même sens, Épitres^ 
I* 9i 9 : *■ Dissimulator opis propri». » — 
Nec quidquid. Construisez : nec ejus quid- 
quid Trojanorum ubique fst, id est omnium 
Trojanorum, ubicumque sunt. Un tel em- 
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Gentîs Dardaniœ, magnum quœ sparsa per orbem. 

Di tibi, siqiia pios respectant numina, siquid 

Usquam jiislitia est et mens sibi conscia recti, 

Prœmia cligna ferant ! Qucie te tam laeta tulerunt 

Saecula? qui tanti lalcm genuere parentes? 

In fréta dum fluvii currenl, dummontibus umbra? 

Lustrabunt convexa, polus dum sidéra pascet, 

Semper honos nomenque tuum laudesque manebunl, 

Quœ me cumque vocant terrse. Sic fatus, amicuni 

Ilionea petit dextra, laevaque Sereslum, 

Post alios, fortemque Gyan forlemque Cloanthum. 

Obstipuit primo aspectu Sidonia Dido, 
Casu deinde viri tanto ; et sic ore locuta est : 
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ploi de quidquid n'est pas rare. Cf. Horace, 
Satires j T, 6, x : « Lydonini quidquid 
« Etrascos Incoluit fines. » Lucain, VII, 
363 : c Quidquid bomioum tumus. s 

6oa. Sparsa. Servius croit qu*ici se 
trouve une allusion aux nombreux établis- 
sements fondés par les Troyens après la 
ruine de leur ville : c Multi cnim post 
« excidium Troja orbis diversa tenuenint : 
<c ut Helemis Epirum : Antenor Yenetiaro : 
«( alii Sardiniam, seenndum Sallustium : 
« alii vicina Syrtibus loea, secundum Lu- 
<c canum. u Peerlkamp juge cette fin dt* 
vers interpolée, parce qu'Énée ne pouvait 
pas connaître tous ces établissements. Au 
moins savait-il que des Troyens avaient 
été emmenés en esclavage dans toutes les 
parties de la Grèce, ^n. III, 3a5; qu*Hé- 
lénus et Andromaque étaient en Épire; 
enfin il avait laissé des compagnons en 
Crète, yEn. III, 190, et avait vu le 
Troyen Aceste en Sicile. 

603. Di tibi. Cf. Homère, Odjrssée^ 
VI, 180 : Sol Bi Oeoi z6<ta Sotev, 6<ja 
9pé(rt a%<Ti (Xtvoivâç. — Siqua pios re- 
spectant numina, c.-à-d. si sunt nu mina 
qum piqs resfticiant. Cf. -*'/!. II, 538 : 
« Siqua est œlo pietas. b — Siquid tts- 
quanty etc. Si la justice et la vertu ne sont 
pas de vains noms, si quelque part elles 
sont comptées pour quelque chose. 

604. Je retiens avec tous les éditeurs 
modernes justitia^ leçon incontestée du 
faiicanuSy du Palatinus et du Romanus, 
Le Mediceus avait ausai d'abord ce texte. 



Vn correcteur a ajouté un <■ an-dessus de 
h ligne, de manière à faire justitiœ. Cf. 
Stare, Thél/. IT, Siiç^ : «1 Oculosqne polo 
oc demittere siquos Justitia et rectum terris 
« defendere curât. » 

6o5. LêBta, Même sens que felidoy 

fausta, — Tulerunt équivaut à genueruni, 

— Cf. Homère, Odyssée^ VI, i54 : Tptop- 

(xàxQtpe; {tiv 901 ye naTTip xal irÔTvia 

lAinttip. 

G07. Avec ce passage comparez Bucof, 
T, 60 î V. 76. 

608. Lustrabunt convexa, parcourront 
les fldncs et les replis des montagnes. 
Virgile veut dépeindre le déplacement de 
Tombre sur le flanc des montagnes à me- 
sure que le soleil accomplit sa course. 
Ribl>eck, adoptant une ponctuation signa- 
lée déjà par Servius, écrit : Lustrabunt , 
convexa palus, etc. — Polus sidéra paseet. 
Cf. Cicéron, de Natum Deorum, II, 46, 
118 : «< Sunt antem stellse natura flammae : 
c quocirca terrae, mari^, aquaium vapo- 
a ribus aluntnr iis, qui a sole ex agris te- 
« pefuetis et ex aquis excitnntur. s Lucrèce, 
I, 23a : « Unde srther sidéra pascit. b 

61 1. Seresfus ne doit pas être confondu 
avec Sergestus. Cf. Ain. Xlf, 56 1 : 
K Mnesthea Sergestumque vocat fortemque 
« Serestum. » 

61 3. Primo aspectu. Ces deux roots 
doivent être unis dans l'interprétation. 
Primo n*est pas adverbe; cf. G. IV, 3 10, 
Néanmoins le sens est à peu près le même. 

614. Casu y même sens que fortuna. 
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Quis te, nate dea^ per tanla pericula casus 
Insequitur? quae vis iminanibus applicat oris ? 
Time ille iEneas, qiiem Dardanio Anchisae 
Aima Venus Phrjgii genuit Simoentis ad undam ? 
Atque equidera Teucrum memini Sidona venire 
Finibus expulsum patriis, nova régna petentem 
Auxilio Beli ; genitor tum Belus opimam 
Vastabat Cyprum et victor ditione tenebat. 
Tempore jam ex illo casus mihi cognitus urbis 
Trojanae nomenque luum regesque Pelasgi. 
Ipse hostis Teucros insigni laude ferebat 
Seque orlum antiqua Teucrorum a stîrpe volebat. 
Quare agite, o tectis, juvenes, succedite nostris. 
Me quoque per.multos similis fortuna labores 
Jactatam bac demum voluit consistere terra. 
Non ignara mali miseris succurrere disco. 
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Sflios a fait alluaion à ce passage. II, 
4ia : « Has inter spedes, orbatum classe 
« saisque JEnean pulsom pelago dextraqae 
« precantem Cemere erat. Fronte hune 
« avide regina berena Tnfelix, ac jam vulta 
« spectabat amico. a 

6l6. Immanibut oris. L*épitbète s'ap- 
plique aux habitants farouches des côtes de 
Libye. 

6x7. Cf. Homère, Iliade^ II, 819 : 

Alvf (a;, ràv On' ^Kxiitr^ ti%% 6i* Xçpo- 
5(n), 1St)c èv xvY)|Aotai 6(à ppot(^ cO- 
wiOstcRX. — Dardanio. Cf. note du v. 480. 
•—AnchissB. Cf. G. Ilï, 35.— Le vers est 
spondalque. L'hiatus est déterminé par la 
renoootre de deux mots empruntés au 
grec. Cf. Bucol. II, a4. Valérius Flaccus 
a imité ce mouvement, IV, 467 : «c Tune 
« ille Odrysias Pliineils rex iodytns orae. » 

618. Simoentis ad undam. Ces mots se 
retrouTcnt, /En, III, 3oa. Pour le Simoïs, 
Toyex jEn. I, 100. 

619. Teucriun, Teucer, frère d'Ajax, 
fib de Télamon et d'Hésione, soeur de 
Priam, fut chassé par son père pour n'a- 
Toir pas empêché la mort de son frère; 
cf. Horace, Odes^ T, 7, ai. Virgile sup- 
pose qu'il se rendit à la cour de Bélus, roi 



de Sidon , et qu'il implora son secoui*s 
contre les populations de l'tle de Cliypre, 
où il avait fondé la ville de Salamine. Cf. 
Euripide, Hélène^ 144-150. 

624. Pelasgi, Virgile suit ici l'exemple 
des poètes grecs d'une époque postérieure 
qni prennent le nom des Pélasgcs, anciens 
habitante de la Grèce, pour celui des Grecs 
en général. Dans Homère, les Pélasges 
sont les habitants de la Thessalie, dont 
Larisse est U ville principale. Ils se dis- 
tinguent formellement des Achéens; cf. 
Iliade, II, 840. Dans un autre endroit, 
X, 429, les Pélasges sont entre les alliés 
des Troyens. 

6a 5. Ipse, Teucer. — Teucros^ les 
Troyens, descendants du premier Teucer , 
qui accueillit Dardanus, quand celui-ci 
vint de Samothrace en Troade. Cf. jEn. 
III, 108. — Insigni. Cf. Lucrèce, VI, 95 : 
« Ift insigni capiam cum laude coronam. » 

6a6. yolebat se orium, C.-à-d. afjir- 
mahat se ortum. Sur cette descendance de 
Teucer, cf. v. 619. 

027. Succedite. Cf. jEn. III, lal : 
M Succède penatibus hospes? 

639. Consistere terra. Cf.^/i.VI, 807. 

63g. Disco, j'apprends tous les jours, je 
sais. 
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Sic memorat ; simiil iEnean in regia ducit 
Tecta, siinul divum templis indicit honorem. 
Nec minus interea sociis ad litora miltit 
Viginti lauros, magnoriim horrenlia centum 
ïerga suum, pingues centum cum matribus agnos, 
Munera laetiliamque dii. 
At domus interior regali splendida luxu 
Instruilur, mediisque parant convivia tectis ; 
Arte laboratae vestes ostroque superbo^ 
Ingens argentum mensis, cœlataque in auro 
Forlia facta patrum, séries longissima rerum 
Per tôt ducta viros antiquœ ab origine gentis. 
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63a. Indicit honorem^ elle ordonne un 
sacrifice. Sur ce sens de hont>r, cf. 6. IH, 
486, et plus hiiut V. 4(^. Servius donne à 
ce sujet Tcxplicution suivante : « Bene 
«< indicit, quia Trojani, inopinato vene- 
« rant. Nam indicativa sacrijicia dicehait' 
«< tur qme subito ad prmsens tempus indi- 
« cabantur, » — Cf. Yalérius Flaccus, \l, 
65o : a Simul hospita pandi Festa jul)et, 
« templisque sacros largitur honores, n 

634. Horrentia, Suppléez setis ou pilis, 

635. Terga suum. Cette périphrase dé- 
signe l'animal tout entier; cf. u£n. VII, 
20. Ce passage est imité d'Homère, Odjrs^ 
sèe^ VII l, 5g et suiv. 

636. Tous les manuscrits ont dei. Mais 
il faut transcrire les témoignages qui ont 
porté Heyne, Brunck, Jaliu, Wagner, et 
après eux Ladewig, Haupt, Dùbner, Ril>- 
beck, à adopter dii. Servius : « Munera 
« Imtitiamque dei. Id est [Liberi patris : 
« ac per hoc] vinum : aut certe, ut multi 
a legunt, Ueiitiamque die y id est diei. Ut 
« supra (i56) dicta muoera sint multorum 
« dierum usui sufficientia. Intelligamus 
« autem missa aliqua etiam ad usum 
tt diei. (NonnuUi dii legunt, sicut veteres 
K famit j fami\ Plan tus in Mercatore : 
a Quia aut nocti^ aut dii^ aut solij aut 
« Luiue.) » Anlu-Gelle, IX, 14 : « In illo 
« versn nibil dnbium est, quin Virgilins 
c dii scripserit pro diei : Munera laetiliam- 
« que dii : quod imperitiores dei legunt, 
M ab insolentia sdlicct vocis istius abbor- 
« rentes. Sic autem dies, dii a reteribus 
« dedinatum est, ul famés, fami. » Cf. 



G. I, ao8 : « Libra die somnique. m On a 
objecté que pour un repas si splendide il 
semble étonnant que Didon n'envoie pas 
de vin. Mais si l'ou se reporte au passage 
d'Homère invité par Virgile, il n'en est pas 
question non plus et pourtant le repas est 
délicieux : TeTvxovxo 6aW épaTeivTjv. 
Pourquoi n*a-t-on pas objecté aussi qu'elle 
n'envoie pas de blé? N'est-ce pas parce que 
ni le blé, ni le viu ne manquent aux Troyens 
(v. 177-179» igS-igfi)? Ce qui leur fait 
défaut est précisément le bétail. En tout 
cas ce vers est un de ceux que Virgile se 
réservait de compléter <>u de corriger. 
Munera Imitiamque dii n'est |>eut-étre que 
l'indication d'un développement en un on 
deux vers. 

637. Cf. Catulle, LXIV, 46 : « Quacum- 
a que opulenta recessit Regia.... Tota do- 
it mus gaudet regali splendida gaza. » 

639 Avec cette énumération on peut 
pour le sens suppléer instruuntur^ que le 
poëte laisse de côté dans la rapidité de 
sa description. — f^estes, des tapis, des 
étoffes précieuses. Cf. G. II, 4^4» — * 
Arte laboratae, tissées et brodées artiste- 
ment. Ovide dit dans une autre acception, 
Met, m, i58 : <c Antrum arte laboraium 
nulla. » — Ostro superbo, ablatif de la 
matière. 

640. Ingens, Ce mot sert ici à désigner 
le grand nombre des vases d'argent. Cf. 
yEn, lîl, 466. 

64 !• Séries longissima rerum. Sur cet 
vases sont représentés en relief les exploita 
des ancêtres de Didon, et la suite de cet 
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iËneas (ne([ue enim patrius consistere inehtcin 
Passus amor) rapidum ad navcs praemittit Achateii. 
Ascanio ferat haec ipsumque ad mœaia ducat. 
Omnis in Ascanio cari stat cura parentis. 
Munera praeterea Iliacis erepta ruinis 
Ferre jubet^ pallain signis auroque rigentein 
El circumtexlum croceo velamen acantho, 
Ornatus Argivae Helenœ ; quos illa Mycenis, 
Pergama cum peteret inconcessosque hymenaeos, 
Extulerat, matris I^dae mirabile donum ; 
Praeterea sceptrum, Ilione quod gesseratolim, 
Maxima natarum Priami^ colloque monile 
Baccatum et duplicem gemmis auroque coronam. 
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hiats faits est figurée en se prolungeant 
(</crc/a) depuis rorigiue de la race. Avec le 
Mtdiceus et la seconde leçon du Palatin us, 
je maintiens antiqum, Heyne, Ribheck, 
Conington préfèrent antiqua, fourni par le 
Btunanus, 

643. Consûtere mentent. L'ain(»ur pa- 
ternel trouble Énée. Consistere équivaut 
ici à qmieiam es*e. Cf. Cii:éron, Phifipyi- 
fueSf lly a8» 68 : « Neque \igilantem, 
« neque in somnis posse mente c<»nsis- 
« tere. » 

644* Rapidum prxtnittit j c'est-à-dire 
rapide prsemittit. Bupidus se dit rarement 
de la marche précipitée d*iin liommc, et 
ici les deux mots se complètent. Énée eu- 
▼oie Acliaie en toute liâte, de manière à 
ce qu'Ascagne soit informé par lui avant 
de l'être par ceux qui viendnmt de la purt 
de la reine, et à ce qu'il puisse préparer 
des présents. 

645. Ferat, c.-à-d. rt/erat^ nnntiet. Cf. 
/£'a. II, 160 : a Si ver» ferum. » 

646. Stat. Même sens que versatur, 
posita est, 

648. Signis auroque. Hendiadjrin pour 
signis aureis. Cf. Lucrèce, V, 1426 : 
« Purpurea atque auro signisque rigentibus 
«( apta. n 

64g. Ciriumtextum croceo velamen 
acanthOf un voile sur les bords duquel se 
trouvait une broderie couleur de safran, 
et représentant des feuilles d*acanthe. 

65o. Argivm Helen», Homère Tappellc 
déjà 'ApYiCT) *EXcv7j {Iliade, II. 161), 



quoiqu'elle ait régné à Sparte. Ce mot se 
prend dans le sens le plus général et 
marque seulement l'origine grecque de 
riiéroïne. — Mycenis, Hélène régnait à 
Sparte. Mais ici encore il ne faut pas de- 
inandor au poëte uue rigoureuse exacti- 
tude. 

652. I.edx. Lrda, épouse de Tyndare, 
mère do Gistor, de Pollux et de Clytem- 
nestre. Virgile a perdu tout le sens de 
t*es mythes anciens. Ce n'est plus guère 
pour lui qu'un roman m} tliologique. Sur 
les explications que l'on peut donner du 
personnage de Léda et de celui d'Hélène, 
cf. Maury, Hist. des religions de la 
Grèce antique, t. I, p. 21 1. 

653. lUvne. Fille de Priam et d*Hccul»c, 
épouse de Polymnestor, roi de Thrace (cf. 
^I-Jn. III, 49 et suiv.). Seh)n une tradition, 
elle mit à la place de son frère, son fils 
Déipyle, qui fut ainsi assassiné par son 
propre père. Après la mort de Poly> 
mnestor, elle se tua. 

654. Maxima. Suppléez natu. Cf. 
v. 521. — Colio, datif. 

655. Baccatum, c.-à-d. baccis ornatum. 
C'est un collier de perles. Cf. Silius, VI If, 
i34 : « Baccatum iuduta monile. • — 
Duplicem, faite de deux matières ; c'est -à- 
dire une couronne d'or enrichie de pien-es 
précieuses. Cf. Ovide, Mêtam. XllI, 704 : 
K Dant pateram riaramque auro gemmis- 
« que coroniim. v Valérius Flaccus, VI II, 
a35 : « Medeae ipsa suam duplicem Cythe- 
« rea coronam Donat. » 
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Haic celerans iter ad naves tendebat Achales. 

At Cytheréa novas artes, nova pectorc versai 
Consilidi ut faciein mutatus et ora Cupido 
Pro dulci Ascanio veniat douisque furenlem 
Incendat reginam atque ossibus implicet igiiein ; ftt^o 

Quippe domum limet ambiguam Tyriosque bilingues ; 
Urit alrox Juno et sub noctem cura recursat. 
£rgo bis aligeruni dictis adfatur Atnorem : 
Mate^ meae vires^ mea magna potentia solus^ 



(>5G. Uitc celerans, c.-à-d. hxc mandata 
ceieriier executuvus . Nous trouvons dans 
Valérius Flaccus, IV, 80 : « Dcfcrtque 
K viro celeranda parentis Imperia. » — 
Iter tendebat. Cf. >*'«. VII, 7 : « Tendit 
« iter velis. » Cicéron, Pro Roscio Ame- 
rinof 34 1 ()7 : « Tantum itineris conten- 
M dere coegit. m 

657. Virgile, dans ce passage, semble 
«voir imité d^uue manière générale Apol- 
lf»nius, l 11, 7, et 1 12 et suiv. — Cjtfierej, 
Cf. plus haut, y. 'l'i"^. 

658. Facienij c.-à-d. corporis Jormaw^ 
Paspect général. Cf. G. Il, i3i. — Faciem 
et ora, i.ccusatif de la partie. Cf. Burnouf, 
Méth. Lat, § 30 1. — Cupido. L'Amour, 
Cupidon, la Volupté, sont des êtres dinns 
fjue les Romains n*out connus que par les 
(«recs et par les poi-tcs. Ces personnifications 
n'avaient rien de ]>opulaire. (Cicéron dit, 
d'après Lactanoe, I, uo, i.j : « Magnum 
M audaxque cousilium suscepit Gracria , 
« quod Cupidinum et Amorum simulacra 
n in gymnasiis cousecravit. » Cf. llar- 
tung, die Religion der Ramer, t. II, 

p. 264. 

659.11 y a ici prolepse. Construisez donis 
incendat J'ureniem, et expli({uez comme 
s'il y avait incendat donis ita ut amme 
furens sit. Cf. plus bas, v. 714. 

660. Ossibus. Osstty medulla, art us ^ 
visceia, servent ordinairement à indiquer 
l'être humain dans ses profondeurs intimes. 
Ainsi l'on pourrait traduire : Kt fas!»e pé- 
nétrer la flamme de l'amour jusqu*au plus 
profond de son cœur. — Ossibus implicet 
ignetM. Cf. Cicéron, de Divinat. I, 36, 
79 : « Di vim suam naturis hominum im- 
« plicant. » 

661. Domum ambiguitm, c*e8t'à*dire 
domum Jidei amhiguse. CU Tite-LivCi VI, 



a, 3 : « Numquam ambigua fide in aniici- 
c tiam populi Romani fuerant. » — BUiit' 
gués, trom|)eur9, perfides. Allusion à ce 
<]ue les Romains appelaient li/oi punique. 
Cf. Silius, II. 56 : « Disdnctos inter Li- 
ft byas, populosque bilingues. » Id. XVI, 
1 57 : c Dimitte bilingues Ex animo so- 
ft cios. » Voyez encore Plante, le Perse^ 
H, 4, 3 S : a Tanquam proserpens bestiast 
M bilin^uis et scelestus.v Phèdre, II, 4t '^5 : 
ft Quantum homo bilinguis sxpe condnnet 
c mali. » 

662. Urit. Suppléez f^'enerem, Vrit a ici 
le sens de vexare , angere y tourmenter, 
troubler. Cf. Ovide, Métam., IV, 278 : 
« Tantus dolor urit amantes, b — Atrojc^ 
c'est-à-dire infesta. — Sub noctem. Heyoe 
veut que l'on explique ces mots, en sesoa- 
venant que les événements dont il est ques- 
tion se passent à l'entrée de la nuit; cf. 
v. 726. Vénus, au dernier moment, craint 
davantage pour Ascagne qu'elle sait invité 
au festin, et elle opère la substitution. D*ail. 
leurs, la nuit redouble les inquiétudes, et 
c'est aussi cet effet moral que le poète veut 
signaler. Cf. yC/t. IV, 622 et suiv. Ovide, 
Remèdes de l^amour, 585 : «< Tristior id- 
a circo nox est, quam tempora Phcebi : 
oc Qu.-c relevet liictus, turba s«)dalis abcst. » 
Id. Métam. VIII, 81 : « Curaium maxima 
w nutrix >'ox intervenit. p Valérius tlac- 
cus, III, 36 1 : « Abpera curis Nox. » — 
Cura recursat. Cf. -£'/i. XÏI, 802. 

663. Amorem. Cf. plus haut, v. 658.— 
Alis^tum. Silius, VII , 458, prend ce mol 
sub&tmtivement pour désigner les Amours]: 
n Dumque hic aligcris instat Cytheréa. » 

664. yate, mese vires. Cf. Stace, Silvës^ 
I, 2, i35 : c Tu mea summa potestas. » 
Ovide, Métam, V, 365 : « Arma manus- 
« que meae, mea, uate, putentia. m -^ 
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Nate, patris summi qui tek Typhoea tcmnisy 
Ad te confugio et supplex tua nuinina posco. 
Fraler ut £neas pelago tuus omnia circum 
Litora jactetur odils Junonis acerha?, 
Nota tibiy et nostro doluisti ssepe dolore. 
Nunc Phœnissa tenel Dido blandis([ue inoratur 
Vocibus; et vereor, cjuo se Junonia verlant 
Hospitia; haud tanto cessabit cardinc reruin. 
Quocirca capere anie dolis et ciugere tlamnia 
Reginam ineditor, nequo se nuinine mutet, 
Sed magoo lEnead mecum teneatur amore. 
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Heyne i>oncluuit : potentia, soius, cous- 
truisant qui solus ieinnis^ d^accord en cela 
aTcc le Mediceus et Serrius. La plupart 
des édiieurs moderoes rapportent, comme 
je Tai fait, solus à mea poientia par appu- 
ûtioa, comme fl*il y arait qui solus es mea 
potenlia. Cf. une construction analogue, 
^•/i. VI, 835, et Ovide, Héroïdts^XlV , 
73 : cSurge, âge, Belide, de tôt modo 
c fnitribos nnns. » Properte, II, 7, 14 : 
« Nutritos dnr», Romule, lacté liip». » 

665. L*Amour était quelquefois repré- 
aenté brisant la foudre de Jupiter ; cf. Ottfr. 
MûIIer, Archseologie der Kunst^ p. 6.24. — 
Typhoea est la leçon du Faticanus^ du 
Mediceus et du Romanus. Typhoea tel a y 
les traits dont Jupiter s'est sen i contre Ty- 
phoée;cf. G., I, 279. 

666. Numina tua^ ta volonté divine, ton 
pouvoir divin. Cf. Jin, I, 8. 

667. Frater tuus. Cf. Tibulle, II, 5, 
34) : • Impiger J£nea, volituntis fr.iler 
« Amoris. w 

608. La plupart des manuscrits ont jac- 
teturçuey leçon que Servius connaissait 
anssi. Avec tous les éditeurs, j*ai supprimé 
la conjonction inutile au sens. L'allonge- 
ment de la dernière syllabe de jactetur 
s'explique par la rencontre de la pause et 
de la césure. Cf. Bucol. IX, eS.-^Aceibse 
est la leçon primitive du Palatinus et du 
f^aticanus, adoptée par Ribbeck et Co- 
nington. Le Mediceus et le Romanus ont 
iniquaSf ainsi que Servius. 

669. Nota tibi équivaut à notum est 
tibi. C'est un hellénisme. « Quand un ad- 
jectif est coastruit comme attribut sans se 



rjpportei à un sujet particulier consistant en 
un seul mot, les Grecs emploient souvent le 
pluriel neutre. » Mattliiae, G. Gr., § 443. 

670. Avec Dikbner, Ribl>eck et Coning- 
tou, j'adopte nuncy leçon primitive du 
f^attcanuSy au Heu de hune fourni ]>ar le 
Mediceus et le Romanus. Le sens ap|ielle 
ici néressairement l'adverbe; plus bas, le 
vers 68u commenc-e par hune. Cette répé- 
tition serait une faute de ^tyle, que la leçon 
du F'aticanus permet d'éviter. — Tenet 
blandisque moratur f^ocibus. Cf. Homère, 
Odyssée, 1 , 55 : ToO OuyaTYip ôuoTjrivov 
ôoupô(jievov xaTcpu/ei, AUt ôè |iaXaxotat 
xat aipLuXtOKrt XoyoKTtv Oé^yet. 

67 1 . Junonia hospitia, Junon est en ef* 
fet la divinité protectrice de Carthage; elle 
y réitide. Cf. plus haut, v. i5. — Quo se 
ver tant. Cf. £n. IV, iu6. 

()7'2. Cessabit a pour sujet Juno, impli- 
citement contenu dans Junonia hospitia, 
— Cardine tnntOy dans une conjoncture si 
importante Servius : « Non poterit in 
« tanta rerum op|>ortunitate cessare : ut sit 
ft de proverbio tractum quo dicitur : Res 
« in cardine est, lioc est in articulo. *Qui- 
tt dam sic intell igunt : cum in incerto statu 
a res sunt, in cardine esse dicuntur : et 
« translationem vtrbi a janua tractam vo- 
« lunt, quoe motu cardinis bac atque illac 
« pelli potest. i> 

674. Nequo se numine mutet. Numen a 
ici, comme vert 8^ le sens de volonté 
divine. C'est à Junon que Vénus fait allu- 
sion. 

675. Mecum ^ de même que moi. Cf* C, 
1, 4iîn, S, 
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Qua facerc id possis^ nostrain nunc accipe mcntein ; 
Kegius accitu cari genitoris ad urbem 
Sidoniam puer ire parat^ mea inaxima cura, 
Dona ferens pelago et flammis restantia Trojae ; 
Hune ego sopitum somno super alfa Cythera 
Âut super Idalium sacrata sede recondam, 
Nequa scire dolos mediusve occurrere possit. 
Tu faciem illius noctem non amplius unain 
Falle dolo et notos pueri puer indue vultus^ 
Uty cum te greinio accipiet laetissima Dido 
Regales in ter inensas laticemque Lyœum, 
Cum dabit amplexus atque oscula dulcia fîgct, 
Occultum inspires ignem fallasque veneno. 
Paret Amor diclis carae genetricis et alas 
Exuit et gressu gaudens incedit luli. 
At Venus Ascanio placidam pcr membra quiclem 
Irrigat et Totuin gremio dea tollit in altos 
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676. Qua, Ceflt-à-dire qua rations. — 
Nos tram meniem. Cf. -/*'«. VIII, 400 : 
a Haec tihi mena est. > 

677. Acciiu, Cf. CicéroD, Ferrines^ IIF, 
a8 : c Accitu istius. b 

678. Sidoniam, ftindée par des Sido- 
ntens. Cf. plus haut, v. 338 ; «« Agenoris 
M uihem. » ^ Mea maxima cura. Cf. Bucol. 
X, 22. On peut voir, jEn. IV, 274, 273, 
pourquoi Vénus appelle ainsi Ascagne. 

679. Pelrtgoet flammis restantia Trojd!. 
Cf. T. 645 : « Iliacis erepta ruinis. s 

CSo. Sopitum somno. Cf. Sophocle, 
Œdipe roij 65 : uirvo» eûSovra. Lucrèce, 
IV, 45i : • Cum suavi devioxit membra 
a sopore Somnus et in summa corpus jacet 
« omne cpiiete. » Phèdre, III, 10, 3i : 
ce Sopita primo qu« nil somno senserat. » 

— Cythera. Cf. plus haut ▼. 257. — Alla 
Cythera. Cf. jEn. X, 86. — Super équivaut 
à in ou ad, quand il s*agit d*un lieu élevé. 

681 . Idalium, m<intagne de l'Ile de Chy- 
pre, sur laquelle »e trouvait un temple con- 
sacré à Vénus. Cf. Pline, /f. iV. V, 3i, 35. 

682. Nequa, c*est-à-dire ne qua ratione, 

— Scire dolos, connaître nos artifices, 
notre stratagème. Dolos n*est pas prit en 
mauvaise part. 



683. .Faciem, l'extérieur. Cf. v. 258. 

684. Fat le dolo, prends en te dégui- 
sant. Cf. Sophocle, jPAi7oc/^/cf, 129 : Mop- 
çVjv $o)(OiTaç. — Pueri puer, Voye* des 
lépétitions de ce genre, -d9n. V, 569; X, 
••31 

686. Lyœum est adjectif. Laticem Lyseum 
équivaut à laticem Lysei. Pour Tétymolo- 
gie de Lyaus; cf. G. II, 229. 

687. Oscula Jtgft. Cf. Lucrèce, IV, 
1171 : a Foribus miser oscnla figit. » 

688. Fallas veneno. C'est le grec XdOc 
i(i6a).(i>v, fais couler ton poison dans ses 
veines sans qu'elle s'en aperçoive. Cf. 
^n. VU, 35o : « Fallitque furentem Vi- 
« I>eream inspirans aoimam. b — Venema, 
Cf. Silius, VII, 453 .• « Tela dedi blando 
« medicata veneno. » Properce, II, 9, 
19 : « Intactos isto satins tentare ve- 
« neno. » 

692. Irrigat. Cf. Lucrt-ce, IV, 904 : 
R nunc quibusille modis somnus permem- 
« bra quietcm Irrigat. » Furius d'Antium, 
cité par Macrobe, Saturn. VI, 1 : « Mi- 
<c temque rigat per pectora somnnm. » 
L'original est dans les locutions homéri- 
ques. Odyssée, 11, 395; Iliade, II, 19 : 
Ëni yXvxvv ÛTivov ixcucv, itepi 5* à(i- 
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Idaliae lucos, ubi mollis amaracus illuin 
Floribus et dulci adspirans complectitur umbra. 
Jatnque ibat dicto parens et dona Cupido 
Regia portabat Tyriisduce laeliis Achate. 
Cum venit, aulaeis jam ïe regina superbis 
Aurea composuit sponda mediamque locavit; 
Jam pater iEneas et jam Trojana juventus 
Conveniunt, stratoque super discumbiturostro. 
Dant manibus famuli lymphas Cereremque canistris 
Expédiant tonsisque ferunt mautelia villis. 
Quinquaginta lu tus famulae, quibus ordine longam 
Cura penum slruere et flammis adolere Pénates; 
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épovto; X6xv6' (Jlivoç. — Fotum gremio. 
Cf. CUudien , In Probi et Olybru consu- 
iatuntf 144 : « Ipta meo lovi gremio. » 

693. Idalim. Il 8*agit de la ville située 
près du mont IdaUe. Cf. ▼. 681 . — Ania- 
racutf l'origan on dusse marjolaine, fleur 
dont on &it des couronnes. Cf. Pliae, //. 
iV. XXI, 22, 93 : « Amaracum in Cypro 
c londatissimnm et odoratissimum. » 

697. Valérios Flaccus a imité tout ce 
passage, II, 332-356. — jiulxis. Ce sont 
les éloflfes précieuses dont le lit de parade 
(sponda)^ sur lequel se place la reine, est 
GouTert. 

698. Aurea, par synizè^e, ne compte 
que pour deux syllabes. Cette licence qui 
s'introduisit du temps de Catulle est assez 
nre chez les Latins, et se l>orne aux sub- 
stantifs et adjectifs trisyllabes ; cf. Lucien 
MûUer, De Re metrica Poet. Latin, p. 274. 
-— Mediam, Entre Enée et Iule; cVst la 
place dlionneur. Cf. jEn, VU, 1G9. Sal- 
Inste, Jugurtha, XI, 3 : « Ne médius ex 
« trilMS, qnod apud Numidas Iionori du- 
« citnr, Jngurtha foret. » 

701. J*ai adopté avec Jahn, Haupt, Lii- 
dewig, Ribbeck Tordre des mots indiqué 
par h plupart des manuscrits {Sangalien- 
sitfRomanuêf Palatinus, Mediceus).D^ai\' 
leurs, ainsi se marque mieux la relation du 
datif manibus avec le verbe dant, dont il 
eat le régime. — Cererem, le pain; cf. 
pin» liant, v. 177. 

70a. Expédiant équivaut à ministrant. 
Ils tirent le pain des corbeilles et le distri- 



buent aux convives. — Tonsisque y etc. Cf. 
G. IV, 377. 

703. La leçon de la plupart des manu> 
scrits, entre autres le Mediceus et le Ronut" 
nus est longv. Le Paiatinus et Charisius 
ont longam. Il semble que Servius et Pris- 
cien aient lu longum. Mais déjà du temps 
d'A.ulu-Gelie , le doute existait sur ce pas- 
sage. Cf. ISuits attiqucs, IV, i : « Memi- 
« nisti enim, credo, quseri solitimi, quid 
oc Virgilius dixerit, penum instruere vel 
c longam vel longô ordine : utrumque enim 
« profecto scis legi solitum.» Wagner, Diib- 
ner, Ladewig, Haupt, Ribbeck, Coning- 
ton ont adopté longam. — Intusy dans 
l'intérieur de la maison. Le festin hospita- 
lier se donnait, suivant Tantique coutume 
romaine, dans l'utriura. Cf. plus bas, v. 
726. — Longa penus, ce sont les mets dis- 
posés en longue file sur les tables. — Or- 
dine doit se joindre à struere et s'expliquer 
par : dans un ordre régulier. Cf. Bucol. 
VII, 20, note, 

704. Penum. Cf. Cicéron, de Nat, deo- 
runtj II, 27 : « Est enim omne quo vescun- 
a tur homines penus. 9 — Struere. Cet 
infinitif peut ici être considéré comme le 
sujet du verbe substintif sous-entendu, 
d(mt cura est l'attribut. Servius : « Struere^ 
a ordinare, componere. Unde et structores 
« dicuntur ferculurum compositores. a — 
Flammis adolere Pénales, Les servantes 
avaient aussi l'emploi d'entretenir le feu 
sur le foyer en l'honneur des Pénates. Vir- 
gile nous offre ici un des traits principaux 

11 — 5 
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Centum aliae totidemque pares aetate ministri. 
Qui dapibus mensas onerent et pocula ponant. 
Nec non et Tyrii per limina laeta fréquentes 
Convenere loris jussi discumbere pictis. 
Mirantur dona iEneœ, mirantur lulum 
Flagrantesque dei vultus simulataque verba 
Pallamque et pictum croceo velamen acantho. 
Praecîpue infelix, pesti devota futurae, 
Expleri menlem nequit ardescitque tuendo 
Phœnissa et puero pariter donisque movetur. 
lUe, ubi complexu JEnese colloque pependit 
Et magnum falsi implevit genitoris amorem, 
Regiuam petit. Hœc oculis, haec pectore toto 
Haeret et interdum gremio fovet, inscia Dido, 
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du culte domestique chez les Romains. Le 
culte des Pénates est intimement uni à ce- 
lui de Yesta. Yesta, dont le nom, sans être 
dérive directement du grec iarCa, a la 
même racine, est la déesse du foyer* le 
centre et le principe de la vie domesti- 
que, et même, a\cc une extension plus 
grande, le centre de la vie politique et 
civile. A Yesta se joignent étroitement les 
Pénates, qui sont proprement les esprits 
de la maison. La cité n'est que la famille 
que forment les familles particulièi es. Yesta 
et les Pénates deviennent donc l'objet d'un 
culte public dans chaque ville. Dans la 
maison^ ils ont un autel près du foyer, et 
on les hon(»re en y entretenant du feu sur 
lequel on répand de temps en temps de 
Pencens; on leur offre aussi des mets ou du 
sel. Le nom de Yesta vient de la racine 
sanscrite was, habiter, celui de Pénates, 
de penus. Ils veillent sur les provisions di- 
verses qui sont préparées sur le foyer placé 
devant eux. Cf. Prelier, Rcem. Mythot. 
p. 53a et suiv. — A l'expression aJolere 
Pénales, comparez ^n, YII, 71 : «Custls 
n adolet dum altaria txdis. » G. lY, 379 : 
a Adolescunt ignibus aras, 9 St^ice^ Thcb. 
I) 5ia : « Adolere focus epulasque ruen- 
« tes Instaurare jul>et. » 

7o5. Pares aetate. Cf. Yalér. Flaccus, 
II, 653 : « Centumque pares primxv.i mt- 
c nistri Corpom. 9 



706. Cf. Silius, XI, 276-278 : « Non 
« una ministri Turba gregis : posuisse 
« dapes liis addita cura, Uis adolere focos, 
« his ordine pocula ferre ; Necnon et certis 
« struitur penus. 9 

710. Flagrantesque dei vultus, les re- 
gards enflammés de l'Amour, f^ultus se 
preud pour le haut du visage, c'est-à-dire 
les yeux, le front, les joues, en y joignant 
cette idée que leur mouvement décèle les 
sentiments de l'âme. 

711. Pallamque et, etc. Ribbeck croit 
ce vers interpolé; les manuscrits le don- 
nent, mais Servius ne l'interprète pas. 

712. Pesti futurae. Ce fléau, c'est Ta- 
mour qu'elle va concevoir pour Knéc ; cf. 
-*/i. IV, 90. 

71 3. Cf. Stace, Thèb. YIIÏ, 65o : « II- 
« lam unam.... Adspicit, et vultu non ex<- 
« satiatur amato. » Yalér. Flaccus, Y II, 
121 : « Yisu fruitur.... Implerique ne* 
u quit. » 

716. Implevit a ici le sens de explevit, 
satiavit, 

718. Ha'vet. Suppléez in puero. Cf. Ya- 
lér. Flaccus, YI, 657 : « At regina virum, 
« neque enim dcus amovet ignem, Perse- 
a quitur lustra us oculisque ardentibus hae* 
« ret. » — Gremio fovet. Heyne, se rap- 
pelant qu'Iule, âgé de sept ans quand il a 
quitté Troie, doit en avoir quatorze, ne 
veut pus prendre ces mots au propre, et 
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Tnsidat quantus miserae deus. At mcmor ille 
Malris Acidaliœ paulatlin abolcre Sychaîiim 
Incipit et vivo tentât praiverlere amorc 
Jain pridem résides animos desuetaque corda. 

Poslquain prima quies epulis mensœquc remola\ 
Crateras magnos statuant et vina coronant. 
Fit strepitiis tectis vocemque per ampla voliilant 
Atria; dépendent lychni laquearibiis aureis 
Incensiet noctem flaniniis funalia vincunl. 
Hic regina gravem gemmis auroque poposcit 
Implevitque mero pateram, quam Belus el omnes 
A Relo solili; tum facta silentia tectis : 7J0 



:?.ù 



suppose qu*il faut, pour les entendre, se 
rcprv- enter la place qn*Iulc orctiiie sur le 
lit de parade ; mais il est plus simple 
de croire que le poëte a oublie l'Age d'iulc, 
et p<mr rendre son tableau plus vif, le sup- 
p<jse plus jeune qu'il n*est. Cf. ./i'«. VIII, 
383 : « Amplexn molli fovct. » 

719. Insidat est la leçon du PaliitiniiSy 
du àfediceusy de Servins, de Nonius; insi- 
deaif celle du Romunus et du Sun'^oUcnsis. 

720. Ma/ris ^-iciilafisr. Vénus, iiiusi nom- 
mée, de la fimtaine Acidnlie, situi'e à Or- 
choraène de Béotie, et dans liKiuclle se 
baignent les Grâces. Cette indication est 
donnée pur Servius, et aucun autre auteur 
ne fait mention de cette source. Martial, Vî, 
l3) 5, a dit : k >fodus Acidalius » et IX, 
I-î, 3 : « Aniudo Acidalia. »> — Af'ofere, 
faire oublier. Cf. Silins, I, 6i : « Avct 
« il^ates abolere. » Tacite, Hist. I, H4 : 
« Fœdissimse noctis abolere niemoriam. j> 

72 1 . Pntvertere amorc vivo, c*est yv.voc- 
eupare amwe, inre'idfre amore -fUn^a', 
ante quam rej'ricetnv memor ta prions ma- 
riti, — f^'ivo amorc. L\imnur \ivant cpie 
le dieu rent lui faire concevoir p<»ur Knée 
8*(ippose à l'amour éteint qu'elle avait pour 
Sycliée. 

7'i2. Animos ri'sides^ c'est-à-dire im «////'- 
htis amor resederat. Le f« u de son amc sV- 
tiiit amorti, et sou ca'ur avait perdu l'iia- 
bitude tfaimer. Clauditrn imite assurément 
ce passage, Enitvcmcnt de Pros'frj'ine, 
préface II, 14 : oc Desueta; repelit fda ca- 
•r Dora lyra* Et résides levi modulatus 'pec- 
« tine ncrvos. » 



7aJ. Selon la coutume romaine, Virgile 
su]>posc qu'on enlève les mets placés sur 
les tables, et c'est ce que signifie mens;t 
remot;c^ et qu\m apporte le second service 
où paraissaient les vins et où se faisaient 
les liliations. 

724. Cf. 1 lin Je, I, \Ch), 470 ; AOràp 
è;i£i 7iô(yto; y.al cotitOc; îÇ £pov ëvto 
Kovf-oi fjiàv xpr.TYipa; è7ie(TT£6avT0 tco- 
TO?o, N(i)|i.y,(Tav ô' âpa Tciciv. — Fitia 
coronant. VA. G. II, jviS, note. 

72 j. Cf. Homère. Olyssce, X, 10 : 
Kvi^ioTjSv ûÉ Te Gûpia 7i£pi<TTevax^î-Tai 
aO).Tj. 

"/xC}. Aureis. Synixèse; cf. v, GyS. — 
Dépendent lychni. Cf. Lucrère, V, y.<)*> : 
« Pendeutes l\chni claraMjue coruscis Ftd- 
a guribus pingnes multa caligiue ticdie. » 
— Lfif/uearif-u.y aureis. Cf. Piiue, //. :V. 
XXXIIl, 18 : « Laquearia, qux nunc et in 
«c privatis domibus auro teguiitur, post 
a Carth»"v,inem eversam primo inaurata sunt 
a in Cipuolio censura L Mumniii. •> 

7-^7. f'iiicnnt. Cf. Slace, 'J'heh. I,5v.o: 
« Ast alii tencljras tt opar'am \iiirere noc- 
a teni .AggresNi tcndunt anratis vincula 
« iNclinis. »> 

7'*'). St.ice a imilé ton t repassage, Tlwh. 
I, 5S() et sniv. — Hic, ahirs. 

7'Jo. ()oine.< a lielo. Siipplrez or//', les 
«IcM-endants el les snccesst.'ui s do Béliis. Cf. 
Silins, 1, 87 : a C)ii:nis ne|>ofum a Bclo 
« séries. » — Belus ; cl. v. 118, note. — 
Sùliti. Suppléez étant implere vinn. — 
Faeta silentia. Cf. Val. Flaccu?., 11, j{/|7 : 
(I Sacris diim vincitur extis Prima famés. 
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Juppiler, hospitibus nam te dare jura loquuntur, 
Hune laelum Tyriisque diem Trojaque profeelis 
Esse velis, nostrosque hujus mcminisse minores. 
Adsit laetitiœ Baechus dator et bona Juno; 
Et vos, o, cœtum, Tyrii, celebrate favenles. 
Dixit et in mensam laticum libavit honorem 
Primaque, libato^ summo tenus attigit ore. 
1 um Bitiae dédit increpitans ; ille impiger hausil 
Spumantem pateram et pleno se proluit auro, 
Posl alii proceres. Citbaracrinitusiopas 
Personat aurata^ docuit quem maximus Atlas. 
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n circuni pateris it Baechus^ et omnis Aula 
« silet. » 

731. Hospitibus J are jura équivaut à 
constiluisse jura hospitum. Cf. Homère, 
Odyssée^ VU, 180 : "^va xal Ati «pTCi- 
xf paûv({> £icei<ro|iev, oaO* IxénQvtv 61(1* al- 
Soioioiv à7ry}6eî. — Loquuntur. Cf. Ho- 
mère, Iliade^ XIX, 96. <t>a9t est pris dans 
le même sens. 

733. Eise velis. y elle est le mot em- 
ployé pour marquer la bienveillance des 
dieux. Comparez la formule diis volen- 
tibus. — MinoreSy nos descendants. 

734. Adsit. Cf. CI, 18 : « Adsis, o Te- 
« gexe, favens. » — Bona, Construisez cui- 
sit bonUj c'est-à-dire propitia. Cf. BucoL 
Y, 65 : « Sis bonus o felixque tuis. » 

735. Cœtum^ c'est-à-dire conviviuin. 

736. Laticum honorem j c'est-à-dire lati- 
ces in honoieni deorum efjusos. Servius : 
« Tangit ritum Romaoorum, qui paniceas 
a sacra tasque mensas kabebant in quas li- 
ft babant. v Cf. Silius, VU, 750 : « In 
« mensam.... sacrum libavit kunorem. » 
XI, 3o3 : « Bacchique ex more liquorem 
« Irrorat mensis turba. » 

737. LibatOy ablatif absolu, équivaut à 
postquam libatum est. Cf. j£n. II, lag : 
« Composito. » V, 1*^7 : « Tranquillo. » 

— Summo tenus ore^ c'est à-dire summis 
labris. Elle effleura seulement lu coupe de 
ses lèvres. 

738. IncrepitanSy en l'exhortant à boire. 

— Bitiœ. Nom de héros, qui semble d'ori- 
gine punique; toutefois il fait partie des 
compagnons d'Énée, et reparait, j£n. IX, 
672, 703 ; XI, 396. 



739. Pleno se proluit auto. Littérale- 
ment : s'arrosa, s'humecta de cet or plein 
de vin , s'abreuva du vin que contenait la 
coupe. Cf. Horace, Sat. I, 5, 16 : «Multa 
a prolutus vappa.» Sat, II, 4» 37 : a Prae- 
n cordia mulso Prolueris melius. » — Awro, 
Cf. Stace, Théb. IV, 187 : c Vacuantque 
« profundo Aurum immane mero. » 

740. Virgile fait ici intervenir un dian- 
tre dans le festin, comme Uumère, Odys- 
sée j VIII, 62. — Crinitus. A l'exemple 
d'Apollon, les diantres portaient une lon- 
gue dievelure. Ennius, Fragments des Tra- 
gédies, 53, a dit ciinitus jépollo. 

741. Personat f remplit la salle de ses 
accords. Cf. Tadte, yinn. XSl, 4 : « Plebs 
<c perâonabat certis modis plausuque com- 
« |)osito. » — Quem est la leçon du Ro- 
manuSj du Mediceus et du Palatinus^ 
adoptée par la plupart des éditeurs mo- 
dernes. Servius préférait qux, qui est le 
texte vulgaire. — Atlas. Ladewig cite ce 
passage d'Heraclite : 'ÀTXa; àvTJp aoçô; 
6bv Ta xaTtt à(rrpoXoYÎacv icpcÂioc xaico- 
TTTevae* itpoXéycov Se x^^l^va; xal (le- 
TaêoXàç dc<rt{}a>v xal Sûvei; é(jiu0c06Yi 9e- 
psiv iiC &(ia>v TÔv x6a{iov. Dans Homère, 
Odyssée^ I, 52, Atlas connaît les profon- 
deurs de la mer, et soutient les piliers sur 
lesquels s'appuient la terre et le ciel. C'é- 
tait dans le principe un titan appartenant 
au culte des divinités marines; puis, l'idée 
de sa vue profonde (èXoé^pcov) des choses 
niiturelle venant à dominer dans sa con- 
ception, on fit de lui un roi mytliique, in- 
venteur des sdencet de la nature. Dans la 
légende de Persée et d'Hercule, on l'identifia 
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Hic canît errantetn lunam solisque labores ; 

Unde hominiim genus et pecudes; unde iinber et ignés; 

Arclurum pluviasque Hyadas geminosque Triones; 

Quid tantum Oceano properent se lingere soles 745 

Hiberni^ vel quae lardis mora noctibiis obstet. 

Ingeminant plausu Tyrii Troesque sequuntur. 

Nec non et vario noctem sermone trahebat 

Infelix Dido longumque bibebat amorem, 

Multa super Priamo rogitans, super Hectore multa; 750 

Nunc, quibus Aurorae venisset filius armis, 

Nunc, quales Diomedis equi, nunc^ quantus Achilles. 

Immo âge, et a prima die, hospes, origine nobis 

Insidias, inquit, Danaum, casusque tuorum 

Erroresque tuos; nam te jam septima portât 755 

Omnibus errantem terris et flucdbus aestas. 



avec la montagne d'Afrique qui porte son 
nom. Cf. Preller, Griech. MjthoL t. I, 
p. 438 et soir. 

74a. Errantem lunam, les courses de la 
Inné. Errare et vagari se disent des astres 
qui, bien qu'ayant un cours régulier, cliun- 
gent de place dans le ciel. — Solis laho- 
res^ Cf. G, II, 478 : « Defectus solis. » 

743. Cf. Bucol. VI, 3 1-40. 

744. Arcturum. Cf. G. 1, 204. — Hya- 
das. Cf. G. I, i38.— Geminos Triones, \a 
grande et la petite ourse, qui sont une 
partie de la constellation appelée septem 
Triones, Cf. G. III, 38 1. 

745 et 746. Cf. C. II, 481. 

747* Ingeminant est pris dans le sens 
réfléchi comme ingeminant se. Cf. G. I, 
S33, On trouve encore ce verbe avec l'a- 
blatif| Ain. IX, 811 : a Ingeminant bas- 
« tis. 9 

748. iVer non et. Cf. G. II, a, note. — 
Noctem sermone trahebat. Cf. Ovide, Mè- 
tam, XII, 159 : «Noctem sermone tra- 
« hunt. » 

749. Longum , c'est-à-dire tanquain 



longn haustu, buTait à longs traits l'a- 
mour. 

7.)0. Quand un vers commence et finit 
par le même mot, alors se produit la fi- 
gure appelée epanalepse. Cf. ^f/i. XÏI, 29 : 
« Victus amore tuo, cognato sanguine vic- 
ie lus. » Et encore, Bucol. VII, 4 ; G. IV, 
34a. — Super. Cf. G, ÏV, SS^. jEn. X, 
839 : <c Multa super Lauso rogitat. 9 

75 1. AurorsB Jilitu. Memnon. Cf. v. 
489. 

752. Diomedis equi. Les chevaux de 
Diomède ne sont point célèbres; il s'agit 
sans doute de ceux qu'il enleva à Rhésus ; 
cf. V. 472. Toutefois, il peut être question 
de ceux que Diomède avait pris à Énée 
lui-même, et qu'il fit courir aux jeux fu- 
nèbres en l'honneur de Patrocle ; cf. Iliade^ 
XXI1I,29I. 

753. A prima origine, Didim ne de- 
mande pus à Énée, comme le prétend Ser- 
vius, de reprendre dès leur origine les cau- 
ses de la guerre de Troie, mais de lui 
expliquer les ruses par lesquelles les Grecs 
ont amené la chute de cette y\\\e{insidias). 
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Pour complaire à Didon , Énée lui raconte la prise de Troie et les 
événements de la dernière nuit de cette ville. Les Grecs, fatigués de 
la longueur du siège, recourent à la ruse. Ils feignent de retourner 
dans leur patrie ; ils vont se cacher derrière l'île de Téncdos, et 
laissent devant Troie un cheval de bois immense, qui ne peut entrer 
par les portes de la ville, et dont les flancs sont remplis de guerriers 
d'élite (i-'i9). Les récits menteurs de Sinon, la fin terrible de Lao- 
coon, qui leur a conseillé de détruire le monstre, tout engage les 
Troyens h faire pénétrer le cheval dans la ville d'abord, au moyen 
d'une brèche, puis dans la citadelle (4 0-2 '4 9). Au milieu de la 
nuit, les Grecs, revenus de Ténédos, sont accueillis par les guerriers 
auxquels Sinon ouvre les flancs du cheval, et qui massacrent les 
gardiens des portes ('25o-a67). Enée, en songe, est averti par 
Hector de songer à la i'uite et d'arracher à l'incendie les dieux de la 
patrie (268-297). Mais préférant une mort honorable à une fuite 
honteuse, il court au coml)at. D'abord ceux qui se groupent autour de 
lui ont l'avantage; puis, suivant le conseil de Corèbe, ils se revêtent 
des armes des ennemis qu'ils ont tués, et, découverts par les Grecs, 
méconnus par les Troyens, ils sont en butte aux coups des deux 
partis (298-437). Cependant le palais de Priam est pris d'assaut; 
Priam lui-même est massacré par Pyrrhus, lils d'Achille (438-5 j8), 
Énée, perdant tout espoir, remet les objets sacrés aux mains de 
son père Anchise, le prend lui-même sur ses épaules et quitte 
la ville, accompagné de son fils Ascagne et de sa femme Creuse 
(559-729). Les Grecs le poursuivent, et dans le désordre de la fuiie 
il perd Créu^e. Il rentre dans Troie à sa recherche; l'ombre de 
Creuse lui apparaît, lui annonce qu'elle échappe à la servitude, 
mais ne peut le suivre, parce qu'elle est retenue désormais par la 
Mère des dieux (730-794). Il revient alors à ses compagnons, dont 
il trouve le nombre accru, et, pour éviter les Grecs, se dirige vers 
le mont Ida avec ceux qui s'attachent à sa fortune (795-804). 

Conticuere omnes intentique ora tenebanl. 
Jnde toro pater iEneas sic orsus ab alto : 

* Selon MHCrul>e, Saturn. V, 2, 4> ^c <• Intentique ora tenehanl. Il ne faut pas 

second lirrc de VÉiiéide est imite de Pi- expliquer comme s'il y avait intenta ora, 
sandre et pres<|ue traduit littéralement. G;tte explication donnée par Servius n*est 
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Infandum, regina, jubés renovare dolorem, 
Trojanas ut opes et lamentabile regnum 
Eruerint Danai; quaequeipse miserrima vidi 
Et quorum pars magna fui. Quis talia fando 
Myrmidonum Dolopumve aut duri miles Ulixi 
Temperet a lacrimis? etjam nox humida caelo 
Praecipitat suadentque cadentia sidéra somnos. 
Sed si tantus amor casus cognoscere nostros 
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pat exacte. Il y a deux idées ici : intenti 
erantf et ora tentbant qui marque Tattitude 
prise et gardée. Or cette attitude c'est d*a- 
▼oir leurs regards dirigés vers le narrateur. 
Il dut donc traduire : et attentifs tenaient 
leurs yeux dirigés sur Enée. Cf. jEn. Y III, 
Sio : a Defixique ora tenebant. » 

3. Jubés renovare. Le sujet de Tinfinitif 
se supplée facilement dans la suite de la 
pensée. Cf. Bucol. yi,85. — Stace a imité 
ce passage, Thèb, Y, a8 et suiv. : « Im- 
c mania Tulnera, rector, Integrare jubés. » 
Ovide, Mètam. XIY, 465 : « Admonitu 
« qnamquam loctus renovatur amaro. » 
Cf. Homère, Odyssée^ IX, 12: loi 8' è(xà 
xrfittL Ov{tàc 2iretpàTceto (rxovôsvTa EU 
pfa6ai. Id. ihid. YII, 241 : ''k^yiùio^ 
pa^CXeia Sit)vsx£(i>; àyopeûatti Ki^&Ea. 
Laderig, Haupt, Riblieck, adoptant la 
ponctuation d'Hapckermann, terminent la 
phrase après dolorem» Ils veulent que les 
mots Trojanas ut opes, etc. , soient en quel- 
que sorte résumés par taliuj et dépendent 
ainsi ûe/ando. Avec Coningtun, j'accueille 
les raisons que donne Wagner {Lect. Verg. 
libeliusy p. 4i5) pour se refuser à cette 
modiScation du texte. II y a trop de gru~ 
TÎté dans ce début pour (|u'on doive y in- 
troduire une construction inusitée. L'idée 
exprimée par ces mots : quseque ipse mi- 
serrima vidi et quorum pars magna fui ^ 
fait aussi obstacle à ce qu'on opère le 
changement. Sans doute les malheurs de 
Troie pourraient arradier des larmes même 
à ses ennemis; mais la présence du héros 
n*ajoute lien à ce que le tibleau a de 
pathétique. Ces mots doivent donc être 
séparés très-nettement par le sens de quis 
talia /ando, 

4. Avant ut on peut suppléer pour la 
suite des idées : jubens narrare. Cf. 
d'ailleurs la construction canebat uti, 
Bucol, YI, 3o. 



0, Quorum pars magna fui. Cf. jEn. 
VI, 3i; Ovide, Art d'aimer^ I, 170: 
« Et purs spectati muneris ipse fuit. » 
Metam, XIV, 48a : « Vellemque horum 
c pars una fuissem. » Hèroïdes^ III, 46 : 
c Et fueram patri^e pars ego magna meœ. » 
Silius, XI, 5o6 : « Pars ipse haud parva 
tt luborum. » — Fando ^ c'est-à-dire, 
quum talia fatur. Le gérondif n'est pas 
ici un ablatif de cause, mais équivaut à 
peu près au participe présent, et indique 
uue action qui se passe à peu près en 
même temps que celle qui est marquée par 
le verbe de la proposition. — Quis..,, 
temperet. Cf. Silius, II, 65i : a Quis.... 
u tristia fata priorum Imperct erolvens 
« lacrimis? » 

7. Myrmidonum Dolopumve, Les Myr- 
midons et les Dolopes étaient des peu- 
plades thessaliennes, qu'Achille et son fils 
Pyrrhus ou !Neoptolème conduisaient dans 
la guérie de Troie. Construisez : Quis 
Mjrrmi'/onum Dolopumve aut quis mi- 
les, etc. — Ulixi. Cf. Bucol. VIII, 70. 

8. Temperet a lacrimis. Cf. C I, 36o. 
g. Praecipitat. Virgile en omettant le 

pronom refléchi s'autorisait d'exemples 
assez nombreux, entre autres de Lucrèce, 
II, 248; lY, ()2(); YI, 292. La nuit des- 
cend du ciel dans l'Océan ; les astres sur 
leur déclin, quittent le haut du ciel ; la der- 
nière partie de la nuit est donc près de 
s'écouler. Cf. Homère, Odyssée, XI, 33o : 
II (/iv yàp xev xai vvÇ çOti' à(ji6pOTOC. 
*AX).à xai &^i\ Ëuoeiv. — Suadent. Cf. 
Bucol, I, 56 : « Somnum suadebit inire. 9 
Ovide, Fastes, II, 635 : « Jamque ubi 
a suadebit placidos nox humida som- 
a nos. u 

10. Cf. Homère, OJysiée, XI, 38o : El 
û' It' àxoui(jisvai y» >iXai6ai. Stace, 
Silves, III, u, 40 : c Si vestras amor est 
« mihi pandere Thebas. » — Amor cognos' 
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Et breviler Trojac supremum audire laborem^ 
Quamquam animus meniinissehorret luctuque refugit, 
Incipiam. Fracti bello fatisque repulsi 
I^uctores Dauaum tôt jam labentibus annis 
Instar montis equum divina Palladis arle 
^dificant sectaque intexunt abiete costas ; 
Votum pro reditu simulant; ea fama vagalur. 
Hue dclecla virum sortiti corpora furtim 
Includunt caeco lateri penitusque cavcrnas 
Ingentes uterumque armato milite eomplent. 
Est in eonspeetu Tenedos^ notissima fama 
Insula, divesopum, Priami dum régna manebant; 
Nunc tantum sinus et statio maie fida carinis ; 
Hue se provecli deserlo in lilore eondunt. 



i5 



ao 



cere. Cf. une construction semblable, ^n. 
I, 704. 

\1. Uorret luctuque re/ugii.lje parfait 
n*est pas ici poor le présent. L'etprit 
d^Énée a horreur de ces souvenirs, et 
toujours il a reculé devant eux. Traduisez 
doue : Quoique mon âme frémisse au 
souvenir de tant de muUieiii-s et que jusqu*ici 
elle ait reculé devant ces tristes images. 

i3. Fatis. Les oracles avaient déclaré 
que Troie ne serait prise qu*après neuf ans 
de guerre. 

i5. Divina Palladis arte. Cf. Homère, 
Odyssée^ VIII, 49Î : 'Ittîtou t6v 'Eneiô; 
iTTOir.aev <jvv 'AOyivï;. Iliade, XV, 71 : 
Eloox* 'Ax*iol 'IXiov alTW SXoiev 'AOti- 
vatTrjç Sià ^ou/.à;. Euripide, Trojrennes, 
10: 'E-neiè; pLr)xavoiai na).).â5o; 'Kyxû- 
|xov* ÎTCTCov Tiu^^wv ÇuvappLOTaç. — 
]/anrieune tradition du cheval de Troie, 
défigurée par Timugination des Grecs, a 
rapport à la manière dont se ht l'expédition, 
c*e8l-â-dire par mer. Les navires sont en 
effet des chevaux de bois dans le langage 
de Tantique poésie. Athéné confondue avec 
Pallas, et siiuvint honoiée avec Poséidon, 
était dans les anciens temps une déesse 
protectrice de l'art d'emph»}er les che- 
vaux et de naviguer. De la vient la forme 
que prit la légende. Cf. Preller, Griech. 
NythoL t. I, p. 172, et t. II, p. 377. 

16. Intexunt est pour texunt. Le verbe 
texere sVniploie ponr marquer le travail 



d*ajustage du diarpentier. Cf. jEn. Xï, 
3a6. Catulle, LXIV, 9 : « Ipsa (Pal- 
a las) levi ftcit voHtantem flamine currum, 
« Pinea conjungens inflexse texta carinw. » 
— Abiete. Dans ce mot la troisième lettre 
est consonne aux c^is obliques et allonge 
la première synal)e. — Costas. Lucrèce, 
V, 1 2197 : « In oqui conscendere costas. » 

17. Senrius veut que votum soit un 
participe équivalent à oblatum. Cest donc 
comme s^ii y avait : hune equum votum 
esse pro reditu simulant. Servi us cite en- 
core un passa^^e d*A(tius : « Attias in Dei'» 
« pbobo inscriptum dicit : Miner\'ae do- 
« num armipotenti Danai al>euntes di- 
« cant. » — Les Grecs répandent le 
bruit quMs avaient promis ce dieval aux 
dieux, dans le c;is où ils pourraient retour- 
ner soit ensemble, soit séparément dans 
leur patrie, et où ils ne succomberaient 
pas tous ou ne seraient pas tous faits pri~ 
sonniers devant Troie. 

18. Hue.... espco lateri. Voyez pour cet 
emploi simultané de Tadverbe de lieu et du 
substantif, Bucol. I, 54. 

1 9. Penitus. Joignez ce mot à eomplent, 
ai. Est in eonspeetu. Suppléez Trojani 

li torts. — Tenedos. Ile qui porte encore 
aujourd'hui le même nom. 

'Ài, Vives opum. Cf. -£'«. I, 14. 

!a3. L'Ile, autrefois si riche, n*o(Yre plus 
aux navigateurs que son golfe, et encore 
le mouillage y est peu sûr. Cf. Silius, XIV, 
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Nos abiisse rati et vento petiisse Mycenas. 
Ergo omnis longo sol vit se Teucria luctu. 
Panduntur porta?; juvat ire et Dorica castra 
Désert osque videre locos litusque relictum. 
Flic Dolopum manus^ hic saevus tendebat Achilles; 
Classibus hic locus ; hic acie certare solebant. 
Pars stupct innuptae donum exitiale Minervae 
Et molem mirantur equi ; primiisque Thymœtes 
Duci intra mures hortatur et arce locari, 
Sive dolo seu jam Trojœ sic fata ferebant. 
At Capys, et quorum mclior senleatia menti, 
Aut pelago Danaum iusidias suspectaque dona 
Praecipitare jubent subjectisque urere flammis, 
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20I : « Et justi quondam portus, nunc 
« litore ftolo Subûdium infidum fugienti- 
« but aequora nantis. » 

a5. Rati, Sapplées sumus. Ribbfck 
penae que le déTeloppement est ici resté 
inacheré. — Abiisse. Le sujet sous-entendu 
est eos ou DanaoSf facilement suppléé par la 
pensée. — Vento^ à I*aide du vent, et par 
conséquent sur leur flotte. 

aQ. Omnis Teucria ^ cVst-à-dire omaes 
Teucri. Virgile, plus bas, vers 281, em- 
ploie dans le même sens Dardant a. On 
peut, arec Serrius, sous-en tendre gens^ <>u 
terra, — Sohit équivaut à libérât. Cf. 
Lucrèce, III, 901 : « Dissolvant animi 
« magno se angore metuque. s 

27. Dorica^ c'est-à-dire grttcn. Mais 
Virgile fait ici un anachronisme ; il n*est 
pat encore question des Doiiens au temps 
de la guerre de Troie. 

a8, Homère ajoute même que les Grecs 
avaient brûlé leur camp; Oityssèe^ Y III, 
5oi : BâvTCc ànÉTcXciov, nûp iv xAi<riiQ<Ti 

29. Dolopum. Cf. plus haut, vers 7. — 
Tendebat^ avait sa tente. Cf. .fin. Y III, 
6o5. 

3l. Donum Minervx. Le don de Mi- 
nerve, c'est-à-dire le don offert à Minerve. 
Minervm est ici le génitif marquant la ]m>s- 
•estion. — Donum exitiale. Cf. Valérlus 
Flaccus, Y, 488. 

3a. Tout ce passage est imité d'Homère, 
Odjrssée ,VIII ,5o4 et suiv. — Thjrmœtes, 



Cf. Homère, Iliade, III, 146. Selon Dio- 
dore, Thyroétès était fils de Laomédon. 

33. Cf. Odyssée, YIII, 509 : 'H èdav 
|ji£Y* àya>\LOL deûv ÔtXxryjpiov eivai. 

34. Si*-e dolo. Selon Servius, Thymétès 
avait à se venger de Priam.Une prédiction 
annonçait qu'un certain jour naîtrait un en- 
fant qui causerait la perte de Troie. Hécube 
au jour marqué mit au monde Paris, et ki 
femme de Thymétès accoucha de Munippus. 
Priam fît périr la femme et le fils de Thy- 
métès. Servius attribue ce récit à Eupho- 
rion. — Fata Jerebant. Cf. Yalérius Flac- 
cus, YIII, 174 : « Et tua faU ferebant. 9 

35. Capys. Ce nom ne se trouve pas 
dans Homère ; au contraire il se repré- 
sente dans Yirgile. jEn. VI, 768; IX, 
576; X, 145 : a Et Cipys, hinc nomen 
« Campanae ducitur urbi. » Tite-Live, IV, 
37 : a Peregrina res, sed mcmoria digna 
c traditur co anno facta, Yulturnum Etrus- 
« corum urbem, quap nunc Capua est, ab 
c Samnitibus captam, Capuamque ab duce 
« eorum Capye appellatam. w 

36. Insidias. Cf. Homère, Odyssée^ 
YIII, 494 : "O; hot' £ç àxpoTioXiv 86).ov 
f.Yaye ôîo; 'OSuaaeû;. — Pelago. Datif 
pour in pelagus, 

37. Subjectisque. Tous les manuscrits 
ont que et non la leçon vulgaire, intro- 
duite par Heyne, ve. L'opposition se mar- 
que entre deux idées, détruire le cheval, 
ou voir ce qu'il y a dans ses flancs, aussi 
sont-elles séparées par aut. Chacune de 
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Aut terebrare cavas iiteri ettentare latebras. 
Scinditur incertum studia in contraria viilgus. 

Primus ibi ante omnes magna coinilante caterva 40 
Laocoon ardens summa decurrit ab arec 
Et procul : O miseri, quae tanta insaaia^ cives ? 
Creditis aveetos hostes? aut ulla putatis 
Dona carere dolis Danaum ? Sic notus Ulixes? 
Aut hoc inclusi ligno occultanlur Achivi ; 45 

Aut hœe in nostros fabricata est machina muros, 
Inspectura domos venturaque desuper urbi ; 
Aul aUquis lateterror; equo ne crédite, Teucri. 
Quidquid id est, timco Danaos et dona fercntes. 
Sic fatus, vahdis ingenlem viribus hastam 5o 

In latus inque feri curvam compagibus alvum 
Contorsil. Stetil illa tremens, uteroque recusso 
Insonuere cavse gemitumcjue dedere cavernae. 



ces deux idées se divise en deax membres, 
unis la première fois par que^ \a seconde 
par et. Que peut unir deux alternatives 
différentes mais qui tendent au même but. 
Cf. Tibulle, I, 9, 49 : « lU" velim rapida 
c Vulcanus carmina flamma Torreat et li- 
« quida deleat amnis aqua. v Kt encore, 
II, 5, 80 : a Prodigia indomitis mcrgc 
« sub aequoribus, Et succensa sacris crepitet 
c l>ene laurea flammis. » 

38. Cf. Homère, Odyssée, VIII, 5o6 : 
Tpixa ds ffçiaiv i^vSave povÀTJ, 'Hè oia- 
7c>f;îai xoîXov 56puvr,)éî x»^*«î>» "H**'^* 
TreTpàwv ^a/iciv âçÛTavTa; èic* âxpT);. 

39. Cf. Suce, Théb. V, 147 : a Ncc 
« varius fremor, aut studin in contraria 
a r.ipti Dis&ensus, ut plèbe solet. » 

4i. ÎMocoon. Frère d*Anebise, selon la 
légende. Cf. Preller, Griech. Mj-thoi. t. II, 
p. 44^* Voyez aussi plus bas, v. aoi. — 
Ardent, enflammé de colère de voir The- 
sitation de la fouie. — Ab arce, Pergame, 
d'oà la vue s^étcndait sur le rivage. 

44. Sic notus Ulixes, Cf. Lucain, Y, 
567 : « Sic est tibi cognita, Magne, Nos- 
M tra (Ides. » Ovide, Pontiques^ III, 7, 
32 : « An fortuna milii sic mea nota fuit.» 

47. Virgile suppose à Laocoon la con- 
naissance de cet tours de siège dont les 



Romains se servaient ]>our dominer les 
murs d*une ville, et de là observer Tinté- 
rieur de la place, ou en franchir aisément 
les remparts. 

48. Aut aliquis latet error. Ou bien 
quelque autre moyen de nous surprendre 
est recèle dans ses proftmdeurs. — Altquis 
ainsi placé a le sens de alius quis, qui^^ 
cunique is est. 

49. Avec Dùbner je crois qu'il faut en- 
tendre dona par &va6iQ(xaTa, des offrandes 
présentées aux dieux. Ce n'est pas, en effet, 
aux Troyens que les Grecs ont voulu ou 
semblé donner ce cbeval, c'est à Minerve. 
Cf. V. Ji, 

5i. /« latus inque Jeri alvum. Le re- 
doublement de la prépositi(m en donnant 
un mouvement inaccoutumé à la phrase, 
peint mieux la force du coup. Alvum est 
ici le développement de latus. La lance 
porte dans le flanc, et dans cette partie du 
flanc où se trouvent ménagées, grâce aux 
courbures de la charpente, les cavités du 
ventre. — Feri. Cf. -£'/i. V, 818. Ce mot 
est pris encore dans le sens de cheval : 
« Spuroantiaque addit Frena feris. m 

5a. Recusso^ c.-à-d. repercussOfpereussu 
sonum reddente. 

53. Grammaticalement cayw se rapporte 
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El, si fala deum, si mens non laeva fuisset^ 
Iinpulerat ferro Argolicas fœdarc latebras ; 
Trojaque nunc staret, Priamique arx alla maneres. 

Ecce, manus juvcnem inlerea post terga revincluin 
Pastores magno ad regem clamore trahebant 
Dardanidœ, qui se ignotum venientibus ultro^ 
Hoc ipsum ni strueret Trojamque aperii*et Achivis, 
Obtulerat, fidcns animi atque in ulrumque paratus, 
Seu versa re dolos seu certae occumbere morti. 
Undique visendi studio Trojana juvenlus 
Circumfusa ruit certantque illudere capto, 
Accipe nunc Danaum insidias et crimine ab uno 
Disce omnes. 
Namque ut conspectu in medio turbatus, inermis, 
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à eaverrue. Pourtant c*est ayec intention 
que le poète a rapproché ce mot de insa- 
nuere à cause de la relation qui 9*établit 
entre les deux idées. Les profondeurs du 
monstre rendent le son que font entendre 
les masses creuses. — Gemitum, Cf. -/;'/». 
IX, 709 : « Dat tellus gemitum. » 

54. Ei sifata deum. Suppléez/aw*<''</, 
c.-à-d. si les destins Teussent voulu. Cf. vers 
433. — Lxva.VX. Bucol. l, 16. 

55. Imputer at. L'indicatif, dans le sens 
du conditionnel français, s'emploie ii Tim- 
parfait et au plus-que-parfait, au lieu du 
soLjonctify lorsque Ton veut marquer que 
Faction n*a pas eu lieu et que la condition 
indiquée dans la proposition incidente n'a 
pas été remplie. Cf. Ruddimann, t. II, 
p. 378. Ici on sous-entend dans la pensée : 
at mens Ixva fuit et illts non im/iulit, — 
Fœdare est pris ici dans le sens de Ittcemre, 

.comme Jin. III, '^41, dans celui de vul- 
nerare. — Impulertitjocdare. Cf. .lin. f, 10. 

56. J*ai admis avec Wagner, Ribl>cck, 
Ladewig, Conington, la le<^>on du Medi- 
ceux. Le changement de personne se trouve 
aussi dans l'imitateur de Virgile, Sillus, 
VII, 562 : ic Mutassentque solura sceptris 
c jEneia régna Nullaque nunc stares ter- 
« rarum vertice Roma. » Cf. une tournure 
8cniblable,^/i.VII,r)84,685:aQuiis dives 
(c Anagm'a pascit ; Quos, Amasene pater. » 

57. L'histoire de Sinon était le sujet 



d'une tragédie perdue de Sophocle, elle a 
été développée par les poètes cycliqoes. 
D'après la tradition. Sinon était fils d'Ësi- 
mus, petit-fils d'Autolycus, et ainsi cousin 
d'Ulyvse, dont la mère Anticlée était fille du 
même Autulycus. — Manus revinctum^ c.- 
à-d. Ituhentem manus revinctas, 

60. Uoc ipsum ut strueret j c.-à-d. pour 
être amené au roi et lui exposer son récit 
mensonger. Struere s'emploie avec insi- 
diaSj dolos, dans le sens de tramer un 
complot, tendre un piège, ourdir une ruse. 

61. Fidens animi. Sur ce génitif, cf. G, 
IV, 491. 

62. f^ersare dofos, c.-à-d. agitare dolos y 
mener ju&qu'au bout ses artifices, les faire 
réussir. Cf. Sénèque, Agamemnon, 63 1 : 
« Et licuit versarc dolos. » /En. XI, 704. 
P'ersare, occumbere forment une apposi- 
tion à utrumque. — Occumbere morti est 
une locution empruntée à Ennius que cite 
Servius : «c Ut vos vostri lil>eri défendant 
« pro vostra vita mortioccumbautobviam.a 
Ennius emploie l'accusatif, Anna/es^ XV, 
3qo : a Occumbant multi letum. v Occum- 
bere mortem est en effet la construction la 
plus usitée. 

6j. Accipe t c.-à-d. audi. — Crimine 
ab uno. Ajoutez avec Dùbner : et quod 
unus commisit. Cf. Silius, VI, 3y : 
c Nosces Fabios certamine ab uno. » 

67. Conspectu in medio ^ se trouyant an 
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Constitit atque oculis Phrygia agmina circumspexit : 
Heu, quae nunc tellus, inquit, quae me aequora possunt 
Accipere? aut quid jain mîsero mihi denique restât, 70 
Cui neque apud Danaos usquam locus, et super ipsi 
Dardanidae infensî pœnas cum sanguine poscunt. 
Quo gemitu conversi animi compressus et omnis 
Impetus. Hortamur fari, quo sanguine cretus, 
Quidve ferat; memorel, quae sit fiducia capto. 75 

nie haec, deposita tandem formidine, falur : 



milieu des Troyens et devenant le bat de 
tous les regards. 

C8. Vers spondaîque dont la chute 
ample et prolongée peint admirablement 
le mouvement de Sinon promenant ses re- 
gards sur le cercle qui Tentonre. Cf. Ovide, 
imitant ce passage d'une manière remar- 
quable, mais toutefois avec moins de bon- 
heur dans Texpres^ion, Métam. VI, 169 : 
(f Constitit, atque oculos circomtulit alta 
« superbes. » 

69. Quintilien (IX, a) lisait ici : Heu 
quœ me tellus. Peerlkamp adopte cette 
Ic^n qui donne au style nn tour plus pa> 
thétique; mais tous les manuscrits ont 
nunc. 

70. Cf. Homère, Odyssée^ V, 299 : 
tafiot èyb) dciXoc. TC vu (loi |i^xi9Ta yé- 
VYjTai; Térenre, Adefphes^ III, 3, 3 : 
« Id misero restât mihi mali. 9 

71. Super équivaut ici à insuper ^ prm- 
terea. 

7a. Panas cum sanguine poscunt^ réda- 
ment mon supplice avec mon sang, c.-à-d. 
veulent me faire périr dsms les supplices. 

73. Conversi animi. Cf. Silius, X, 6a4 : 
n His dictis sedere minx, et conversa re- 
a pente Pectora. » 

74. Creius, c.-à-d. natus. C'est le par- 
ticipe passif de cresco{c(. Kruger, Gramm. 
der Latein. Spracfte, p. 624), ou encore 
du primitif creo d'où s'est formé eresco. 
Dans tous les cais il ne fiiut point admettre 
rétymologie donnée par quelques gram- 
mairiens qui font venir cretus de creatus, 
par contraction. 

75. Ribbeck conjecture ici, contre tous 
les manuscrits et tous les témoignages, Tin- 
génieuse le^n que void : Quidve fuat , 
mtmores^ qum sit Jiducia eapto, Servius a 
annoncé que de son temps qnelqaes-uns 



lisaient : memorem. Enfin Conîngton ponc- 
tue : Fari ; Quo sanguine cretus^ quidve 
/erat, memoret^ quse sit^ faisant déiiendre 
de memoret toutes les propositions inci- 
dentes commençant par le pronom inter- 
rogatif. Je mentionne seulement pour mé- 
moire la leçon de quelques manuscrits de 
second ordre : Quidve /erat memor, et quse. 
Je maintiens le texte ordinaire conservé 
par Wagner, Diibner, Haupt et Ladewig. 
— Quid /erat, c.-à-d. quid velit dicere, ce 
qu'il a à nous apprendre. Cf. uEn. VIII, 
1 19 : « Ferte hatc, et dicile. » — Quse sit 
fiducia capto. Les éditeurs classiques fran- 
çais suivent ordinairement le sens du P. de 
la Rue : Qum fides adhtbenda sit ipsi cap- 
tiva. Mais c'est trop ajouter à ce que si. 
gnifient naturellement fiducia et surtout sit. 
J'aime mieux l'interprétation des autres 
éditeurs, déjà d'ailleurs indiquée par Ser- 
vius : Quid sit illud, quod itli Jlduciam 
apud hostes capto pariât. Sinon est prison- 
nier, il a d<mc lieu de craindre qu'on oe le 
fasse périr ; et pourtant il vient de s'écrior 
et super ipsi. Il semble s'étonner que les 
Troyens conjurent sa perte. Aussi lui de- 
mande t-on ce qu'il a à révéler, ce qui lui 
donne assez d'assurance pour qu'il se soit 
offert aux Troyens, et se croie digne d'être 
épargné. Traduisons donc : Ce qui dans 
les fers peut lui inspirer de la confiance et 
soutenir son espoir. 

76. Ce vers, qui se répète, ^C*/!. III, 61a, 
manque dans le Palatinus. lut Mediceus, 
le seul des manuscrits prindpaux qui, 
outre le Palatinus^ contienne ce passage, 
n'a pas œ vers dans s<m texte. II le laisse 
voir ajouté d'une autre main dans la 
marge. Il en est de même de quelques-uns 
des manuscrits de second ordre cités par 
Ribbeck y auxquels j'adjoins le Codex 
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Cuncta equidem tibî, rex, fuerit quodcumque^ fatebor 
Vera, inquit ; neque me Argolica de gente negabo. 
Hoc primum ; nec, si miserum Fortuna Sinonem 
Finxity vanum etiam mendacemque împix>ba finget. 
Fando aliquod si forte tuas pervenit ad aures 
Belidae nomen Palainedis et inclyta fama 
Gloria, quem falsa sub proditione Pelasgi 
Insontem infando indicio, quia bella vetabat^ 



Montispessulanus. Servius enfin n'inter> 
prête pas cette ligne qui semble en con- 
tradiction avec le vers 107 : « Prosequitur 
« pavitans. » 

77. Puerit quodcumque. Ces mots équi- 
valent à cette location de Térence, Eécyre^ 
lY, 4> 47 • ** Quidquid futarum fuerit. -m 
Fmérit est ici on futur passé pour le futur 
•îinple erit; compares la locution homé- 
rique : i^ {9&xai iccp. Phèdre a fait allu- 
sion à ce passage, III, Prolog. : « Sed 
« jam, quodcumque fuerit (ut dixit Sinon, 
« Ad regem cum Dardaniae perductus fo- 
« ret), Libmm exarabo tertium Jjlsopi 
« stilo. n 

78. Negabo, Cf. Ovide, Métam. X, 25 : 
« Pbsse pati volui, nec me tentasse ne- 
« gabo. N XIII, 3i5 : m Nec me suasisse 
« negabo. » 

79. Hoc primum. Suppléez me esse Ar- 
givum fatehor, — Nec si miserum. Idée 
empruntée, selon Macrobe, Satura. V I, i , 
an Télèphe d'Attius : « Mam si a me rc- 
« gnum Fortuna atque opes Eripere qui- 
«c vit, at virtutem non quiit. » 

80. Finxit. Cf. Horace, Odes, IV, 3, 
13 : « Fingent JEoMo carminé nobilem. » 

81. Fando, Non pas : en disant toi- 
même quelque chose, mais : quand on te- 
nait devant toi une conversation à laquelle 
ta prenais part. Ce gérondif équivaut ici 
à un véritable substantif abstrait tel que 
pourrait être yâ/mv. Cf. BucoL VÏIl, 71 : 
« Cantaindo rumpitur anguis. s — Quel- 
ques textes portent ici aliquid dont on 
fait le régime At fando ; mais le Mediceus 
et le Palatinus ont aliquod. Cf. Ovide, 
Métam. XY, 497 : • Fando aliquem Hip- 
• polytum vestras, puto, coutigit aures.... 
a Occnbuisse ned. » IX, 8 : «< Noroine si 
« qua suo tandem pervenit ad aure< Do- 
« janira tuas. » 



8a. BelidaB Palamedis. Palamèdc, fils 
du roi d'Eul)ée Nauplius, petit-fils de la 
Danaïde Amymone, qui elle-même avait 
pour aïeul Bélus. Il contraignit par un 
stratagème Ulysse à partir malgré lui |M>ur 
la guerre de Troie; de là une haine mor- 
telle entre lui et le roi d*Ithaque qui finit 
par le perdre. On raconte sa mort de di- 
verses manières. Cf. Ovide, Métam, XIII, 
37-39; 56-6o. Palamède dans les légendes 
grecques semble avoir été la personnifica- 
tion de rindustrie dans les arts mécani- 
ques. Son nom est dérivé probablement de 
9iaXà(i7), main, travail de la main, ou de 
7:a>atxâo[i.ai , exécuter avec la main, in- 
venter, imaginer. Cf. Preller, Griech, Mj- 
thol. t. H, p. 417. — Dans Belidw, la 
seconde syllabe semblerait devoir être 
brève; mais Priscien, p. 584 P. nous 
signale ce mot comme une des exceptions 
à la règle ordinaire des noms patrony- 
miques. BelidsB a donc la pénultième 
longue, comme s*il venait de Beleus et 
non de Belus. 

83. Falsa sub proditione, Servius : 
« Ulixes fictam epistolam Priami nomine 
« ad Palamedera, per quam agebat gratias 
« proditionis, et commemorabat certum 
<c auri pondus esse transmissum, dédit cap- 
c tivo : et eum in itincre jussit occidi. 
a Haec epistola inventa, more militiap, régi 
« oblata est, et lecta principibus convo- 
« catis. Tune Ulixes, cum se PaUimedi 
f< adesse simubret, ait : Si verum esse crê- 
te ditis, in tenlorio ejus aurum qu«ratur. 
a Quo facto et invento auro^ qnod ipse 
« per noctem corruptis servis absconderat, 
u Palamedes lapidibus interemptus e»t. » 
— Pelasgi, Cf. ^n, I, 6a4. 

84* Quia bella vetabat. C'est Sinon qui 
imagine cela pour se faire valoir auprès 
des Troyens. 
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Demisere Neci, nunc cassum lumine lugent : 
Illi me comitem et consanguinitate propinquuni, 
Pauper in arma pater primis hue mlsit ab annis. 
Dum stabat regno incolumis regiimque vigcbat 
Conciliis, et nos aliquod nomenque dccusque 
Gessimus. Invidia postquam pellacis Ullxi 
(Haud ignota loquor), superis concessit ab oris, 
Adfliotus vitam in tenebris lucluqiie trahebam 
Et casum insontis mecum indignabar amici. 
Nec tacuî démens; et me, fors siqua tulisset, 
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85. Demisere yeci. Virgile a dit encore 
démit 1ère Mortiy yfCn. V, 691; X, (v-i4. 
Cette expression semble formée d'après 
celle que l'on rencontre plus bas, v, 898 : 
« Demittimus Orco, » et d'après la locntion 
humcrique : <|/vx*î "^^^^ irpoià'Vsiv. I--» 
Mort est ici personnifiée, et il c« m vient 
d'écrire -Seci avec une majuscule. — Cas- 
sum lumine. Forme archaïque pour priva- 
lum lumine. Cf. jEn. XI, 104 : • jttberc 
« cassis. »» Cicéron, Phénom. 369 : w Non 
(c cassum luminis ensem. » Les grammai- 
riens anciens ont proposé de nombreuses 
étymologies pour ce mot. Hand l'assimile 
à cavo, cassis j casa; cf. Tursrllinus, 
t. I[, p. 6 et 7; mais cette opinion ne 
semble pus pouvoir se soutenir en présence 
de l'étymologie que Corssen assigne à ces 
roots, Beitrsege zur Formenlehre^ p. 448, 
449. On ne peut guère s<»nger non plus 
comme Dœderlein, d'après Priscien, p. 8^9 
P, à faire venir cassum de careo. En 
somme le sens réel semble être celui de 
vide, chose dans laquelle il n'y a rien. 

8(). Il y a dans toute cette phrase une 
Construction remarquable. Après la pro- 
position conditionnelle qui commence par 
sif on attendait quelque chose comme sci- 
tote et une proposition infinitive, sacher.^ 
apprenez, etc. Mais le poète abandonne sa 
tournure, et fait directement raconter pur 
Sinon son origine et ses malheurs. Voyez 
un mtmvement semblable dans Tite-Live, 
XXÏ, i8, 8. 

87, Voyez des développements pareils, 
-i'/i. III, 614 et suiv.; Ovide, Mètam. 
m, 582 et suiv, — Primis ab annis. 
Suppléez belli. 

88. Dum stabat regno incolumis, c.-à*d. 



fjuamdiu ille vrat rcfjno incolumi. Regnum 
équiv.-iut à regia dignitas. C'est rautorilc 
que Palamède tnterçait sur les guerriers 
qu'il conduisent. — Regttmque vigebat 
conduis. Ces mots ont rai)port au crédit 
dont il jouissait dans les assemblées des 
chefs. 

89. Conduis est la leçon du Mediccus 
et du Paliitinus. Le Palimpseste de Vérone 
et plusieurs manuscrits de second ordre 
donnent consiliis. J'ai ado|)té la première 
leç«m avec Heyne, Forbigcr, Naupt, La- 
dewig et Ribl>eck. La différence tiu sens 
des deux mtJts est d'ailleurs minime*. Con- 
cilia ^ ce sont toutes les esj)èces d'assem» 
blécs; consilia, celles particulièrement où 
l'on délibère. — Nomen, le renom, la 
gloire; decus, l'honneur, l'autorité qui en 
résultait. 

90. Pellacis. Ce mot ne se trouve, ou- 
tre ce passage^ que dans Ausone, Epita- 
phesy XII, 4 : « Captus pellacis Laertiad» 
« insidii»; » et dans deux endroits d'Ar- 
nobe. Ces deux auteurs semblent avoir eu 
Virgile sous les yeux en écrivant. Pellax 
est l'épithète homérique iio),0(i.riTt;, noi- 
xi>.0{xr,Tiri;. — Ulixi. Cf. Bucol. VIII, 70. 

91. Superis concessit ah oris. 11 quitta 
les régions supérieures, c.-à-d la terre, 
pour descendre au séjour des morts. Cf. 
V. 87 : « Demisere lVe<-i, » et Jï/i. X, 8ao : 
« Viia per auras Concessit m.npsta ad Ma- 
o nés. » 

g-À. In tenthris^ dans une retraite pro- 
fonde, loin de la \ue des hommes. Tn te- 
nebris s'oppose à nomenque decusque. Cf. 
Lucrèce, II, 76 : « Illum aspettari, claro 
« qui incedit honore, Ipsi se in tenebris 
c voivi cxnoque queruntur. »> 
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Si patrios umquam remeassem viclor ad Argos, 
Promisi ultorem et verbis odia aspera movi. 
Hinc mihi prima mali labes, hinc semper Ulixes 
Criminibus terrere novis, hinc spargere voces 
In vulgum ambiguas et qua^rere conscius arma. 
Nec requievit enim, donec Calchante ministro.... 
Sed quid ego hœcautem nequicquam ingrata revolvo? 
Quidve moror, si omnes uno ordinehabetis Âchivos, 
Idque audire sat est ? Jandudum sumite pœnas. 



79 

95 



100 



9.1. Patrios Argos. Siuon est de l'Ile 
d'Ëubée, s'il est, comme il le prétend, (m- 
rent de Palamède. Mais Argns est ici pris 
pour la Grèce en général. Peerikamp vou- 
lait pourtant de cette apparente contra- 
diction tirer une raison pour écrire agros. 

96. Promisi ultorem. Cf. Claudicn, 
Éloge de Stilicon, I, 241 : a Cum se pro- 
ie roitteret alter Exulis ultorem. w — Ferhis 
odia aspera movi. Cf. Ovide, Amours^ III, 
XI^ 4^ : a Facta movent odium. » 

97. Prima mali lahes. Cf. Homère, 
Iltade, XI, 604 : Kaxoû ô' âpa ol uéXev 
àpxVj. Justin, XVII, I : « Hœc prima mali 
« labes, hoc initium impendentis ruinx 
« fait, i> Prima labes est en effet la même 
choie que initium labis, et liibes se dit 
dans le sens de désastre, fléau, perte. Cf. 
Gcéron, Pro FlaccOy 10 : « Innoceutise 
« labes et ruina. » Val. Flaccus, V, aS; : 
« Regnorum labes. » ' 

99. Vulgum. C'est le seul exemple de 
cette forme dans Virgile. Salluste en offre 
deux, Jugurtka, 69, a, et 73, 5. Mais ils 
•e multiplient chez les écrivains postérieurs. 
— Et qumrere conscius arma. Ulysse, 
ajant la conscience de son crime, et crai- 
gnant la vengeance de Sinon, se mit à 
chercher des moyens de le perdre. CVst 
le sens que préfère Servius et qu^adoptent 
Dtibner et Ladewig. Servius : « Arma, 
« fraudes, dolos, insidias. Nam arma sunt 
c instrumenta cujuslibct rei : unde etiam 
ce insidiantis fraudes arma nominavit. b 
D*autres, déjà du temps de Servius, enten- 
daient par arma des secours, des appuis. 
Mais Sinon, privé de Palamède, pouvait-il 
être redoutable? >— Conscius, sans régime, 
se prend quelquefois, comme ici, en mau- 
vaise part. Cf. Plante, MostelL III, i, 16 : 
c Kil est miterius, qnam animua hominis 



«conscius. » Salluste, Caiil. 14, 3 
« Quos conscius animus exagitabat. u 

100. Calchante ministro, c.-à>d. j'h- 
vante. Cf. Salluste, Jugortha, 33 : « Qui- 
« bus juvantibus, quibusque ministris ea 
« egerit. » — Calcbas est dans la légende 
troyennc le devin des Grecs, celui qui 
leur interprète les volontés des dieux . 

10 1. Sed quid ego hœc. Cf. Tile-Live, 
XXXVIIÏ, 48. Silius, VI, no. — Sed..., 
aiitem. Locution dont l'exemple est unique 
dans Virgile, mais dont Temploi est assez 
fré(|ucnt chez les comiques. Sed marque 
l'opposition entre la phrase et la pn'cé- 
dente ; autern ajoute plus de force k l'in- 
terrogation, comme le grec 6iq. Cf. Haud, 
Tursellinus, t. I, p. 575, 583. 

loa. Quidve moi or. Suppléez vos hac 
narratione. J'ai adopté la ponctuation sui- 
vie, depuis Wagner, par les principaux 
éditeurs. L'impératif sumite, précédé de 
jandudum, acquiert ainsi plus d'énergie. 
D'ailleurs il semble que Stace bit eu en vue 
ce passage, Théb. I, 268 : « Quo tempore 
n tandem Terrarum furias abolere et saecula 
a rétro Emendare sat est? Jandudum a se- 
a dibus illis Incipe. » 

io3. Id, c.-à-d. me esse Achivum, — 
Jandudum. On explique ordinairement ce 
passage comme s'il y avait : Jandudum 
sumendas sumite pcenas. Pour moi j'aime- 
rais mieux, avec Forbiger, admettre l'ex- 
plication de Uand, Tursellinus, t. III, 
p. 160. Il rappelle que Servius ti-iidnit par 
qnam primum, modo, et que dudum chez 
les comiques signifie quelquefois à l'instant 
même. Jandudum avec l'impératif et le 
subjonctif a gardé ce sens dans les autres 
poètes. Cf. Ovide, ^^ét. XI, 489 :« Ardua 
« jandudum demittite comua. » Voyez anssi 
l'exemple de Stace cité v. \oi. Ovide, Art 
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Hoc Ithacus velit et magno mercentur Atrldae. 

Tum vero ardemus scîtari et quaerere causas, 
Ignari scelerum tantorum artisque Pelasgœ. 
Prosequilur pàvitans et ficto pectore fatur ; 

Sœpe fugam Danai Troja cupiere relicta 
Molirl et longo fessi discedere bello. 
Fecissentque utinam ! Saepe ilios aspera ponti 
Interclusit hîems et terruit Auster euntes. 
Praecîpue, cum jam hic trabibus contextus acernis 
Staret equus, toto sonuerunt aethere nimbi. 
Suspens! Eurypylum scitantem oracula Phœbi 
Mittimus^ isque adytis haec tristia dicta reportât : 
Sanguine placastis ventos et virgîne csesa, 
Cum primum Iliacas, Danai, venistis. ad oras; 
Sanguine quœrendi reditus animaque litandum 
ArgoUca. Vulgi quae vox ut venit ad aures^ 
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d^ aimer f If, 4^^ • * ^i spatium quaenis, 
« brève sit, quod kesa queratar, Ne lenta 
« vires culligat ira roora. Candida jandu- 
(f dura ciugantur colla lacertis. » Avec 
brève sit spatium, on De peut guère eu- 
tendre fandudum dans le sens urdiniire. 
Hand Pexplique par stalim. Cette inter- 
prétation est plus simple que l'ellipse ordi- 
nairement admise. 

104- Ithacus y forme poétique pour 
Itfiacensis, sert k désigner Ulysse ^ roi 
d'Itliaque. — F'eiit, Cf. Ovide, Uéroïdes^ 
IX, 7 : « Hoc velit Eurysthcus velit hoc 
• germaua Tonai^tis. » — Mercentur, Cf. 
Sophocle, AjaXf 477 : OOx àv TtpiaiixTjV 
oOôevè; Xô^ou ppoTOV. Antigone, 1171 : 
TÂXX' iytù xttTcvoû oxiô; OOx àv icpiai|Ar,v. 

106. Pelasgae. Cf. y£n. I. 624. 

107. Ficto pf clore é<iuivaut à subdolo 
animoj ou à l'adverbe ^cte, en déguisant 
la vérité. Le contraire de fictum pectus est 
apertum pectus, coeur ouvert, sans dégui- 
sement. Cf. Cicéron, Lélius, XXYI, 97. 

III. Hienu ponti. Cf. Horace, Satires, 
II, a, 17 : < Hiemat mare. » — Euntes y 
c.-ii-d. ire volentes, au moment où ils se 
disposaient à partir. 

114. Eurypylum. Cf. Homère, Iliade, 
II, 734. Eurypyle, fils d'Evémon, est re- 
présenté comme le chef des Thcssaliens 



d*Orménium. — Scitantem est la leçon des 
manuscrits principaux. Du temps de Ser- 
vius on lisait également scitantem et sci^ 
tatum Mais il n'y a pas lieu d'aUindonner 
le témoignage des principaux textes. Un 
tel emploi du participe présent n'est rare 
ni en latin ni en grec. Cf. Tite-Live, XXI, 
6, 2 : « Legati a Saguntinis Aomam mi&si, 
« auxi|ium ad bellum imminens orantes. » 
Phèdre, I, 2, 22 : « Alium rogantes regem 
a misère ad Jovem. » Wagner, Qumst. 
rirgil, XXIX, 2, c, explique cette tour- 
nure par une périphrase. C'est, dit -il , 
comme s'il y avait : « Mittimus Èurypy- 
a lum, isque scitatur. » Il compare Xéno- 
phon, Cjrropédicj V, 4, 24 : KiQpuxa 
{ite(x<{;6 npôç aÙTÔv Xc^ovrà ôti. Sophode, 
A/ax, 78 1 : né(xirei (xé <JOi çépovTa Tdffô* 
êniaToXà; Teûxpo; qpvXdaaeiv. 

116. Sanguine et virgine caesa, Hendia- 
dyin pour sanguine virginis cspsk^. — 
yirgine. C'est Iphigénie. Cf. Lucrèce, I, 
85 : (c Aulide quo pacto Triviai vii^iuis 
« aram Iphianassai turparunt sanguine 
M fœde. » 

118. Litandum. Selon Servius, litare 
est l'expression propre dont on se servait 
pour un sacrifice. Cf. Perse, II, 75 : 
c Farre Utabo. » 

119, Fu,lgi qum vox ut venit ad aures. 
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Obstipuere animi gelidusque per ima cucurrit 
Qssa Iremor, cui fata parent, quem poscal Apollo. 
Hic Ithacus vatem magno Calchanta tumuitu 
Protrahit in medios; quae sint ea numina divum 
Flagitat. Et milii jam multi crudele canebant 
Artifîcis scelus et tacili ventura videbant. 
Bis quinos silet ille dies tectusque récusât 
Prodere voce sua quemquam aut opponere morti. 
V^ix tandem, magnis Ithaci clamoribus actus, 
Composito rumpit vocem et me destinât arde. 
Adsensere omues et^ quae sibi quisque timebat, 
Unius in miseri exitiuni conversa tulere. 
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Cf. SUius, XII^ 338 : « Vulgique deus 
« pervenit ad aures. n 

lao. Les anciennes éditions suivies par 
Ueyne ont animis, La leçon des principaux 
manuscrits est pourtant animij et Ton peut 
rapprocher ce passage des expressions sem- 
blables, V. 73 : « conversi aniini; » ^£'n, 
III, a6o : « Cecidere animi. s JEn. IX, 
498 : « Concussi animi. » 

121. Ossa. Cf. G. III, 272. D*ailleurs 
la formule tout entière se répète, ^n. VI, 
54; XII, 447. — Cui Jala parent. Ces 
mots se rattachent à la phrase qui précède 
par une ellipse, telle que celle du mot 
metuentium^ dubitantium. — Fata^ l'oracie. 
— Parent, Suppléez id ut hostia sit. Le 
▼erbe parare sVmpIoie souvent pour dési- 
gner l*ex pression d'une volonté supérieure. 
Cf. Pbute, Miles, III, i, i32 : « iEquum 
a fuit deos paravisse, ne omnes uno exem- 
« plo vitam viverent. n Lucain, II, 68 : 
« Non alios motus tune fata parabant. w 
VI, 783 : « Quid fata parurent. » 

122. Cf. Stace, Achill. I, 49 J : « In- 
« crepitans magno yatem Calclianta tu- 
« multu. s — Homère, Hiute^ III, 221, 
prête à Ulysse une véhémente éloquence : 
'AXX* ÔTE ÔT) f' ÔïCa T6 iiCYa^Tiv èx <JtlQ- 

Oeo; li\ Kai iicea vipàocvaiv èoixÔTa 
XstM'epCxi<nv. 

123. Numina divutn^ les volontés des 
dieux. Cf. yfn. 1,8. Ulysse demande, non 
pas quelles sont les volontés des dieux, 
mais à qui elles s'appliquent, quelle victime 
elles réclament. 

ia4> Canna n t, prédisaient, annonçaient. 



Cf. Tite-Live, XXX, 28 : a Hujus tantae 
« dimicationis vatem Q. Fabium haud 
« frustra cancre solitum, graviorem in sua 
a terra futurum hostem Annil>alem. » 

125. Artijicis scelus. Cf. Aîn. XI, 407. 
>— Tticiùy sans rien dire. Ladewig pense 
que multi.... et a le sens de pars.... et que 
l'on trouve BucoL I, 66, et par consé- 
séquent équivaut à multi.... alii. II y 
aurait donc ici deux parts à faire dans 
les sentiments du public. Les uns prédi- 
saient à Sinon son triste sort, les autres 
le pressentaient sans oser parler. 

126. Ille. Calchas. — Tecttis, sans vou- 
loir exprimer sa pensée, dissimulant. Cf. 
Cicéron, pro Roscio Amerin*», XL, 116 : 
oc Tecti esse ad alienos possiimu«. » Sticc 
imite ce passage, Théb. III, 570 : « lilo 
« nec aspectum vulgi , nec fida tyranni 
« Colloquia, aut cœtus procerum perferre, 
« sed atra Sede tegi et supcrum clausus 
c negat acta fateri. » 

127. Opponere équivaut à objicere. Cf. 
jEn. XI, ii5 : « yEquius huic Turnum 
a fuerat se opponere morti. » 

129. Comjtosito. De concert avec Ulysse. 
Ordinairement on emploie en pareil cas de 
composite ou in composito. Cependant la 
préposition est comme ici supprimée, dans 
Corn. Népos, Datame, 6; Térence, Phoi-- 
mion, V, I, 29. — Rumpit vocem. Cf. .£n. 
III, 246; IV, 553; XI, 377. — Me des- 
tinât arœ. Cf. Val. Flaccus, II, 283 : 
« Crudelis scopulis me destiuat urna. » 

l3i. On explique ordinairement con- 
versa tulere comme s'il y avait converti'- 

II - 6 
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Jamque dies infandaaderat; mihi sacra parari 
Et salsae fruges et circum tempora vittae : 
Eripui, fateor, leto me et vincula rupi 
Limosoque lacu per noctem obscurus in ulva 
Delitui, dum vêla darent, si forte dédissent. 
INec mihi jam patriam antiquam spes uUa videndi^ 
Nec dulces natos exoptatumque parentem; 
Quos illi fors et pœnas ob nostra reposcent 
Effugia et culpam banc miserorum morte piabunt. 
Quod te, per superos et conscia numiua veri, 
Per siqua est quœ restet adbuc mortalibus usquam 
Intemerata fides, oro, miserere laborum 
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tunt adsentiendo. Mais Texplication du P. 
de la Rue, adoptée par Jahn et Forbiger, 
offre un sens plus intéressant : Omnes passi 
sunt vertijlovA laissèrent Calchas faire toin> 
ber le coup sur la tête d'un seul infortuné. 

iSa. Sacra parari. Cf. Ovide, Alètam, 
XIII, 454 : « Crudelibus aris Admota est 
<f sensitque sibi fera sacra parari. » 

l33. Salsae fruges j la farine de blé tor- 
réfié, mêlée de sel, qu*on répandait sur la 
tète des victimes. 

i34. f^incula rupi. Ces mots corres- 
pondent simplement au sens du verl)e au- 
Jttgi, Simm était chargé de liens pour 
qn*il ne pût s*enfuir-, il ne devait en être 
délivré qu'au moment du sacrifice. Mais 
sNl s^est échappé, il n*a pas encore rumpu 
SCS liens puisqu'il en est chargé, v. 37 et 
V, 146. — fincula rumpere se lit encore 
pour le %\m\At Jugercy JSn. VIII, 65i. 

1 3G. Heyi^e, Jalm, Peerlkarap, L.'idewig, 
Haupt ont ponctué : dum veloj Jurent si 
forte ^ dédissent. Avec Wagner, Diibner, 
Forbiger, Conington, Ribbeck, je rétablis 
l'ancienne ponctuation. Le vers en est 
mieux coupé; d'ailleurs dédissent é({uivaut 
à daturi essent. Cf. des exemples analo- 
gues, JEf/ï. III, 652; IX, 41, 704. 

i38. Ribbeck, au lieu de dulces, aLdo\i\c 
duplices, leç(m du Palatinus, déjà connue 
du temps de Servius et signalée par lui. 
Mais ce détail est ici bien froid et rien ne le 
fait pressentir. L'épithète dulces est mieux 
dans le ton patliétique de ce morceau. 

139. Fors, p<iUT fors sil, peut-être. £t 
ainsi uni au mot fors sert à exprimer un 



progrès dans la pensée et équivaut à : 
même. Sinon regrette de ne plus voir ses 
enfants ni son père, et il ajoute : Peut-être 
même payeront ils de leur vie ma faute. — 
Reposcere est construit avec deux accusa- 
tifs, comme JSn. VII, 606. 

140. Effugia, c.-à-d. ob fugam meam. 
Mais Servius fait observer que l'expression 
a ici une propriété particulière, la victime 
qui s'enfuyait au moment d'être sacrifice 
se nqinmant dans le langage des rites, ef» 
fugiit, Valérius Flaccus emploie cependant 
ejfugium dans le sens ordinaire de fuite, 
I, 8o3 : a Mors sera viam tentataque 
« claudat Effugia. m Cf. Tacite, Hist. III, 
18 : « Cremonensium mœnia quanto plus 
« spei ad effugium dabant. » Ordinaire- 
ment ce mot signifie : moyen de fuir, ou 
encore : lieu où l'on peut se réfugier. 

141 • Quod a ici à peu près le sens de 
propter quod, comme chez les Grecs 5 
s'em{)loie pour xaO' 6, hC 5. 

142. Per siqua est fides. Construisez 
comme s'il y avait : per ftdem, siqua est 
fîdeSj etc. Le substantif régime de per 
n'est pas exprimé parce qu'il se retrouve 
dans la proposition incidente. C'est ce 
qu'on apfielle une attraction inverse. Cf. 
-/;«. VI, 459; X, 597; 9o3; XII, 56. Les 
Grecs ont aussi cette tournure. Cf. Sopho- 
cle, Philoctète, 4G;) : «po; vOv « ica- 
Tpô;.... Ttpô; t' el Ti (TOI xttT' otx6v 
èaxi 7cpo<T(f iXéC' — Restet. La première le- 
<-ou du MeJiceusehi restât que l'on trouve 
dans les anciens éditeurs, entre autres dans 
le P. de la Rue et Puttier; mais le oorrec* 




iENElDOS LIBER II. 8i 

Tantorum, miserere animi non digna fereulis. 

His l^crlmis vitam dainus et miserescimus ultro. 145 
Ipse viro primas manicas atque arcta Icvari 
Yiucla jubet Priamus dictisque ita fatur amicis : 
Quisquis es, amissos hinc jam obliviscere Graios ; 
Nosler eris mîhique haec edîssere vera rogauti : 
Quo molem hauc immanis equi statuere ? quis auctor ? 1 5u 
Quidve peluntPquae religio? aut quœ machina belli? 

Dixerat. lUe dolis instructus et arte Pelasga 
Sustulit exutas vinclis ad sidéra palmas : 
Vos aelerni ignés, et non violabile vestrum 
Testor numen, ait; vos arse cnsesque nefandi, i55 

Quos fugiy vittaeque dcum^ quas hostia gessi : 
Fas mihi Graiorum sacrata resolvere jura, 
Fas odisse viros atque omnia ferre sub auras 



leur (lu Mediceus, le Palatinus et Servius 
fournissent restet. Voyez d^ailleurs v. 630, 
le subjonctif admis sans contestation dans 
une locution semblable. 

1^5. Bis lacrimis est un ablatif de 
cause : Ces larmes font que nous lui ac- 
cordons la vie.-— Vitro mUerescùnus^ et 
faisant plus encore, nous lui témoignons 
notre pitié. Servius : « UUro non est 
« sponte^ nam jam rogaverat Sinon, sed 
« insuper, £t venit ab eo quod est ultra, 
« plus enim quam rogaverat prxstiterunt.» 

146. Levari dans son sens propre équi- 
vaudrait à taxari. Mais (»n peut admettre 
qu*il a ici le sens de demi, auferri. On 
voit, T. z53, que Sinon a les mains libre». 

148. Amissos obliviscere équivaut à 
amitié et obliviscere. Cf. j£n. I, 69 : 
« Submersas obrue puppes. » Amittere 
est pris dans le sens de dimi itère, aban- 
donner. — HinCy à partir du moment 
présent, désormais. 

149. Noster eris, Servius : « Sunî, ut 
a habemus in Livio, imperatoris verba 
« trunsfugam recipientis in fidem : quis- 
« quis es, noster eiis. ^ liste edissere. 
Cf. Homère, Iliade, X, 384 : 'AXX' 0.^1 
poi ToSe elnè xai àT^ex^o); xatàXeÇov. 

i5o. Quo, c.-à-d. quem in finem. Cf. 
Horace. Epttres^ I, 5, 10 : « Quo niibi 
R fortunam, si non conceditur uti ? » 



l5i. QusB équivaut à la fois à an aliqua 
et à qutenam. Priam dtman.ie si le cheval 
est un objet consacré par la religion, ou 
si c*est une machine de guerre, et dans les 
deux cas il veut savoir quel en est le but 
ou Tartifice. 

iSa. Volis instructus. Cf. Homère, 
Iliade, IV, 339 : Kaxoîai SôXoiai xtxa- 
a\Uyt, xepSaXcôçpov. 

154. j£ terni ignés. Le soleil, hi lune et 
les autres astres, désignes dans le vers pré- 
cédent par le xoot sidéra. Cf. Horace, 
Odes, l, la, 46 : < Micat inter omnes 
« Julium sidus, velut inter ignés Lnna mi> 
a nores. » Lucrèce, V, 4o3 : a Sol... OJ>- 
« vius aeternam suscepit lamiNida muudi. » 
— i\on violabile numen, cVsl une di\inilé 
qu'on n'invoque pus impunément pour 
faire un parjure. 

t55. Enses, les instruments du sacrifica- 
teur. 

i5G. f'iitœqm deum. Cf. v. i33. 

I J7. Fas mihi. Suppléez est, et n«m pas 
sit, comme le veut Servius. Sinon atteste 
quM lui est permis de rompre les liens qui 
rattucheot aux Grecs. — Resolvere juia. 
Cf. ^n. IV, a;. 

i58. Ferre sub auras, divulguer, mettre 
au jour. Cf. Ovide, Métam. X, 184 : 
■ Qui cum nec prodere visum Dcdecu» 
c auJcret, cupiens efferre sub auras, Mec 
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Siquâ tegunt : teneor patriœ nec legibus ullis. 
Tu modo proinîssls maneas servataque serves 
Troja Bdem, si vera feram, si magna rependam. 

Omnis spes Danaum et cœpti fiducia belli 
Palladis auxiliis semper stetit. Impius ex quo 
Tydides sed enim scelerumque inventor Ulixes 
Fatale adgressi sacrato avellere teraplo 
Palladium caesis summae custodibus arcis 
Corripuere sacram effigiem manibusque cruenlis 
V rgineas ausi divae contingere vittas : 
Ex illo fluere ac rétro sublapsa referri 
Spes Danaum^ fractae vires, aversa deae mens. 
Nec dubiis ea signa dédit Tritonia monstris. 
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a posset reticere tamen. » — Lucain a un 
passage semblable à ce vers et à celui qui 
précède, Pharsale, X, 194 : « Fas mihi ma- 
« giKirum, Caesar, sécréta pareatum Pro- 
c< dere, ad hue aevi popufis ignota profaois. » 

iSq. Teneor..., legibus. Cf. Ovide, Mê- 
lant, X, ao3 : « Fatali lege tenemur. » 

160. Promissis maneas. Virgile a dit 
encore, jEn. VIII, 643 : « At tu dictis, 
« Albane, maneres ! » L'expression stare 
promissis est plus ordinaire. 

162. Carpti fiducia belli équivaut à /?- 
ducia qua bellum inceyerant. 

i63. Auxiliis stetit. Auxiliis est un 
ablatif de cause. Cf. ▼. 35a : « Di quibus 
• imperium steterat. » Tite-Live, VIII, 
7 : « Disciplinam militarem, qua stetit ad 
« banc diem Romana res. » Il n*est donc 
piis nécessaire, comme le veut Heyne, d'ex- 
pliquer cette locution par ftosita est in. 

164. Sed enim. Sed appartient à la pro- 
position principale exprimée; enim à la 
proposition accessoire sous- entendue. C'est 
comme s'il y avait : Sed ex quo Tjrdides 
et Ulixes {hi enim tanti sceleris auctores 
erant)..,, adgressi. — Tjrdides. Cf. ^n. 

h 97- 

165. Fatale Palladium. L'image de 

Pallas, à laquelle étaient attachés les des- 
tins de l'empire. Cf. Ovide, Fastes^ VI, 
427 : a iEtheream servate deam, serva- 
c bitis urbem. Imperium secum transferet 
« illa loci. » — L'image de Pallus, décsM 
protectrice de Troie (cf. Iliade^ VI, 88) 



était dans la légende troyenne le prîncipal 
talisman de Troie ; il en est question sans 
cesse dans les récits relatifs à cette ville. 
D'après la tradition que rapporte Servius, 
le Palladium, enlevé au temple de Pallas à 
Troie par Dioroède et Ulysse, fut ensuite 
possédé par Diomède. Un oracle avertit 
ce héros qu'il serait toujours malheu- 
reux, jusqu'à ce qu'il eàt rendu le Palla- 
dium aux Troyens; il voulut l'offrir à Énée 
à son passage en Calabre. Mais un certain 
Nautès le reçut à sa place, et le culte de 
Pallas resta dans sa famille, celle des Nau* 
tii y qui prétendaient en effet à une origine 
troyenne. En réalité, toutes les villes qui 
se disaient descendues d'Ilion eurent leur 
Palladium, qu'elles croyaient le vrai. Celui 
de Rome était conservé dans le temple de 
Vesta. Cf. Preller, Griech. Mylhol. passim, 
et Rœm. Mythol, p. a65. — Avellere. 
D'après la légende, le Palladium était at- 
taché dans le temple avec des chaînes de fer. 

168. yirgineas vittas. Il semble que le 
Palladium ait représenté la déesse sans 
casque, et la tète ornée de bandelettes. 

169, Fluere. Cf. Cicéron, de Finibus, 
II, 32, 106 : « Finit voluptas corporis et 
a prima quaeque avolat. s — Rétro sub- 
lapsa referri. Cf. C I, 200. 

171. Ea signa équivaut à signa ejus rei^ 
c.-à-d. qu'elle témoigna son courroux 
[aversam esse mente m). — Tritonia y im 
des surnoms de Minerve. Les anciens en 
donnaient des étymologies fort diverses. 
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Vix posituin castris sîmulacrum, arsere coruscae 
Luminibus flammae arrectis saisusque per artus 
Sudor iit; terque ipsa solo, mirabile dlctu, 
Emicuit parmamque ferens hastamqiie trementem 
Extemplo tentanda fuga canit aequora Calchas^ 
Nec posse Argolicis excindi Pergama telis, 
Omina ni répétant Argis numenque reducant, 
Quod pelago et curvis secum avexcre carinis. 
Et nunc quod patrias vento petiere Mycenas, 
Arma deosque parant comités pelagoque remenso 
Improvisi aderunt : ita digerit omina Calchas. 
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Selon let ans, 'ce nom, qui a en grec la 
forme TpiToyéviia, signifie qu'elle était 
née de la tète de Jupiter, TpiTco en dialecte 
é(*lien signifiant tète. Selon d'autres, elle 
fut appelée ainsi du fleuve Triton qui, en 
Béotie, se jette dans le lac Copaîs. Manry, 
Hist, des religions de In Grèce antique, 
t. I, p. 97 : c Atliéné, à l'époque pélas- 
« gique, fut une personnification féminine 
« de l'élément humide, et de là ce surnom de 
« Tritogénie, c'est-à-dire née des ettux, 
« que lui donnaient les Minyens. Ce sur- 
« nom rappelle le Trita Aptjra des Yédas, 
c c'est-à-dire celui qui est né au milieu 
« des eaux, et cette analogie de nom et 
• de caractère décèle pour Atbéné une ori- 
<t gine aryenne. Son culte remontait chez 
« les Minyens à une haute antiquité, et 
(c ils l'avaient porté ensuite en Libye. » 

173. Luminibus arrectis y dans ses yeux 
grands ouverts, c.-à-d. dans ses yeux pleins 
de colère. L'œil s'ouvre largement quand 
cette passion s'empare de nous. — Salsus. 
Épithète ordinaire de la sueur, du sang, 
des larmes. Cf. Attius, Médée^ 420 : 
« Saisis lacrimis. » Phinidae, 678 : «< Saisis 
c gnttis lacrimarum. * Lucrèce, I, laS : 
c Lacrima^ effundere salsas. » 

174. Sudor. Cf. G. I, 480, — fpsa. Ce 
pronom désigne la statue tout entière, oppo- 
.sée aux yeux seulement indiqués plus haut. 

175. Emicuit équivaut à subsiluit. — 
Trementem se rapporte aux deux substan- 
tifs, à parmam aussi bien qu'à hastam, 

176. Tentanda, Cf. Bucol. IV, 3a. — 
Fuga y uh pnimpt retour. 

177. Excindi telis. Cf. JEn. IX, i37 : 



« Excindere ferro. » -~ Pergama, Cf. ^n» 
I, 466. 

178. Omina tu répétant. Allusion à la 
coutume romaine d'après laquelle le gé- 
néral qui avait épruuvé un échec retour- 
nait à Rome prendre les auspices avant de 
poursuivre de nouveau son entreprise. — 
Numen, c'est la volonté ^ la faveur divine ; 
ce mot est expliqué par le v. 181, arma 
deosque parant comités . On a vouln enten- 
dre numen par le Palladium. Mais les Gi'ecs 
ne l'avaient pas encore porté à Troie, et si 
le v. 179 faisait partie des paroles de Cal- 
chas et signifiait : après l'avoir emmené 
avec eux sur mer, il faudrait inévitablement 
le subjonctif avexerint. Ladewig et Coning- 
ton ne croient pas non plus que Humen 
serve à désigner le Palladium. Le premier 
dit : (f Bezeichnen hier nun die Worte 
« omina répétant die wiederholte Anstel- 
« lung der Auspicien, so vrird durch das 
« folgendc numen reducant das Résultat 
« jener Handiung, die Yersôhnung der 
f( Gottheit, bezeichnet. » 

1 79. AvexerCy de Grèce â Troie. 

180. Quod, Expression elliptique ponr 
quod attinet ad id quod. Elle peut se 
traduire en français par un autre tour : Et 
maintenant s'ils ont, etc.... c'est ponr re- 
cueillir de nouvelles troupes et se concilier 
de nouveau l'appui du ciel. 

181. Pelagoque remenso, Virgile offre 
eocore un autre exemple de ce psirticipe 
employé passivement. Cf. jEn. III, i43. 

i8a. Improvisi aderunt, Servins : « Ve- 
« rum metum falso meiu abigit, ut, dum 
« reversuros timent, non timeant, ne non 
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Hanc pro Palladio moniti, pro numine laeso 

Effigiem statuere, nefas quae triste piaret. 

Hanctamen immensam Calchas attollere molem i85 

Roboribus textis caeloque educere jiissit, 

Ne recipi portis aut duci in mœnia posset, 

Neu populum antiqua sub religione tueri. 

Nam si vestra maniis violasset dona Minervae, 

Tum magnum exitium(quod di prius omen in ipsum 190 

Convertant ! ) Priami imperio Phrygibusque futurum : 

Sin manibus vestris vestram ascendisset in urbem, 

Ultro Asiam magno Pelopea ad mœnia bello 

Venturam et nostros ea fata manere nepotes* 

Talibus insidiis perjurique arte Sinonis zgS 

Crédita res , captique dolis lacrimisque coactis^ 



• abîerint. » — Digerit omina. Quelques 
manuscrits d'ordre inférieur ont omnia que 
le P. de la Rué a conservé, mais qui a dis- 
paru des meilleures éditions depuis Hein- 
sius. Digerit omina^ dispose, explique, in- 
terprète les présages, indique ce qu'il faut 
faire pour obéir à la volonté divine, qui 
par eux s'est manifestée. Cf. Ovide, Mêlant, 
XII, ai : M Calcbas.... novem volucres in 
c bélli digerit annos. » 

l83. Pro Palladio, Les Grecs ont em- 
porta avec eux le Palladium. Mais pour- 
quoi ont-ils à sa place laissé un cheval ? 
Cf. note du v. i5. — Moniti. Par Cal- 
chas. •— ISumine laeso, La divinité est of- 
fensée, non pas seulement parce qu^on 
l'arrache de son antique résidence, mais 
aussi à cause des outrages qu'elle a essuyés. 
Cf. V. 167, 168. Après ce vers, Ladewig 
place le V. 1 79. Cette transposition ne pa- 
rait pas bien nécessaire. 

186. Cttlo est un datif. Cf. G, II, 
3o6. — Roboribus textis. Cf. v. lia. 

187. J*ai adopté avec Ribbeck, Ladewig 
et Conington posset^ leçon du Palatinus 
et de quelques manuscrits seconduires, au 
lien de postit, que donuf^nt le Mediceus et 
le F'aticanus, Ce texte est plus conforme 
à la grammaire. 

188. Antiqua sub religione. Si le cheval 
était introduit dans Troie, d'après Sinon, 
il eût reçu le culte que l'image de Minerve 
recevait, et eût ainsi assuré à la ville 



comme auparavant la protection de la 
déesse. 

186, Dona Minervse, Cf. v. 3l. 

190. Tum magnum exitium futurum. 
Cette proposition infinitive dépend du 
verbe dixit dont l'idée est iroplidtement 
contenue dans celle de j'ussit, et qu'il faut 
ici suppléer pour la construction. — fp" 
sum, Calclias. 

193. Cf. j£n, XI, 286 : « Ultro Ina- 
a chias venisset ad urbes Dardanus et 
a versis lugeret Graecia fatis. » — Ultro. 
Ce n'est pas la même chose que sponte 
sua, d'elle-même, sans être provoquée. Le 
poète fait dire à Sinon que non-seulement 
l'empire de Priam ne périra pas, mais qne 
bien plus encore, en allant plus loin, les 
descendants des Troyens à leur tour iront 
vaincre les Grecs dans leur propre pays. — 
Asia^ terme général, pour les habitants de 
l'Asie, ou les peuples originaires de l'Asie. 
Cf. Horace, Èpitres, I, a, 7 : « Graecia 
<c Barbarie lento collisa duello. a — Pe- 
lopea mœnia, Argos et Mycènes, où 
régnent les descendants de Pélops. Sur Pé- 
lops, cf. G. III, 7. 

194. Cf. ^n. III, 5o5 : a Muneat nos* 
c tros ea cura nepotes. » — Ea fata. Cf. 
V. 190. 

196. Lacrimisque coactis. Telle est la 
leçon des meilleurs manuscrits rétablie par 
Heinsius, an lieu de l'ancienne, coaeti, 
Lncrimm coaetœ^ ce sont des larmes feintes. 
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Quos neque Tydides nec Larissaeus Açhilles 
Non anni domuere decem, non mille carinae. 

Hic aliud majus miseris multoque tremendum 
Objicilur magis atque împrovida pectora lurbat. 
Laocoon^ ductus Neptuno sorte sacerdos, 
SoUemnes taurum ingentem mactabat ad aras. 
Ecce autem gemini a Tenedo tranquilla per alta 
(Horresco referens) immensis orbibus angues 
Incumbunt pelago pariterque ad litora tendant; 
Pectora quorum inter fluctus arrecla jubaeque 
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qae l*on ne verse qu'avec effort. Cf. Ovide, 
Métam. YI, 6a8 : a Invidque oeali la- 
ce crimis madaere coact». » Térence, Eu- 
nuque, I, I, aa : « Falsa lacrimalay qoam 
K oculos terendo misera vix vi expresse- 
« rat. 9 

197. Tjrdides. Cf. j£n. I, 97. — Laris- 
sseiiSf de Larisse, c.-à-d. de Tbcssalie. 
Larisse, vQle de la Pélasgiotide en Tbcs- 
salie, n'obéissait pai à Achille, mais à 
Léthus. Cf. Homère, livide y If, 841* 

199. Sophocle avait fait une tragédie 
sur le sujet de Laocoon; mais il semble, 
d'après Servins, que Virgile ait plutôt 
imité Euphorion. Heyne, dans son Excur» 
sus, se rattache à cette opinion . On peut 
d'ailleurs sur l'histoire de Laocoon et sur 
le rapport et les différences que le récit 
de Virgile présente ici avec le groupe cé- 
lèbre de Laocoon et de ses fils, consulter 
le livre si connu de Lessing. •— Hic, alors. 

— Aliud. Construisez ainsi toute cette 
phrase : aliud mafus multoque magis tre- 
mendum objicitwr miseris, — Aliud, une 
autre circonstance que la prise et le récit 
de Sinon, et qui paraît confirmer ce récit. 

— Cf. Val. Flaccus, II, 209 : «c Hic aliud 
c Venus et multo magis ipsa tremendum 
« Orsa nefas. » 

aoo. Improvida, Qui ne s'attendaient à 
rien de tel. Cf. Cicéron, pro Ligario, VI, 
17 : ce Ftftalis qux<lam calamitas incidisse 
« videtnr et improvidas hominnm mentes 
a occnpavisse. « 

201. Ductus sorte sacerdos. Servius, 
d'après Euphorion, rapporte que le prêtre 
de Neptune avait été lapidé pour n'avoir 
pu par ses sacrifices empêcher l'arrivée des 
Grecs. Quand ils partirent, le sort désigna 



pour le remplacer Laocoon, déjà prêtre 
d'Apollon de Thymbrée. Mais comme 
avant la cérémonie religieuse il ne s'était 
point abstenu de tout commerce avec sa 
femme, les dragons furent envoyés poor le 
punir de ce sacrilège. 

202. SoUemnes aras. Les autels sur les- 
quels s'accomplissaient ordinairement les 
sacrifices. Cf. Ovide, Fastes, V, 697 : 
« SuUemnis cîrcns. » Il ne faut point s'é- 
tonner de voir les Troyens célébrer l'âoi- 
goement des Grecs par un sacrifice à Nep- 
tune. Ce dieu avec Apollon était une des 
divinités protectrices de Troie; selon la lé- 
gende, tous deux en avaient construit les 
murs. 

2a3. Gemini, Même sons que tluo. Cf. 
JSn, \, 162. — ^ Tenedo, semblant venir 
de Ténédos. Quintus de Smyjne et Lyco- 
phron les font venir de Caljrdnse, deux 
lies situées près de Ténédos, et dont parle 
Homère, Iliade, II, 277. L'imagination 
des poètes s'était fort exercée sur ces deux 
serpents. On leur avait même trouvé des 
noms. Selon les uns, ils s'appelaient Forcés 
et Charibèe; selon les autres, Curiffis et 
Fèribée. — Alta , la mer. Toutefois le 
pluriel s'emploie rarement comme ici pour 
le singulier. 

205. Incumbunt équivaut à innatant, 
mais ajoute à l'idée marquée par ce mot 
celle de grandeur et de poids. Cf. Ovide, 
Métam, IV, 690 : c Veniens immenso 
« l)ellua pcnto Imminet et latum sub pec- 
K tore possidet xquor. » 

206. Jubteque. Les anciens, dans les ap- 
paritions extraordinaires de serpents, leur 
prêtaient une crête. Cf. Tite-Live, XLIII, 
1 5 : « In aede Fortunae anguem jubatum a 
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Sanguine» supcrant undas; pars cetera ponlum 
Pone legit sinuatque immensa volumine terga. 
Fit sonitus spumante salo : jamque arva tenebant 
Ârdentesque oculos suffecti sanguine et igni 
Sibila lambebant Unguis vibrantibus ora. 
Diffugimus visu exangues. Illi agmine certo 
Laocoonta petunt; et primumparva duorum 
Corpora natorum serpens amplexus uterque 
Iinplicat et miseros morsu depascitur artus. 
Post ipsum auxilio subeuntem ac tela ferentein 
Corripiunt spirisque ligant ingentibus : et jam 
Bis médium amplexi, bis coUo squamea circum 
Terga dati superant capite et cervicibus altis. 
Ille simul manibus tendit divellere nodos 
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c compluribus visam esse, » Plaote, Ani' 
phit, y, I, 56 : « Derolant aognes jii- 
« bâti. » Euripide, Phéniciennes, 8ao : 
4>oivixo>690to SpàxovTo;. Mais Pline ii*j 
a pas grande foi, //. IV. XI, 87 : a Dra- 
H eonum cristas qui Tiderit, non reperitur.» 

207. Superant est la leçon de presque 
tous les manuscrits rétablie par Wunder- 
lich, Jahn, Wagner, Forbiger^ et les édi- 
teurs principaux qui sont Tenus après 
eux. L'ancien texte donne exsuperant. Cf. 
Ovide, Métam. I, 817 : « Supcratque 
« cacumine nubes...» Pamassus. » 

ao8. Pone legit pontum^ effleure la mer 
par derrière. — l^^git sinuatque équivaut 
^ Ugit sinuans. Sinuat est la leç«>n du 
Nediceus et du Paltttinus; l'ancien texte 
sinuant ne se trouve que dans les manus- 
crit* de second ordre. Le sujet de ce verbe 
est cetera pars, Sinuare terga volumine y 
c'est recourber le dos par des spirales, 
des replis. En conséquence ifinuci/ immensa 
volumine terga veut dire : forme avec leur 
croupe immense des replis tortueux. 

209. Arva s'oppose à alta ; c'est le ri- 
vage. 

aie. Oeufos suffecti. C.-à-d. habentes 
oculos suffectos. ~~ Sujfecti, Cf. Val. 
Flaccus, II, io5 « Maculis suflecta 
w gênas. » Toutefois il y a peu d'exemples 
de ce mot dans le sens de infecti. 

211. Sibila est adjectif. Cf. G. III, 



4a I. Silius, II, 586 : « Ignea sanguînea 
« radiabant lumina âamma, Oraque vi- 
a branti stridebant sibila lingua. » Voici 
d'autres imitations du passage de Virgile : 
Lucain, IX, 63o : a Illic a faucibus anguea 
« Strtdula vibratis fuderunt sibila linguis. » 
Quintus de Smyme, XII, 456 : ^Eisevtia- 
pdYT)(Te §è icovToc Niaaoïxévcov, xal xO(jia 
ôitaTato' Toi V içépovto ^Ivov Xi^ixcô- 
0VT6;. 

aia, Exangues^ gbcés d'effroi. Cf. Ovide, 
Métam, IX, aa4 : « Exanguis metu. » — 
Agmine certo, en se dirigeant tout droit 
▼ers leur victime. Agmen se trouve encore 
JEn. V, 90, pour dé^gner la manière 
dont les serpents se meuvent en avant. 
Val. Flaccus emprunte à Virgile cette ex - 
pression dans un sens plus général, V, 
354 : a Certo ceu me petat agmine. » 

ai 5. TmpUcat. Cf. Ovide, Met. IV, 
36a : it rïitentem contra elabique volentera 
« Implicat, ut serpens. » — Depascitur 
artus. Cf. G. III, 458. 

a 16. Auxilio, Datif qui se met quel- 
quefois après les verl)es de mouvement; 
cf. Auddiniann, t. II, p. i54. 

a 19. Circum terga dati. Joignez cir- 
cumdati terga, et expliquez cumme s'il y 
avait cum circumdedissent terga collo, 

aao. Cf. Ovide, Métam. IV, 491 : 
a (Erinys) Nexa.... vipereis distendens 
(c bracbia nodis. » 



^NEIDOS LIBER II. 89 

Perfusus sanie villas atroque veneno, 
Clamores simul horrendos ad sidéra lollil , 
Quales mugilus, fugil cum saucius aram 
Taurus et incertain excussit cervice securim. 
At gemini lapsu délabra ad summa dracones 2^5 

EfTugiunt saevaeque pelunt Trilonidis arcçm 
Sub pedibusque deae clipeique sub orbe teguntur. 
Tum vero Iremefacta novus per pectora cunctis 
Insinuai pavor, et scelus expendisse merentem 
Laocoonla ferunt^ sacrum qui cuspide robur 2 3o 

Lsserit et tBtgo sceleratam inlorseril hastam. 
Ducendum ad sedes simulacrum orandaque divae 
Numina conclamant. 

Dividimus muros et mœnia pandlmus urbis. 
Accingunt omnes operi pedibusque rotarum a35 



aai. Perfusus vit tas, C.-à-d. habens 
per/usas vittas. — f^ittcu^ les bandelettes 
dont le prêtre se ceint le frunt pour sacri- 
fier. Cf. ^n, X , 538. 

2a3. Quales mugitus» Suppléer, toilit. 

224. Incertam securim, la hadie dont 
le coup a été mal assuré. Cf. Sénèque, 
ylgamemnon , 767 : a Caditque, flexo 
€ qualis ante aras genu Cervice taums vul- 
a nus incertum gerens. » Silius, V, 64 : 
« Nec rauco taurus cessavit flebile ad aras 
« Immugire sono pressamque ad colla bi- 
« pennem Incerta cenrice ferens altaria 
a liquit. » 

aa5. Lapsu. Cf. G, I, 244 : * Flexn 
« sinuoso ^labitur anguis. » — Delubra 
ad summa. Les temples des dieux étaient 
en général situées sur des hauteurs ; cf. G. 
III, 533. D'ailleurs nous savons par Ho- 
mère, lliadi', VI, 297, que le temple de 
BAinerve dominait Troie. 

226. EJ/ugiunt. Le Mediceus a dijfu- 
giunt adopté par Ladevrig; mais cette 
leçon semble avoir été acceptée par le co- 
piste à cause de diffugimus du v. 212. 
Le Palatinus, (s*il faut en croire le silence 
de Ribbeck) en cela Cf>n forme au texte que 
lirait Macrobe, Saturn. III, 4, 4» main- 
tient effugiunt, dont le sens est plus 
simple. — Tritonidis» Cf. ▼. 171. 

227. Sub pedibusque dea. Le« statues 



antiques d'Athéné sont souvent représen- 
tées avec des serpents enroulés autour des 
hanches de la déesse ou à ses pieds; cf. 
O. Mùller, Arch, der Kunst, p. 562 et 
suiv. — Valér. Flaccus imite ce passage, 
II, 257 : « Tacita pavidum tune sede lo- 
« cavit Sub pedibus dextraque dei. 9 

228. Novus. Cf. G. IV, 357, 

229. Insinuât. Ce verbe est pris dans le 
sens neutre ou réfléchi. Cf. Lucrèce, V, 
73 : a DIvum metus insinnavit Pectora. 1» 
— Scelus expendisse. Cf. ^n. XI, 258 : 
« Scelemm pcenas expendimns omnes« » 

23 1. Tergo est pris ici dans le sens le 
plus général et signifie : corps, flancs. 

232. Ad sedes. Suppléez dem. — Simu- 
lacrum, Cf. Homère, Odyssée, Vfïl, 509 : 
Méy* àya^îia 6ee5v deXxTi^piov. — Oranda 
équivaut à exnranda. 

233. Concltimant. Cf. Euripide, Troyen- 
nés, 522 : 'Avà S' iééacev Xecoc.... tô^' 
Upov àvàyeTe (oavov *I).idf i Sio^eveT xopqi. 

234. Mœnia, Ce n*est pas tout à fait la 
même ch »se que muros. Ce sont les édifices 
mêmes de la ville, surtout ceux qui s<mt 
contigus aux remparts. Cf. /£n, VI, 549 ' 
« Mœnia lata videt triplici circumrlata 
« mur<». * Florus, T, 4 ^ * Mœnia muro com- 
« plexus est. » Vitruve, VIII, 4 : « Zama cu- 
« jus mœnia rex Juba duplici muro s«psît. » 

235. Accingunt operi, Accingere est 
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Subjiciunt lapsus et stiippea vincula coUo 
Intendant. Scandit fatalis machina inuros 
Fêla armis. Piieri circum înnuptaeque puellée 
Sacra canunt funemque manu contingere gaudent. 
Illa subit mediaequc minans illabitur urbi. 
O patria, o dîvum domus Ilium, et inclyta bello 
Mœnia Dardanidum! quater ipso in limine portae 
Substitit atque utero sonitum quater arma dedere : 
Instamus tamen immemores caecique furore 
Et monstrum infelix sacrata sistimus arce. 
Tune etiam fatis aperit Cassandra futuris 
Ora deî jussu non umquam crédita Teucris. 
Nos delubra deum miseri, quibus ultimus esset 
Ille dies, festa velamus fronde perurbem. 
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pris dans le sens intransitif. Cf. j£n, XI , 
707 : a Accinge pugnae. « 

236. Lapsus rotarum. Périphrase pour 
rotas labentes. Ce sont ici des roalcaux. 

^37. Intendant. Cf. G. IV, 4oo, note. 
— Scandit, Cf. JE"/». VI, 5i5 : a Sallu 
« super ardua venit Pergama. » Ennius, 
Alexandre^ XI : « Nam maxnmo saitu 
«r supenbit gravidus armatis equus Qui suo 
« partu ardua perdet Pergama. » — Fa- 
talis. C.-àd. exitium fatale Trojanis 
ajferens. 

a38. Fêta armis. Cf. Euripide, Trojren- 
nés, II : 'Eyxvjiov' t-ït/tov Ttuj^éeov. -.£"«. 
IV, 5i6 : a Armatum pedilem gravis at- 
M tulit alvo. 9 Lucrèce, I, 476 '• <* Nec 
c clam durateus Trujanis Pergama partu 
a luflammasset equos noctumo Grajuge- 
« narum. s — Innuptaeque puellse. Cf. 
Stace, Théb. IV, 16 : « Jamque suos cir- 
a cum pueri innuptaeque patresque Fun- 
a duntur mixti. » 

aSg. Sacra, Suppléez carnnna\ des 
hymnes. 

241. Cf. Ennius, Andromaque, IX : 
a O pater, o patria, o Priami domus. » 
Silius, I, 588 : « O patria, o Fidei doinus 
c inclyta. b VI, 479 : a Carthago, frau* 
« dum domus. » 

243. Substitit, Heurter du pied le seuil 
de la porte et s'arrêter était un funeste 
présage. Cf. Tibulk, I, 3, ao : « O quo- 



a ties ingressas iter milû tristia dixi OfTen- 
s sum in porta signa dédisse pedem ! » 
Sénèque, Aganiemnon^ 628 : « Tremuit- 
« que sappe Limine in ipso sonipes. » 

24 4 • Immemores, Servius : a Sane si 
<t peritiam Virgilii diligenter intcndas, hoc 
oc dixit secundum disdplinam carroinis quo 
« Romani ex urhibus Iiostium deos ante 
« evocare solebant : erant enim inter cetera 
« carminis verba h.TC : eiquc populo civitO" 
« tique metum, Joimidinem, OBUVioNBiff 
<t injiciatis ; unde bene intulit immemores, 
<c cspcique Jurore, tamquam qui deos per- 
« diderant. » — Caecique furore. Cf. Ho- 
race, Épodes, VII, i3 : <i Furome capcus, 
« an rapit vis acrior. » Sa t ires ^ II, 3, 44 • 
<f Quemcumque inscitia veri Caecum agit. » 

246. Fatis. Datif; ad fata canenda, '^ 
Cassandra. Cassandre, fille de Priam et 
d*Hécube, sœur jumelle d'Hélénus, la plus 
belle des filles de Priam {Iliade^ XIII, 
365) , fut aimée d*Apollon, qui lui promit 
en échange de s<m amour le don de pro- 
phétie. Mais ensuite elle refusa de se pr^ 
ter à l'amour du dieu ; celui-ci , pour 
se venger, ajouta que personne ne la croi- 
rait. Après la prise de Troie, elle fut ou- 
tr.igée dans le temple de Minerve par Ajax, 
fils d'Oïlre, devint la captive d'Agamem- 
non, et fut tuée avec lui par Clytemnrstre. 

248. Quibus esset. Ces mots sont le dé- 
veloppement de miseris. Expliquez comme 
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Vertitur interea caelum et mil Oceano nox 
Involvens umbra magna terramque polumque 
Myrmidonumque dolos : fusi per mœnia Teucri 
Cionticuere; sopor fessos complectitur artus. 
Et jam Argiva phalanx instructis navibus ibal 
A Tenedo tacitœ per arnica silentia lunae 
Litora nota pçlens ; flammas cum regia puppis 
Extulerat, fatisque deum defensus iniquis, 
Inclusos utero Danaos et pinea furtim 
Laxat claustra Sinon. lUos patefactus ad auras 
Reddit equus^ laetique cavo se robore promunt 
Thessandrus Sthenelusque duces et dirus Ulixes 
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s*3 y «Tait ut qtUbut esset, C*est précisé- 
ment ce sens qui amène ici l*empIoi du 
subjonctif. 

a5o. Fertitur interea caclum. Selon 
Macrobe, Satum. YI, i, cet hémistiche 
entier est empranté à Ennius. Cf. Ovide, 
Métam, II, 70 : « Assidua rapitur verti- 
« gine caplnm, Sideraque ulta trahit celc> 
« rique Tolomine torquet. •— Ruit Oceano^ 
s*éI«Te rapidement de l'océan. Cf. Ovide, 
htétam, IVy 9a : a Aquis Nox surgit ab 
« isdem. » 

aSa. Mjrrmidonum, Cf. ▼. 7. Les Myr- 
midons sont désignés ici pour tous les 
Grecs en général. — Fusi per mœnia ^ ré- 
pandus dans la ville; cf. v. 284. Il ne 
s*agit pas ici en particnlier des gardes des 
remparts. 

254* Argiva phalanx. Ces mots doivent 
s'entendre de l'armée grecque, et non pas 
seulement, comme le dit Heyne, de la 
flotte. Cf. jEn. XII, 5:i4 : « Argiv» phalan- 
« ges. » L'armée grecque s'avançait en bon 
ordre sur ses navires, tel est le sens qu'avec 
Wunderlich il faut d<mner à cette phrase. 
— Navibus ibat. Cf. uEn. X, 2i3 : « Ter 
« dénis navibus ibant. » 

a35. Quelques interprètes ont entendu 
silentia lun» par l'abs*fnce de b lune. 
Mais au v. 34o nous voyons briller la 
lune, <t oblati per lunam, s et la tradition 
voulait que Troie eût été prise au moment 
de la pleine lune. Lescliès, dans sa Petite 
Iliade^ dit : NOÇ jxèv Iriv (léffTr), XotfiicpiQ 
8' éicéTeX)e aeXifjVT). Tacitae arnica silentia 
lunm, c'est la clarté de la lune qui favorise 



la navigation des Grecs et leur débarque- 
ment. Comparez avec tacitm et silentia : 
« Tadturna noctis signa » (Horace, Odes, 
II, 8, 10); «[ Fertque vagos médise per 
a muta silentia noctis Incomitata pedes » 
(Ovide, 'Métam. VII, 184}; « Silente caelo 
« serenisqne noctibus » (Pline , J7. if. 
XYIII, 28); « Inde per Arcturum mediae- 
« que silentia lunas Arva super popnlos- 
« que méat m (Stace, Thèb. II, 58} . 

257. Extulerat, C'était un signal pour 
annoncer à Sinon que le moment était 
venu d'ouvrir les flancs du cheval. Le si- 
gnal qui avertit les Grecs de quitter Té- 
nédos est donné par Hélène; cf. JEn* VI, 
519. 

258. Danaos et claustra laxat. C'est la 
figure appelée zeugma. L'emploi du verbe 
est déterminé par le régime qui en est le 
plus rapproché. Traduisez donc comme s'il 
y avait : Inclusos Danaos iaxatis claustris 
emitlit. 

259. Laxat. Les verbes précédents sont 
à l'imparfait et au plus-que-parfait. Mais 
ce défaut de rapport s'explique facilement. 
La flotte marchait encore après que le si- 
gnal avait brillé. Le poète veut nous mon- 
trer avec quelle rapidité Sinon obéit, et 
aussitôt il emploie le présent. 

260. Cavo se robore promunt. Cf. Ho- 
mère, Odjrssécy VIII, 5 16 : licicôOev éx- 
yujjLévot, xoîXov Xôxov IxicpoXticôvTE;. 

261. T/tessandrus. Homère ne nomme 
point ce héros. D'autres (Hérf>dote, IV, 
147; VI, 52; Pausanias, IX, 5, 7; Apollo- 
dore, III, 7, 2) font mention de Thertin- 
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Demissum lapsi per funem, Âcamasque Thoasque 
Pelidesque Neoptolemus primusque Machaon 
Et Menelaus et ipse doli fabricator Epcos. 
Invadunt urbem somno vinoque sepultam ; 
Caeduntur vigiles, portisque patentibus omnes 
Accipiunt socios atque agmina conscia jungunt. 

Tempus erat quo prima quies mortalibus aegris 
Incipit el dono divum gratissima serpit. 
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drus. M. Diibner a adopté cette leçon, qui 
tiiiitefois eKt en contradictiun avec tous les 
manuscrits. Thersandrus était fils de Polj- 
nice et d'Argia; selon Pausanias et Dictys 
de Crète, il fut tué par Télèphe, au com- 
roencemeot du siège. S'agit-il ici d'un 
autre héros, ou Virgile a-t-il suivi une tra- 
dition différente? C'est ce qu'on ne peut 
déterminer, muis ce qui doit obliger à con- 
s:rver la leçon des manuscrits. — Sthénélns, 
fils de Capanée et d'Evadné^ chef des Ar- 
giens, était le compagnon ordinaire de 
Diomède. U. Iliade, II, 564; IV, 36;; 
V, III. — Duces, chefs des Grecs en gé- 
néral, et non particulièrement de l'élite des 
héros renfermée dans le cheval. 

a6a. Acamas. Telle est la leçon des ma- 

ê 

nuscrits. Charisius donne AtUamas adopté 
par le\ anciennes éditions. Acamas, second 
fils de Thésée et frère de Démophoon, n'est 
point nommé dans Homère. — Thoas. Fils 
d*Andrémon et de Gorgé, chef étolien. Cf. 
Homère, //., II, 638; IV,5a7} XlII,ai6. 
a63. Pelidesque Neoptolemus . Néopto- 
lème ou Pyrrhus, fils d'Achille et de Déi- 
fiâmes, petitpfils de Péiée, au milieu de la 
prise de Troie, tua Politès, fils de Priam, 
et Priam lui-même (cf. v. 5a6), immola 
Polyxène sur le tombeau d* Achille (cf. jEn, 
III, 3a i), emmena Andromaque et Hélénus 
en Epire, épousa Andromaque, puis la ré- 
pudia pour prendre à sa place Hermione, 
fille d'Hélène, et fut assassiné par Oreste, 
tandis qu*à Delphes il offrait un sacrifice. 
Cf. j£n. II [, «94 et suiv.; 3^5 et sniv. — 
Primusque Machaon. On explique ordinai- 
rement avec Heyne primus par inter pri- 
moSf ce qui ferait supposer qu'entre les 
guerriers ici nommés il y en avait d'autres 
dans les flancs du cheval. Conington con- 
jecture ingénieusement que l'on pourrait 
modifier la ponctuation^ terminer la phrase 



après Neoptolemus et faire de Machaon et 
des noms qui suivent le sujet de invadunt. 
Madiaon, frère de Podalire, fijs d'Esco- 
lape, conduisait des troupes venues de 
Messénie, au siège de Troie. Il était 
également renommé pour sa science dans 
le traitement des blessures; cf. Homère, 
Iliade, XI, 5 14. 

264. Epeos. Fils de Panopée, qui, sur 
les conseils d'Athéné, construisit le clie^al. 
Cf. Homère. Iliade, XXIII, 665; Odyssée, 
VIII, 49a : "IicTcou x6(T(xov âtidov Aov- 
paTfiou, TÔv 'Eneiô; éito(iriaev oOv *AOiri- 
vTj, *'0v noT* éit* àxpÔTToXiv 56Xcj> iî^ayt 
8Î0; *OSu<T<Teu;. 

265. Cf. Ennius, Annales, VIII, agi : 
a M une hostis vino domiti somnoque se- 
« pulti. M Lucrèce, I, i33 : c Morbo ad- 
a fectis somnoque sepultis. » 

267. Jungunt, c.-à-d. sibi adjungunt. 
Cf. j£n. IV, 14a : (c Infert se socinm 
(( y£neas atque agmina jungit. » 

a63. Dans ce passage célèbre, Virgile a 
combiné plusieurs imitations; peut-être a- 
t-il songé à Homère, Iliade^ XXIII, 6a, 
et certainement il s'est inspiré à plusieurs 
reprises d'Ennius. Il a été à son tour imité, 
parmi les anciens, par Stace, Théb, V, 
a65 et Auiv. et Sénèque, Trojrennes^ 438 
et suiv. — Mortalibus segrLr. Cf. Tibnlle, 
') 7) 41 '• " Bacchus et adflictis requiem 
M mortalibus adfert. » Sophocle, Philoe» 
tète, 827 : Ttcv' ôouva; à^av);, Tirvc 
5' àXyseov* TibuUe, III, 4t ^o : a Menti 
« deus utilis aegrx Somnus. * — D'ailleurs 
<m peut considérer mortalibus tegris commit 
répondant à la locution Inimérique $S(- 

269. Gratissima serpit. Cf. Euripide, 
Hècube, 914 : MeaovûxTio; coXXujiav, 
'H(io; ix 6eC?cv(i}v Offvo; i?j5û; »7t' 6<TffO:; 
KiSvttTat. 
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In somnîs ecce an le oculos maestissimus Hector 
Visus adesse mihi largosque effundere fletus, 
Raptatus bigis, ut quondam^ aterque cruento 
Pulvere perque pedes trajectus lora tumentes. 
Hei mihi qualiserati quantum mutatus ab illo 
Hectore^ qui redit exuvias indutus Achilli, 
Yel Danaum Phrygios jaculatus puppibus ignés ! 
Squalentem barbam et concretos sanguine crines 
Vulneraque illa gerens^ quae circum plurima muros 
A<*cepil palrios. Ullro flens ipse videbar 
Compellare virum et maestas expromere voces : 
O lux Dardaniae^ spes o fidissima Teucrum^ 
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370. Cf. Ennias, Annales^ I, 6 : « Visas 
c Uomeriis adesse poeta. h 

371. I-argosque ejfundert Jletus, Soa- 
▼enir érident de Lacrèce, I, ia4 : <« Unde 
« sibi exortam semper flurentis Htimeri 
c Commémorât speciem lacriinai effunriere 
« salsas Cœpisse. » 

273. Ui guondtim. Ces miits se rap- 
portent non-seolement à raptatus bigis, 
mais encore à tons les traits qui com- 
posent rimage d'Hector traîné par Achille 
autour des murs de Troie. 

373. Per pedes trajectus lora tumentes. 
Construction grecque qui équivaut à /ui- 
bens lora per pedes trajecta. — Tumentes, 
Henry, faisant observer que les coups ne 
font plus gonfler les membres des mortâ, 
suppose que Virgile suit une tradition 
d'après laquelle Hector aurait été attaché 
respirant encore au char d'Achille et 
aurait achevé de perdre la vie, étant 
ainsi traîné. Cf. Sophocle ^ Afax, iu3i ; 
'Exvâwtex' aUv é; t* àit£4/uÇev piov. 

374- Hci mihi, qualis erat. Hémistiche 
emprunté à Ennius, Annales^ T, 7. — 
Quantum mutatus ab illo. Cf. Ovide, 
Métam. VI, 373 : «t Heu quantum haec 
c niube Niube distabat ab illa. >i Val. 
Flaccus, IV, 398 : « Qualis et a prima 
ft quantum rontita juvenca. a Stace, Thèb, 
Vn, 706 : « Quantum subito diversus ab 
« illo. » 

375. Redit, Le prient est empUiyé ici 
pour désigner une chose passée, mais dont 
le Siiuveiiir est encore vivant dans l'esprit. 
— Exuvias indutus AchUli. Ce sont les 



armes d'Achille, qu'avait revêtues Pa- 
trocle. Cf. Homère, Iliade, XVf et XVII. 

376. Puppibus. Datif pour in pupp^-s, 
Homère raconte les combats près des vais- 
seaux au chant XIV et au chant XVI. Cf. 
Iliaie, XVI, 133 : Toi 3' lii6«>ov àxd- 
|xa:ov iTjp Nr,t Oo^. Ovide, Mètam. XIII, 
91 : «< Ecce ferunt Troes ferrumque ignem- 
u que Jovemque In Dauaas clauses. » 

377. Squalentem barbam gerens. Ces 
mots se rapportent évidemment à quantum 
mutatus. Ils servent à nous dépeindre 
Tétat dans lequel se trouvait Hector après 
son funeste combat avec Achille. — Con^ 
cretos sanguine crines. Cf. Ovide, Mètam, 
XII, 370 : « Pars fluit in birbam concre- 
« ta que sanguine pendet. » XIV, 30l : 
« C<»Dcretam sanguine barbam. m Val. 
Flaccus, III, 386 : m Pingui concretos 
M sanguine crines. a 

378. Vulnera. Cf. Homère , Iliade^ 
XXII, 369 : 'AXXoi 8è icepCSoa(i,ov vleç 
*kxpL\,&>iy 01 xst dr,iQ<7avT0 çvnrjv xat elSoc 
àyriTÔv 'Exxopoc. Oû6' dpaotTi^àvovvYiTÎ 
Ye napsoTY). *û8e £é ti; tticfaxev ISùv é; 
TcXTjdiov diXXov *û icoicoi, ^ {làXa ^^ 
{i,aXax(OTcpoc ÀixçafdaoOai *^)it(i>p , ^ 
ÔTC vf^a; èvé7cpr,oKv Tcvpi xT]Xé(f>' 'û; âça 
TIC thztfs%z xal ovTnaaaxe Tcapatrrâ;. 

379. Ultro se nipp<»rte à compellare, 
Non-seulement je n'attendis pas qu'il me 
parlât, mais je pris le premier la parole. — 
Flens ipse. Cf. Ovide, PontiqueSj I, 4i 
53 : « Et narrare meos flenti flens ipse 
« labores. » 

381. Cf. Enoius, Alexandre f VIII : 
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Quœ tanlae tenuere morœ ? quibus Hector ab oris 
Expectate venis? ut te post multa tuorum 
Funera post varios hominumque urbisque labores 
Defessî aspîcimus! quœ causa indigna serenos 
Fœdavit vultus? aul cur hœc vulnera cerno ? 
Ille nihil, nec me quaerentem vana moratur, 
Sed graviter gemitusimo de pectore ducens : 
Heu fuge, nate dea, leque his, ail, eripe flamniis. 
Hostis habet muros; ruit alto a culmine Troja* 
Sat patriae Priamoque datum : si Perçama dextra 
Defendi possent, etiam bac defeusa fuissent. 
Sacra suosque tibi commendat Troja Pénates. 
Hos cape fatorum comités, his mœnia quaere, 
Magna pererrato statues quae denique pouto. 
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c O lux Trojx, gerroane Hector! Quid te 
c ita contuu lacerato corpore miser, aut 
c qui te sic tractavere nobis respectan- 
<c tibus. » ^ Lux, C'est Texpresslun ho- 
mérique çâoC} lumière, salut. Cf. Iliade , 
XXI, 538 : Teû^v çào;. 

a83. Expectate. Attractioa du vocatif 
pour expectatus. Cf. Tibulle, I, 7, 53 : 
« Sic venias hodierne. » Quant à la pen- 
sée, Virgile songe sans doute à Homère, 
Iliade f VII, 4 : *Û; 5è 6eô; vautTQaiv 
ieX2o|xévoi(nv ioo)XEv Ou,)Ov, ènriv x&xà- 
|iu>aiv lûÇÊ<n^ç iXàTçaiv Oôvtov èXaO- 
vovTt;, xapiàtu V Oirô yuîa XéXuvtai* 
'ÛC àpa tù (Hector et Paris) Tpa)£(7(7iv 
ieXSopiévoioi 9aviQTr,v. 

384 • I/ominum labores. Cf. Tliadcy I, 
lôa : 'l^ Ini 7to))à (iOYTjda. Id. ibid. 
168 : *£irV)v xexâ|xti> TCoXt|i.i2^ci}v. 

285. Construisez : Ut dejessi te aspi- 
cimus post, — Defessi. Cf. Horace, Odes^ 
II, 4, IX : a Tradidit fessis leviora tolli 
« Pergama Graiis. » — Indigna ^ àeixVi;. 
Cf. Homère, Iliade^ XXII, SgS. 

287. nihil. Suppléez respondet. — 3/o- 
ratur équivaut à curât. Il ne s'arrête point 
à mes vaines questions. 

290. Cf. Homère, Iliade, XIII, 772 : 
*QXtTO nâ(Ta xat* dixpr,; 'IXio; aliceivi^. 
Haupt, Forbiger et Ladewig, à cause du 
mot aliCEtvTJj adopteut contre tous les ma- 
nuscrits al ta au lieu de alto. Mais alto a cul- 



mine peut représenter xat' àxpY);. Le sens 
reste le même; avec Uibbeck, Coningtoo, 
Dùbner, je maintiens le texte traditionnel. 

291. Sat patrim Priamoque datum. Cf. 
Val. Flaccus, III, 688 : • Sat lacrimis co- 
te mitique datum. » Silius, II, 56i : « Sat 
(1 fidei proavisque daium. » 

292. HtiCf c.-à-d. mea, 

293. Sacra suosque. Il n'y a ici qu'un 
possessif; mais de suosiX faut tirer ^ma» Mt 
rapportant a sacra. Un adjectif qui se rap- 
porte à deux substantifs chez les poètes 
s'accorde, souvent ainsi, seulement avec le 
dernier. — Pénates. Les dieux protecteurs 
de Troie. Virgile ici, et c'est préinsément 
l'un des artifices par lesquels il relie la 
f<ible grecque et troycnne aux traditions 
italiennes, imugine les Pénates de Troie, et 
suppose, d'ailleurs en cela d'accord avec 
les croyances de son temps, que le culte 
des Pénates et de Vesta, culte absolument 
indigène et national, e.st venu de l'Asie. 
Éuée, qui, dans les antiques récits, n'em- 
portait d'Ilion que son père et le Palla- 
dium, devient le sauveur des Pénates de 
Troie. Déjà Névius avait placé à Troie le 
culte des Pénates. Cf. Preller, Rœm, 
Mjthol. p. 677 et suiv. — Voyez ausu les 
explications déjà données t. I, p. Lxvni, 
et -£'«. I, 2, 6, 704. 

294. His mœnia qussre. Cf. JËttk III, 
1 59 : « Tu mœnia magnis Magna para. » 
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Sic ait, et inanibus vittas A^ebtamque potentem 
^ternumque adytis efferl penetralibus ignem. 

Diverso interea miscentur mœnia luctu, 
£t magis atque magis^ quamquam sécréta parentis 
Anchisse domus arboribusque obtecta recessit, 3oo 

Clarescunt sonitus armorumque ingruit horror. 
Excutior somno et summi fastigia tecti 
Âscensu supero atque arrectis auribus adsto ; 
In segetem veluti cum flamma furentibus austris 
Tncidit; aut rapidus montano (lumine torreas 3o5 

Sternit agros, sternit sata laeta boumque labores 
Prœcipitesque trahit silvas; stupet insciusalto 
Accipiens sonitum saxi de vertice pastor. 



ag6. rit tas. Les bandelettes de Vesta. 
D'ailleurs vittas Festamque équivaut à 
resttim vittatam. Il n'y avait pas de 
sutue de Testa; cf. Ovide, Fastes, VI , 
agS et suiv. Mais le même Ovide dit : 
« Esse diu staltus Veslx simalacra putavi. t 
On peut donc excuser Virgile de cette 
inadvertance. 

297. Penetralibus est ici adjectif comme 
G, I, 379; ^n, V, 660; IV, 5o4. D'ail- 
leurs l'endroit où se trouvait l'autel de 
Vesta et des Pénates dans chaque muis<m 
s'appelait pénétra lia. Cf. Hartung, die 
Relig. der Rcemer, t. I, p. 73. 

298. Cf. Valér. Flaccus, III, ii3: 
« At magis interea diverso turbida motu 
« Urbsagitur. b 

299. Sécréta comme obtecta se rapporte 
à recessit, 

300. Domus sécréta arboribusque ob- 
tecta recessit équivaut à domus sita erat 
in recêssu secreto^ etc. Recedere se con- 
struit de cette manière pour désigner des 
lieux cadiés et éloignés. Cf. Stace, Theb. 
V, 242 ; « Elsi lata recessit Urbe do- 
c mus. » Catulle, LXIV, 42 : a Quiicum- 
c que opulenta reces!»it Regia. » Ovide, 
Métain, VllI, 58g : « Procul, en procul 
« una recessit Insula grata mihi. » 

3oi. Clarescunt sonitus. Cf; v. 705 : 
« Clarior ignis Auditiir. » 

3o3. Ascensu supero équivaut à ascenlo. 
Cf. ^n. VI, 676 : « Hoc supemte jugum.w 
— Arrectis auribus adsto» Cf. Ji'n. I , i5a. 



304. Virgile, dans la double compa- 
raison qui suit, s'est inspiré de divers pas- 
sages d'Homère. Je vais citer les princi- 
paux : Iliade, II, 455 : 'HÛTt TcOp 
àtôwXov è7ci9>éYei àcnrbxov CXrjv Ovpsoç 
èv xopu«^;. Ibid. XI, 1 55 : 12; 8' «te 
TTÙp àtÔTiXov dv àÇOXcp èpiitéaiQ OXt). 
nàvTT] t' elXu9Ôu>v àvcfAo; çépei. Ibid, 
IV, 45a : 'û; 8' ote xeCpiaf foi «oxajAol 
xal ôpc(T9i féovTSç *Ec (xiOYaYxetav oup,- 
6àXXeTov 86pi{i.ov votap Kpouvtûv èx 
(teYdXa>v, xoiXyj; JvxoaÔe xapàîp'n;. Tcôv 
Se Ti TT)X6^s 80O1COV iv ovpsdiv ixXve 
iroi|ji^v. 

305. Rapiilus montano Humine torrens, 
un torrent rapide grossi par la masse des 
eaux qui descendent de la montagne. Lu- 
crèce a dit, I, 281 : « Et cum mollis aqnas 
<c fcrtur natura repente Flumine abun* 
« danti, quam largis irobribus auget Mon- 
c tibus ex altis magnus decursus aquai. 9 

3()6. Sata Ixia boumque labores. Cf. 
G. I, 325. 

307. Inscius. Sur ce mot porte une 
partie de la comjMiraison. Le pâtre entend 
le fracas comme Knée, et d'abord ils en 
ignorent la cause. 

3o3. Construisez comme le veut Dùb- 
ner : Stupet de vertice scuciy accipiens so- 
nitum. Les mots de vertice ne dépendent 
pas seulement de accipiens sonitum. Ils se 
rapportent au verlic prindpal, ce qui rend 
ainsi l'image plus vive et le tableau plus 
frappant. 
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Tum vero manifesta fîdes^ Danaumquc patesciint 
Insidise. Jam Deiphobi dédit ampla ruinam 3io 

Yulcauo superante doinus, jam proximus ardct 
Ucag^elon ; Sigea igni fréta lata relucent. 
Exoritur clamorque virum clangorque tubarum. 
Arma amens capio; uec sat rationis in armis, 
Sed glomerare manum bello et concurrere in arcem 3i5 
Cum sociis ardent animi ; furor iraque meutem 
Praecipitant pulchruinqiie mori succurrit in armis. 

Ecce autem telis Panthus elapsus Achivum^ 
Panthus Othryades, arcis Phœbique sacerdos^ 
Sacra manu victosque deos parvumque nepoteni 3ao 

Ipse trahit cursuque amens ad limina tendit. 



309. Ladewig veut que Danaum »oit le 
régime àejides aussi bien que de îmidiae. 
Mais wanijesta Jidtt est une locutitm 
usitée même en prose et qui marque la 
réalité d'un fait dont on avait pu douter 
jusque là. On peut donc suppléer capta 
urbis. Enée est d'abord incertain, comme 
le pâtre, inscius, sur la cause du bruit 
qu*il entend. Mais alors la Térité est cer- 
taine p<»ar lui ; il peut y ajouter une f(»i 
entière. Cf. Lncain, 1, 5a3 : « Addita 
« fati Pejnris manifesta fides. m Tite-Live, 
VI, i3j 7 : « Manifesta fidcs, puhlica cipe 
« Yolscos liostes adjutos. » 

3 10. Deipkobi. Déipbol>ey fils d^HéculxT 
et de Priam, renommé pour sa braruure 
{Iliadt^Wly 94; XIII, 5i6), avait épousé 
Hélène après la m<»rt de Paris, et fut lirré 
par elle aux Grecs; cf. ^». VI, 4()î-53o. 

3i I . Fulcano, c.-k-à. igné. Cf. G. I, ay5. 

3i2. Ucaiegon. Le nom du propriétaire 
de la mais<m est ici mis pour la maiitoa 
même. Cf. Ovide, Fus tes ^ VI, 43; : « Que 
c tempore Vesta arsit. » Ucalégon était un 
des vieillards de Troie que Priam admet- 
tait au conseil. Cf. Iliade, III, 14.S. — 
Sigea fréta. La mer qui est au pied du 
promontoire Sigée situé à quelque distance 
de Troie. — Lata tient ici la place de 
Tadverbe late. 

3 14. Nec sat rationis in armis. Sup- 
plées capiendis. Énée , en prenant ies 
armes, ne sait encore quel secours il pourra 
porter à sa j>atrie, ni comment il Tuidcra. 



3i5. Glomerare manum se retroa\e, 
JSn. IX, 79a, dans le même sens. — 
Bello, datif, équivaut à ad ptignam. 

317. Construisez : Succurrit ^ pulchrum 
esse mori in armis, la pensée se présente à 
mon esprit qu*il est beau de mourir en 
combattant. Cf. (7. IV, a 18 : c Pulcfaram- 
« que petunt per vulnera'mortem. » — ■ 
Cicéron, Ad diverses ^ XVI, ai, la, em- 
ploie le verbe succurrere conmie Virgile : 
« Succurrit grave esse. >» 

3 18. Panthus. Du grec nàvOooç, Tld*.- 
6ov;, Panthus, fils d'Othrys, prêtre d'A- 
pollon, dont le temple était situé dans la 
citadelle. Selon Servius, c*était un Grec 
enlevé autrefois à Delphes par le fils d*Aii- 
téuor. Homère fait mention de ce person- 
nage en plusieurs endroits de VHiade^ 
particulièrement au chant XV, 5aa, <»à 
Apollon protège son fils Polydamas. Cf. 
Iliade^ m, 146; XIV, 45o; XVII, 40. 

3ao. Sacra deosgue, la statue d* Apol- 
lon. Ost aiusi que Hector recommande à 
Énée d'emporter les Pénates de Troie. — 
Fictosque deos. Cf. ^n. I, 68 : « Victot- 
« que Pénates. » 

3a I. Ipse.,.. manu. Cf. C III, 395.— 
Traf.it. Ce mot ne se rapporte en réaUlé 
qu'a l*cofant, mais par la figure nommée 
zeugma, permet de suppléer portât, qui 
convient mieux à sttcra victosque deos. — 
Ad limina. Supplées mea. P.intbns se 
réfugie éperdu chez Énée, dont la maison 
est encore à Tabri du carnage. 
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Quo res summa loco, Panthu ? quatn preadiinus arcem ? 
Vix ea fatus eram, gemilu cum talia reddit : 
Venit summa dies et ineluctabile tempus 
Dardaniœ. FuimusTroes, fuit Ilium, et ingens 3a5 

Gloria Teucrorum; férus omnia Juppiter Argos 
Transtulit; incensa Danai dominantur in upbe. 
Ârduus armatos mediis in mœnibus adstans 
Fundit equus victorque Sinon incendia miscet 
Insultans. Portis alii bipatentibus adsunt, 33o 

Millia quot magnis umquam venere Mycenis; 
Obsedere alii telis angusta viarum 
Oppositi ; stat ferri acies mucrone corusco 
Strîcta^ parata neci ; vix primi prœlia tentant 



3aa. Quo res summa loco^ c.-à-d. in 
quo locOj in quo statu posita est summa 
res, — Res summa ^ l'Ktaty le salut de 
l'État. Cf. Plaute, Mercator^ V, 4, ^6 : 
a Ubi lœi res summa nostra publica. » — 
Quam prerutimus arcem. Quand Énée voit 
que Panthus s'enfuit avec l'image d'Apol- 
lon, dont le temple était situé dan^ la cita- 
delle, il en conclut que Pergame est prise 
ou du moins en grand danger, et il de- 
mande : Duns quelle situation se trouve 
la citadelle? littérdlement : Dans quelle 
situa ton occupons-nous la citidelle? Silius 
a imité ce passage de manière à en rendre 
le sens bien précis; I, 598 : « Quo tua 
c nunc sont Fata loco ? Sacraene manent in 
cr colltbus arces? An cinis, heu, superi, 
« tanto de nttmine restitt? a 

3a3. GemitUj c.-à-d. eum gemitu. 

3^4. Summa dies. Cf. Homère, Uùtdej 
VIII, 7a : At<Ti{iov YJ^.ap; et VI, 448 : 
*ET<TfTat ^(i«p, ÔT* dv TtoT* ô/wXt) 'I/ioç 
Ipi^.— Ineluctabile. Cf. Euripide, A/ceste^ 
906 : Tvya, Tv/a 5u<nca).aiiTo; ^x£i. 

3a5. Dardanife. AvecConinglon je pense 
que c'est un datif. — Fuimus Trocs Cf. 
Euripide, Trojrennes^ 586 : Bé6axev ÔX- 
6oCt pééaxi Tpoia.... *E{i.â>v eOyiveia 
icaiSoiv. Properce, II, 8, 10. 

3a6. Omnia^ la victoire et l'empire. 

3^9. Incendia miscet , répand partout 
l'incendie. — f^ictor^ triomphant, ayant 
enfin réussi dans sa perfidie, f^ictor équi- 
vaut il voti compos. Cf. (i. III, 9. 



330. Insultans j insultant à notre crédu- 
lité. 

33 1. Millia quot magnis, etc. Construi- 
sez : Adsunt intrantes, tôt millibus, quot 
millia umquam. Les Grec» sont si nom- 
breux qu'il semble qu'ils n'ont éprouvé 
aucune perte depuis le jour où ils .«ont 
venus de My cènes. C*est une hyperbole 
pour exprimer combien les ennemis pa- 
raissent mimbreux à Énée. 

33a. Angusta viarum équivaut à angu- 
stas vil s. Cf. Burnouf, Méth. Latine^ 

333. Oppositi, Suppléez fugientibus 
Trojanis, La plupart des manuiicrits ont 
ici opi'ositis. Toatefoit» il y aarait une ré- 
|>étition |>eu intéressante, telis oppositis 
étant à peu près la même diose que mu- 
crone corusco. On peut penser avec Heyue 
et Wagner que Vs de stat s'est redoublée 
sous la plume du copiste. 

334. Cf. Ovide, Fastes^ III, ai5 ; 
« Jam stabunt acies ferro mortique pa- 
« rat^e. » — Primi. On entend ordinai- 
rement ce mot par : ceux des gardes qui 
sont à l'entrée des portes. L'interprétation 
que propose Ladewig a plus d'intérêt. 11 
Liit de primi un prédicat, c'est-à-dire un 
adjectif qui modifie le sens du verbe. Le 
reste des Troyens ne résiste pas encore; 
les premiers, les gardiens des portes s'é- 
veillent de leur stupeur. C'e sont, en effel, 
de tous, ceux qui se trouvent le mieux pré- 
parée à combattre. 

11 — 7 
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Porlarum vigiles et cœco Marte reslstunt. 335 

Talibus Olhryadœ dictîs et numine divum 
In ftammas et in arma feror^ quo tristis Erinys, 
Quo fremitus vocat et sublatus ad aethera clamor. 
Addunt se socios Ripheus et maximus armis 
Epylus oblati per lunam Hypanisque Dymasque, 340 
Et lateri adgiomerant nostro juvenisque Corœbus 
Mygdonides : illis ad Trojam forte diebus 
Venerat insano Cassandrœ iaceasus amore 
Et gêner auxilium Priamo Phrygibusque ferebat, 
Infelix, qui non sponsae praecepta furentis 345 

Audierit. 



335. Caico Marte y no a pas dans un 
combat nocturne où l'on ne se voit pas, 
puisque, d'après le vers a 5 5, et le vers 
340, la lune brillait, mais dans un com- 
bat où l'on est emporté par une aveugle 
passion, sans considérer l'issue de la 
lutte. On pourrait donc traduire : avec 
une aveugle énergie. Cf. JSn. XII, 279 : 
M Gecique ruunt. » 

336. Numine divum,' par la volonté des 
dieux. Cf. yEn. I, 8. 

337. Erinjrs, Ce nom est celui que les 
Grecs donnaient aux divinités vengeresses 
qui répandaient le trouMe dans le cœur 
des criminels ou des ennemis des dieux, et 
qui s'attachaient à leur {Miursuite (sur l'éty- 
mologie de ce mt>t cf. Maury, //«/. des Re- 
ligions de la Grèce antique, t. I, p. 87). 
Mais ici la Furie est prise pour le trouble 
même qu'elle inspire , et dont est possédé 
Ëiiée. On peut remarquer avec quelle jus- 
tesse ce mot arrive après numine divum. 
Traduisons donc : où m'appelle le trouble 
funente qui s'est emparé de moi, etc. 

339. Ripheus, Ce guerrier et les autres 
compagnons que Virgile donne ici a Énée 
ne sont point cités par Homère. — Maxi- 
mus armis. Cf. Silius, III, 61 5 : « Socius, 
« qui maximus armis. » 

340. Epjrtus. Telle est la le<jon de tous 
les manuscrits, rétablie dans le texte de- 
nuls Ueinsius. 

341. Adglomer>rnt. Il faut à ce verbe 
joindre se déjà régime de a.ldunt, v, 339. 
— Corœbus. Virgile applique ici à Corèbe 
ce que dit Homère d'Olliryouéc, Iliade^ 



XIII, 363. Corèbe était fila de Mygdun, 
roi de Plirygie, et, selon les uns, fut tué 
par Diornède, selon d'autres, entre lesquels 
il faut compter Virgile, par Pénélée. Tout 
cet épisode est tiré des poètes cycliqaes. 
Ovide et Stace, entre les Latins, font auasi 
mention de Corèbe. 

34a. Cf. Homère, Iliade^ Xllf, 364 : 
*'0c ^x v£ov icoXéjxoio {letà xXéoç (Ut)- 
>.ov6et, 'l^ree dé Op'âpioio du^âfTpâv 
slooc &p{<TtT)v Kaoaâv6pT)v àvâcovov , 
0ir6<r/eTO 5è i^'ya ipY^^» *^''' Tpoir,ç 
àéxGVTaç ànwT6jx£v via; Xyatcûv. — Les 
anciennes éditions , ci ntre l'autorité de 
tous les manuscrits, mais se fiant à celle 
de Macrobe, portaient : Illis qui ad 
Trojam. Le pronom conjonctif n'est pas 
nécessaire ici ; tout le passage du v. 343 
au V. 346 peut être considéré C(»nime une 
sorte de parenthèse jetée an milieu duiécit. 

344* Cener, c.-à-d. futur gendre, espé- 
rant devenir le gendre de Priam. Cf. Ho- 
mère, //., XIII, 368 : Tû 5' ô Y6pa,v Hpia- 
(xo; ÙTiô t' lo^e^o xal xaTiveuocv Aawc- 
(lEvai • ô ôè txotpvaô' uTCOoxeoîiQoimdrjffOK. 

345. Pnecepta, les avci tissements, les 
avis. — Furentis, hors dVUc-méme, in- 
sj)irée. Cf. .£*/>. 111, 443 : « Insanam 
« vatem aspicies. » 

3)6. Audierit est la lectm des meilleur» 
manuscrits létidilie par Heinsius, au lieu de 
l'ancien texte audierat. D'ailleurs la con- 
struction appelle ici le subjonctif. Qui 
éfpiivaut à quippe qui, utpitte qui, et reo- 
fertne une idée de cause. Cf. Bumouf, 
Méth latine, § a35 et 497, Rem, 
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Quos ubl confertos auderc in prœlia vidi, 
Incipio super liis : Juvenes^ fortissima frusUa 
Pectora, si vobis audentem extrema ciipido 
Cerla sequi, quse sit rébus fortuna videtis. 
Excessere omnes adylis arisque relictis 
Di quibus imperium hoc stelerat ; succurritis urbi 
Incensae : moriamur et ia média arma ruamus. 
Una salus victis nullam sperare salutem. 
Sic animis juvenum furor additus. Inde lupi ccu 
Baptores alra in nebula^ quos improba ventris 
Exegit caecos rabies calulique relicti 
Faucibus expectant siccis, per tela, per hostes 
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347. Alt fi ère in prœlia. Cf. Stace, 
Theb. I, 439 : c Ncque eiiim meus audeat 
« istas Civts in a»que manus. » Gratius Fa- 
lisctis, 498 : « Audere in artes. m — Con- 

/e'tos. C*est le résultat de Taction indiquée 
▼. 34 1 I « Lateri adglomerant nostro. » 

348. Incipio super his. Super est ad- 
verhe, et équivaut à insuper. His e«t un 
datif pour ad hns. CVst la formule homé- 
rique : Totori 8* ^px' à.'^'^ùtdii'* . Quelques 
interprètes entendent toutefois his par : 
en ces termes. — Fortissima frustra Pec- 
tora. cf. ^n. V, 389 : « Fiirlissirae fru- 
« stra, » et V, 729 : « Lectos juvenes, 
« fortissima corda. » 

349. J*ai a<lopté la ponctuation de Rib- 
ueck qui est la plus simple. Ladewig écrit : 
si vohis auiiendi extrema cupido eerta, 
tequi. II fait de sequi an infinitif clans le 
sens de l*impérattf c«>mme en grec. Diib- 
ncr ouvre une parenthèse après sequi et ne 
la ferme qu^avant moriamur. Suivant lui, 
moriamur est la proposition principale à 
laquelle se rattache la conditionnelle : si 
vobis,... Certa sequi. A quoi bon ima- 
giner un artifire si compliqué? Le sens est 
très-clair; la suite des idée« ne r<;st pas 
moins. C^est après avoir exposé Tétat dés- 
espéré des choses , qu Knce exhorte ses 
comi>agnons à mourir en combattant. Cet 
exposé de la situatitm peut servir de pro- 
position prini'ipale à la conditionnelle. 

35o Certa sequi. Le verbe est esl s -ent., 
et sequi est l'attribut de la pr<»position. 

35 1. txcesseie. Les anciens croyaient 
que les dieux protecteurs d*une ville Ta- 



bandonnaient lorsqu'elle devait être prise 
par rennerai. Cf. Tacite, HUt. V, i3 : 
n Expass» rejiente delubri fores, et audita 
« major humana vox, excedere deos; si- 
« mul ingens motus excedentium.» 

35a. Çfii^ttJ,sous la protecticm desquels. 

353. Moriamur rt in niedut arma rua^ 
mus. C*e*t la figure dite hjrtteron protfronj 
par laquelle tm intervertit Tordre des idées. 
Ces mots équivalent à moriamur ruendo. 

355. Animis Juror additus. Cf. Stace, 
Theb. V, 33 : c O misr'rae quibus hic furor 
« additus. » — In>le lupi ceu. Cf. Homère, 
Iliade^ XI, 7a : 01 ôè Xuxoi ô; BOvov. 
XVI, 1 56 : 01 «è Xuxoi ô; 'Q^toçâyoi, 
Toîçiv II Trepi çpeaiv daTtero; àX/iQ. 

356. Raptnres. Cf. Velléius Paterculus, 
II, 27, 1 : « Numquam defiituros raptctret 
« Itilicx libertatis lupos. » — ,Atra in 
nebuta. Cf. Homère, Iliade^ X, 297 : 
Bav ^' Ipiev, ô; xt Xcovte Sûu), 8ià vOxra 
(ieXaivav 'Afi çôvov, àv NÉx-ja;, 6ià t' 
Ivrex x>.i fiéXa^ aljia. — Improha ven- 
tris rabies. Cf. Homère, Oly.^sée, VI, 
i33 : KéXsxai ôé i yowtttqp. MtqXcov nei- 
py)(TovTa. . .. èXOeîv. — Impiobaj insi- 
tialile. Littéralement improbus s'applique 
à tout ce qui ne conserve pas une juste mi*- 
suu» ot foiiime tel peut être blâmé (ioipro- 
bari). De là 1 idée de voracité ins.itia!)le, 
d'.iuJ.icf excessive, d'acharnement opiniâ- 
tre. Enfin ridée d'opiniâtreté venant à do- 
miner dans le sens du mot, fait dU-nprobus 
uneépiihètc propre a caractériser un travail 
assidu où l'on ne s'épargne pas, G. I, 146. 

337. CxcoSy en aveugles. La faim les 
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Vadiinus haud dubiam in mortem mediœquc lenemus 
Urbis iter : nox atra cava circumvolat umbra. 36o 

Quis cladcm illliis noclis, quis fiinera fando 
ExpUcel aut possil lacrimis aequare labores? 
Urbsantiqua ruit muUos dominata per annos; 
Pluriina perque vlas slcrnuntur iiiertia passim 
Corj)ora perque domos et religiosa dcorum 365 

Limina. Mec soli pœnas daut sanguine Teucri; 
Quondam etiam victis redit in praecordia virtus 
Vicloresquecaduut Danai. Crudelis ubique 
Luclus, ubique pavor et plurima mortis imago. 

Priinus se Danaum magna comitante caterva 370 

Androgeos offert nobis^ socia agmina credens 
luscius^ atque ultro verbis compellat amicis : 



j ette hors de leurs retraites et les pousse 
au milieu du danger, sans qu*ils le voient. 

360, Umbra cuva. C'est une ombre qui 
enveloppe de toutes parts. Cf. ^n. I, 
5 16 : « Nube cava araicti. » — Ce vers 
se reproduit avec une variante, -£'». VI, 
867 : « Nox atra capnt tristi circumvolat 
K umbra. » — On a fait remarquer que 
ces mots atrOj obscura^ umbra étaient en 
désaccord avec la croyance que Troie avait 
été pri»e pendant la pleine lune. Mais, 
comme le pense Siipfle, on peut les consi- 
dérer comme des épitliètes ou des circim- 
stances dV»mement, t»ù se trouve moins 
ridée de rol>sruritc que celle de l'horreur 
et de la crainte qu'inspire un combat noc- 
turne. 

36 1. Cf. Homère, Odjrssèe^ ÏII, ii8: 
Ti; xtv èxcîva llâvra ye fiuOf.aaito xa- 
Taôvtj-rûv àv'^pcônwv. Silius, II, 65o et 
suiv. V, 4î»o. 

364. Inertia. Quelques inleriirètes en- 
tendent c • mot par : «an* mouvement. 
Aiusi inertia corpoia^ ce sont des cada- 
vres. Servius propttse comme é<|uivalenl : 
non repugnantia. Ce seraient donc les 
corps de ceux qui n'ont pas pu se défen- 
dre, des vifill. rds, des femmes. Ce dernier 
sens a été adopté par Heyne et la plupart 
des éditeurs modernes. Cf. -f /t. IV, i58 : 
« Spumantemque duri pceora inter inertia 
« votis Optiit aprum. >» 

3()j, Il y a d.iii!» ce tableau une admi- 



rable gradation. Les rues, les maisons 
drjà en values, les temples sacrés sont rem- 
plis de cadavres. Il faut observer qae 
deorum dépend de limina seulement et noo 
de domos. 

366. Pœnas dont sanguine, c.-à-d. 
cttduntur ; cf. v. 7a. 

367. Quondam^ quelquefois. Cf. Lu- 
crèce, VI, 109 : a Carbasus nt quondam 
« magnis intenta tlieatris Dat crepitum 
« malos inter jactata trabesque. 9 Horace, 
Odes^ II, 10, 18 : a Quondam citbaras 
« tacentem Suscitât musam. » Yii^lle 
emploie souvent ainsi ce mot dans les 
com|>arais4ms. Cf. j£n. II, 416; VII, 
699; XII, 863. Il en est de même pour 
oiim, G. IV, 433; ^n. V, I25; VIII, 391. 

369. Plurima mortis imago y l'image 
multipliée de la mort. Voy. Ovide, Métam, 
X, 726 : <c Repetitaque mortis imago. » U 
ne faut pas entendre que la mort se pré- 
sente sous divers aspects; mais que l'as- 
pect de la mort se présente souvent. Cf. 
multa, Bucol. I, 34. — Dans pavor ^ la 
seconde syllabe est comptée comme longue; 
cf. Bucol. IX, 66. 

37 1 . Antlrogeos est la leçon du Gudia" 
nus Coilex et de Seivius. Le Mediceus 
donne Androgeus. Il n'est d'ailleurs ques- 
tion nulle part ailleurs de ce héros de la 
guérie de Troie, qu'il ne faut pas confondre 
avec le fils de Minos, roi de Crète, dont il 
est parlé JEi'w, VI, 20. 
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Festiuate^ viri. Nain quae tam sera moralur 

Segnlties? Alii rapiunt incensa feruntque 

Pergama; vos celsis iiunc primum a navibus itis? 37S 

Dixit et extemplo (neque en!m responsa dabantur 

Fida salis) sensît medios delapsus ia hostes. 

Obstipuit retroque pedem cum voce repressit. 

Improvisum aspris veluti qui senlibus anguem 

Pressit humi nitens trepidusque repente refuglt 38o 

Attollentem iras et cserula colla tumentem : 

Haud secus Androgeos visu tremefactus abibat. 

Irruiinus densis et circumfundimur armis 

Ignarosque loci passim et formidine captos 

Sternimus : adspirat primo Fortuna labori. 385 

Atque hic successu exultans animisque Corœbus : 

O socii^ qua prima, inquit, fortuna salutis 



373. Nam qu» a la même Taleur que 
gmenam. Cf. Ù. IV, 445. — Moratur, 
Sup|>léez vos. 

374. Rapiunt feruntque. Cf. G. II, 
441 : <c Franguntqne feraatque; » Toyez 
aussi la note. 

37.5. Pergama. C.-à-d. le butin enlevé 
dans Pergame incendié. — Nunc primum 
équivaut à nunc démuni^ maintenant seu- 
lement. — Itis. Même sens que venitis. Le 
verlie ire se met souvent pour les com- 
posés, et aussi pour tous les verbes qui 
indiquent un mouvement quelconque. 

377. Fida satit. Servius : « Bene addi- 
« dit /ida^ ut ostenderet symbolum, quo 
« utebantur in bello. Ergo non dixit yf- 
c délia j sed quae ad fidem habendam pel* 
« licere non possent. — Sensit medioe 
delapsus in hostes. Construirez : delapsus 
in hostes sensit^ c.-à-d. sensit se delapsum 
esse in hostes. Cf. G. II, 5 10 : « Gaudent 
M perfiisi. a 

378. Retroque pedem cum voce repressit, 
c.-à-d. ut vocem repressit^ pedem retraxitj 
il cessa de parler et recula. — Rétro re- 
pressit. Cf. G. I, aoo. 

379. Comparaison empruntée à Homère, 
Iliade, III, 33 : *û; V hxt ti; xe 8&dt- 
xovTa lûb>v TiaXîvopToç àTcéfrry) OOpioç 
iv pVi<i<r^:, Cito tt Tp6{Ao; £X)a6e yvlat, 
à^ T* àvex<i!>pY|9(v , b>xpôc xé (l'.v elXi 



Tcapsiàç. Cf. Ovide, Fastes, II, 341 : 
(c Attonitnsque roeto rediit, ut saepe viator 
c Turbatum viso rettulit angue pedem. » 
Juvrnal, I, 43 : c Palleat, ut nudis pressit 
« qui calcibus anguem. » 

38o. Humi nitens, s'appuyant sur la 
terre. Cf. Cicéron, de IVatura deorwn, II, 
48, 1 24 : « Crocodili simul ac primum niti 
« possunt, aquam persequuntur. » 

38i. Cf G. III, 4ai. 

3»3. Circumfundimur. Cf. j£n, III, 634. 

385. Adspirat Fortuna lahori. Le verlie 
adspirare équivaut à /'avère. Cf. JEn. IX, 
S'jS : « Vos, o Calliope, precor, adspirate 
a canenti. a La métaphore est tirée du 
souffle d'un vent favorable. Comparez 
d'ailleurs Cicéron, Tusculane^, V , 9, 37 : 
(c Fortuna, omnes aditus tuos interclusi, ut 
« ad me adspiriire non posses. » 

386. Successu exultant animisque. Avec 
Forbiger j'expliquerais par : Corœbus et 
Ixtatur successu et majores capit animoSy 
ou encore : exultans successu et animo 
inde sihi addito. Exuttare se dit non-!«eu> 
lement de la joie, mais aussi de la confiance 
que l'on conrtiil. Cf, ASn. V, 398 : « Ju- 
<( ventas qua fidens ille exultât. » X, 
8i3 : « Ncc minus ille Exultât deroens 
n (Lausus). )> 

387. Construisez : qua prima fottuna 
monstrat iter salutis. 



loa 



.l^.NEIDOS LIBER II. 

Monstrat itcr, quaque ostendit se dextra, sequamur. 

Mulemus clipeos Danaumque iasignia nobis 

Aplemus. Dolus an virlus, quis in hoste requirat ? 390 

Arma dabunt ipsi. Sic fatus deinde comanlem 

Androgei galeatn clipeique insigne décorum 

Induitiir laterique Argivuni accommodât ensem. 

Hoc Bipheus, hoc ipse Dymas omnisque juventus 

I.jœta facit; spoliis se quisque recentibus armât. 395 

Vadimus immixti Danais haud numine nostro 

Mullaque per caecam congi'essi prœlia noctem 

Conserimus, multos Dauaum demittimus Orco. 

Diffugiunt alii ad naves et litora cursu 

Fida petunt, pars ingentem formidine turpi 400 

Scandunt rursus equum et nota conduntur in alvo. 

Heul nihil invitis fas quemquam fidere divisi 
Ecce trahebatur passis Priameia virgo 
Crinibus a templo Cassandra adytisque Minervae, 



388. Dextra, favorable. Cf. jEn. VI , 
579; VUl, 3oa. Pour la construclioD, cf. 
Ain. f, 3i4; XII, 6a5. 

389. Insignia. Ce sont les armes des 
Grecs en général, en tant qu^elles diffèrent 
des armes troyennes, mais en partirulier le 
bouclier et le casque. Cf. Tite-Live, XXV II, 
33, 3 : « Notum insigne galeae. » Silius, 
X, 564 : « Et clipeus terror Komadum 
« atque insigne supcrbum. >» Tacite, His- 
toires^ I, 38 r « Rapta statim arma, sine 
• more et ordine militiae^ ut praetorianus 
« aut legionsirius insignibus suis di-stingue- 
« retur : miscentur auxiliaribus galeis scu- 
c tisque. » 

390. Dolus, an virtus Suppléez sit, — 
In hoste, c.-à-d. in causa hostis, si cum 
hoste agitur. 

391. Deinde n*a guère ici d'autre sens 
que tuni; ce mut marque un progrès diius 
l'action, rien de plus. C«tte tournure s'em- 
ploie après les participes. Cf. Wa*«»ner, 
Qnmst. Firgil. XXV, 7. Vojez d'ailleurs 
^n. V, 14, 400; Vn, i35; VIII, 481. 
— Cotntintein, ÏTinovpiv; orné d'une cri- 
nière <le cheval . 

39a. Clipeum induitur. Il l'attache sur 



ses épaules avec la courroie, et passe sa 
main dans la poignée. 

393. Laterique accommodât ensem. Cf. 
Ovide, Métatn, VIII, 209 : « Humeris 
« accommodât alas. » 

396. Haud numine nostro. La volonté 
des dieux ne nous étant pas propice, ayant 
les dieux contre nous. Cf. Tibulle, III, 
a8 : « At si.... Audiat aversa non meus 
« aure deus. » Ovide, Metam. IV, 373 : 
« Vota 8U08 habuere deos. » 

398. Demittimus Orco , c'est-à-dire ad 
Orctim. Cf. V. 85 — Orco. Cf. G. I, 377. 

400. Fiday r.-à-d. tutuin perfugium 
prxbentia. Au contraire, cf. v. a3 : 
ce Slutio maie 6da. v 

40a. Fas. Suppléez est. — Invitis équi- 
vaut à avertis. Je rétablis, avec Wagner, 
l'alinéa. Ce vers est moins un épi phonème, 
c.-à-d. une interjection se rapportant à ce 
qui précède, qu'uue transition amenant ce 
qui suit. 

403. Cf. Euripide, Trnjennes, 69, 70 : 
OOx oîdO' uf>(>i'7')eï<Tav [ièv xal vaoùç 
épioO:; — OiÔ' Tf;vi;t' Ava; eî/xe Kacàv- 
Spav P'.cf.. 

404. Cassandra. Cf. v. 346. 
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Âd caelum tendens ardentia lumina frustra^ 
Lumiaa , nam tencras arcebant vincula palinas. 
Non tulit haxic speciem furiata mente Corœbus 
Et sese meJium injecit perîturus in agmen. 
Consequimur cuncti et densîs incurrimus armis. 
Hic primum ex alto delubri culmine telis 
Nostrorum obruimur orilurque miserrima cœdes 
Armorum facie et Graiarum errore jubarum. 
Tum Danai gemitu atquc ereplae virginis ira 
Undique coUecti invadunt, acerrimus Ajax 
Et gemini Atridae Dolopumque exercitus omnis ; 
Adversi rupto ceu quondam turbine venti 
Confligunt^ Zephyrusque Nolusque et laetus Eois 
Eurusequis; stridunt silvae saevitque tridenti 
Spumeus atque imo Nereus clet aequora fundo. 
Illi etiam^ siquos obscura nocte per umbram 
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4o5. Cf. Ovide, Mètam. XIII, 410 : 
<f Tractata coroîs antistita Phœlû Nun pro- 
a fectaraft>tendebut ad aethera pulmas. » 

407. Furiata mente Corœbus. Cf. v. 
341-346. 

409. Densis arini>\ Cf. v, 383, avec des 
armes serrées, c.-à-d, en rangs serrés. 

410. Delubri. Le temple de Minerve. 
Cf. ▼. 404. 

411. Duos obruimur la dernière compte 
comme longue par Teffet de la coupe et 
de la césure. Cf. Lucien Millier, de Re 
metiica, p. 3a 8. 

41 a. Facie et enore sont des ablatifs de 
cause. Errore jubatum. L'erreur que font 
naître chez nos concitoyens les panaches 
grecs que nous arons mis sur nos têtes. 

41 3. GemitUy avec des gémissements de 
fureur. — Ereptœ virginis ira. Cf. Tite- 
Live, I, 5, 3 : a Ob iram praïdae aini^sse.» 
XXXV H, 5i , 6 : « Ira ereptae provin- 
« ciae. s 

414. Ajcux. Cf. uHn. I, 4i« 

41 5. Gemini Atridae. Agamemnon et 
Ménélaf, fils d'Atrée. — Dolof^um.Cf.y.n, 

416. Comparaison tirée d'Homère et 
d'Ennius. Iliade^ IX, 4 : *f^; S' âvgjioi 
6Û0 nôvxov ôpivfxov i/^Ôuô&vTa, BopÉTi; 
xal Zéîpupo;, tcôxe 0pr,xY|^tv ôtitov, èX- 



ôôvT* iÇanîvrjÇ* ày,u8i^ Ôé xe xu(jLa xeXai- 
vàv KopôOexai, ttoXXov Se napèÇ SXa. 
çùxoç éx^'-**^- ^'^noi^^i XVII, 5 : « Con- 
a currunt veluti venti cum spiritus austri 
a Imbricitor aquiloque suo cum flamine 
c contra Indu mari magno fluctus extollere 
c certant. » Voyez encore C I, 3i8-, Jin. 
I, 85. — Turbine ruplo^ c.-i-d. cum turbo 
fjrorufjit. Se rumpere ou rumpi se disent 
pour prorumpere. Cf. G, III, 4^8; jEn. 
XI, 548. — Quondam. Cf. v. 367. — 
Pétrone imitant Virgile a dit : a Nec rupto 
a turbine venti Deerant. m 

417. Laetus équivaut ici à gestiens, sw» 
perbits, 

418. Lois equis. On représentait les 
vents portés sur un char ou entraînés par 
des clievaux fougueux. Cf. Euripide, Phé- 
niciennes j a 18 : Zsçvpou icvoaîc iiCTiev- 
aavTo;. Horace, Odes^ IV, 4, 44 • ■ E"- 
<c rus Per Siculas equitavit undas. a Val, 
Fluccus, I, 6 10 : « Portam Impulit Uippo- 
w tades : fuudunt se carcere keti Thraces 
a equi, Zephyrusque, et... Notus. — 
Stridunt j forme arcliaïque. Cf. G. IV, a6a. 

419. .Ycreus. Cf. Bucoi. VI, 35. 

4ao. Siquos équivaut à quoscunique. 
C'est ainsi qu*en grec on dit tî Tt; pour 
ôari;. 
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Fudimus iasidils totaque agitavimus urbe, 
Âdparent; primi clipeos meatltaque tela 
Âdgnoscunt atque ora soao discordia signant. 
Ilicet obruimur numéro; primusque Corœbus 
Penelel dextra divœ armipotentis ad aram 
Procumbit; cadit et Ripheus, justissimus unus 
Qui fuit in Teucris et servantissimus œqui 
(Dis aliter visum); pereunt Hypanisque Dymasque 
Confixi a sociis; nec te tua plurima^ Panthu, 
Labentem pietas nec Apollinis infula texit. 
Iliaci cinereset flamma extrema meorum, 
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43a. Primi, Ribbeck propose de lire ici 
Priartij s^appuyant sur le texte du Pala- 
tinuSf qui laisse voir un intervalle entre i 
et m. Mais cette leçon insoutenable est 
contraire à celle de tous les autres ma- 
nuscrits. — Mentita est ici un passif, et 
équivaut à simulata. Cf. Ovide, Metam. 
y, 3a7 : « Et se mentitis superos celasse 
« figuris. V Id. ibid, X , 439 : « Nomine 
« mentito, veros exponit an ores. » 

4^3. Ora sono discordia signant ^ c.-à-d. 
pro signo habent nos esse hostes. Les Grecs 
et les Troyens semblent parler la même 
langue dan^ Homère. Virgile suppose en- 
tre eux une différence d^acccnt. 

424. Ilicet. Entre les divers emplois de 
cette locution, Hund, Tursellinus, t. III, 
p. aoo, remarque celui-ci: Ilicet se trouve, 
dit-il, dans la bouche des gens qui se pro- 
clament arrivés à la dernière extrémité, et 
par conséquent marque quelquefois la dou- 
leur et le désespoir. Cf. Plante, Cistell. 
IV, a, 17 : - Actiim est : ilicet : me 
c infelicem et scelestam. » Térence, Eu^ 
nuque f I, 1,9: « Actum est : ilicet : 
« peristi. » Diaprés Charisius, p. 181 P. 
Marcius Salutaris, antique commentateur 
de Virgile, voyait dans ce mot un cri de 
douleur, u interjectionrm graviter inge- 
« miscentis. » Si Ton traduit par : aussitôt, 
il faut donc y joindre une interjection 
comme : hélas! qui accuse bien le sens. 

4a 5. Penelei, Il e*t questitm d*un Pé- 
nélée dans Homère, Iliade^ II, 494; XIV, 
4S9. Mais, d'après Pansanias, il tomba 
»oas les coups d'Eurypyle, fils de Télèphe. 
Il s*agit donc ici d*un autre héros que 



peut-être invente Timagination dé Virgile. 
— Divae armipotentis ad aram. Dans le 
vestibule du temple de Pallas. 

4a6. Unus. Le superlatif, accompagné 
de unuSf acquiert une force particulière. 
Il a pour effet de représenter le person- 
nage auquel s'applique le superlatif comme 
untque par ses qualités. Cf. Burnouf, 
Jdeth, latine, § 367. 

437. Servantissimus tequi. Cf. Ovide, 
Jdétam, I, 3aa : a Non illo melior quis- 
« quam nec amantior aequi Vir fuit. » 

4a3. Dis aliter visum. Il y a une ellipse 
facile à suppléer. Riphée aurait mérité de 
vivre; les dieux en ont autrement décidé. 
Cf. Od/ssécy I, a34 : NOv ô' éTepto; iti- 
XovTo Oeoi xaxà |AT,Ti6a)vTe; Oî xeivov 
(lèv àl9T0v iTzoiric<x\ Tztoi iravrwv 'Av- 
Oproncov. — Fisuni, Cf. Ovide, Metam. ï, 
366 : « Sic visum superis; >• VII, 699 : 
a Non ita Dis visum est. > jEn. III, a. 

4a9. Paret his. Cf. v. 3 18. 

430. Labentem non texit, c.-à-d. te- 
gendo non i/npi'div t qunminus labereris ^ 
caderes. Cf. Homère, Ilinde^ I, a8 : MV) 
vu TOI oO xpttt<y|AXl ovtf;:rTpov xai dTEfi- 
\t.tL fteoîo — Apolltnis injula. Il était 
prêtre d'Apolhm, et comme tel avait le 
front ceint d'une bandelette. Cf. v. aai, 
vittas. 

43 1. Flam'ra extrema meorum. Flamme 
qui a consumé mes compagnons et m'en a 
séparé pour jamais. Ces mots s'appliquent 
à l'incendie de Troie qui, pour les cada- 
vres des Troyens, a tenu lieu de bûcJier. 
Cf. Catulle, LXVIII, 90 : « Troja viium 
« et virtulum omnium acerba cinis. » 
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Testor in occasu vestro nec tela nec ullas 

Vitavisse vices; Danaum et, si fata fuissent. 

Ut caderem meruisse manu. Divellimur inde 

Iphitus et Pelias mecum, quorum Iphitus œvo 435 

Jamgravior, Pelias et vulnere tardus Ulixi; 

Protinus ad sedes Priami clamore vocati. 

Ilic vero ingentem pugnam, ceu cetera nusquam 
Bella forent, nuUi tota morerentur in urbe, 
Sic Marlem indomitum Danaosque ad tecla ruentes 440 
Cernimus obsessumque acta testudine limen. 
Haerent parietibus scalae postesque sub ipsos 
Nituntur gradibus clipeosque ad tela sinistris 
Protecti objiciunt, prensant fastigia dextris. 
Dardanidae contra turres ac tota domorum 445 

Culmina convellunt (his se, quando ultima cernunt, 
Extrema jam in morte parant defendere telis). 



433. Testor vitavisse. Suppléez me, 
433. J'ai adopté la ponctuatioa de 
Peerikarop, suirie piir Ribberk, Ladewiget 
Haupt. J*adinets très-bien la locution vices 
heUi, mais je ne vois pas vp que sigoiGe vices 
Dttnau/H, Cela Timdrait dire tout au plus les 
hasards au milieu desquels se trou% èrent les 
Grecs ; mais c'est tout Poppo»é de la suite 
des idres. Au contraire, avec la ponctuation 
de Peerlkiirop, le sens est très-clair. Con- 
struisez : Et, si fata fuissent (cf. ▼. 54) , 
meruisse f ut caderem manu Danaum, 

435. I/'hitus et Pelias, Héros dont il 
n'est pas fait mentitm dans Homère. 

436. f^utnifre Ulixi. Une blessure qu'il 
avait reçue d'Ulysse. Cf. Silius, XIV, 434 : 
a Yolvitur in fluctus Lycliaei vulnere Cyd- 
c nus. » — Dlixi, Cf. Bucol. VIII, 70. - 
J'ai pohcfué toutcr passage comme Ribbeck. 

437. Clamore vocati équivaut, comme 
l'indique Dùbner, à clamorem secud. 

438. Ceu cetera nusquam bella firent. 
Cette lutte seule semblait a>oir dû épuiser 
la rage de l'attaque et de la défense. Tra- 
duisez : Comme si la guerre n'eût été que 
snr ce p<iint, et qu'elle n'eût point régné 
dans le reste de la ville. 

44o* Martem indomitum^ un combat 
adiamé. 



44 1- Acta testudine. Cf. Tite-Live, 
XXXIV, 39: « Sulilatis deinde supra capita 
« scutis continua tisque ita inter se, ut non 
• moiio :id capcos ictus, sed ne ad inferen- 
c dum quidem ex propinquo telum loci 
a quidquum essot, testudine facta subiliant. >• 

4 42. Piirietihus doit être compté comme 
deqnatre syllabes. L'i qui suit rdevient con- 
sonne. — Usèrent équivaut à iidmotse sunt, 

44 ^> l^itiintur^ comme enituntnr, les 
guerriers s'efror<*eiit de gravir les degrés de 
ces échelles. — Ad tehiy contre les traits. 
Comp. G, II, 35a : « Muniroen ad imbres. » 

444- P'otecti. C'est une prolepse : de 
manière à se protéger. 

445- Avec Ribbeck, j'admets la leçon du 
Palatinus et du Gudiaims Codex, déjà 
connue de Servius : tota domorum. Je ne 
comprends pas bien l'intérêt qu'il y aurait 
ici à déterminer pjir une épithète telle que 
tecta le substantif culmina. Forbiger cite 
penetralia tecta^ C, I, 379 ; mais il y a 
une grande différence entre les deux pas- 
saf,es ; elle se sent aisément. Au con- 
traire t»ta ajoute à l'idée comme C. III, 
377 : « Totasquc Advolvere focis ulmus. m 

447» Ertrema jam in morte. Cf. Ca- 
tulle, LXXVI, 18 : « Extrema jam ipjin in 
a morte tulistis nprm. v 
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Auratasque trabes, velerum décora illa parentum, 

Dcvolvunt; alii strictis mucronibus Imas 

Obsedere fores, bas servant agmine denso. 45© 

Instaurali animî régis succurrere teclis 

Auxilioque levare vires vimque addere viclis. 

Limen erat caîcœque fores et pervius usus 
Tectorum inler se Priami, poslesque relicti 
A tergo, infelix qua se, duni régna manebant, 455 

Saepius Andromache ferre incomitata solebat 
Ad soceros et avo puerum Astyanacta trahebat. 
Evade ad summi fastigia culminis, unde 
Tela manu miseri jactabant irrita Teucrî. 
Turrim in prxcipiti stantem summisque sub astra 460 
Eductam tectis, unde emnis Treja viderî 



448. Auratasque trabes. Cf. Tibulle, 
ni, 3, 16 : « Auratoque trabc» inannu- 
« reumque solum. » Oaudien, Épttre a 
SérénOy 4^ ' «Aurateque feraot culmina 
te celsa trabes. » — J^adopte eacore avec 
Ribbeck le texte du Palatinus^ illa y qui 
est aussi la première leçi>n du f^aticanus 
et peut-être, d'après Ileinsius, celle du Gu^ 
dùutus codex. HskUA illa, je crois vuir d'ail- 
leurs un mouvement plut pathétique que 
dans al ta y qui se trouve mieux à sa place, 
j£n, I, 4^9* Il se peut que le rapproche- 
ment des deux passages ait ici contribué à 
modifier le texte. 

45 1. Instaurât! atiimi. Suppléez mihi et 
sociis. — Instaurali juccurr^re. L'infinitif, 
après les verbes qui marquent un but, une 
tendance, une direction, se construit comme 
un accusatif sans préposition. Cf. Ruddi- 
mann, t. H, p. a3u. 

452. Aujcilioque levare viros. Cf. j£n. 
IV, 5J8 : K Auxilio juvat ante levatos. » 
— f^im addere. Cette locution est prise 
ici dans le sens de vires addere, comme on 
dit addere animas. 

453. CatcsB foresy une porte dérobée. — 
Pervius usus, une communication. La fa- 
mille de Priam habitait dans plusieurs palais 
contigus. Pour que les rapports entre ses 
différents membres pussent s'établir sans 
qu'ils fussent obligés de passer par l'entrée 
principale, il y avait a la demeure même 
du vieux roi une issue pratiquée par der- 



rière, et que les Grecs n'avaient pas songé 
à occuper. C'est cette ouverture par laquelle 
passe Énée et que Virgile désigne par les 
différents mots limen, cxcx Jures, pervius 
usus, postes a ter go relicti. 

455. Dum regnt manehant. Cf. v. 2a. 

456. Saepius,... solehat. Cf. Bucol. I, 
ai.— Andromache. Cf. Homère, Iliade, 
VI, 395. — Incomitata, Une femme grecque 
ou romaine, et par conséquent une femme 
troyennc, selon l:i conception d'Homère et 
de Virgile, ne pouvait luinorui)lement sor- 
tir seule en public. C'est donc par une 
porte dérobée qu'Andromaque dans la fa- 
miliarité de la vie ordinaire devait passer. 

457. Ad soceros^ c'est-à-dire /7// socerum 
et ad socrum, Priam et Hécube. — As- 
tjranacta. Cf. Homère, Iliade, VI, 4o3. 

458. Evado ad Jasti^-ia. Cf. -ff/i. VI, 
ia8 : aSuperas evadere ad auras. » Silius, 
XII, 56 : M Tacito si ad culmina nisu £va- 
<« sit ser|)ens. » — Ftistigia. C'est la partie 
la plus haute du t»>it {culmen). Cf. Tite- 
Live. XL, 2, a : « Tempestas fastigia ali- 
« quot templorum a culmiuibus abrupta 
a fœde dissipavit. » 

459. Irrita. Non pas qu'ils manquassent 
leur but, mais parce que de tels efforts ne 
pouvaient empêcher la ruine de Troie. 

460 In prxcipiti, à une place d'oii cotte 
tour pût être subitement ren\ersce, et par 
conséquent, sur le bord extrême du toit. 

461. Cf. Homère, Iliade^ XXI, 526 : 
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Et Danaiim solilae naves et Achaica castra^ 

Adgressi ferro circum, qua siimma labantes 

Juncturas tabulata dabant^ convellimus altis 

Sedibus iinpulhnusque : ea lapsa repente ruinam 4^5 

Cum sonitu trahit et Danaum super agmîna late 

Incidit. Ast alii subeunt, nec saxa^ nec ullum 

Telorum interea cessât genus. 

Vestibulum anle ipsum priinoque in limine Pyrrlius 
Exultât^ telis et luce coruscus aeua ; 470 

Qualis ubi in lucem coluber mala gramina pastus, 
Frigida sub terra tuinidum quem bruma tegebat, 
Nunc positis novusexuviis nitidusque juventa 
Lubrica convolvit sublato pectore terga 
Arduus ad solem et linguis micat ore trisulcis. 475 



•Eon^xei V & Yépwv Tlpiapio^ Oe(ou ettI 
itûpYO'j, *Eç Ô* tvÔTio' 'Axi^"?!» KêXwpiov. 

462. Achaica castra est la leçundu Afe- 
diceus, du Palatinus et de Senrius. Quel- 
ques éditeurs, pour éviter la consonnance, 
ont adopté Achaïoy que fournit le KatU 
eanus. Biais on a, dans les différents au- 
teurs des témoignages de Texistcnce de 
l'adjectif achaicus, entre autres dans Ho- 
race, OdeSy I, 1 5, 35 : a Uret achaicus 
s ignb Iliac4is domos. » Tous les exem])Ies 
d'achaïuSf au contraire, sont douteux. 

463 Ferro. Avec des instruments ou 
des levier* de fer. 

464. Tabulata. Ce sont les terrasses si- 
tuées sur la partie plate du toit, ce que, 
dans une maison romaine, on appelait le 
solarium ; juncturaey les jointures qui unis- 
saient à ces terrasses la construction domi- 
nante. Énée et ses compagnons attaquent 
cttte tour à Tendruit précisément où elle 
se rattachait aux plus hautes terr.isses du 
palais, et où il se présentait dans les join- 
tures des fentes qui permettaient d'intro- 
duire des leviers. 

465. Altis sedibus^ de sa place élevée, 
au Sommet du pulais. — Ribbeck, s'ap- 
puyant de l'autorité du Pal'ttinus , veut 
écrire elapsa; mais avec le Mediceus et le 
f'aticnnuSf je maintiens ca lapsa Le pro- 
nom démonstratif, en rapi)eiunt l'idée de la 
tour, rend l'image p'us frappante. 

466. Huiiutm trahit et>t plus fort que 



ruinam dat ou facit. Le verbe trahere fait 
naître la pensée d'une longue suite de dé- 
bris qui vont s'abattre au loin. 

467. Subeunt. Suppléez in locum occi- 
sorum. 

469. Vestibulum, Dans les maisons an- 
tiques, ce mot désignait une sorte de cour 
d'entrée ou cour d'honneur intérieure, for- 
mée pnr la prolongation de murs ou de 
bâtiments latéraux en avant de la faç.ide,ct 
accessible par devant. Voyez le Diction- 
naite des Antiquités d'Antony Rich, — 
Pjrrhus. Cf. v. a63, Neoptolemus, 

470. Luce coruscus aeua. Cf. Ho- 
mère, Iliade f XIII, 34 1 : A^yri yjaù.%tivi 
xopûÔcDv ârzo )afjLicofJtva(ov 6(i>pYix(i)v te 
veo(yji.f.xTû)v aaxéibV xe çativwv 'Epx^l^Ê- 
vcDv dipiu^i;. 

471- Cf. G. III, 4a6, 43?, 439- Ho- 
mère, Iliade, XXII, 93-95 : 'û; Ôè 6pd- 
xa>v ini xe^ ôpéiTepoç <£v8pa liiviQaiv, 
Biêpcoxb); xaxà çàpixax' £6u xé piiv x^^^% 
alvo; £(jLepûaX£ov cï céôopxcv êXi(T<76(ic- 
vo; Tiepi xei^ Voyez aussi Nicandre, Thé- 
riaquesj 3 1-34 Stace et Silius ont à leur 
tcMir imite Virgile; Theb. IV, 95; Punica, 
XVII, 44S; XII, 6. — In lucem doit se 
joindre a convolvit. Ces mots s'opposent à 
sub terra. 11 y a mouvement de la part du 
serpent pour quitter sa retruite et venir à 
la lumière former ses anneaux. — AJala 
gramina. Cf. Tibullc , I, a, 5i : « Sola 
« tenei-e malas Medeae dicitur herbas. • 
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Una ingens Periphas et equorum agitalor Achillis 
Armiger Automedon, una omnisScyria pubes 
Succedunl tecto et flaminasad culmina jactant. 
Ipse inter primos correpta dura bipenni 
Limina perrumpit postesque a cardine vellit 
^ratos ; jainque excisa trabe firma cavavit 
Robora et ingentem lato dédit ore fenestram. 
Adparet domus intus et atria longa patescunt; 
Adparent Priami et velerum penetralia regum 
Arinatosque vident stantes in limine primo. 

A; domus interior gemitu miseroque tumultu 
Miscetur penitusque cavae plangoribus aedes 
Femineis ululant ; ferit aurea sidéra clamor. 
Tum pavidae tectis matres ingentibus errant 
Amplexaeque tenent postes atque oscula figunt. 
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490 



476. Periphas. Homère ne présente 
qu'une teule fois ce nom. Il s*agit d'un 
Periphas , qu'il appelle OeXtapiov et qu'il 
fait tomber sous les coups de Mar^, Iliade ^ 
V, 843. — Achillis. Virgile semble avoir 
employé ces formes Achillis et Achilli in- 
différemment, en no se préoccupant que de 
reuphonie. Ici, les manuscrits ont Achillis^ 
sauf le Palatinus^ qui laisse voir Achilles, 

477. Automedon. Automedon, fils de 
Diorès, écuyer d'Achille et conducteur de 
son char, est souvent nommé dans Ho- 
mère. — Scyria pubes. Les guerriers de 
Scyros, que Pyrrhus avait amenés avec lui. 
Scyros est une des Cyclades. 

478. Succédant tecto, s'avancent sous le 
toit, c'est-à-dire, s'approchent du palais. 

479. Ipse. Pyrrhus. - Il faut he repré- 
senter, pour bien entendre ce passage, la 
manière dont étaient construites les portes 
des anciens. Elles n'ét^iient point, comme 
les nôtres, attachées par des charnières; 
elles étaient mises en mouvement au moyen 
de pivots pénétrant dans une cavité mé- 
nagée dans le seuil inférieur et la tra- 
verse supérieure [limen superum), Pyrrhus 
a^ant tout cherche donc à briser le seuil 
et cette traverse supérieure (limina) . Il veut 
arracher ensuite les montants garnis d'airain 
(fiostes seratos] qui réunissent les pivots d'en 
haut et ceux d'en bas. L'emploi des verbes 



au présent marque une action commencée 
mais ntm menée jusqu'au bout. Puis il 
entiiille le bois de la porte qui cède par 
places [excisa trabe), et produit ainsi une 
ouverture (Jenestram), Mais la porte ré- 
siste encore; elle a une barre intérieure 
(claustra), qui retient les battmts, et donne 
pin* de solidité à l'appareil. Des coups ré- 
pétés, sembla ble« à ceux du bélier, font en- 
fin sortir les montants, terminés eu pivot, 
de la cavité où ils tournent (emoti cardine 
postes) , et alors ils s'abattent en avant, 
c'est-à-dire dans l'intérieur de la maison 
avec tout l'appareil. 

485. Armatos. Cf. v, 449» 45o. 

486. Selon Ser%-ius,ee passage est imitéde 
la prise d'Albe, dans les Annales d^Ennius. 

487. lUiicetur. Cf. v. 298 : »< Miscentur 
« mœnia luctu. >» — Cavte «des. C'est le 
cavsrdium ou cour intérieure , autour de 
laquelle s'étendaient les galeries et les au- 
tres parties de la maison. 

488. Ululant. Cf. Ovide, Met. III, 
528 : h Fremnnt ululatibus agri. » Silius, 
VI, a85 : « Uiularunt fleliile rip». » Vir- 
gile a dit de la même manière, .fin. XI, 
38 : « Msestoqne immugit regia luctu. >» 
— Ferit aurea sidéra clamor. On a re- 
marqué l'admirable contraste qui se pro- 
duit entre la scène de carnage et l'inalté- 
rable sérénité du ciel. 
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Instat vi patria Pyrrhus : nec claustra nequc ipsi 
Custodes sufferre valent ; labat ariete crebro 
Janua et emoti procumbunt cardine postes; 
Fit via vi; rumpunt aditus pritnosque trucidant 
Immissi Danai etlate loca milite complent. 
Non sic, aggeribus ruptis cum spumeus amnis 
Exit oppositasque evicit gurgite moles, 
Fertur in arva furens cumulo camposque per omues 
Cum stabulis armenta trahit. Yidi ipse furentem 
Caede Neoptolemum geminosque in limine Atridas, 
Vidi Hecubam centumquc nurus Priamumque per aras 
Sanguine fœdantem quos ipse sacraverat ignés. 
Quinquaginta illi thalami, spes tanta nepotum, 
Barbarico postes auro spoliisque superbi 



4y5 



tiOO 



491 . f^i patria. Cf. Sénèque, Trnyennes, 
aSi : « iEtati» alios fenror hic prirase ra- 
ce pit, Pyrrhum patemus. » Claudien, 
ir* Consulat (THonorius, 366 : • iKqua- 
M lis mihi Pyrrhus erat, cum Pergama so- 
« lus verleret et patri non degeneraret 
«c Achilli. » 

49a. Ariete, Vi devient consonne, et le 
mot forme un dactyle. — Ariete crebro^ 
sous des coups répelés semblables à ceux 
d'un bélier. 

494* <^'' vi^ *''• Cicéron nous présente 
une pareille assonance, Pro Jiiilone, 1 1 , 
3o ï • Vi victa vis. » — Rumpunt aditus. 
Cf. Tite-LÎTe, II, 5o, 9 : «Eo nisi corpo- 
c ribus armisqne rupore cuneo viam. » 

497* Exit est le paifuit contracté de 
exeo. Cf G. II, 81. — Virgile, G. 1, 1 16, 
emploie encore exire pour marquer le dé- 
bordement d'un fleuve. 

498. Cumulo f c'est-à-dire aqua cumu' 
lata. Cf. jEn, I, io5. 

499. Camposque per omnes cum stabulis 
armenta trahit. Cf. G, I, 482. — f^idi. 
Cf. Euripide, Trojrennes, 485 : Kal tov 
^Toupyàv np{a(xov, oùx à»cDV icapa 
KXûova', IxXftUffa, xotaS' etSov 6(xaa(ny 
AOxifi xaxaff^yévT* i©' ^Ëpxiu irjpqi,!!©- 
Xiv 6' &Xoû<Tav. — Voyez encore Ennins, 
AndromaquCf 118 : a O pater, o patria, o 
« Priami domus . sseptum altisono cardine 
« tempinm! Vidi ego te distante ojie bar- 
«« barica tectis caelalis LicU'itis, auro eboie 



c instructam regifice. Haec omnia vidi in- 
c flammari, Priamo vi vilam evitari, Jovis 
« aram sanguine turpari. » 

5oi. Centumque nurus f c'est-à-dire ses 
cinquante filles et les femmes de ses cin- 
quante fils. 

Sua . Ignés. Les feux qu'il avait allumés, 
c'est à-dire les autels qu'il avait élevés en 
riiunneur des dieux. Cf. Ovide Aiètam,^ 
XIII, 410 : « Exiguumque senis Priami 
c Jovii» ai a cruorem Combiberat. » 

5o3. Quinquaginta illi thatami. Cf. Ho- 
mère, //iW<?, VI, a43 : Aùxàp iv ouxc^ 
nevTr.xovx' eveav ÔàXapioi Çeoroio >i- 
6010. — Je maintiens la le^on du Medi- 
ce us et de Servius : Spes tanta. Bibbeck 
et Ladevi'ig, au contraire, adoptent le texte 
du Palatinus : spes ampla. Mais , n'a-t^il 
pas m<iins de mouvement que la leçon tra- 
ditionnelle? 

5o4* Barbarico auro. On explique or- 
dinairement ces mots comme s'il y avait 
Phrygio auro. Mais, après Peerlkamp, 
j'aime mieux, avec Forbiger et Ladewig, les 
entendre ainsi : For enlevé parlen Phrygiens 
aux Barbares, leurs ennemis. Ce sens sem- 
ble déterminé par spoiiis qui suit, et qui 
est uni à auro pur un que explicatif; c'est 
un des emplois de cette conjonction. D'ail- 
leurs , c'était une coutume ancienne de 
tuspendre aux portes les trophées enlevés 
aux ennemis. Servius semble avoir hésité 
entre les différent» sens qu'il indique comme 
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Procubuere; tenent Danai, qua déficit ignis. 5o5 

Forsilan et Prlami fuerint quae fala requiras. 
Urbis ufi captae casum convulsaque vidit 
Limina tectorum et médium in penetralibus bostem. 
Arma diu senior desueta tremenlibus aevo 
Circumdat nequicquam humeris et inutile ferrum 5io 
Cingitur ac densos fertur moriturus in bostes. 
iEdibus in medils nudoque sub aetberis axe^ 
Ingens ara fuit juxtaque velerrima laurus^ 
Incumbens aroe, atque umbra complexa Pénates. 
Hic Hecuba et natae nequicquam aUaria circuni, 5i5 

Prœcipites atra ceu tempestate columbae, 
Condensas et divum amplexae simulacra sedebant. 
Ipsum autem sumptis Hriamum juvenalibus armis 
Ut vidit : Quae mens tam dira, miserrime conjux, 
Impulit bis cingi telis ? aut quo ruis? inquit. 5io 

IN on tali auxilio nec defensoribus istis 



celui-ci. On trouve en effet dans son com- 
mentaire : a Aut a Barbaris captu. » — 
Lucrèce, IV, 1170, avait déjà dit : a pos- 
<c tesque superbos. » 

505. Tenent Dawiiqua déficit ignis. Les 
Grecs sont partout où la flamme n*est pas. 

506. Forsilan.,,. requiras. Formule de 
transition déjà employée, G. II, a88. On 
la trouve aussi dans Cicéron, Pro Roscio 
Jmerino, a, 5 : « Forsitan quxrutis, qui 
9 iste terror sit. » 

507. Convulsa limina. Cf. v. 4^4 • 
« Turrim convellimus, a et v. 4S0 : u Pos- 
« tes a cardine vellit. » 

509. Arma. Il s'agit ici d^une cuirasse. 
Cf. j£n. XII, 88 : « Circumdat loricam 
a bumcris. w 

5ii. Moriturus, Cf. G. III, 5oi, note. 

5 12. Nudtique sub aetheris axe^ c*ei>t-à- 
dire dans cette partie de la mais<m, qu'en- 
touraient les galeries du cavsedium^ et que 
Ton nommait V impluvium. Là étaient en 
plein air les statuet dos Pénates. Virgile, 
en effet, suppose le palais de Priara con- 
struit comme une maison romaine. Il faut 
ajouter que, d'après d'autres traditions 
(voyez V. 49<^, note), Priam fut massacré 
près de l'autel de Jupiter Hercéen ; mais 



Virgile ajoute au pathétique en te faisant 
tuer près des dieux protecteurs de sa mai- 
son. •— /Etheris axe équivaut à poloj 
cVst-à-dire cselo. 

5 16. Ptxci/'ites équivaut à se prsccip -r 
/tf n/e^, se bAtint de fuir devant la tempête. 

517. Sedebant. Telle était en effet I at- 
titude ordiuitire des suppliants. 

5 18. Juvenalibtis est la leçon de tous 
les bons manuscrits, déjà suivie en France 
par Amar et Dtibner. 

5 19 Quae mens tam dira. Quelle pensée 
si funeste! Cf. mens, dans le sens de pen- 
sée, ^£'/i. I, 676. 

5'iO. Impulit cingi. Cf. yJKn. I, 10, et 
II, 45 1, note. 

Sa t. Ordinairement on explique tait 
auxilio quale tuuin est^ id est senis. Mais 
avec Henry, Forbiger, Ladewig, il semble 
plus digne du poi'te de rendre la pensée 
plus générale. Uéculic dit à Priam : Ce ne 
sont point les armes qui nous protégeront, ce 
sera l'autel, ce seront les dieux. Cf. Eschyle, 
Suppliantes^ 176 : Kpêîffaov oà TTÔpyou, 
pti)|xà:, dtffr,xTOv aàxo:. — Dejensori- 
bus s'applique aux armes ici, comme César, 
Guerre des Gaules^ I V , 1 7, 1 o, emploie le mê- 
me mot pour désigner les pilotis d'un pont : 
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Tempus egel; non, si ipse meus nunc adforet Hector. 

II uc tandem concède ; haec ara tuebitur omnes^ 

Aut moriere sîmul. Sicore effafa recepit 

Ad sese et sacra longaevum in sede locavit. 5^5 

Ecce autem elapsus Pyrrhi de caede Poliles, 
Unusnatorum Priami, per tela, per hostes 
Porlicibiis longis fugit et vacua atria lustrât 
Saucius. lUum ardens infesto vulnere Pyrrhus 
Insequitur, jam jamque manu lenet et premit hasta. 53o 
Ut landem ante oculos evasil et ora parentum, 
Concidit ac multo vilam cum sanguine fudit. 
Hic Priamus, quamquam in média jam morte tenetur. 
Non tamen abstinuit nec voci iraeque pcpercit : 
At tibi pro scelere, exclamât, pro talibus ausis, '>35 

Di, siqua est caelo pietas, quae talia curet, 
Persolvant grates dignas et praemia reddant 
Débita, qui nati coram me cernere Ictum 



« Ut his defensonl>u9 earom rerom vis mi* 
« nacretur. » 

Saa. Meus Hector. Cf. ^n. I, 53a : 
« Meus ^neas. » — yon^ si ad/oret* 
Suppléez dejendere posSi't^ que suggère ai- 
sômeat dej'ensorihus du vers précédent. 

526. l'oUtes. Cf. Homère, Iliade, II, 
791; XIII, 533, XV, 339. Quintus de 
Smyrne le fait périr comme Virgile, sous les 
yeux de 8<»n père , Dictys, dans le combat. 

5a8. La porte qui sépare le vestibulurn 
de Vairium a été eafoncée (cf. v. 4-9 -494) . 
Le combat qui s'est engagé dans Vatrium 
touche à sa fin; les Grecs .sont les maîtres 
du portique par lequel se termine de ce 
côté X'atrittm, Politès traveise toutes ces 
parties de Li maison et s'élance dans le ca- 
vtedium où se trouve Priam, — f'acua^ 
rendus déserts par la fuite des Troyens et 
la dispersion des combattaiitH. 

529. Infesto vulnere, c'est-à-dire avec 
une arme dont il cherche à le blesser. 

530. Jam jamque. PyrHiusfStà chaque 
moment près d'atteindre Politès; c'est ce 
qu'exprime l'emploi de ces mots. C'est 
comme s'il y avait : jam in eo est ut eum 
teneat et premati cf. ^£n. XII, 754-755. 



Mais, avant d'être atteint, Pohtès vient 
t<»ml>er aux pieds de Prium et succombe à 
sa première blessure. 

53a. Cf. Ovide, Métam. Il, 610 : < Et 
a pariter vitam cum sanguine fudit. •» 

533. Quamquam in média jam mcrte te- 
netnr, quoiqu'il se voie en face de la mort, 
cf. Cicéron, Catilinaires, IV, 9, 18 : 
« Haljetis consulem ex plurimis periculis et 
<f insidiis atque ex média morte reserva- 
« tum. » f^eirines, V, 6, la : « Tu ser- 
a vos ad supplicium jam traditos ex média 
a morte eri]>ere ac servare ausus es. » 

534. Non tamen abstinuit, c'est-à-dire 
non tamen confinuit sese, 

515. At sert à exprimer une passion 
vidlente dans les vœux ou les imprécations. 
Cf. -*'/!. VIII, 643; Térence, Andrienne^ 
I V, 1 , 4a : « At tibi di dignum fartis exitinm 
n diiirit. x> lland, TuiselUnus , t. I, p. 44 (• 

536. Cf. Ain. I, 6o3. — Pietas. Cette 
vertu pour les dieux consiste dans la jus- 
tice et la compassion. Cf. Ain, V, 688 ; X, 
7^8. CituUc, LXXVI, 17 : « O Di, si 
c vostrum est misereri. a 

538. Cernere, Cette tournure n'est pas 
rare avec facere, quand on ne veut pas 
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Fecisti et patries fœdasti funere vultus. 

At non ille^ satum quo te mentiris, Achilles 540 

Talis in hoste fuit Priamo; sed jura fidemque 

Supplicis erubuit corpusque exangue sepulchro 

Rcddidit Hecloreum ineque in mea régna remisil. 

Sic fatus senior, telumque irnbelle sine ictu 

Conjecit, rauco quod protinus aère repulsuin 545 

Et summo clipei nequicquam uinbone pependit. 

Cui Pyrrhus : Réfères ergo Iiaec et nuntius ibis 

Pelidaegenitori. lUi mea tf istia facta 

Degeneremque Neoptolemum narrare mémento : 

Nunc morere. Hoc dicens, altaria ad ipsa trementem 55o 



marquer un but à atteindre, mais expri- 
mer une action accomplie. L'in£nitif ainsi 
construit est considéré comme le régime à 
Paccusatif du verbe facere. Cf. Lucrèce, 
III, 100 : s Quod faciat nos Yivere cum 
M seosu. M 

539. Fœdasti. Assister à la mort d'un 
homme était une souillure; cf. ^n. V[, 
610. Mais l'action de Pyrrhus ajoute encore 
à Pindignation de Priam qui est couveit du 
aaog de son fils. — Funere. Suppléez //- 
liij qui est facilement suggéré par Pcpi- 
thète i>a trios. 

540. Satum. Cf. G. l, 278 : « Eumeni- 
• desque satae. > 

54 1 • Talis in hoste. Cette locution nVst 
pas la même que talis in hostem, L*al-latif 
donne pluf de géuéralité à la pensée. Talis 
in hostem signifierait qu'il ne fut p;is tel à 
l'égard d'un ennemi; talis in hoste veut 
dire il ne fut pas tel que toi en général ; 
il fut meilleur, et il le montra quand il eut 
affaire à un ennemi. Cf. la longue note de 
Forbiger citant Kritz, ad Sull. Catil. 9, a. 
Voyez aussi Madvig, Lat, Sprachleltre ^ 
§ a3o, a, Anm. i . — Jura^ les droits d'un 
•oppliant, droits que protège Jupiter, Zev; 
Ixéoto;. — Fidemy la bonne foi qui lui est 
due. 

54a. Erubuit, il respecta, c'est-à-dire il 
rougit d'outrager. Properce, III, 12, ao, 
coxksinût erubescere skvec l'accusatif : « Fer« 
« tur non fratres erubuisse deos. > — Se- 
pulchro. Datif, ad sepeliendum. 

544* Telum irnbelle y sine ictu, un trait 



sans force, qui ne pénètre point. Cf. Vu« 
1er. Flaccus, I, 769 : « Ferrumne capcs^at 
« Imbelle atque aevi senior gestamina pri- 
c ma. » Homère, Iliade^ XI, 390, a dit 
dans le même sens : Ku)^Gv yàp pÊXc;âv- 
6(>à; àvàXxioo; oùxiSavoio. 

545. Rauco ssre, L'aiiain du bouclier 
qui rend un son sourd. Cf. Claudien, 
Guerre de Gildon^ 433 : a Raucosque re- 
« pulsusUmbonum. » — Repulsum. Sup- 
pléez est, 

546. Tous les manuscrits ont et summo^ 
excepté un seul de second ordre, qui a e 
summo. Heyne préférait cette le^*on ; Rib- 
beck écrit et summo; Ladewig ex summo, 

547. Référés, ibis ont ici à peu près le 
sens de l'impératif. Cf. jS£n. IX, 74a : 
« Hic etiam inveutum Priamo narrabis 
« Acbillem. » 

548. Tristia, c'est-à-dire sseva^ crudelia, 
549* Degeneremque Neoptolemum. Ces 

mots servent de régime à narrare^ aussi 
bien que tristia facta. Il n'est pas néces- 
saire de suppléer esse. Narrare hominem se 
dit pour narrare mores hominis. Cf. Vel- 
léius Paterculus, II, 29 : <c Sed 0])eris 
« modus paucis eum narrari juljct » 

55o. Sénèque, Troyemies, 44, imite ce 
passage : «Yidi execrandiim regije candis 
« nefas, Ipsasque ad aras majui admi&sum 
« scelus ^iùicidis armis : cum ferox sxva 
« manu Coma reflectens régi u m torta ca- 
« put. Alto ncfandum vulneri ferrum abdi- 
c dit; Quod peuituA actum cum recepi&set 
« libens,Ën'>is srnili tinctuse jugulo rediit. » 
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ïraxit et in inulto lapsantem sanguine nati, 
Impliciiitque coma laevam, dextraque coruscum 
Extulit ac latcri capulo tenus abdidit ensem. 
Haec finis Priami, fatorum hic exitus illum 
Sorte tulit, Trojam incensam et prolapsa videntem 
Pergaina, lot quondam populis terrisque superbum 
Regnatoreni Asiae. Jacel ingens litore truncus^ 
Avulsumque bùmeris caput et sine nomine corpus. 

At me tum primum saevus circumstetit horror. 
Obslipui; subiit cari genitoris imago, 
Ut regem aequaevum crudeli vulnere vidi 
Vitam exhalantem; subiit déserta Creusa 
Et direpta domus et parvi casus luli. 
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55 1. Lapsantem. Ce mot ne te tmuve 
pas dans les écrivains antérieurs à Virgile. 
Les imiuteurb l*ont reproduit. Cf. Silius, 
VU, 610 : « Supra tepido lapsantem siin- 
M guine. » 

55i. Coma latvam. J'adopte arec Rib- 
beck la leçon du Palatinus^ qui semble 
plus conforme à Faction même. Dans un 
pareil fait, c'est réellement la main qui est 
enveloppée dans les anneaux de la che- 
velure, et qui est Tobjet direct de l'action 
marquée par le verbç. L'accusatif semble 
donc plus naturel pour le mot qui sert à 
désigner la main. 

553. Extulit ensem ^ il brandit son épée. 
Littéralement : il leva en Pair. Cf. v. GHS. 
— Ac lateri capulo tenus abdidit. Cf. 
Ovide, Métam. IV, 7a() : « Ferrum curvo 
<c tenus abdidit hamo. • 

554. J'ai admis la ponctuation de Ril>- 
beck, Haupt et Ladcwig. Sorte seul n'a 
guère de sens. Au contraire, sorte fa- 
torum, c'est le sort que fixent les destins à 
chaque homme, le lot qu'ils lui attribuent. 
Fatorum se trouve éloigné. du mot dont il 
est le régime pour é^re placé en tète de la 
phrase; c'est en effet l'idée qui iixe le plus 
l'attention. 

555. Tulit, c'est-à-dire abstulit. Cf. Bu- 
col, V, 34 : cf Postqnam te fata tulerunt. » 

557. Construisez : Regnatorem Asise, 
superbum quondam tôt populis terrisque. 
Cf. jEn, n, 5o4; y, 268. acérou, de Di- 
vùtat. I, 40, <Ut déjà : « Priamus, rex 



«c Ksi», » — Litore. Le cadavre de Priam, 
suivant une certaine tradition qui, d'après 
Servius, avait été adoptée déjà par Pacu» 
vins, fut traîné sur le rivage et abandonné 
sans sépulture. Le même Servius croit, avec 
assez de raison, voir ici une allusion au 
sort de Pompée. — Cf. Manilius, IV, 64 : 
s Priamumque in litore truncum Cui nec 
« Troja rogus. » Sénèque, Trojrennes, i4a: 
a Sigea premis litora truncus. » — Ingens, 
Cf. Homère, Iliade, XXIV, 477 : Opiaixo; 

558. Sine nomine. Cf. Valér. Fla<-cus, 
IV, 184 : ■ Quibus adver»o sub vulnere 
« nuUa Jam faciès, nec nomen erat. m 

559. Circumstetit horror. Cf. Homère, 
Iliade, XVIII, 22 : Tov ô' àyto^ veçé/rj 
èxà'/v^i (AcXaiva. , 

560. Subiit, Suppléez nientem. Cf. Val. 
Flaccus, I, 712 : « Te quoqne jam msesti 
a forsan genitoris imago, Natc, ait, et 
s luctus suheunt suspiria nostri. > Ovide, 
Fastes^ II, 753 : «< Quoties pugnantis 
f< imago Me subiit. » Ovide, Tristes, I,'3, 
I : « Cum subit iilius tristissiroa noctis 
« imago, w 

562. Creusa, Creuse, fille de Priam et 
d'Hécube, femme d'Éuée. 

563. Et direpta domus. La dernière s][l- 
labe de domus est allongée par l'effet de la 
césure et de la pause. Cf. Lucien Miiller, 
de Re metrica, p. 328, — Casus luli, les 
hasards auxquels Iule était ex i>osé.— lulus. 
Cf. jEn. I, 267. 

II -8 
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Respicio et, quae sit me circum copia, lustro. 
Deseruere omnes defessi et corpora saltu 565 

Ad terram misère aut ignibus a^ra dedere. 

[Jamque adeo super unus eram^ cum limina Vestae 
Servantem et tacitam sécréta in sede latentem 
Tyndarida aspicio; dant clara incendia lucem 
Erranli passimque oculos per cuncta ferenti. 570 

llla sibi infestos cversa ob Pergama Teilcros 
Et pœnas Danaum et deserti conjugis iras 
Praemetucns, Trojae et patriae communis Erinys , 
Abdiderat sese atque aris invisa sedebat. 
Exarsere ignés animo; subit ira cadentem 575 

Ulcisci patriam et sceleratas sumere pœnas. 
Scilicet haec Spartam incolumis patriasque Mycenas 



.^64< Copia, Suppléez soeiorum. Quand 
il s*agit de soldats, copia ^ au singulier, 
désigne grnéralement une troupe peu nom- 
breuse et en désordre. 

565. Saltu. [I faut se rappeler qu*Éoée 
a Gomliattu du haut du toit (t. 458 et 
suiv.). Mais rincendie a gagné cette partie 
du palais de Priam, et ses compagnons se 
sont précipités pour y échapper, ou bien ils 
ont péri dans les flammes, 

566. ^db'graf épuisés. 

567. Le passage qui s*étend de ce vers 
au vers 588 manque dans les manuscrits 
principaux et les plus anciens. Servius ne 
Pinterprète pas. Mais il dit qu'après le vers 
566 se trouve un passage que Tucca et Va- 
rins, les exécuteurs testamentaires de Vir- 
gile, ont omis dans leur édition. Ces vers 
se trouvent en effet en contradiction avet: 
ce qui est rapporté, jiSn. VI, 5i i et suiv. 
Toutefois, par le caractère du style, ils sont 
dignes du reste de l'ouvrage, et d'ailleurs 
si on les supprime, certaines parties de ce* 
qui suit perdent leur sens. Comme Ilibbeck^ 
je les ai placés entre crocliets, pour indi- 
quer qu^ils ne faisaient point partie de l'é-* 
dition donnée immédiatement après la mort 
du poëte. — Adeo, ainsi placé aprèsy<f '/t- 
*fu«f donne k ce mot une valeur restricH^e, 
et sert à indiquer un moment précii, en 
grec àii y t. Cf. Hand, Tursellmus, t. I, 
p. 146. — Super unus eram. Tmèse pour 
uniu supereratu ; cf. Bucoi. VI , 6. 



568. Servantem limina^ c'est-à-dire as» 
sidentem ad limina. Cf. G., IV, 459: « Ser- 
« vantem ripas, s 

569. Tyndarida, Hélène, fiUedeTyndare. 

570. Erranti. Énée était descendu du 
toit du palais. 

S'^^.Prtemetuenseat le texte adoptédepuis 
Heinsius ; les anciennes éditions avaient 
permetuens, — ErinjrSy fîirie, fléau de Troie 
et de sa patrie. Eschyle, Jgamemnony 749, 
appelle Hélène vupi^oxXauTo; '£pivvuç. 
Dans Cicéron, Pro Sextio, XIV, CKkIius 
est appelé « furia et pestis patriae. » Valér. 
FIjccus, VIII, 395 : «Nec Marte cruento 
« Europam atque Asiam prima haec com- 
a niitt«it Erinys. » 

:>74. Invisa y épl]ap|)ant aux regards. 
Cette acception de' invisus est assez rare. 
Les vers suivants spnt^imités d'Euripide, 
Oreste, 1 1 3a et suiv. 

575. Subit ira. Cf. plus haut , v. 562.— 
Ira yun désir violent produit par la colère, 

576. Sceleratas pœnas. Selon Heyne par- 
nas a scelerata surnptas ; selon WunJerlich, 
pœnas scel-eris. Je préfère le sens indiqué 
par Ladewig et Wagner : Un désir violent, 
produit par la colore, de tirer d'Hélène un 
châtiment, qui eût été pour moi un crime. 
Tuer une suppliante au pied des autels eût 
en effet souillé le bras d'Énée; aussi est-il 
arrêté par sa mère. Il a donc reconnu de^ 
puis ce qu'avait de criminel cette action. 

577. Scilicet a ici un sens ironiqaet 
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Aspiciet partoque ibil regîna triumpho 
Conjugiumque domumque patres natosque videbil, 
Iliadum turba et Phrygiis comitata ministris ! 
Occident ferro Prlamus! Troja arserit igni! 
Dardanium loties sudarit sanguine litus ! 
Non ita. Namque, etsi nuUum memorabile nonneu 
Feminea in pœna est nec habet victoria laudem, 
Exstinxisse nefas tamen et sumpsisse merentis 
Laudabor pœnas animumque explesse juvabit 
Ultricis flammae et cineres satiasse meorum. 
Talia jactabam et furiata mente ferebar,] 
Cum mibi se^ non anteoculis tam clara, videndain 
Obtulit et pura per noctem in luce refulsit 
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Salluste, Catilina, LI; 10, offre un mou- 
vement tout semblable à celui-ci : « Scilicet 
« quem res tanta atque tam atrox non per- 
<f moTÎt, eum oratio accendet. Non ita 
« est. » — Mycenas. Cf. jEn. I, 65o. 

578. Ibit regina. Cf. Ovide, Épîtret^ 
XVI, 33 1. : « Ibis Dardanias ingens regina 
« per orbes. *> Stace, Théb. II, 36:2 : « Ge- 
« minas ibis regina per urbes. » Qaudien, 
Épithaiame (PUoncriuSf II, 279 : « In me- 
c dios ibis regina Sigambros. » 

579. Wagner, Forbiger, Dûbner tien- 
nent ce vers pour interpolé et imité dn v, 
969, j£n. XI : « Invidisse deos patriis ut 
c redditufl oris Conjugîum optatum et pin-.f 
*t chram Calydona viderera. » On s*appuie 
sur des contradictions qu*il semble renfer- 
mer avec la légende d*HéIène. Toutefois, 
avec Haupt et Ladewig, je ne vois pas de 
raisons bien fortes de le supprimer plutôt 
que le reste du passage. — Conjugium est 
\fonr con jugent ; cf. dBn. XI, 270. — /*a- 
tres équivaut à patrem et mutrem; cf. 
T. 457, snceros. Enfin il n'importe guère 
que Léda soit morte à cette époque et que 
Tyndarc seul vive encore, qn*Hélène n'ait 
encore qu*une fille, Hermiooe, et que Ni- 
costrate soit né plus t^rd. Il y a dans ce 
vers un mouvement patliétique qui convient 

à la situation, et qui peut faire concevoii- 
cumment Virgile ne s'est pas astreint à 
rendre ses termes précis. 

58 1. Occident, arserit. Les Grecs et 
les Latins se servent des deux futurs pour 



marquer lenr indignation sous la forme in- 
terrogative ou exdamative. Le futur simple 
marque le mouvement même de Tindignu- 
tion •, le futur i>assé en marque la cause. 

582. Sudarit sanguine litus. Cf. Ennius, 
Funérailles d'Hector^ ai 3 : • JEa sonil^ 
ce franguntur hasUe, terra sudat sanguine. » 

583. iVo» ita. Cf. en grec où fiYJTa. — 
NuUwn metnorahile nomen , c'est-à-dire 
nulla gloria. 

584. FenUnea in pcena^ c'est-à-dire in 
pœna feminm. Cf. v. 543 : « Corpus Hec- 
« toreum. » 

585. Itejas est ici pour nefarùim mu* 
lierewf comme on voit souvent scelus em- 
ployé pour scelestum hominem, — Pœnas 
sumpsisse merentis est pour sumj'sisse a 
merente. hn locution est d'ailleurs un \h:u 
insolite. Wagner fait de merentis un accu- 
satif pluriel qu'il rapporte à pœnas et qu'il 
explique ainsi : Siimi merenteSf merito 
sumendas, 

586. Laudabor sumpsisse. Cf. Cieéron, 
Pro Milnncy i8 : « Lil>eratur Milo, non eo 
« consilio profcctus es&e. s 

587. Ultricis Jlammœ^ d'une vengeance* 
dont il est avide. Flamma sert à désigner 
une passion violeute, surtout un vif désir, 
— Ex pi ère est construit avec le génitif 
comme implere^ ^'/i. I, 21 5. 

589. f^idenlam, c'e>t-à-dire ut vidèrent 
obtulit, 

590. Per noctem. On a cru voir nne 
contradiction avec le v. 569, dant elara 
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Aima païens^ confessa deam qualisque videri 
CcBlicolis et quanta solet, dextraque prehensum 
Continuit roseoque haec insuper addidit ore : 
Nale, quis indomitas tantus dolor excitât iras? 
Quid furis? aut quonam nostri tibi cura recessit? 
Mon prius aspicies ubi fessum aetate parentein 
Liqueris Anchisen ? superet conjuxne Creusa 
Ascaniusque puer? quos omnes undique Graiae 
Circum errant acies et, ni mea cura résistât, 
Jam flammae tulerint ininiicus et hauserit ensis. 
Non tibi Tyndaridis faciès invisa Lacaenae 
Culpatusve Paris ; divum, inclementiadivum 
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incendia lueem. Mais on peut admettre 
que la darté divine au milieu de laquelle 
se montre Vénus, tranche sur toutes les 
clartés, celle de Tincendie, celle de la lune, 
comme le jour sur la nuit. CVst là cette 
opposition que le poète a voulu marquer, 
et c*est ce que prouve le rapprodiement 
de ces mots : pura per noctem in luce, 
— Rejulsit. F.xpressioff déjà employée 
en parlant de Péclat qui entoure Vénus, 
^n. I, 4^2. — Cette apparition semble 
imitée de celle de Pallas be laissant voir 
aux seuls yeux d'Achille, Iliade^ I, J94. 

591. Confessa deam. Cf. Ovide, Metam. 
III, I : « Jamque deun, posita fallHcis 
« imagine tauri, Se confessus erat. » XI , 
a64 : « Exhibita estque Thetis. Confessam 
« amplectitur héros. » X II, 601 : « (ApoUo) 
« fassusque deum. m 

59a. Qualisque et quanta. Expressions 
usitées pour exprimer la majesté des dieux 
dans leurs apparitions. On pourrait traduire 
ainsi : Telle et aussi majestueuse qu'elle se 
laisse voir, etc. Cf. Ovide, Metam. III, 
a35 : « Quantu&que et qualis ab alta Ju- 
« none excipitur, tantus taiisque rogato 
« Det tibi complexus. » Homère, parjant 
de l'admiration de Priam pour Achille, se 
sert d'une locution analogue, Iliade ^ XXIV, 
629 : 0aO|xaÇ* *Axi/Y)a, "Oaoo; lr,v 
oloç Tt. — Dextraque prehensum. Cf. 
Homère, Iiiade, I, 36 1 : Xeipi xé |iiv 
xttTcpeÇev. 

593. (Quonam nostri tibi cura recessit. 
Cf. G. IV, 3'ii : € Quo tibi nostri Pulsus 



<x amor? » — Nostri cura. En négUgeant 
Anrhise, Énée offense Vénus. 

596. Non est pour nonne. Cf. Bucol, 
III, 17. 

597. Superet, Cf. Bucol. IX, 27. — 
Conjuxne, Les poètes placent quelquefois 
les enclitiques que^ ve^ ne, à une place dif- 
férente de celle qu'exige l'ordre des roots 
en prose. Ils les rejettent apf^ la se- 
conde, et même les font précéder de mots 
avec lesquels le rapport ne s'établit pas 
directement. Cf. Zumpt, Lat. Gramm. 
§ 358. — Creusa. Cf. v. 56a. 

598. Ascanius. Cf. Ain. I, 367. — 
Ni..,, résistât. Cf. G. IV, 455. 

, 600. Tulerint. Même sens que ahstuU- 
rint. Cf. V. 555. — Hauserit, aurait percé. 
Cf. ABn. X, 3i4' Lucrèce, V, i3a3 : 
« Tauri.... Et latera ac ventres hauribant 
« supter equorum Cornibus. »Tiie->Live, 
y II, 10 : <c Uno alteroque subinde ietu 
« ventrem atque inguina hausit. » Homère, 
Iliade^ XV, 517 : ô'.à V ëviepa x^^^ô; 
(SfV(T<rev. 

601. Tibi doit se joindre à evertit et 
non pas à invisa. Ce pronom joue le 
même rôle que jEn. I, a6i. Voici le sens: 
Ce n'est pas l'odieuse beauté de la fille de 
Tyndare, ce n'est point Paris proclamé par 
les Grecs l'.-tuteur coupal^le de la guerre, 
c'est la puissance des dieux qui a renversé 
Troie. Cf. Homère, Iliade , III, 164 : Où 
TÎ (xoi alxCT] éaffi* OeoC vu |jioi aUioi 
elffiv. Odyssée, I, 347 : Ou vu t* àoiôoi 
AItioi, ÂXXd icoOt Zeùç oiUio;. 
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Has evertit opes sternitque a culmine Trojatn. 

Aspice (namqué omnem^ qiiae nunc obducla tueuli 

Morlales hebetat visus libi et humida circum 6o5 

Caligaty nubem eripiam; tu neqiia parentis 

Jussa time neu praeceptis parère récusa) : 

Hic^ ubi disjectas moles avulsaque saxis 

Saxa vides mixtoque undantem pulvere fumum, 

Neptunus muros magnoque emota tridenti 6:0 

Fundamenta quatit totamque a sedibus urbem 

Eruit. Hic Juno Scaeas saevissima portas 

Prima tenet sociumquc furens a navibus agmen 

Ferre accincta vocat. 

Jam summas arces Tritonia (respice) Pallas Oi5 

Insedity nimbo efTulgens et Gorgone saeva. 

Ipse Pater Danais animos viresque secundas 

Sufficit, ipse deos in Dardana suscitât arma. 

Eripe, nate^ fugam finemque impone labori. 



603. A tulmine. Cf. t. ago. 

604. Cf. Homère, Iliade ^ V, 127 : 

^X^'^^ ^* *^ "^01 an' içOaXpiâv ê)ov, ^ 

6eàv ^dè xai âvopa. 

606. Caligat circum, t*envelopp« de 
son ombre. Cf. Cicéron, Phénomènes^ 
271 : « Atque aram tenoi caligaDS vestiet 
« ambra. » — Parentis, c.-à-d. matris, 

608. Tout ce passage est imité par 
Silius, XI [, 694-725. 

610. Cf. Homère, Iliade y XII, 27 : 
AOtàc S' éwocriyatoc lyta"* xs(pe<r<ri 
Tpîaivav *Hy*Tt' ix 8' dtpa itôvra 6e- 
fieîXia xû[i.a«Ti tc^iitcev 4>iTpà)v xai >d(i>v. 

611. A sedibus urbcn eruit ^ arrache 
de ses bases la ville tout entière. 

612. Prima, à l'entrée de lu Yille. Les 
portes Sc"es conduisaient au camp des Grecs. 

61 3. Socium agrnen, les Grecs. — Joi- 
gnez furens à tHfcat. Cf. Homère, Iliade, 
XIII, 83 : Toçpx 8s tov; 6iii9ev Ya(ir,oxo; 

à>p(7eV ^x^^^^^' 

614. Aceincta. Stace, Thèb. V, 280, 
imite ce passage en représentant Vénus 
armée : « Ilia, qua rara silentia, portu 
« Stat funesta Venus ferroque accincta fa- 
c rentes Adjuvat. • 



61 5. Jam sert à marquer un progrès 
dans la n&rration : Pallas même, la divinité 
protectrice de Troie, aide à renverser la 
ville. — Tritonia. Cf. v. 171. — Respice, 
regarde derrière toi. Énée commence en 
effet à descendre de la citadelle. 

616. Nimbo, leçon des manuscrits prin- 
cipaux. Ribbeck préfère limbo, que don- 
nent quelques textes de second ordre 
et que signale déjà Scrvius. Mais nimbo 
peut s'accorder avec ejfulgens, Pallas est 
enveloppée d*un nuage, mais d'un nuage 
sur lequel Piocendie projette des reflets 
rougeâtres , et ainsi au sommet de U 
ci tii délie la déesse se détad^e d'une ma- 
nière terrible sur le ciel. — Corgone. L'é- 
gide de Pallas sur laquelle 4e trouve pla- 
cée la tète de Méduse. Ci. AEn. VIII, 
435-438. 

617. Ipse Pattr. Cf. G. î, 328. — 
Firesque secundas, des foroei qui amènent 
le succès. 

618. Sufjicit, c.-à-d. subministrat. Cf. 
G. II, 424. — Dardana arma, les armes 
dardaniennes, c.-à-d. les Troyens qui ré- 
sistent. 

619. ErifC, c.-à d. raptim capesse, 
liâte-toi de fuir. — Labori, c.-à-d. pugnm . 
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Niisquam abei*o et tutum patrio te limine sistam. 620 

DIxerat et spîssis noctis se condidit umbris. 
Âdparent dirae faciès inimicaque Trojae 
Numina magna deum. 

Tuin vero oinne inihi visum considère in ignés 
llium et ex imo verti Neptunia Troja : e^s 

Ac veluti summis antiquam in montibus ornum 
Cum ferro accisam crebrisque bipennibus instant 
Eruere agricolae certatiui, illa usque minatur 
El tremefacta comam concusso vertice nutat, 
Vulneribus donec paulatim evicta supremum 63o 

Congemuit traxitque jugis avulsa ruinam. 
Descendo ac ducente deo flammam inter et bostes 
Expedior ; dant tela locum flammœque recedunt. 

Atque ubi jam patriae perventum ad limina sedis 
Antiquasque domos, genitor, quein toUere in altos 635 
Optabam primum montes primumque pctebam^ 



6ao. Patrio limine^ sor le seuil de la 
maison de ton père. — Limine sistam. 
Cf. Ovide, Métam, III, 635 : « Terra 
« sistere pedta. » 

6a4. Tum vero. (Test alors seulement 
que les regards d'Énée peuvent s'arrêter 
sur Tembrasement de Troie; jusque là le 
combat, les paroles de sa mère Tavaient 
occupé. — Considère, Cf. JSn. IX, i45. 
Tacite, Hist. III, 33 : < Cum omnia sacra 
s pn>fanaque in ignés considèrent. » 

625. Neptunia Troja, D*aprfs la légende, 
Apollon et Neptune avaient aidé Laomédon 
à bâtir les remparts de Tn»ie. Cf. Iliade^ 
VII, 45a, 453. 

6a6. Homère, Iliade, IV, 4Ba, offre 
une comparaison semblable. Virgile semble 
avoir davantage emprunté à Apollonius, 
TV, i68a : 'AXX' wc tic t' év 6pe<rori i«- 
X«»p{Y) 04^661 «evxTi, Ti^vTE 600Î; YieXé- 
xca<riv W ii^iKicfi-^a XmovTec ^rXoTÔiioi 

dpU|AOlO xaTTfJAUÔOV 9\ Ô' (mÔ VUXTÏ *Pi- 

n^fftv ftàv itp^a Tivàiastat, Oaxepov 
avTK IIpv|xv66Ev iKoLytlooL xxtripiiccv. — 
Joignez veluti cum. Cf. jEn. I, 148. 

637 . Accitam. Le verbe accidere signi- 
iie : commencer à couper, entailler. Cf. 
C^ar, Guerre des Gaules, VI, 27 : « Ac- 



c cidunt arbores, tantum ut summa spedes 
« earum stantiam relinquatur. >» 

63o. Traxit ruinam. Cf. v. 466. 

63a. Descendo. De la citadelle. — Du- 
cente deo. Quelques manuscrits portent 
dea. Telle est même la première le<^n du 
Mediceus et du Palimpseste de Vérone. 
Mais les interprètes, c.-à-d. Donat, Ser- 
vius, Macrobe, sont d'accord pour attester 
ici que Virgile a écrit deo. — Deo s'ap- 
plique à Vénus. Cf. j£n. VII, 498 : 
4 Ifec dextrae erranti deus abfuit ; » il 
s*agit d'Allecto. Ovide, Métam, X, 586, 
dit de la Fortune : « Audentes deus ipse 
te juvat. » 

633. Expedior, je passe impunément. 
Cf. Horace, Odes, IV, 4, 76 : a Quas.... 
« cnrae sagaces Expediunt per acuta belli. n 
— Dant tela locum. Cf. Silius, I, 465 : 
« Pnecipiti dant tela viam, dant signa vi- 
« rique. » Ovide, Ex Ponto, I, i, 33 : 
u Dicitur ipsa viro ilarama dédisse viam. n 
Fastes^ IV, 799 : «c An magis hune morem 
« pietas i£neïa fecit Innocuum victo cui 
a dédit ignis iter. w 

636. Primumque petebam, que j'abor- 
dais avant tous les autres, que je cherchais 
à sauver le premier. 
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Abnegat excisa vitain producere Troja 

Exiliumque pati : Vos o, quibus integer œvi 

Sanguis, ait, solidœque suo stant robore vires. 

Vos agitate fugam. 640 

Me si caelicolae voluissent ducere vitam, 

lias mihi servassent sedes. Satis una superque 

Vidimus excidia et captae superavimus urbi. 

Sic Oy sic posilum adfati discedite corpus. 

Ipse manu mortem inveniam; miserebitur hostis 6^5 

Exuviasque petet. Facilis jactura sepulchri. 

Jam pridem invisus divis et inutilis annos 

Demoror, ex quo me divum pater atque hominum rex 



638. Integer asvi^ non altéré par TAge. 
Cf. jEn. IX, a55. Ovide, Métam. IX, 
441 : a Dam fuit integer xvi. s Stacc, 
Théb. I, 41 S '- * Integer annorum. » 
Plaute, Mercator, III, a, 7 : « Adolescens 
c cum sis, tum ciun est saoguis integer. » 
Selun Servius, ad jEn. IX, a55, Ennius 
applique aux dieux cette locution : « Deos 
« aeri infegros dicit. » Cf. Madvig, Lat, 
Sprachlehre^ § ago , g. 

639. Quibus solide suo stant robore 
vires j dont les forces se soutiennent par 
leur propre vigueur, vous qui n*avez pas 
besoin de l'appui d*un autre. 

64a. Vna excidia. Il s'agit de la prise 
de Troie par Hercule, sous le règne de 
Laomédon. — Excidia est ici pour exci^ 
dium, et c'est ce pluriel qui détermine 
l'emploi de la forme uruty comme dans la 
locution una castra. Cf. Bumouf, Mêth 
Lat. S a;, a. 

643. Superavimus équivaut à super' 
fuimus. Cf. ▼. 597. 

644. Ponere corpus est l'expression 
propre pour exprimer la situation des coqis 
placés sur le lit funèbre. Cf. j£n, YI, 507 ; 
XI, 97. Anchise, résigné à mourir, a déjà 
pris l'attitude de ceux que l'on va ense- 
velir, et souhaite qu'avant la séparation 
dernière on lui adresse le triple adieu. 

645. Ii'se manu. On explique ordinaire- 
ment ce passage en suppléant après manu, 
l'adjectif hostili. Il n'est guère possible en 
effet de supposer qu'il s'agibse ici d'une 
mort volontaire. Mais, d'un autre côté , il 



est bien difHcile de rapporter mamt ainsi 
plaœ à une autre personne que celle qui 
est représentée par ipse. J'inclinerais donc 
à accepter l'interprétation de Forbiger et 
de Ladewig. Manu signifie par mon bras, 
en combattant, ou en essayant de coml>at- 
tre. Un ennemi voudra mes dépouilles; je 
me défendrai, et il me tuera. — Miserebi- 
tur, il aura pitié de moi, il me délivrera du 
fardeau de la vie. Cf. Sénèque, Troyennee, 
33o : « Mortem misericors saepe pro vita 
dabit. 9 Sei'vius, ad jEn, X, 676 : « Pro 
« petentÎM qualitate nonnumquam etiam 
« mors misera tio videtur esse. » 

64(1. Facilis jactura sepulchri. Ces 
paroles dans la bouche d'Anchise, si Ton 
considère les idées des anciens, témoignent 
de l'excès de son désespoir. — Facilis 
jactura. Cf. Tite-Live, V, ^9, la : « Fa- 
c cilem jacturam esse seniorum, relict» in 
r< urbe utique peritune turbae. » 

647. Invisus divis, Anchise était devenu 
l'objet de la colère des dieux, pour avoir 
divulgué son union avec Vénns. Cf. Ho- 
mère, Hymne à Vénus, 387 : £1 2é xcv 
é^e;iiXic xoil iiteû^Ai âçpovt 6v(jiô, '£v 
9i).6ty)ti (iiYrjvai évorTEçccvci) KvÔepeî^, 

xepavvû. E'ipTjTaî toi icâvta * au oè 
çpeci <j^(Ti vor.ffaç, "Itix^o, |xt)$' 6v6|iY]ve, 
ôeciv Ô' inoiciCeo |jivîviv. — Inutilis. Cf. 
Eschyle, Promèthee^ 364 • à^pciov xoii 
nopiQopov oépLoiç. 

648. Demoror annos. Littéralement : je 
retarde les années, je prolonge ma vie. 
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Fulmlnîs adflavit ventis et contigit igni. 

Talîa perstabat memorans fixusque manebat. 65o 

Nos contra effusi lacrimis conjuxque Creusa 
Ascaniusque omnisque domus, ne vertere secum 
Cuncta pater faloque urgenti incumbere vellet. 
Abnegat inceptoque et sedibus haeret in isdem. 
Rursus in arma feror morlemque miserrimus oplo. 655 
Nam quod consilium aut quae jam fortuna dabatur? 
Mené efferre pedein, genilor, te posse relicto 
Sperasti ? tantumque nefas patrio excidit ore ? 
Si nihil ex tan ta superis placet urbe relinqui 
Et sedet hoc animo perituraeque addere Trojœ 660 

Teque tuosqiie juvat, palet isti janua lelo. 
Jamque aderit multo Prianii de sanguine Pyrrhus^ 
Gnatum ante ora patris, patrcm qui obtruncat ad aras. 
Hoc erat, aima parens quod me per tela, per ignés 



649. Fulminis adflavit ventis. Dans le 
passage d*uù Virgile a tiré à^psTov Zi\L9^ 
'(cf. ▼. 647), se trouve encore, v. 359 • 
xepauvô; èxnvéuv 9)6Ya. — Ad/lare se 
dit d'ailleurs en latin ])onr exprimer le 
contact de la flamme. Cf. Tite-Live XXX, 6 : 
< Saucii udflaiique incendie. » 

G5o. FixuSf sans vouloir bouger de sa 
place. 

65 1. Lacrimis est un ablatif. Mais la 
construction tout entière équivaut à : e/- 
Jusi sumus in laerimas. Cf. Valér. Flaccus, 
Vil, 34 : « Talique effunditur ira. » 

65a. fer/^re équivaut ici à evertere. Cf. 
JBn. I, 20. 

653. Falo urgen'i incumbere, c'est peser 
sur le destin de manière à en précipiter la 
marche. Cf. Tite-Live, III, i6, 5 : • Id 
■ malum prope unum maxime indinatis 
« rébus incubuit. » 

654. La préposition in s'applique à In 
fois à incepto et à sedibus, Cicéron offre 
une expression analogue, Catilin. II, 5 : 
« Si et in urbe et in eadem mente perma- 
« nent, ea, qum merentur cxpectent. s 

655. Rursus in arma feror. C'f. v, 337. 

656. Jam , désormais. — Fortuna j 
chance de salut. 

65 X. Tantum nefas ^ un conseil si hor- 



rible. Cf. Ofide, Métam. Vil, 171 : 
« Quod,' inquit, Excidit ore pio, conjux, 
« scelus? M 

660. Et sedet hoc animo ^ c.-à-d. si hase 
tibi stat sententiUf si tu persistes dans ce 
dessein. 

66 1 . Isti leto, à une telle mort , à cette 
mort que tu souhaites. Cf. v. 645. 

66a. Jamque, bientôt. — Jamque aderit. 
Cf. Val. Flaccus, II, 147 : « Jamque ade* 
« runt. a — De sanguine Ces mots ne mar- 
quent pas seulement le temps, mais aussi le 
lieu. Ainsi ce n'est pas : après avoir lue 
Priam, mais : venant du lieu qu'il a 
inondé du sang de Priam. 

663. Pat rem qui. Le Mediceus a que, 
ou du moins une Icron incertaine. Les 
éditeurs ont en général admis qui, leçon 
de la plus grande partie des manuscrits. 

664* Hoc erat quod me eripis équivaut 
à ergo ideo me eripis ut cernam. Cf. Cicé- 
ron, pro R'scio Amer. 35, 99 : « Quid 
M erat quod Capitonem pnmum scire vo- 
it luerit. •• Properce, 11, 19, 1 : a Hoc erat 
c< in primis, quod me guudere jubebas. 9 
— La construction est irrégulière. Hoc 
erat appelait grammaticalement eripuisti. 
Mais l'imparfait erat se rapporte au con- 
seil que Vénus a donné à son fils; eripUy 
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Eripis, ut mediis hostem in penetralibus utque 
Ascanium patremque meum juxtaque Creusam 
Alterum in alterius mactatos sanguine cernam? 
Arma, viri, ferle arma ; vocal lux ullima viclos. 
Reddile me Danais^ sinîle instaurala revisam 
Prœlia. Numquam omnes hodie moriemur inulii. 

Hinc ferro accingor rursus cllpeoque sinistram 
Inserlabam aplans meque extra lecta ferebam. 
Ecce aulem complexa pedes in limine conjux 
Haerebal parvumque patri tendebat lulum : 
Si periturus abis, et nos râpe in omnia tecum ; 
Sin aliquam expertus sumptis spem ponis in armis, 
Hanc primum tutare domum. Cui parvus lulus*, 
Cui paler et conjux quondam tua dicta^ relinquor ? 

Talia vociferans gemitu teclum omne replebat, 
Cum subitum dictuque oritur mirabile monstrum. 
Namque manus inter mdestorumque ora parentum 
Ecce levis summo de vertice vlsus luli 
Fundere lumen apex tactuque innoxia mollis 
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à k protection qu'elle a commencé à lui 
accorder et qu'elle lui accorde encore. 

668. Arma. Il avait déposé ses armes 
en entrant dans sa maison. 

670. IVum^uam équivaut ici à omnino 
non, nullo pacto. Cf. Uand, Tursellinus, 
t. ÎV, p. 3a8. — Numquam omnes hodie 
moriemur inulti. Cf. Homère, Iliadey 
XXII, 3o4 : Mi^ |iàv à<ritouS( yc xai 
&xXei(ô( àiroXotiA-nv , 'AXXà yÀya ^é^ac re 
xai iffTOiJL^votQrt 7cu6éa6ai. 

67a. Insertabam a plans, je passais ma 
main dans mon bouclier en l'ajustant. Cf. 
▼. 393 : Indui clipeum. 

673. On a remarqué dans tout ce pas- 
sage une certaine réminiscence de l'entretien 
d'Hector et d'Andromaque, Iliade, VI ^ 394 
et suiv. — Cf. Valér. Flaccus, I, 76a et suiv. 
— Complexa pedes. Cf. Homère, Iliade^ I, 
5ia : 0£Ti; 5' û; f^^ato yoûvwv. 

675. Nos râpe in omnia tecum. Cf. Lu- 
cain, X, 461 : ** Quem ducit in omnia 
<c secum. M 

676. Expertus, en ayant fait l'épreuve, 



sachant que la valeur peut encore relever 
notre espoir.- 

678. La première leçon du Mediceus est 
retinquar. Mais le présent est préférable. 
Énée part, et Creuse tient son abandon 
pour certain. 

680. Le Mediceus, le Palntinusj le Pa» 
limpseste de Vérone ont subito; le fati" 
canus donne subit u'*. Il semble que le 
voisinage du mot dictu a dû induire les 
copistes en erreur. D'ailleurs l'emploi de 
l'adjectif dans une telle circonstance est 
plus poétique et plus familier à Virgile. 

681 . Inter manus, tandis qu'il est entre 
les braii de ses parents ; inter ora, sous 
leurs yeux. 

68a. Cf. Claudien, Quatrième consulat 
d'Honorius, 19a : < Ventura potestas 
a Claruit Ascanio, subita cum luce coma- 
« rum Innocuus flagraret apex, Plirygit»- 
c (|ue volutus Vertice fatalis redimiret 
a tempora 6andor. n 

683. ApeXj une aigrette de feu. Cf. 
Ovide, Fastes, VI, 636 : « Inque comis 
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Ijambere flamma comas et circum tempora pasci. 

Nos pavidi Irepidare melu crinemque flagrantein 685 

Excutereetsanctos.restinguere fontibus ignés. 

Ât pater Anchises oculos ad sidéra lœtus 

Extulit et cœlo palmas cum voce tetendit : 

Juppiter omnipotens, precibus si flecteris ullis, 

Aspice nos hoc tantum; et, si pietate meremur, r.90 

Da deinde auxilium, pater, atque haec omina (irma. 

Vix ea fatus erat senior, subitoque fragore 
Intonuit lœvum et de caelo lapsa per umbras 
Stella facem ducens multa cum luce cucurrit. 
Illam, summa super labentem culmina tecti, 6g5 

Cernimus Idœa claram se condere silva 



« flammeus arsit apex. » Mètam, X, 279 : 
M Flamma ter accensa est apicemque per 
« aéra duxit. » •— Innoxia tactu. Cf. G, 
III, 41^ '• « ^1> tactu. s — Mollis, La 
le^oo ordinaire est molli. Mais les meil- 
leurs manuscrits ont mollisy et comme on 
ne peut rapporter ce mot à Jlamma qui u 
déjà innoxia pour épitliète, c*est un accusa- 
tif pluriel se rapportant à capillos. Cf. Ti- 
Iralle, I. 8, 9 : « Quid prodest molles co- 
« luisse capillos. »' — Silias, XYI, 1 19 : 
m Subitus rutilante coruscum Vertice ful- 
« ait ajiex , crispamque involvere visa est 
« Mitis iLimma comam. s 

684. Lambere. Cf. Horace, Satires, I, 
5, 73 : « Flamma.... summum properaliat 
« lambere tectum. » — Pasci. Cf. Ovide, 
Mètam. XIV, 467 : « P«>stquam alta cre- 
«f mata est llios, et Dansas paveront Per- 
« gama flamma». • 

685. Wakefield, Wagner et Forbiger 
joignent pavidi met», citant Tauteur de 
VEftitome lliados, 7*7 = ** ^^^ timoré pa- 
rt vens, vitam concedite, dixit. >» — ?><?- 
pidare équivaut à anxie coneursare^ et 
marque à la fois IVmpressement et le 
trouble. 

686. Fontibus'y Peau puisée à une fon- 
taine, et simplement l'eau. Cf. G. IV, 
376. •— Exeutere, restinguere. LMnfinitif 
ah8<»lu indique ici une émotion violente. 
Cf. G. I, aoo. 

688. Cmlo» Datif, pour ad etelum, 
690. As/nce ttos hoc tantum. En grec : 



TOUTO (lovov im^e4'0v i?)|i£C) Jette seule- 
ment un regard sur nouf . L*idée est celle- 
ci : en cela du moins, en ce qui concerne 
ce présage, regarde-nous, Atpice n*a pas 
tout à fait le même seni que respice. En 
effet, respice équivaudrait à propitius estOj 
et ce secours qu*Ancliise réclame de Jupi- 
ter est indiqué dans le vers suivant. 

691. Attjue omina frma. Selon la cou- 
tume romaiue, Virgile fait demander par 
Ancbise un second présage qui confirme 
le premier. Voyez en effet Servius : « Non 
« unum augurium vidisse sufBcit, nisi con- 
« firmatur ex simili; nam si dissimilia sunt 
« posteriora, solvuntur priora. » 

692. Subitoque» La conjonction que 
ainsi placée après vix sert à marquer la 
succession immédiate de deux faits. 11 en 
est de même après ubi^ una, nondum. Cf. 
Hand, Turselliniu, t. II, p. 48a. Il ne faut 
donc pas admettre ici de relation entre oe 
que et et qui est an vers suivant. 

693. Intonuit Imvum. C'était un présage 
favorable ; cf. G. IV, 7. — Intonuit» Cf. 
Homère, Odyssée, XX, io3 : AutCxa ô' 
4ftp6vTY)ffEv àTC* alYXyjcvTo; '0>U|xuov. 

694. L'étoile filante était un présage, et 
un avertissement de prendre la fuite. — 
Stella facem ducens, c.-à-d. habens spe~ 
ciem faeis longte. Fax se dit souvent des 
étoiles filantes et des météores qu'accom- 
pagne une traînée de lumière.— Cucurrit, 
Cf. Sénèque, Thjreste , 699 : « E l«vo 
« Athere mrurrit limitem sidus trahens. » 
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Signanteinque vias; tum longo linAite sulcus 

Dat lucem^ et late circum loca sulphure fumant. 

Hic vero victus genitor se toUit ad auras 

Adfaturque deos vX sanctum sidus adorât : 70» 

Jam jam nulla mora est; sequor et qua ducitis adsum. 

Di patriiy servate domum^ servate nepotem. 

Veslrum hoc augurium, vestroque in numine Troja est. 

Cedo equidem nec, nate, tibi cornes ire recuso. 

Dixerat ille; et jam per mœnia clarior ignis 70.5 

Auditur propiusque aestus incendia volvunt. 
Ergo âge, care pater, cervici imponere nostrae ; 
Ipse subibo humeris^ nec me labor iste gravabil. ■ 
Quo res cumque cadent, unum et commune periclum, 
Una salus ambobus erit. Mihi parvusiulus 71U 

Sil comeset longe servet vestigia conjux. 
Vos, famuliy quae dicam^ animis advertile vestris. 
Est urbe egressis tumulus templumque vetuslum 
Desertae Cereris juxtaque antiqua cupressus 
Religione patrum multos servala perannos: 7x5 



696. Tdma silva. Cf. JEn. III, ua : 
« Idaeum nemus. » 

697. Longo limite suleus. Cf. Yalér. 
Flaccua, I, 568 : « (Juppiter) ingenti flain- 
« mantem nubila sulco Direxit per inane 
« facem . » Ovide , Métam, XV , 849 : 
• Flammiferumque trahens spatioso limite 
« crinem Stella micat. » 

699. f^tuSj cédant à la T(>lonté des 
dieux. — Sa tollit ad auras équivaut à 
surgit, 

700. Adj'atur deos^ c— à-d. precatur. 

701. Jam jam a ici le même sens que 
jomy en insistant un peu sur le mcturement 
de la pensée. Traduisez : dès à présent. 
Cf. Hand, Tursellinus, t. lïl, p. i55, 
i56. 

703. Festroque in numine Troja est, 
Troie est en votre puissance; c.-à-d. le 
présage que voas venez de nous envoyer 
témoigne que voua ne voulez pas perdre 
Troie entièrement, et que votre protection 
s'étend sor ce qni reste d'elle. Cf. ^En, 
W, 247 ' *< I^i patrii, quorum semper sab 
c numine Troja est. » 



704. Nec y nate^ eomes ire recuso . Cf. 
Tibulle, I, 4r 41 ' * Heu cornes ire ne- 
« ges. » Stace, Achill. f, 539 : « Nos 
M vocat ille labor, neque enim cornes ire 
« recuso. » 

705. Ignis équivaut à igms strepitus^ 
et ainsi se comprennent facilement les mots 
clarior auditur, 

707. Imponere. Impératif passif dans le 
sens moyen : place-toi. 

708. Ipse subiho humeris. Cf. jSn» IV, 
599; TibuUe, II, fï, 19. 

709. Quo res cumq*ie codent ^ quelle que 
soit notre fortune, qu<;i qu'il arrive . 

711. Longe ^ à quelcTue distance. Énée 
veut mettre un intervalle entre ceux qui 
doivent le retrouver, pour que leur ras- 
semblement n'éveille jias l'attention de 
l'ennemi. 

714. Desertse Ceieris, Cette épitliète 
s'applique à Cérès parce que son temple 
se trouvait dans un lieu solitaire et peu 
fréquenté. Cf. Tibulle, ï, i, 11 : « Nam 
« veneror, seu stipes habet descrtus m 
m agris Serta.... lapis. » 
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Ilanc ex di verso sedem veniemus in unain. 
Tu, genitor, cape sacra manu patriosque Pénales ; 
Me, bello e tanto digressiim et caede recenti, 
Atlrectare nefas, donec me flumine vivo 
Abluero. 

Ilœc Fatus latos humeros subjectaque colla 
Veste super fulvique insternor pelle leonis 
Succedoque oneri; dextrae separvus lulus 
ImpHcuit sequiturque patrem non passibus œquis ; 
Pone subit conjux. Ferimur per opaca looorum ; 
Et me, quem dudum non ulla injecta movebant 
Tela neque adverso glomerati ex agmine Graii, 
Nunc omnes terrent aurae, sonus excitât omnis 
Suspensum et pariter comitique onerique timentem. 
Jamque propinquabam portis omnemque videbar 
Evasisse viam, subito cum creber ad aures 
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716. £x diverso^ de divers côtés. 

717. Cape sacra manu patriosque Pé- 
nates. Cf. T. agB. 

719. C'était un crime chez les anciens 
de toucher avec des mains sanglantes les 
images des dieux ou les ohjets du culte. 
Cf. V. 167. Il fallait, avant d*al)order les 
divinités, se purifier en se lavant les mains 
dans une eau courante. Cf. Tibulle, II, 1, 
i3 : (c Casta placent superis; pura cum 
tt veste venite Et manibus pnns sumite 
« fontis aquara. » 

721. Latos humeros. C'est la formule 
homérique : eOpiotç &(AOv;. — Subjfcta. 
La pensée est celle-ci : subjicio humeros 
et colla et insternor veste ac pelle. Mais 
dans la construction qu'emploie Virgile, 
humeros e»t nn accusatif de la partie dé- 
pendant de insternor. Cf. Bumonf, Met h, 
/a<.$36i. 

7aa.. Super est adverbe, pour insuper. 
— Insternor pelle leonis. Cf. Iliade^ X, 
a3 : 'A{xçî V £iceita Soiçoivôv éé<x<7ato 
Sippia /iovtoç AîOu>voc, (u^àXoio, tcoSt)- 

VCX£Ç. 

724. Fmplicuit, Cette expression sert à 
marquer fétretnte craintive par laquelle 
Tenfknt s'attache à son père. — Sequitur- 
que patrem non passibus xquis. Cf. Valér. 



Flaccus, III, 486 : < Haeret Hylas lateri 
« passusque moratur iniquus. s Silius, IV, 
3u : « Dextra laevaque trahuntur Parvi 
« non aequo comitantes ordine nati. » 

7^5. Pone subit. Cf. G. IV, 487 : 
«c Pone sequens. » — Per opaca locorum. 
Expression partitive qui équivaut à per 
opaca loca. Cf. Bumouf, Méth, lat. j^ 319. 

7Sk6. Et sert ici à signifier l'étonnement 
d'Énée en présence d'un tel sentiment. — 
Dudum. Selon quelques interprètes : na- 
guère, autrefois. Selon d'autres, ce mot 
conserve son sens ordinaire : depuis long- 
temps. Énée a tant de fois combattu contre 
les Grecs qu'il ne connaît plus la crainte. 

737. Glomerati ex agmine Graii. Expli- 
quez avec Wunderlidi : Graii densi stuntes 
in acie adversa. 

728. Cf. Siliu», VI, 58 : « Sonus om- 
a nis et aura Exterrent, pennaque levi 
a commota volucri«. » 

730. La porte Scée ccmduisait du côté 
des Grecs: cf. v. 6vx. Énée prend la porte 
opposée par laquelle on se dirigeait \ers 
l'Ida. 

73 1. Evasisse viam^ être arrivé sans 
obstacle au terme de ma route. Cf. .£'n. 
m, 28a : « Juvat evasisse tôt lu-brs Argo- 
« liias, mediosque fugam tenuisse per 
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Visus adesse pedum sonitus genitor(|ue per imibram 

Prospiciens : Nate, exclamai^ f^g^? nale; propinquant. 

Ardentes clipeosatque œra micantia cerno. 

Hic mihi ncscio quod trepido maie numen amicum 735 

Confusam eripuit mentem. Namque avîa cut*su 

Dum sequor et nota excedo regione viarum, 

Heu! misero conjux fatone erepla Creusa 

Substilit erravilne via seu lassa resedil, 

Incertum ; nec postoculis est reddita nostris; 740 

Nec prius amissam respexi animuinve reflexi, 

Quam tumulum antiquae Cereris sedemque sacratam 

Yenîmus. Hic demum collectis omnibus una 

Defuit et comités natumque virumque fefellit. 

Quem non incusavi amens hominuinque deorumque? 745 

Aut quid in eversa vidi crudelius urbe? 



« liostes. s — A Pexpression évader e viam 
on peut oppo»>er invculere viam. Cf Jin, 
Vf, a6o : « Tuqiie invade viam. » Quel- 
ques éditeurs veulent écrire evasisse vicem, 

735. Maie numen amicum^ c.-à-d. nu- 
men inimicum. Cf. G, ly io5. 

736. Con/usam eripuit tnentem. Le pot'tc 
a réuni deux expressions différentes ordi- 
nairement séparées et toutes deux emprun- 
tées à Homère, eripere mentent^ é^eXéaOai 
9pcva;; con/usa mens^ ouv Se Yépovti 
vooc X^^®* ^^^ esprit tut troublé, et je 
perdis tout sang- froid. 

737. l'iota regione viarum, C/est la route 
directe qui conduit à Tendrait où se rend 
Enée; avia^ ce sont les sentiers détournés 
où il se jette. 

738. Avec misero il faut suppléer mihi, 
Ribbeck et Ladevrig veulent écrire : Falo 
mi erepta Creuia. Substitity etc., en met- 
tant un point après Creusa. Servius : 
« Ordo est. Fato erepta Creusa SubNtititne 
« emvitne via. n Et en effet la pnrtieulc 
interrogative ne est souvent enlevée par 
les poëtes à la |>lace que grammaticalement 
die doit occuper. Cf. v. 597. Forbiger dit 
qne si Énée sait que Creuse lui a été en- 
levée par la mort^ il semble étonnant qu'il 
la cherche ensuite. Mais Énée fait un récit ; 
il est sur maintenant que le destin lui a 



ravi Creuse, et c*est l'idée qu'il exprime, 
en njdutjtnt qu'il est incertain de la ma- 
nière précise dont les faits se sont ]>assés. 
Alors il ne savait qu'une chose, c'est qu'elle 
avail disparu. Fato erepta^ c'est le liénis 
racontant ses malheurs qui i>arle ainsi; ce 
n'est jMis le héros qui sort de Troie. 

739. Siibstitit erravilne via Régulière- 
ment, il faudrait ici le subjonctif. Mais on 
peut considérer qii'Fnée emploie d'abord 
une formule interrogative directe, qui de- 
mande l'indicatif; puis incertum forme une 
sorte de répouse indépendante. Cf. /f:n 
VIII, 352. 

741. Animum rejlexi. Tournure un peu 
inaccoutumée pour recorJatus sum, 

742. Tumulum antiqux Cereris. Cf. v. 
7 1 3. Sur l'omission de la préposition «ir/, 
cf. uEn. I, 2. 

743. Hic demum — defuit. Là seule- 
ment elle manqua, c'est-à-dire là seulement 
je m'aperçus de son absence. 

744. Fejellit. C'est le grec IXaOev où 
crwEÇEicoiiivyi , elle échappa à nos regards 
en disparaissant, c'est-à-diie elle disparut 
s<ms que nous nous en fussions aperçus. 

745. Quem non incusavi huminumque 
deorumque. Cf. Tite-Live, XXX, ao, 7 : 
a Deos hominesque accusantem. » Four le 
vers hypermètie, cf. (?. II, 69. 
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Ascanium Ancbisenque patrem Teucrosque Pénates 

Commendo sociis et curva valle recondo ; 

Ipse urbem repelo et cingor fulgentibus armis. 

Stat casus renovare omnes oinnemque reverti ^So 

Per Trojam et rursus caput objeclare periclis. 

Principio muros obscuraque limina portae, 

Qua gressum extuleram^ repelo et vestigia rétro 

Observata sequor per FâOetem etlumine lustro. 

Horror ubique animo, simiil ipsa silentia terrent. 755 

Indedoinum, si forte pedem, si forte tulisset, 

Me refero. Irruerant Danai et lectum omne tenebant. 

Ilicet ignis edax sunima ad fastigia vento 

Volvitur; exuperant flammae, furit aestus ad auras. 

Procedo et Priami sedes arcemque reviso. 760 

Et jam porticibus vacuis Junonis asylo 

Custodes lectî Phœnix et dirus Ulixes 

Praedam adservabant. Hue undique Troia gaza 

Incensis erepta adytis^ mensœque deorum, 

Crateresque auro solidi captivaque vestis 765 



749. Cingor Julgentibtu armis, Énée 
avait sans duate quitté ses armes, son 
bouclier et même sou cpée pour porter son 
père. Peerlkamp, Diibner et Rihlieck 
croient ce vers interpolé. 

750, Stat y c'est-à-dire ceitum est^ je 
suis résolu. Ordinairement on emploie 
la formule plus complète : stat sententia. 
Toutefois, cf. Cicéron, ad Diverses, 
IX , a , 5 : « Stat illud , una vivere in 
« studiis. s 

753. Festigia rétro observata sequor. Cf. 
.Un, IX, 39a. 

754* Lumine , c'est-à-dire oculis, 

755. Avec Ribbeck, Hauptet Ladevrig, 
j'adopte animOf le^n du Mediceus et du 
Palatinus. Suppléez est : partout Pborreur 
remplit mon âme. — Silentia terrent. Cf. 
Tacite, Histoires^ III, 85 : « Terret soli- 
c tudo et tacentes loci. s 

756. Avant si forte ^ suppléez visurus. 
Dans ces locutions, le verbe qui exprime 
ridée de chercher, d'éprouver, etc., s'omet 
souvent. Cf. Cornélius Népos, AnnU/al, 8 : 
« Hannibal corn quinque navibus Africam 



R accessit, si forte Cartbagiuienses ad bel- 
« lum inducere posset. » 

708. Ilicet, Cf. V. 4a4. 

761. Junonis asylo. Voici l'extrait de 
Servius que donne Diibner : u Templo ; ex 
(( quo nulius possit ad suppliciumextrahi. 
« Hoc autem non est nisi quibus templis 
M consecrationis lege concessum est. Dicunt 
« idcirco Graïcos in hoc Junonis templo 
« quaedom convexisse vel captives conclu- 
c sisse, quod ibi cœdem fieri non licerct : 
« feminis autem et pueris etiam liostes par- 
« cere consueveruht. w 

7Ca. Phœnix. Fils d'Amyntor, roi des 
Dolopes, gouverneur d'Achille-, il mourut 
en Thrace, au retour de l'expédition de 
Troie. Cf. Homère, Iliade, IX, 432 et suiv. 

763. Troia gaza. Cf. u£n. I, 1 19. 

764. Mensofque deorum. Les tables que 
l'on plaçait devant les statues des dieux du* 
rant lest cérémonies nommées lectisternia, 

765. Cratères auro solidi^ c'est- à-diro ex 
auro sulùlo. — Captiva vestis. Cf. ^Hn. 
YIII, 184 : « Captivi currus. » XI, 779 : 
« Captivum currum. s 
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Congeritur. Pueri et pavidae longo ordine niatres 
Stant cîrcum. 

Ausus quin etiam voces jactare per umbram 
Iinplevi clamore vias maestusquc Creusam 
Nequîcquamingeminans ilerumque iterumquo vocavi, 
Quaereatî et teclis urbis sine fine furent! 
Infelix simulacrum atque ipsius umbra Creusœ 
Visa mihi an te oculos et nota major imago. 
Obstipui steleruntque comae et vox faucibus haesit. 
Tum sic adfari et curas liis demere dictis : 
Quid tantum insano juvat indulgere dolori, 
Odulcis conjux? Non haec sine numine divum 
Eveniunt; nec te hinc comilem asportare Creusam 
Fas aut ille sinit superi regnator OI)^mpi. 
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766. Pueri et pavitùe maires. Ih devaient 
être tirés au sort entre les Tainquears. Cf. 
jSa. ni, 323. 

771. Cette apparition de Creuse à Knée 
est nécessaire poor expliquer plus tard 
son union avec Lavinie. Il y a contradic- 
tion entre la prédiction que fait ici Creuse 
et l'incertitude on tombe le héros dans tout 
le troisième livre. Mais le second livre sem- 
ble avoir été composé après le troisième, 
et, malgré les beautés qu*il renferme, des- 
tiné à pins d*un remaniement. L'iiistoire 
de Creuse se racontait différemment. Selon 
Pausanias, X, a6, i, Polygnote avait, 
dans son tableau de la Prise de Troie^ rais 
cette héroïne an nombre des captives 
troyennes. •— Teciis urbis^ dans les maisons 
de la Tille, au milieu de la ville. — Furent ij 
éperdu, c*est-à-dire me livrant éperdu à 
met recherches. 

77a. Simulacrum f]e spectre. Cf. G. l, 

477. 

773. Nota major imago. Dans les son- 
ges et les apparitions, les êtres dont on est 
séparé semblent toujours avoir une plus 
haute stature. Cf. Juvémil, XTIl, aai : 
« Tua sacra et major imago Humana. » 
Ovide, Fastes f II, 5o3 ; « Pulçlier et hu- 
c mano major. 9 Enfin les Mânes étaient 
toujours représentés avec une taille plus 
qu'humaine. 

774. Steterunt. Anapeste; cf. BucoL IV, 
61. — Comparai Homère, Iliade , XXIV, 



358 : 2ÙV $è yépovTi vooç x^®> 8ei5i£ V 
aivâ>;, 'Op6al 6c TpCx'C 2<ïTav èvl yvapi.- 
^Toîffi ^,é).e(r(rlv, Styj Ôè uapcdv. .*"«. III, 
48 ; Ovide, Mftam. VI, 63o : « Pavido 
«< mihi membra timoré Horruerant,stal>ant- 
a que coroae. » 

775. Selon Servius, ce vers manquait 
dans le plus grand nombre des exemplaires 
qu'il avait vus. Il se réi>ète, ^*'/i. III, 1 53; 
VIII, 35. Ribbeck le note comme inter- 
polé. 

777. O dulcis conjux. Cf. G. IV, 465. 
— \tm sine numine divum ^ non sans vtj- 
lonté des dieux, et par conséquent par le 
fait de la volonté des dieux. Cf. Homère, 
Odyssée^ VI, 240 : Ou icdvxcov àéxTjxt 
ÔEÛv, oî 'OXujXTcov lxc»v»o".v. 

778. Avec Ueyne et Ribbeck, je conserve ' 
la Icoon de Servius, confirmée d'ailleurs 
par les variantes du Mediceus, qui a : te 
co/nitem hinc jwrtare , et du Palatinus^ qui 
donne : te comitt^m hinc asjwrtare. Dans 
ce dernier cas, il est nécessaire d'opérer 
une transposition qui rétablit le vers. Les 
autres éditeurs ont en général : Nec te co- 
mitirm jtortttre. 

77<). Fas équivaut à J'atum, voluntas 
di'orum. Il faut joindre /as à sinit. Cf. G. 
I, 269 : a Fas et jura sinunt. >» — Ille 
s'emploie avec le nom de Jupiter pour en 
reliausser la grandeur. Cf. ^f/i. VII, 1 10 ; 
X, 875. — Suf/eri regnator Oljrmpi, Cf. 
-*'/i. VII, 558. 
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i2« ^:neidos liber ii. 

Longa tibi exilia et vaslum maris aequor arauduin. 

Et terrain Hesperiam venies, ubi Lydius arva 

Inter opima virum leni fluit agmine Thybris : 

lllic res lœtae regnumque et regia conjux 

Parta tibi : lacrimas dilectae pelle Creusae. 

Non ego Myrmidonum sedes Dolopumve superbas 

Âspiciam aut Graiis servitum matribus ibo, 

Dardanis et divae Veneris nurus. 

Sed me magna deum genetrix his detinet oris. 

Jamque vale et nati serva communis amorem. 

Haec ubi dicla dedit^ lacrimantem et milita volentem 790 
Dicere deseruit tenuesque recessil in auras. 
Ter conatus ibi coUo dare brachia circum ; 
Ter frustra comprensa manus effugit imago, 
Par levibus ventis volucrique simillima somno. 



780. Loitga exilia, de longs voyages à 
raventure loin de sa patrie. Stace, Théb. 
XI. 377, a dit ; « Exilia erroresque fleo. s 
— Il faut suppléer obeundn sunt. Il y a ici la 
figure appelée zeugma ; le verbe arandum 
ne se rapporte directement qu*à maris 
mquor^ mais renferme implicitement l'idre 
de celui qui convient à exilia. 

781. Et a ici une valeur explicative. 
C'est comme s*il y avait : Ita jactatus va- 
riit errorihus, — Hexperiam. Cf. ^fCn. I, 
53o. — Lydius j c'est-à-dire Etrufcus. 
Virgile suit Topinion antique, diaprés la- 
quelle les Etrusques étaient une colonie ly- 
dienne; cf. j£n, VII l, 479. 

78a. Ljrdius Thjbris. Cf. G. I, 499 : 
c TusGum Tiberiro. » ~- Leni Jluit ag • 
mine. Cf. Ennius, Annales, 177 : m Quod 
c per amœnam urbem leni fluit agmine 
te flumen. » Lucrèce, V, 371 : « Inde su- 
« per terras fluit agmine dulci. » 

783. lllic res leetx. Telle est la leçon 
dn PalatinuSf snivie par tous les éditeurs. 
Le lUedic us a I taise, leçon qui, selon Wa- 
gner, s*est introduite par réminiscence du 
livre VIII, v. 6a6. 

784. Lacrimas Creusr, c*est-à dire pro^ 
pter Creusam effusas. 

785. Myrmidonum Dolopumve. Cf. v.7. 
•— Il y a dans ce passage une réminiscence 
du discours d*Hector. Iliade, VI, 450-461. 



786. Cf. Silius, II, 571 : « At nos Si- 
ce doniis famulatum matnbus actas Car- 
et thago aspiciet victrix. • 

788. Magna deum genetrix. Cybèle, an- 
tique divinité de la terre et des montagnes, 
dont le cuite était d'origine phrygienne. 
Il est donc naturel qu'elle soit représentée 
comme la protectrice des Troyens. Dans le 
pantliéon grec, elle était considérée, sous 
le nom de Rliéa , comme la mère des 
dieux. Cf. Maury, Hist. des Relig. de la 
Gièce antique, t. I, p. 79. — Pausanias, 
X, a6, I : *E'k\ ôè t^ KpeouoY) Xé^ovaiv, 
(b; 1^ 6c(iôv (i'^rrip xat ^AqppoÇixY] 8ou/.cta; 
(»irè *EX).iQvc«)v avT:?)v é^^ûaavTO. 

789. Cf. Properce, IV, 11, 73 : «Nunc 
« tibi comraendo communia pignora na- 
« tos. I» 

791. Tenuesque recessit in auras. Cf. 
Ennius, Annales, 5i : « H»c ecfatus pa* 
« ter, germana, repente recessit Nec sese 
• dédit in conspectum corde cupitus, Quam- 
& quam multa manus ad caeli caerula tem- 
« pla Tendebam lacrimans et blanda v<»ce 
a vocabam. » 

792-794. Ces tr<»is vers se répètent, 
-•£■». VI, 700-702 ; ils sont d*aiUeurs imi- 
tés d*Homère, Odyssée, XI, 206 : Tpi; 
(I.CV i«(i>p|xfi07)v, i>éetv t£ (xe 6v(jiàc ivcô- 
YCif TpU fis P^ot éx x^ipcôv fjx\% eixeXov 
^ xat 6veîpc)> "ETcrato. 
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Sic deinum socios consumpta nocte reviso. 

Âtque hic ingentem comilum adfluxisse novorum 
Invenioadiniransnumeruin, matresque virosque, 
CoUectam exilio pubem, miserabile vulgus. 
Undique convenere, animis opibusque parati. 
In quascumque velim pelago deducere terras. 
Jamque jugis summae sui^ebat Lucifer Idœ 
Ducebatque diem Daaaique obsessa tenebant 
Limina portarum, nec spes opis uUa dabatur : 
Cessi et sublato montes genitore petivi. 
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798. Exilio. Datif| conmie ad exilium, 
— Puhém équivaut ici à populum. Cî.jEn, 
TU, 219. Cf. Silins, X, 4ax : « Dox erat 
« exilio roDectis Bfiarte Metellus. s — Se- 
lon Senrins, tout ce paasage est imité de 
Névin», dont il cite ces mots : « Eorum 
« sectam seeantor multi mortales.... muiti 
« alii e IVofa strenui viri.... Ubi foras cum 
« auro ilfaie exibant. » 

799» Animis opibusque parati. Animis 
lepi é scn te les courages; opibus^ les res- 
sooroes qu'ils ont pu arracher au sac de 
TVuie. Cf. César, Guerre des Gaules, VU, 



76 : « Omuesque et animu et o[Mbus in id 
c bellum incumberent. s 

800. Deducere est Pexpression propre 
pour désigner l'établissement d'une colonie. 

801. Lucifer. Cf. BucoL VIII, 17. 

803. Limina portarum. C'est-A-dire 
portas. — Spes opisy comme le veut Ser- 
vius, spes patriss auxilii ferendi. 

804. Cessi. Suppléez yôrfiM«, iempori, 
— Montes, la partie de l'Ida, qui condui- 
sait à Antandros. Montes est la le^'on du 
Mediceus adoptée par les plus récents édi« 
teurs Wagner, Haupt, Ladewig et Ribbeck. 
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LIBER TERTIUS. 



Après la chute de Troie , Énée , rassemblant les restes des siens 
échappés au meurtre et à l'incendie, construit à Antandros une flotte 
de vingt navires, et d'abord se rend en Thrace. Là, tandis qu'il jette 
les fondements d'une ville, il est effrayé par les prodiges dont le 
tombeau de Polydore est le théâtre (1-68). Il se rend à Délos, et y 
consulte Toracle d'Apollon. Il lui est ordonné de chercher la terre 
qui a vu naître sa race. Anchise interprète faussement Toracle, et 
les Troyens font voile vers la Crète (69-120). Une épidémie les y 
tourmente, et, averti par les dieux Pénates, Enée se dirige vers l'Ita- 
lie (121- 191). Un moment la tempête le jette sur les Strophades, lies 
habitées par les Harpyes, qui lui font d'horribles prédictions (192-269). 
Il parvient au promontoire d'Actium, où il célèbre des jeux en l'hon- 
neur d'Apollon (270-290). Il passe auprès de Corcyre, pénètre en 
Épire, et y trouve Hélénus , devenu le roi du pays et l'époux d'An- 
dromaque depuis la mort de Pyrrhus, fils d'Achille. Hélénus le reçoit 
avec empressement , et lui annonce tous les dangers qui attendent les 
Troyens dans leur navigation (29i-5o5). Ënée longe alors la côte 
d'Italie et arrive en Sicile au pied du mont Etna. 11 y recueille un 
compagnon d'Ulysse oublié par le héros grec, échappe lui-même avec 
les siens à la fureur des Cyclopes , évite Charybde et Scylla , fait le 
tour de la Sicile et aborde à Drépane, où meurt son père Anchise. 
Enfin, tandis qu'il cherche à gagner l'Italie, un orage soudain Ta jeté 
sur les côtes d'Afrique (5o6«7i8). 

Postquam res Asiae Priamiquc evertere gentem 
Immeritam visum Superis, ceciditque superbum 
Ilium et ornais humo fumât Neptunia Troja, 



I . Res A site. Servius : « Imperium *, uni- 
« Tersuji sUtiu Asûe. >» Ras Asiae équivaut 
MO grac Ta ttiç 'A<jCac. Cf. j£n, VIII, 
6a6, et Horace Épttres, H, i, a : « Res 
Italas. » jEn, YIII, 471 : « Res Troj;v. s 

a. Immeritam visum Superis. Cf. ASn, 
II, 4a8. Suce, Silves, IV, 6, 8a : u Prae- 
« cipue coin sdcrilegos face miscuit arces 



« Ipsius, immeritxque domos. ac templa 
c Sagunti. » 

3. Humo n'équivaut pas à humi^ mais à 
ab htimoy a solo. Troie n'est plus qu'un 
amas de déct>mbres qui jonchent le sol, 
rt du S4il s'élève la fumée qui persiste après 
l'incendie. — Fumât. Le présent se trouve 
après le parfait ; mais l'action marquée par 



i£NEIDOS LIBER III. 

Diversa exilia et désertas quaerere terras 
Âuguriis agimur divum classemque sub ipsa 
Antandro et Phrygiœ molimur montibus Idae, 
Incertiy quo fata ferant^ ubi sistere detur, 
CoQtrahimusque viros. Yix prima inceperat œstas^ 
£t pater Anchises dare falis vêla jubebat : 
Litora cum patriae lacrimans portusque relinquo 
Et campos ubi Troja fuit. Feror exul in altum 
Cum sociis gnatoque Peaatibus et magnis dis. 
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ceciMi est entièrement accomplie, cdleqoe 
marque fumât a duré longtemps après. 
Énce pent même considérer ces débris noit' 
ois comme laissant échapper one poossière 
noire qui est de la fiimée. De U le présent. 
Quand donc un parbit et un présent sont 
ainsi unis, le parfait désigne une action 
terminée, le présent une action qui dure 
encore ou qui s'est prolongée longtemps 
après la première. Cf. Bucol. I, 3i. — • 
Nepîunia Troja, Cf. jEn. If, ôaS. 

4. Diversa. Cf. Ovide, TrUtes, IV , a, 
69 : c Procul Latio dÎTcrsum missus in 
« orbem.» — Exilia, Cf. jEh, 11,780.^ 
Terras désertas. Des terres désertes, on il 
n*y a qu*nn petit nombre dlialntants. Ces 
mots s'opposent à superbam Jiium, Les 
Trojens quittent une contrée jadis popu- 
leuse pour aller habiter des contrées sau- 
vages. 

5. Aagmriis divum. Cf. JSn, II, 68a- 
7o3; 780-78». 

6. Sub ipsa Antandro. Près d'Antan- 
dros, au pied des hauteurs sur lesquelles 
est construite Antandros, et que forment 
les dernières croupes du mont Ida. — 
Montibus. Strabon, X, 3, 14 : Elvi |Mv 
oiv X0901 Térrapc; "OXuiiicot xaXou{xtvoi 
xfiz lôiK xorrà XT)V ^^vravSpCav 

7. Interti ^uo fata feranl, ubi sistere 
detur. Ces mots sont en contradiction 
avec l*oracle annoncé par Tombre de 
Creuse, jEn, II, 781-784. Bfais voyez la 
note du ▼. 771.— Fata feront. Cf. Ovide, 
Métam, III, 176 : « Sic illum &ta fere- 
« bant. » ^ Ubi sistere detur. Cf. Ovide, 
Métam, I, 307 : c Qusesitisque diu terri» 
« ubi sistere detur. » 

8. Prima ssstas, c.-à-d. prima purs, 
tnitium sutatis, et par conséquent le prin- 
temjM. D'apiès U tradition, en effet, Troie 



fut prise en cette saison. Sur ce sens de 
prima , cf. ^n, II, 97. 

9. Et sert de corr^tif à vix, A peine le 
printemps avait-il commencé que mon père 
Anchise m'ordonnait, etc. Une teUe con- 
struction sert à marquer en latin la rapidité 
avec laquelle se succèdent les diverses ac- 
tions. — Dare fatis vêla, Hejne veut voir 
dtLttAfatis un ablatif : par l'ordre des destins. 
Mais l'exprvssion dare vêla appelle néces- 
sairement après elle un datif, et n*est>il pas 
plus conforme au mouvement de la poésie 
de prendre fatis pour ventis, c.-à-d. aux 
vents que dirigent les destins? Seulement, 
comme l'idée dominante est celle de la 
destinée, à laquelle Énée s'abandonne, c'est 
celle-U que le poète s'attache à exprimer. 

10. Cum. C'est la leçon des meilleurs 
textes, au lieu de l'ancienne /nm, aban- 
donnée depuis Heinsius. Caun équivaut 
d'ailleurs ici à et tum, en grec xai TÔTC S^fj. 

la. Cum sociis. Cf. jEn, II, 796. — 
Selon un antique commentateur, ce vers 
est emprunté à Ennius. On lit en effet 
duns Cicéron, de OJficiis y I, la, 38, mie 
citation où se trouvent ces mots : «c Dono 
« ducite doque volentibus cum magnis 
« dis. M — On ne voit pas bien ce que 
peuvent être les grands dieux qu'Enée em- 
porterait outre les Pénatrs. Or, selon 
Yarron, que cite Servius, les Pénates et 
les grands dieux sont la même chose : 
« Varro quidem unum esse dicit Pénates 
« et magnos deos. » Les éditeurs modernes 
supposent donc, ou bien qu'il dut con- 
struire : et Penatibus magnis dis^ et tel 
est le sens adopté par Diibner; ou bien 
que et a une valeur explicative, ce qui 
semble préférable à Wagner. Sur les Pé- 
nates et leur immixtion dans la fable 
d'Énée, cf. jEn. II, a93. 
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• Terra procul vastis colîtur Mavortia campis 

(Thraces arant) acri qiiondam regnata Lycurgo, 
Hospitium antiquum Trojae sociique Pénates, 
Dum fortuna fuit. Feror hue et litore curvo 
Mœnia prima loco fatis ingressus iniquis 
iEneadasque meo nomen de nomine fingo. 

Sacra Dionaeae matri divisque ferebam 
Âuspicibus cœptorum operum superoque nitentem 
Cœlicolum régi mactabam in litore taurum. 
Forte fuit juxta tumulus, quo cornea summo 
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l'i, Procul. Non pas : loin, mais : à 
quelque distance des lieux que quitte Énée. 

— Terra Mavortia, Ares, le dieu grec idm- 
tifié avec Mars, est déjà dans Homère la 
divinité protectrice de la Thrace; cf. 
Odjrssée^ VIII, 36 1. Voy. encore Euri- 
pide, Hécubcy 107$; Sophocle, Antigone^ 
970; Bfanilius, IV, 6g 1 : « Martem Thrace 
<( sortita colonum. »> 

14. Cf. Ovide, Métam. XIII, 629 : 
n Fertur ab Antandro : scelerataque limina 
« Thracnm, Et Polydoreo roanantem san- 
• guine terram Linquit. » — Acri^ c.-à-d. 
smvo. — Regnata. Participe passif formé 
d'un verbe neutre; cf. Horace, Odes^ II, 
6, 1 1 : < Regnata Laconi Rura Phalan- 
« tho. » — Ljrcurgo. Lycurgue, roi des 
Édones, s'opposa à l'introduction du culte 
de Bacchus et en fut chAtié par les dieux. 
Cf. Homère, Iliotle^ VI, i3o-i4o- — 
Thraces arant. Cf. Euripide, iiécube, 8 : 
"O; n^v optffTTjv XtpaovtiTiav icXàxa 
SneCpeu 

i5. Hospititun antiquum Trojte. Troie 
était unie au royaume de Thrace par des 
liens d'hospitalité. — Pénates, Virgile 
suppose, comme il Ta déjà fait, que cliaque 
État avait alors ses pénates publics, et il 
admet que les alliances conclues entre les 
États subsistent aussi entre leurs pénates. 

16. Dum fortuna Juit ^ c,-k-à. dam Jbr- 
tuna Trojanorum perstitit, integnt fuit. 

1 7 . Moenia équivaut à urbem ; cf. j£n. 
II, a34.— Ingressus. Suppléez Thruciam, 

— Fatis iniquis j les destins m'étmt con- 
traires. 

18. ^iîneaJtu. Il s'agit de la ville 
d'Énos (Aivo(), située à l'emboudiure de 



l'Uèbre, vis-à-vis Samothrace. C'est la i«s- 
semblance des noms qui, dans la tradition 
suivie par Virgile, avait fait donner à cette 
ville Rnée pour héros fondateur. Homère 
la connaissait déjà, Iliade^ IV, 5ao. Selon 
ServiuSy Callimaque et Euphorion préten- 
dent qu'elle fut fondée en l'honneur d'un 
des compagnons d'Ulysse dont le tombeau 
s*y trouvait. jCneadas sert d'apposition à 
nomen. 

19. DionsNe matri ^ Vénus. Cf. Bucol, 
IX, 47. — Divisque. Dans les sacrifices en 
général, et en particulier lorsque l'un fon- 
dait une ville, outre la divinité principale 
qui devenait protectrice de la cité, on invo- 
quait d'une façon collective tous les autres 
dieux. 

ao. Auspicibus cceptorutn operum. II y a 
ici prolq>se : pour qu'ils fussent les pro- 
tecteurs des travaux commencés. Cf. Ovide, 
Fastes y I, 61 5 : « Auspicibusque deis tanti 
K cognominis. 9 — Nitentem. Selon les 
uns, éclatant de blaudieur; selon les au- 
tres, brillant d'embonpoint. On immolait en 
effet généralement aux dieux des victimes 
blanches et des victimes superbes. — Tau- 
rus, Cétait l'offrande ordinairement faite 
à Jupiter. Cf. Ovide, Métam. IV, 754 : 
a Mactatur vacca Miner^ae, Alipedi vitulus, 
« taurus tibi, siunme deorum. » 

a». Forte fuit. Cf. Ovide, Métam. VII, 
6aa : « Forte fuit juxta patulis rarissiraa 
« ramis Sacra Jovi quercus. e — Tumuius, 
un tertre. Énée d'abord ne savait pas si le 
corps de Polydore y était enfermé. D'ail- 
leurs, d'après la tradition que suit ici Vir- 
gile, Polydore avait été laissé sans sépul- 
ture. 
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Virgulta el densis hastilibiis horrida inyrlus. 
Aecessî, virideinque ab humo convellere silvain 
ConaluSy i^amis legerem ut frondentibus aras, aS 

Horrenduin et dictu video mirabile monstrum. 
Nam qux prima solo ruptis radicibus arbos 
Vellitur, huic atro liquuntur sanguine guttx 
Et terram tabo maculant. Mihi frigidus horror 
Meinbra qualit gelidusque coit formidine sanguis. 3o 
Rursus et alterius leiitum convellere vimen 
Insequor et causas penitus tentare latentes : 
4ter et alterius sequitur de cortice sanguis. 
Multa movens animo Nymphas venerabar agrestes 
Gradivumque patrem Geticis qui praesidet arvis^ 35 

Rite secundarent visus omenque levarent. 



a3. Âfjrrtus, Le myrte, ctmMcré à 
Venus {BmcoI. VII, 6a) , crutt en effet sur 
le rÎTage; cf. G, II, lia. — HastUibus. 
Ce sont des brjDcbes propres à faire des 
jjiTdots. Vojr. V. 45-4^; de pins c'était 
cïhex les anciens un des emplttis du bois de 
myrte; cf. {?. II, 447* 

a4. Silvam, Cf. G. II, 17. 

a5. Bamis tegêrem ut frondentibus aras. 
Cf. jEu. II, a48-a49. 

a8. Huic, Il y a ici attraction : huic 
arbori, qum prima arbos ^ etc. — Liquuntur. 
a, G. II, 187. — Cf. Ovide, Métam. II, 
358 : M Trunria av^ere corpora tentant, 
« Et teneros manibus ramos abrampere; at 
« inde Sanguineae manant tamquam de 
« vnlnere gutt». » 

39. Tabo. On entend par tabum, toute 
espèce de liquide en putréfaction, mais 
principalemmt du sang corrompu. Cf. 
Ennius, Thjeste ^ 414 : « Saxa spargens 
M ta b<», San ie et sanguine atro. « — Frigidus 
horror, Lucrèce emploie déjà cette locu- 
tion, mais l'applique à l'impression que pro- 
duit le contact du fer, VI, 1009. 

3o. Membra quatit. Cf. Horace, Odes, 
I, 16, 5 : M Adytis qnatit raentem sacer- 
« dotum incola INtliius. • — Gelidusque 
coit y c.-è-d. ^t yeiidus ita ut coeat. C'eut 
une prolepse. 

3i. Lentum, souple, flexible. 

3a. insequor équivaut à yerf^o. Cf. 



CicéroD, f^errineSf III, ao, 5i : « Pergam 
c et insequar longius. >» — Causas tentare 
latentes équivaut à tentando causas exqui- 
rere, 

34. Fenerabar ne signifie pas seulement 
adorer, bonorer, mais prier. Cf. Plaute, 
Aulul, Prol. 8 : « Venerans me ut id ser- 
« varem sibi. » — Nymphas agréâtes, 
Énée craint d'avoir offensé une des divi- 
tés champêtres ; les Nymphes Dryades nais« 
saient, vivaient et mouraient avec les arbres, 
et le sang pouvait provenir de la blessure 
de l'une d'entre elles. Cf. Bueol, V, 59. 

35. Gradivumque patrem. Mars Gradi* 
vus, c'est le dieu qui s'élance au combat 
et personnifie les attaques impétueuses. 
Paul Diacre, 97 : • Gradivus Mars appel- 
« latus est a gradiendo in bello ultro ci- 
« troque. »» Cf. Preller, Rœm. Mjrthol. 
p. 3o8. — Geticis. Les Gèles habitaient 
au delà du Danul.e; mais ils étaient voi- 
sins des Thraces, et Virgile, comme il lui 
arrive souvent, confond des peuples éloi- 
gnés de l'Italie et rapprochés les uns des 
autres. 

36. Rite. Comme font les dieux lors- 
qu'ils veulent se montrer favorables aux 
hommes. Cf. Ti bulle, III, 4) 43 : c Casto 
« nam rite poetae Phosbusque et Baoclius 
« Pieridesque favent. » — Secundarent^ 
c.-à-d. secundos esse jubereni. Cf. Silius, 
VIII, ia4 : « Vt visa secundent Oro c;rli« 
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Tertia sed postquam majore hastilia nisu 

Adgredior genibusque adversœ obluctor arenae, 

(Eloquar an sileam ?) gemitus lacrimabilis imo 

Auditur tumulo et vox reddita fertur ad aures : 40 

Quîd miserum, ^nea, laceras ? jamparce sepulto ; 

Parce pias scelerare manus. Non me tîbî Troja 

Ëxtemum tulit aut cruor hic de stipite manat. 

Heu ! fuge crudeles terras, fuge litus avarum. 

Nam Polydorus ego. Hic confixum ferrea texit 45 

Telorum seges et jaculis increvlt acutis. 

Tum vero ancipiti mentem formidine pressus 

Obstipui steteruntque comae et vox faucibus haesit. 

Hune Polydorum auri quondam cum pondère magno 
Infelix Priamus furtim mandarat alendum 5o 



« ooUft. » jBn, VU, a59 : « Di nostra in- 
M eepta tecondent. » — Fisut. Ce mot est 
prit passÎTeinent et équivaut à ma. — 
Omenque levarent, c.-à-d. lew reddereni. 
Les anciens demandaient toujours aux 
dieux un second présage qui confirmit le 
premier, si oelui-ô était bon, ou l*aunulAt^ 
s'il était fAcbeux. 

38. Obluctor ^ je m'appuie fortement, 
&VTtpc(3«0| comme explique Heyne. Il y a 
là un effort semblable à celui du lutteur 
qui presse de ses genoux son adversaire. 

41. Jam parce, épai^^e au moins main- 
tenant. — Sepulto n*est pas pris ici dans 
son sens complet : ayant obtenu une aé- 
poltnre, mais dans celui de : couvert de 
terre. Cf. pins baut, v. aa et ▼. 6i. 

49. ParcCy prends garde. Cf. Bueol, III, 
94. — Seelerare, souiller. Cf. Staoe, 
Tkéb. IX, 666 : « Quicnmque nefandam 
« Insontis puerl scelerarit sanguine dex- 
« tram, 

4$. Tulit, c. à-d. protulit, genuit. — 
iVbfi tombe sur les deux propositions unies 
par autj et ainsi il faut traduire la con- 
jonction par ni. — Après Jabn, plusieurs 
éditeurs suppléent externus avec cruor , 
comme s*il y avait : aut cruor externus hic 
manat, etc. J*aime mieux, avec Heyne, faire 
de hic un pronom, et ce sang que tu vois 
ne coulé pas d'un arbre, mais de mon corps. 

44. Litu* avarum, c.-i-d. on règne un 
tyran avide. 



45. Polydorus, Homère fait tuer par 
Achille ce plu» jeune fils de Priam, Iliade, 
XX, 407. Les tragiques, et surtout Euri- 
pide, dans sa tragédie d*Hécube, racontent 
ses aventures à peu près comme Virgile. 

46. Jaculis acutis. Wagner dans sa 
grande édition faisait de ces mots un abla- 
tif de manière. Dans la dernière, il reprend 
l'opinion de Heyne qui en fait un datif 
équivalent à in jacula. Ce que le poète 
appelle /acula acuta, ce sont le» branches, 
hastilia, dont les touffes se hérissent, hor- 
rida. Expliquez donc : Seges illa ita in- 
crevit ut in jacula acuta surgeret. Servius 
donne pour équivalent à increvit , c re- 
Kviruit, 9 et il pense que Virgile a songé, 
en écrivant ces vers, à la tradition d'après 
laquelle le javelot de Romulus lancé sur 
l'Aventin prit racine et devint un arbre. 

47. ancipiti. Selon Ladewig, la crainte 
est double, c.-à-d. a deux causes, le sang 
qu'Énée a vu et les paroles de Polydore. 
J'aime mieux, avec Dtibncr et Forbiger, 
entendre : qui me rendait incertain, qui, 
en me troublant, paralysait ma volonté. 
Cf. en effet v. 57. Énée alors reprend «tes 
esprits et peut agir. 

48. Cf. jEn, II, 774. 

5o. Furtim, Cf. Euripide, Hécube, 6 : 
OltcÇéltcpi^'e. — Mandarat, c.-à-d. eotiimi" 
serat. Cf. Ovide, Métam. XIII, 43a : 
c Cui te commisit alendum Clam, Poly- 
m dore pater. » Stace, Théb. I, 58o : 
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Threicio régi, cum jam dîffideret armîs 

Dardaniae^ cîngîque urbem obsidione videret. 

nie, ut opes fractae Teucrum et Fortuna recessît, 

des Agamemnonias victriciaque arma secutus 

Fas omne abrumpît : Polydorum obtruncat et auro 55 

Vi potitur. Quid non mortalia pectora cogis, 

Auri sacra famés I Postquam pavor ossa relîquît, 

Delectos populi ad proceres primumque parentem 

Monstra deum refero et, quae sit sententia, posco. 

Omnibus idem animus scelerata excedere terra, 60 

Linqui pollutum hospitium et dare classibus austros. 



« Natom flvpU inter ovilia fortim Mon- 
« drago pecoris castodi mandat alen- 
c dum. » 

5i. Threicio régi. Polymnestor, roi de 
Thrace, qui aTait épousé Ilione, fille de 
Priaro. — Cum jam difjideret. Cf. Euri- 
pide, Hécube, 4 ■ 'Enel 4>puY(dv icôXtv 
Kiviuvoç loxt Sopl iceaeîv *EX>T)vix((i, 

5a. Cimgi obsidione ^ c.-à-d. einctam 
teneri. Virgile veut marquOT le moment où 
la Tille est étroitement resserrée, et il se 
sert d*uDe expression empruntée à l'art de 
la guerre, tel qu*il était pratiqué de Aon 
temps. 

53. Fortuna recessit. Cf. JSn. V, 604 : 
a Fortuna fidem mntata no va vit. » 

54. Res Agamemnonias^ la cause, le 
parti d*Agameranon. 

55. Pas omne abrumpit. Eu violant le 
plus sacré des droits, celui de Thospitalité, 
il se dégage de tous les liens qui arrêtent 
les hommes. — Obtruncat. Il y a là quel- 
que contradiction dans l'expression avec 
les v. 45 et 46. 

56. yi potitur. Ou peut admettre que 
le mhe potirij ponr quelques-unes de ses 
formes, appartenait à là troisième comme 
à la quatrième conjugaison. Cf. Ruddi- 
mann, t. I, p. «60. Ovide, fféroîdes, 
XIV, 1 1 3^ allonge b seconde syllalie : 
c Ille ferox solio solus sceptroque poti- 
« tuT. » — Quid..., pectora eogis. Il ne 
manque pas d'exemples du verlie cogère 
ainsi c(»nstruit avec deux accnsatiCi. Cf. 
Térence, Andrienne^ III, 4, 44 : c Quod 
c vos vis cogit, id voluntate impetret. » 



Tite-Live, VI, i5 : « Vos id cogeodi 
« estis. » 

57. Auri sacra famés. Le mot famés se 
dit de tout désir violent et pasdonné. Cf. 
Horace, Épîtres^ I, 18, a3 : « Argenti 
« sitis importuna famesque. * — Sacer, 
c'est-à-dire dévoué aux dieux infernaux, et 
par conséquent impie, criminel, exécrable. 
Cf. Horace, Satires ^ II, 3, 181 : « Is in- 
« testabilis ac sacer esto. » — Cette excla> 
mation ne peut, en rappelant à Didon ses 
malheurs, qu'établir une sympathie entre 
elle et les Troyens. Cf. jEn. I, 348 et suiv. 
— Pavor ossa reliquit. Cf. A^n. II, lao; 
G. III, 373. 

58. Primumque parentem, Anchise, ha- 
bile dans l'art d'interpréter les augures (cf. 
j^n. II, 687), doit être, avant tous les au« 
très, averti de ce qui se passe. Ladewig 
veut ici voir une image du Sénat, delectos 
populi proceres f et dans Anchise, en quel- 
que sorte le prince du Sénat. 

60. Omnibus idem animus excedere. Cf. 
pour cette construction. G, II, 73. Ani- 
mus est équivaut à visum estj placet. 

6 1 . Linqui est la leçon de tous les ma- 
nuscrits de premier ordre. On comprend 
comment dans les textes inférieurs les co' 
pistes ont substitué une leçon plus facile à 
celle-ci. Quelques interprètes veulent voir 
dans linqm un verbe déponent ; mais cette 
prétention est insoutenable. Après les ver- 
bes ou après les locutions qui marquent la 
volonté, on trouve plus d'une fois l'actif et le 
passif réunis comme ici dans la même 
phrase. Cf. Cicéron, <& Legibus^ I, ai, 56: 
<« Requiri pbicere terminos iisque parère. » 



i36 



itNEIDOS LIBER III. 



Ergo instauramusPolydoro funus : el ingens 
Aggeritur tumulo tellus; stantManibus ara^ 
Cœruleis msestœ vittis atraque cupresso^ 
Et circum Iliades crinem de more solutae ; 
Inferimus tepîdo spumantia cymbia lacté 
Sanguinis et sacri paieras animamque sepulcro 
Condimus et magna supremum voce ciemus. 

Inde ubî prima fides pelago, plaoataque ventî 
Dant maria et lenis crepitans vocat Auster in altum, 
Deducunt socii naves et litora complent. 
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SalluAte, CatUina, LI, 43 : « Placet igitar 
« eof dimitti et augereexercitumCatiliiue.» 
Tite-IiTe, III, 5i, a : « Plncere creari, 
« qui suminaB rei praeesMnt, militarique ho- 
c nore tribunos militum appellare. » — 
Dore classibus austros n'est point une hy« 
pallage pour dore classes austris. L'expres- 
sion est exacte; il dépend des matelots en 
déployant les voiles, lorsqu'ils sortent du 
port, de fournir aux navires en marche ou 
de leur retirer, au moins en partie, Tactton 
du vent. — Austros est pris ici dans le 
sens général de vent qui souffle avec force. 

63. Aggeritur tumulo tellus. Quelques 
interprètes font observer que déjà Virgile 
a montré qu'un tertre s'élève sur le corps 
de Polydore; cf. v. a3. En conséquence ils 
prennent tumulo pour un datif régime de 
aggeritur. \\ faut donc entendre : Sur le 
tertre déjà fortuitement formé, on amasse 
nne grande quantité de terre qui en fait un 
tombeau véritable. D'autres veulent que 
tumulo soit un ablatif et signifie : en forme 
de tertre. La première explication ne con- 
vient-elle pas mieux à l'ensemble du texte? 
— Stant Manibus arm, Virgile nous décrit 
la cérémonie romaine des funérailles; on 
élevait près des tombeaux des autels aux 
dieux Mânes, ordinairement an nombre de 
deux; cf. v. 3o5, et Bucol,^ V, 67. — 
Manibus. Cf. G, I, a43. 

64* Cssruleis. C'est la couleur du deuil 
et des objets lugubres. Cf. Oride, Fastes, 
IV, 446 : « (Pluto) Reguaque caeruleu in 
« SOI portât agris. » j£n, VI, 410 : « (Qia- 
« ron) caeruleam advertit puppim. » 

65. Iliades, \eê femmes d'Iliun qui ac- 
compagnent Énée. — Crinem solutœ. Ac- 
cusatif de la partie; cf. Burnouf, Mèth, 



Latine, § 36 1 . — Comparez Ovide, Fastes, 
IV, 854 ' *^ Maestas Acca soluta comas, m 

66. Inferimus, C'est l'expression propre 
employée pour répandre des libations sur 
la tombe des morts. 

67. Sanguinis sacri, le sang des victimes 
offertes en sacrifice. Sanguinis est le gé- 
nitif de quantité. Cf. Bucol. IV, 24. — 
Animamque sepulchro .1^% anciens cmyaient 
que les Ames de ceux qui n'avuient point 
reçu une sépulture régulière erraient de tous 
câtés, et qo^nne fois les cérémonies ac- 
complies, elles avaient une demeure (»ù elles 
se tenaient. 

68. Supremum. St\on Servius, adveri>e; 
selon d'autres, adjectif neutre pris substan- 
tivement et équivalant à novissima verba. 
Cf. d'ailleurs >£'n. II, 644; Homère, Odj^S' 
sèe, IX, 65. 

69. Obi prima fides pelago, c'est-à-dire 
ubi primum confiai potest pelago, 

70. Dant venti. Cf. Sophocle, Ajax, 
674 : AeivcÂv x' db)(ta 7rveu(jLâta)v éxoi(xi(re 
SfévovTa irdvTOv. — Lems crepitans. Con- 
struisez non pas lenis auster crepitans, mais 
auster lenis crepitans. L'adjectif, ainsi rap- 
proché du participe, joue à son égard le 
r6le de l'adverbe; cf. G. I, |63. Toute- 
fois cette tournure n'a guère lieu qu'avec 
la participe présent. Voyez un exemple rare 
du participe passé, G. I, 3ao. — Auster, 
Cf. V. 61. — yocat in altum. Cf. Stace, 
Thèb. V, 468 : « Clementior auster Vêla 
« vocat. »> 

71. Deducunt. C'est le grec xaôéXxeiv. 
Pendant l'hiver, t>n tenait les vaisseaux à sec 
sur le rivage ; au printemps, un les traînait 
vers la mer : « Traliuntque siccas machina? 
m. carinas. 9 (Horace, Odes, I, 4, 2.) 
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ProvehifTîur porta lerraeque urbesque recedunt. 

Sacra mari colirur niedio gratissima telliis 

Nereidum matri et Neptuno ^gseo, 

Quam pius Arcitenens oras et litora circum 75 

Errantem Mycono e celsa Gyaroque revinxit, 

Imniotamque coli dédit et conteninere ventos. 

Hue feror, haec fessos tuto placidissima portu 

Accipit. Egressi veneramur Apollinis urbem. 

Rex Anius^ rex idem hominum Phœbique sacerdos, 80 



7a. Recedunt. Cf. Valér. Flaccas, IV, 
643 : « Duroque ocius iiMtaat Ferre fu- 
c gam, maria ante ratem, maria ipsa re- 
« pente Difliigere, adversosque vident dis- 
« oedere montes. » 

73. Saera tellui, Délos était, d'après la 
tradition, le séjour préféré de Doris et de 
Neptune. — Mari medio équivaut à mari 
in alto. Médius ne signifie le centre que 
quand cet adjectif est accompagné de la 
préposition in Cf. G. Kl, ^37. 

74* Ixî double hiatus sVxplique par Pef- 
fet de la césure principale et la rencontre 
des noms grecs. Cf. Lucien Mûller, De re 
metrica Poet. l-ttin. p. 309. — Nereidum 
matri. Doris ; cf. Hésiode, Thétigonicy 24 1 • 
--'Nefftuno uE^seo. Cf. Iliade^ XIII, uo : 
"IxcTO Tcxficop, kV(à;j iv6a xe ol x>uTà 
d(o(xaTa pév6e9. àC|Jlv7)c» XpOaca, (lap- 
liaCpovxa xereux^Tai, ô^Oita aUi. II y 
avait plusieurs villes portant le nom à^JKgaB^ 
en Achale, en Macédoine, en Asie Mineure 
et en Cilicie. Mais il semble que le culte 
de Neptune ou Poséidon ;£géen ait un ca- 
ractère général; c'est celui du dieu de la 
mer aux vagues élevées qui viennent se 
briser sur le* rivage, c'est-à-dire du dieu 
de la mer Egée. Quant au nom de cette 
mer , les interprétations ne manquent pas ; 
en voici une. Le scholiaste de Lycopbron, 
ad V. i35 : Alyoïîov tô Ké/ayo; èxXiqOr,, 
5ti 8ixT)v alyo; &X|iàca>v xu|MiT0VTai. 
Voyez d'ailleurs Preller, Griech. Mjrtkol.f 

r. I, p. 443-445. 

75. Arcitenens. Apollon, dieu à l'iirc 
d'argent; cf. Homère, Ilindef I, 37. Ce 
mot, sons son aspect plut conforme aux rè- 
gles de l'usage latin, arquitenens, se trou- 
vait déjà, selon Macrohe, Saturn. VI, 5, 
dans le second livre de la Guerre punique 
de Névius, et le second livre de la Guerre 



d'Istrie d'Hostius. D'autres l'ont employé 
après Virgile; Ovide, Métam. I, 441 : 
<« Hanc deus arcitenens. . . . Perdidit. » 
Stace, Silves^ IV, 4, 9.5 : a Sed vocat ar- 
« citenens alto pater. » •— Pius^ dans sa 
reconnaissance, parce que cette terre seule 
l'avait reçu quand il naquit. 

76 Errantem. Cf. Ovide, Métam. VI, 
333 : « Rrratica Delos. » -^ Mycono e 
ctlsa Gyaroque. Telle est la leçon que les 
é.iiteurH modernes adoptent d'après l'auto- 
rîté des meilleurs manuscrits. Les Sèment 
ses codices ont Micono «, le MediceuSy 
MyconCy ce qui doit être une faute du co- 
piste, le nom de l'He étant en grec formel- 
lement Muxovo^. La leçon vulgaire Gyaro 
celsa Myconoque ou Myconeque est due à 
Piérius. II a cru voir ici une contradictitm 
avec Ovide, Métam. VII, 463 : « Uinc 
» Immilem Myconon. » Mais d'un autre 
côté Pline, H. N. IV, la, aa, a dit : 
w Mycomis cum monte Dimasto. » D'ail- 
leurs les poètes appellent élevées même 
les fies basses, ne considérant que l'émi- 
nence qu'elles forment au-dessus de la mer. 

— Mycone et Gyaros Mint deux des Cy- 
clades. 

77. Coli. C'est le grec vaUiv, employé 
souvent par Homère en parlant des villes. 

— Contemnere tentas. IjM vents que dé- 
daigne Déioi la promenaient auparavant 
de rivage en rivage. 

79. f^eneramur. Cf. Ovide, HèroiJes, 
XXI; 91 et 9a : « Protinus egress» snpe- 
«c ris, quibus iiisula [Delos) sacra est, Flava 
• salutatis tura merumque damus. » 

80. Anius. Cf. Ovide, Métam. XIII, 
633 : a Hiiic Anius, quo rege liomiiies, 
« antistite Phœbus Rite colebantur, icm- 
n ploque domoque recepit. » Anius, selon 
la légende, était fils d'Apollon et de Rhœn, 
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Vittis et sacra redimitus tempora lauro 
Occurrit ; veterem Anchisen adgnoscit amicum. 
Jungimus hospitio dextras et tecta siibimus. 

Templa dei saxo venerabar structa vetusto : 
Da proprîam, Thymbraee, domiim : da mœnîa fessis 
Et genus et mansuram urbem ; serva altéra Trojae 
Pergama, reliquias Danaum atque immitis Achilli. 
Quem sequimur ? quove ire jubés ? ubi ponere sedes ? 
Da, pater, augurium atque animis illabere nostris. 
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fille de Staphylos; ou encore de Creuse, 
fille de Priam, la même qui épousa Énée ; 
Apollon lui donna le don de prophétie. II 
eut de Dorippe OEno, Spermo et Êlals, 
plus tard Andms et LaTÎnia. Les trois pre- 
mières re^-urent de Bacchus le d<m de chan- 
ger ce qu'elles toucheraient en vin , en blé 
et en huile. Seltm une tradition, recueillie 
par Ovide, Méiam. XIIT, 640 et suiv., les 
Grecs voulurent les forcer à nourrir Tar- 
mée qui allait à Troie; mais deux d*eiitrc 
elles s*enfuirent en Eubée, deux dans l'tle 
d*Andros, où régnait leur frère, et pour- 
suivies par les Grecs, elles furent méta- 
morphosées en colombes. Cette fable se 
rattache, comme on le voit à celle de 
Bacchus. Le nom de Lavinia fait com- 
prendre pourquoi Virgile introduit la lé- 
gende d^Anius dans YÉneide, De son temps, 
Lavinia n^était pas considérée touj<iurs 
comme la fille de Latinus, et le nom d*A- 
uius se trouvait mêlé à la légende d'Énée. 
Le poète, pour conserver tous les détails 
de cette légende et la concilier avec la tra- 
dition différente qu*il a suivie, se ctmtente 
de faire d'Anius l'intermédiaire d'un de^ 
oracles que son héros reç(»it sur sa route. 
Maintenant, on conçoit bien que ce n'est 
pas dans la mythologie des anciens Grecs 
que Lavinia est la fille d'Anius. Lavinia ou 
LaunOf dans la religion romaine, était la 
fille tantAt d'Évandre, tintAt de Faunus, 
tantôt de Latinus, c'est-à-dire d'un per- 
sonnage dans les attributions duquel se réu- 
nissaient le don de prophétie et la pr.jlec- 
tion des campagnes. Elle-même, tantAt 
femme d'Énée, tantôt compagne d'Hercule, 
semble une divinité des fruits et de l'abon- 
dance, comme les filles d'Anius. De là une 
confusion dans laquelle Virgile s'est efforcé 



de mettre de l'ordre. Hartung, die Relig. der 
Kcemer^ t. 1, p. 87, croit que les divers 
personnages représentés par Latinus ^ Anitu, 
j£neaSf ont été à la suite d'altérations 
dans leurs noms confondus parles Romains. 
Cf. aussi Preller, Rœm. Mythol.^^.^^i, 
Servius ajoute encore qu'une fille d'Anius, 
secrètement séduite par Énée, donna le jour 
à un fils nommé comme son aïeul Anius. 

81. Cf. Ovide, Mètam. XIII, 644 : 
« Anius niveis circumdabi tempora vittis 
" Concutiens. » — faillis. C(.yEn. 11,^21. 

82. adgnoscit. Telle est In leçon du 
Mediceus^ qui convient mieux à In rnpidité 
de la narration. La plupnrt des textes ont 
adgnovity qu'adoptent Ribbeck et Ladewig. 

83. Hospitio f c'est-à-dire jure hospitii^ 
en vertu des liens d'hospitalité qui nous 
unissaient. 

84. Templa dei saxo structa vetusto^ 
c'est-à-dire templum vetustum. Cf. yfc'/i. 
VIII, 478 : « Saxo fundata vetusto Url>is 

o Agyllinae sedes. » 

85. Propviam. Ce mot contient l'idée de 
stable, dont la possession soit assurée. Cf. 
jEn. I, 73. — Thjmhrape.CÎ. G. IV, 3^3. 

86. Genus y une postérité. Cf. v. 98. 

87. Altéra Pergama. Une nouvelle Per- 
game, la citadelle d'une nouvelle Troie 
qu'Énéc dierche à fonder. — Reliquia» 
Danaum y etc. Cf. ASn. I, 3o. 

88. Qiiem sequimur. Supplées ducem. 

89. Fit ter. Cf. ^. II, 4. — Auguriutn 
se prend en latin non seulement dans le 
sens de présage, mais aussi dans le sens de 
toute manifestation de la volonté divine, 
par conséquent d'oracle. — Animis illa- 
bere nostris. Phébus pénètre dans l'Ame de 
celui qu'il inspire, et en quelque sorte s'en 
empare. Cf. y€n. VI, 77 et suiv. 
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Vix ea fatus eram : tremere omnia visa repente, 

Liminaque laurusque dei, totusque moveri 

Mons circum et mugire adytis cortina reclusis. 

Summissi petimus terram et vox fertur ad aures : 

Durdanidae duri, quae vos a stirpe parentum 

Prima tulit tellus, eadem vos ubere laeto 

Accipiet reduces. Antiquam exquirite matrem. 

Hic domus ^neae cunctis dominabitur oris 

Et nati natorum et qui nascentur ab illis. 

Haec Phœbus : mixtoque ingens exorta tumuitu 

Tjaetitia et cuncti, quae sint ea mœnia, quaerunt, 

Quo Phœbus vocet errantes jubeatque reverti. 

Tum genitor, veterum volvens monumenta virorum : 

Audite, o proceres, ait, et spes discire vestras. 

Creta Jovis magni medio jacet insula ponto, 

Mons Idaeus ubi et gentis cunabula nostrae. uS 
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9 1 . Liminaque, Sur l'allongement de la 
conjonction, cf. Bucol, IV, 5i. 

9a. Mons, Le Cynthe; cf. Bucol, VI, 
3. -^ Cortina. Couvercle placé sur la par- 
tie creuse du trépied de Delphes, à l'en- 
droit où sortait l'uracle. Dans les poètes, 
€^e mot se prend pour le trépied d* Apollon 
lui-même. — Adjriis mugire reclusis. Un 
tremblement de terre fait ouvrir le sanc- 
tuaire, et un bruit sourd et souterrain re- 
tentit. Cf. j£n. VI, 81. Ovide, Méiam. 
XV, 634-636 : h Et locus et laurus et, quas 
« habet ipse, pliaretne Tntremuere simul; 
u cortinaque reddidit irao Hanc adyto vo- 
« cem pavefactaque pectora mtivit. » 

93. Summissi petimus terram. Cf. Lu- 
crèce, I) 9a : « Muta metu genibus terram 
« submissa peteliat. » 

94. DardanidsB. Rien ne convient mieux 
que cette appellation, au moment où les 
Troyens sont exhortés à gagner la contrée, 
antique patrie de Dardanus. — Duri, Cest 
le grec icoXuT>.TJuov((. 

95. Qum vos a stirpe parentum Prima 
tulit. C'est-à-dire celle qui la première a 
vu naître votre race dès le temps de vos an- 
cêtres, celle que vos ancêtres ont habitée. — 
Ubere Iteto^ sur son sol fertile. Cf. 6. Il, 1 85. 

97. Cf. ^itmèrt.fliade^ XX, 307 : NOv 



5i 8y) AlvEi'ao P'!t) TpedCffTtv àvà^ci Kat 
iraiiciiv ira t de;, toi xev (xeToictçOe yévcov 
Tat> C'est ici que Virgile rattache intime- 
ment son poème à celui d'Homère : il ap- 
plique aux Romains des prédictions qui 
ontj dans Homère, un tout autre sens^ et se 
rapportent vraisemblablement à quelque 
dynastie asiatique qui se prétendait issue 
d'Énée. 

99. Ingens exorta Imtitia, Suppléez : ex 
responso oraculi. — Mixtoque tumuitu. 
Le bruit confus qui se mêle à ces témoi- 
gnages d'allégresse est causé par les voix 
de ceux qui se demandent quels sont ces 
murs où Phébus les rappelle. 

loa. f'olvfns. Suppléez animo : rappe- 
lant dans son esprit. — F'eterum m*mu~ 
menta virorum. Cf. Lucrèce, V , 3i8 : c Quo 
» tôt facta virum totiens cecidere neque 
« usquam yElernis famae monimentis insita 
« florent. » 

104. Creia Jovis magni. La Crète est 
ainsi appelée, parce que la tradition y place 
le berceau de Jupiter. Cf. Hésiode, Théo- 
gonie, 477. — Meilio ponto. Cf. v. 73. 
Odyssée, XIX, 17a : Kpr,Tri Ti; Yaî'icrt, 
|xéar(|> èvt oivoni it6vT((>. 

io5. Mons IdsBus. C'est encore aujour- 
d'hui le mont Ida ou Psiloriti. Il est vrai- 
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Ceniuin urbes h<iiiitant magnas, uberrima régna; 
Maximus unde paler, si rite audita recordor, 
ïeuerus Rhœteas prinmm est advectus ad oras 
Optavitque locuin regno. Nondum Iliuni et arces 
Pergameae steterant; habitabant vallibiis iniis. 
Hinc Mater cultrix Cybelae Corybantiaque aéra 
Idaeuinque nemus; hinc fidasilentia sacris, 
Et juncti currum dominae subiere leones. 
Ergo agite et, divum ducunt qua jussa, sequamur. 



I lo 



semblable que, dans des temps fort reculés, 
une même race a célébré sur les deux 
montagnes qui portent le nom d*Ida des 
cultes semblables ; mais il est probable que 
l'émigration eut lieu au contraii-ede ce que 
croit ici Virgile, c'est-à-dire d'Asie en 
Crète. Cf. Maury, Hist. des Religions de 
la Grèce antique ^ t. I, p. 79, 80. 

106. Centum urbes. Cf. Homère, Iliade^ 
II, 649 : KpiTTYiv éxat6(ATC0>.iv. — Régna. 
Parce que dans chaque ville se trouvaient 
des cliefs particuliers : i^jyiQTOpg; T)oè (aé- 
ÔovTC; ou âvaxxe;. 

107. Maximus unde pa ter. Anchise croit 
ici que Teucer est le premier ancêtre des 
Troyens, %^'/y\-\ixr\^ toû ygvov;, mai» il 
oublie Dardiinui. 

108. Teucrus. Forme grecque du nom, 
Tivxpo;. D'après «certaines traditions, Teu- 
cer était de la Tn>ade, fils du fleuve Sca- 
mandre et de la nymphe Idéa ; selon d'au- 
tres, il étiiit fils de Scamandre, noble crétois 
et de la nymphe Idéa. Il quitti la Crète 
dans une famine, et vint s'établir en Troade 
où il épousa la fille de Dardanus. — Rhw- 
teas oras. Le promontoire Rhétée était si- 
tué sur l'HcIlespont. 

109. Optavit équivaut à elegit. — Re- 
gno. Datif. — Nondum liium^tlc. C'est ce 
que dit Homère ii propos de Dardanus. 
Cf. Iliafle^ XX. a 16-218 : KtiaciE ôè 
Aap8aviY)v • èn.i oÛ7ra> 'Dio; tpri *Ev 
litZUù ire?c6>i<rco, nôXiç lAcpoTrcDv àv6pcd- 
icctfv, *AaX' W Oiib>peiac c|pxeovicoXu7ci£a- 
ICOÇ "Uttj;. 

110. Ladewig veut voir dans steterant 
un plus-que-parfait de sisto^ d^ns le sens 
intransitif de s'élever. Aulu-Gelle dit pour- 
tant que sisto n'a d'autre ]>arfait que stiti, 
usité dans les formules légales. Ne peut on 
simplf>ment faire venir steterant de sto"^ 



On expliquera : ne s'étaient pas encore 
tenues debout, et par conséquent n'avaient 
pas encore été construites. 

111. Hinc. De Crète. — Mater, la mère 
des dieux. Cf. jEn. II, 788, et plus haut, 
V. 10.5. — Cjrhelœ. Telle est la leçon des 
principaux manuscrits. Ribl>eck adopte Cj- 
beli, fourni par les manuscrits de second 
ordre et signalé par Servius. Il s'agit du 
mont Cyl>èle, en Phrjgie, en grec Kuêe- 
Xov, KûôeXXov, KvôsXri, xà Kû6sXa, 
d'où la déesse a tiré s* m nom. — Cultrix 
Cjrbelse^ qui habite le Cyl)èle. Cf. Ovide, 
Fastes^ IV, 249 : « Dindymon et ryl»elen 
« et anifToam fontihus Iden , Semper et 
« Iliaeas ui.iter amavit (ipcA. s — Coryban' 
tia fera. Les cvmbales des Coivbautes. 
Virgile confond ici les Galles, prêtres de la 
déesse asiatique, uvpr les (^orybantes ou 
Curetés, prêtres d'abord de Corybiis, di- 
vinité solaire de Crète, puis de Rhée et d<: 
Jupiter. Cf. Maury, Hist. des Religions de 
la Grèce antique, t. I, p. 198-200; t. III, 
p. 83-87. 

112. Idstumque nemus. Rhéa enl la di- 
vinité des hauteurs boisées, [xi^TTip ôpeia. 
Il semble que le mot Ida, ISt), ait signifié, 
en Asie Mineure et en Crète, hauteur lioi- 
sée. Cf. Preller, Griech. Mjthol. X. I , 
p. .5o'}. — Fida si lent ia sac ris. Les mys- 
tères étaient un des caractères du culte des 
divinités telluriques. Cf. Preller, Griech 
Mjrthol. t. I, p. 497. 

1 1 3. Juncti leones. lin attelage de lions 
était un des attributs prineiiKiux de Rhéa- 
Cyljèie Cf. Lucrèce, II, 600 : « Hanc ve- 
(I ieres Graium docti ceeinere poeta; Sedi- 
a bus in curru bijugos agitare letmes. » 
Voyez aussi les vers suivants du même pas- 
sage, où le culte do la déesse esc décrit en 
vers admirables, 6oo-(»4"L 
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IMacemus venlos et Gnosia régna petainus. 
Neclongo distant cursu : modo Juppiter adsit^ 
Tcrtia lux classem Cretaeis sistet in oris. 
Sic fatus meritos aris mactavit honores, 
Tauruni Nepluno, taurum tibi, pulcher Aj)ollo, 
Nigram Hiemi pecudem, Zephyiîs felicibus albam. 

Fama volât pulsum regnis cessisse paierais 
Idomenea ducem, desertaque litora Cretae, 
Iloste vacare domos sedesque adstare reliclas. 
Nauticus exoritur vario certainine clamor ; 
Ilortantur socîi Cretam proavosque petamus. 
Linquimus Ortygiae portus pelagoquc volamus, 
Bacchatamque jugis Maxuin viridemque Donusani, 
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1 1 5. Placent us vento*. £n faisant: des 
sHcrifices aax dieux qui régnent sur U 
mer. — Gnosia régna. La Crète ; cf. 6'. 
1, 22a. 

1 16. Adsit^ nous soit favorable; cf. jEn. 

I, 734. 

117. Tertia lux. Virgile semble avoir 
pensé à Homère, Iliade, IX, 363 :'H|iati 
xev TpiTQiTcj) ^i7)v ^pi6(iiXov lxotpiT)v. 

118. Honores. Cf. G. Ifl, ^^6 ; y£n.^ 
ly 49< — Aris. Ablatif de lieu, comme in 
aris. Cf. G. Il , 38o. 

X19. Neptune et Apollon étaient les di- 
vinités tutélaires de Troie ; cf. Jin. 11^ 
(>25. De plus, Neptune est le dieu de la 
mer que les Troyens vont affronter, et ils 
sont dans une Ile consacrée k Apollon. — 
Pulcher Apollo. Cf. Bucol. IV, S^ : « For- 
M mosus Apollo. » — Le vers est imité 
d'Homère, Iliade, XI, 727 : Taûpov 8' 
*AXçsiq>, taûpov 81 Uoffeiddcovi. 

120. Hiemij à la Tempête. — Pecudem, 
une brebis. — On immolait en général des 
victimes noires aux divinités malfiiisantes, 
des vitrtimes blanches aux dieux secoura- 
bles. Voyez un sacriBce offert aux vents, 
^li'n. V, 772. Le vers est imité d*Homère, 
Iliade, III, io3 : 0Î9CTe 8* dipv', ixepov 
).£vxàv, éTCpriv 8( picXaivav, F) tc xal 
HeXtc,). 

122. fdonutnea. Idoménée, iils de Deu- 
calion et |)etit«fils de Minos, ii>ait conduit 
1rs guerriers de la Crète sous les murs de 
Troie. A son retour, battu par la tempête. 



il fit vœu d'immoler celui qui le premier 
viendrait à sa rencontre, et fut ainsi forcé 
de sacrifier son fils Mérion. Plus tard, une 
peste désola la Crète , et les habiUnts at- 
tribuant ce fléau à son crime, l'obligèrent 
de s'exiler. Il alla s'établir à Ssilente, cf. 
V. 400. — Déserta, Suppléei esse. 

123. Hoste. Idoménée, en effet, estl*un 
des héros princiimux de VIliade. — Ad~ 
stare est plus que stare. Co:i me l'explique 
Conington, après Henry, c'est : être à 
notre disposition, être sous notre main. 

128. Avec Wagner, Ladewig, Ribbeck, 
Dtibner , je transporte ici ce vers et le sui- 
vant qui semblent mieux convenir au mouve- 
ment de la narration. — F'ario certamine, 
avec un empressement qui se montre de 
divers côtés. Le sens général est : les ma- 
telots de tous côtés s'écrient k l'envi les 
uns des autres. 

124. Ortjrgia. Nom antique de Délos, 
de 6pTV»Ç, caille. De là étaient venus un des 
surnoms d'Artémis, et un grand nombre 
de fables. Cf. Preller, Griech. Mythol. t I, 
p. 229. — Pelttgtique volamus. Ci. HoTAce, 
OdeSj IV, 5, 19 : « Pacatum volitant pcr 
<i mare navit». >i 

I2J. Naxum, J'admets avec Ribl>eck la 
forme latine que fournissent le Palatinus 
et le f'^aticanus. — Baechatam est au pa»^ 
sif, comme G. Il, 487. Littéralenienl : 
foulée par les chœur» de danse sur ses »<»m- 
mets. Mais ici se joint une notion {Nirticu- 
lière. Il s'agit des chœurs de danse en 
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Olearum niveamque Parum sparsasque per aequor 
Cycladas et crebris legimus fréta concita terris. 
Prosequltur surgens a puppi ventus euntes, 
Et tandem antiquls Curetum adlabirour orls. 
Ergo avidus muros optatae molior urbis 
Pergameamque voco et laetam cognomine gentem 
Hortor amare focos arcemque attoUere tectis. 
Jamque fere sicco subductae litore puppes ; 
Connubiis arvisque novls operata juventus ; 
Jura domosque dabam : subito cum tabida membrls 
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riioaneur de Bacchus. !Naxos, la plus grande 
des Cydades, couverte de vignes, était en 
effet Tun des sanctuaires les plus célèbres 
du culte de Bacchus. — Donusam, Du grec 
AovoÛ9a; nue des Cyclades^ à l'occident 
d*Amorg(»s. L*cpitliète viridtsm est due, se- 
lon Servius, à ses marbr(;s verts; selon 
d*autres, à ses prés et à ses forêts. 

iu6. Olearum. Une des Cydades, à 
Toccident de Paros. — Parum. Une des 
Cydades, célèbre par ses marbies blancs. 

Cf. G. III, 34. 

127. Legimus. Nous effleurons, c.-à-d. 
nous côtoyons. — Quelques textes de se- 
cond ordre ont consita. Les principaux 
donnent concita, que sondent encore le 
témoignage de Servius. — Crebris J)etu 
concita terris. Ce sont les bras de mer, 
aux i>ndes agitées (concita) , formés par les 
lies nombreuses de la mer Egée. Dans tout 
ce passage, Virgile veut nous pi«senter 
d'une manière générale un tableau de l'Ax- 
diipel. Aussi nous cite-t-il quelques-unes 
des tics qui couvrent cette mer, et il termine 
par un trait final qui complète sa peinture. 

1 30. Cf. Homère, Hioile, I, 479 • Toîtiv 
6' lx{uvov oOpov tet ixâsp^oç 'AttoXXcov , 
et Odyssée, XI, 7 ; 'Ixfjievov oupov tu 
irXr,(r(<mov, l<jt>>ôv êTaîpov. 

131. Cwretum.a.y. 1 11, et G. IV, i5i. 
Peut-être les Curetés fureot-ils les premiers 
habitants de la Crète , et leur nom resta 
aux prêtres chargés du culte de Jupiter et 
de BLbéa. 

l3a. Optatu^ dont je choisis le site. 
Cf. v. log, et^n. I, 4a5, i33. 

|33. Pergameamque voco. Suppléez ur~ 
bem ; car Pergameus ebt un adjectif. La 
ville s'appebit Pergamum, Cf. Pline, H» 



IV. IV, la, ao. — Lietam cognomine. 

Parce qu'il lui rappelait son antique patrie. 

f34. Amare focos ^ c.-à-d, hbenter in- 

colere novos Jocos, Cf. G. II, 4^7» -'*'«. 

IV, 347 : a Hic amor, Iiopc patria est. » 
— Arcemque attoUere tectis. Tectis e»t 
l'ablatif de manière; cf. j£n. Il, i85 : 
a AttoUere molem Roboribus textis. » Qud- 
ques interprètes veulent faire de tectis un 
datif et rexpU({uent par in tutelam tecto- 
rum, c.-à-d. urbis. 

i35. Ce vers offrant des difficultés d'in- 
terprétation, Ribbeck croit que la dernière 
partie n'est pas de Virgilp. SubJuctx pup- 
pes, c'est le contraire de deductie. Cf. 

V. 71 . — Fere s'unit étroitement à yam, et 
jam a pour corrélatif cum. Cf. jEn. V, 
835-838. Fere sert à exprimer le moment 
précis où se fait une chose. Cf. Hand, 
Tursellinus, t. II, p. 694. Jamque fere... 
cum, c'est : Justement vers le temps où, etc. 
Virgile, après ces mots, place tout ce qui 
expr'me rétablissement d'une colonie. L'i- 
dée générale est donc : Justement vers le 
temps où la nouvelle cité semblait se fon- 
der henreusement, survint le fléau. 

136. Connubiis. Virgile tantôt abrège, 
tantôt allonge la seconde syllabe de ce mot. 
Cf. Luden Mùller, de Re metrica Poet. 
Latin, p. 219. — Operata. Operari équi- 
vaut à operam dare. Cf. Ovide, Amours, 
II, 7, a3 : « Adde quod omandis illu est 
a operata capillis. » <— Avec suhductse, il 
faut suppléer erant ; avec operata ^ erat. 

137. Jura dabam. Cf. G. IV, 36a; .*"«. 
I, 507. — ' Domosque. Cf. Silius, II, 408 : 
a His tecta domosque Parûris. » — • Tabida 
lueSj c.-à-d. qumfacit tabescere. '— Mem- 
bris est un datif régime de venit» 
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Corrupto caeli tractu miserandaque venit 
Ârboribusque salisque lues et letifer annus. 
Linquebant dulces animas aut aegra trahebant 
Corpora; tum stériles exurere Sirius agros ; 
Arebanl herbae et victum seges aegra negabat. 
Rursus ad oraclum Ortygi» Phœbumque remenso 
Hortalur pater ire mari veniamque precari : 
Quam fessis Bnem rébus ferat, unde laborum 
ïenlare auxilium jubeat, quo vertere cursus. 

Nox erat et terris animalia somnus habebat. 
Effigies sacrae divum Phrygiique Pénates, 
Quos inecuin ab Troja mediisque ex ignibus urbis 
Extuleram, visi ante oculos astare jacentis 
In somnis, multo manifesti lumine^ qua se 
Plena per iusertas fundebat luna fenestras. 
Tum sic adfari et curas bis demere diclis : 
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l38. deii tractu^ c.-ii-d. fi<r/w ffioffUy 
et tont simplement aère. — Corrupto. Cf. 
Lucrèce, YI, ii'ii : a Fit quoque ut (aer) 
'« in nustrum cum venit denique caelum 
c( Corrum|Mit. b Claudien, Guerre de GU~ 
doiiy 39 : c Qiiid referam muibive luem 
a cnmulosque repletos Stragibus, et crebras 
« comijitt^ sidère mortes. » •— f^enit. 
Kerùre sVmpIoie avec le datif pour expri- 
mer les Calamités qui fondent sur une chose 
ou sur quelqu^un. Cf. G. I, 3i2; Horace, 
Satires^ I, 3, 87 '. « Cum misero tristes 
« venere calendae. » Properce, H, 18, a : 
M Scis mihi , Derooplioon , multa venire 
« mala. » Esdiyle, Perses ^ 439 : çfjc 
TQvSe ou|Ji90(>àv (rrpatc|> 'EXOeîv. 

140. Linquebant dulces animas. Cf. 
Lucrèce, V, 987 : « Dulcia linquebant la- 
« bentis lumina rite. » 

f 41. Siiius. L'astre de Sirius on la Ca- 
nicule. — Stériles est ici employé prolep* 
tiquement; c-à-d. ita ut stériles fièrent, 

143. Remenso. Cf. JSn. H, 181. 

i44« Keniiwtque precari. Implorer la 
faveur du dieu, pour qu*il réponde aux 
questions énumérées dans les vers suivants. 

i4r). Quamjinem. Virgile {nxX. Jinis des 
deux genres. Cf. Ain. I, 241 : « Qaem 
« daA fineffly rex magne, laborum. » — 



Fessis rébus. Cf. l'acile, Annales^ XV, 
5o : M Eligendumque qui fessis rébus suc^ 
« curreret. 9 

148. Effigies sacrse. Ce sont les statues 
mêmes des dieux pénales. Cf. JS"/». VII, 
4 '»3. — Que a ici uoe valeur explicative ; 
c*est comme sMl y avait divum ^ qtU eranl 
Phrjrgii pénates . 

i5o. Adstare. Cf. Ovide, Fastes^ 111, 
639 : « Nux erat; ante torum visa est 
c ad»tare sorori;»... Dido. » — Jacentis. 
Cf. Lucrèce, IV, 984 : « Quippe videbis 
a equos fortes cum membra jacebunt In 
« somnis sudare tamen spirareque sem- 
<f per. « 

i5i. Manifesti. En grée ivap^et;, se 
montrant à moi distinctement, sans qu*on 
pût les méconnaître. Cf. Ovide, Art d'ai' 
merj II, 493 : < Manifestus ApoUo. m 

i5a. Per inser tas fenestras. A travers 
les ouvertures pratiquées dans la muraille 
nour laisser passer la lumière. Fenestra ne 
signifie pas nécessairement en latin les fe* 
nétres, les croisées (cf. uEn. II, 4^3), 
mais c'est ce qu'indique ici nettement ia- 
sertas. Virgile semble avoir imité Lucrèce, 
II, 114 : « Cura soiis lumina cumque In« 
a serti fundunt radii per opaca domorujli. » 

i53. Cf. Jîn, II, 775. 
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Quod llbi delato Ortygiam diclurus Apollo esl, 
Hic canit el tua nos en ultro ad limina niiltit. 
Nos te Dardania incensa tuaque arma secuti, 
Nos tumiduni sub te permensi classlbus aeqiior, 
Idem venturos tollemus in astra nepotes 
Imperiumque urbi dabimus. Tu mœnia inagnis 
Magna para, longumque fugae ne linque laborem. 
Mutandae sedes. Non hœc tibi lilora suasit 
Delius aut Crela? jussit considère Apollo. 
Est locus (Hesperiam Graii cognomine dicunl) 
Terra antiqua^ potens armis atque ubere glebae. 
OEnotri coluere viri ; nunc fama minores 
Italiam dixisse ducis de nomine gentem : 
Hse nobis propriae sedes, hinc Dardanus orlus 
Jasiusque pater, genus a quo principe nostrum. 
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i54. DelalOj c.-à-d. navibus vecto. — 
Ortygiam. Cf. v. i24- 

155. Ultro. Cf. jEn. Il, i45. Liltérale- 
ment : il a été même jusqu*à nous envoyer 
dao» ta chambre, tu le vois {en). Sur le 
sens de 1h particule démonstrative, cf. 
Bucol. II, 46. — jéd limina. Suppléez 
cubiculi. Les Pénates étaient conservés 
dans Patrium de la demeure d*Énée, ctimme 
dans celui de toute maison romaine. 

156. Dardania f c.-k-d. Dardania urbgj 
Troja. Cf. Ovide, Hérwdes^ XVI, 5; : 
« Hinc ego Dardaniae murus excelsaque 
« tecta Et fréta prospieiens. » — Tuaque 
arma, tes armes, ton empire. 

157. Sub tCy c.-à-d. te duce. 

i58. Idem. Contraction pour iidem. Ce 
root remplace avec plus de force, nos, — 
Tollemus in astra. Il s*agit, comme le 
croient Servius et quelques interprètes, de 
l'apothéose de César et d'Auguste. Les ex- 
pressions in astra ferre , tollere , evehere^ 
ont ce sens précis. Cf. >**«, VII, 99, 272. 
Ad astra, ou ad «thera ferre, au con- 
traire, c'est illustrer, glorifier. Cf. jEn. 
III, 462; VI, i3o. 

169. Mœnia magna. Il s'agit de Rome 
plutôt que de Lavioium. L'expression para, 
d'ailleurs, confirme ce sens. Les Pénates ne 
disent |)as : élève, mais : prépare pour tes 
arrière- neveux. 



160. Fugae laborem j les fatigues de 
Texil. 

i6a. Delius Apollo. Apollon Délien, né 
à Délos, selon la tradition. Cf. v. 75. •— 
Aut ne sert point ici à distinguer la con- 
trée désignée dans la seconde jmipositiou 
de celle qui est nommée dans la première, 
mais à indiquer une manière plus précise 
de la signaler. — Cretœ considère. Comme 
in Crela. Les noms d'tles, même dans les 
prosateurs, suivent souvent la règle des 
noms de villes. 

i63-i66. Cf. yCn. I, 53o-533; ces vers 
y sont déjà. 

167. Proprix. Cf. v, 85. Ce sont les 
demeures où nous devons résider à jamais. 
— Dardanus. Fils de Jupiter et de l'Atlan- 
tide Électra, femme du roi Corytlius. Avec 
son frère Jasius, il quitta l'Italie, et se 
rendit à Samothrace. Son &ère y ayant été 
frappé de la foudre, il passa en Phrygie, 
y épousa la fille du roi Teucrus (cf. v. 109) 
et devint roi du pays qui de son nom s'ap- 
pela Dardanie. Il faut voir dans ces lé- 
gendes, d'ailleurs confuses et rapportées 
différemment par les divers auteur» an- 
ciens, des personnifications de rapproche- 
ments imaginés entre des races et des cul- 
tes antiques. 

168. Pater ne se rapporte pas seulement 
il Jasius, mais aussi à Dardanus, et doit 
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Surge a|:r ri banc Istns lov^rvD dicti fMraxL 
Haud diiliiliiii rc^. Coryâum 
AtisoDÎss: Dîclza sept tîbi iuppi 

Talibos attontn» TÎsi^ ei ^wr ^p oni i ii 
(Nec sopor îDad cnt, sed com adpNwcxn' vuhBi» 
Ydatasque comas 
Tum gelidus toto 
Corripio e stratk cxirpiK tcadoqiMr «iphn» 
Ad cadum cinn Toœ maoHift el aiuMn libo 
Intemerata focis. PerCedo Ixtns hcMMrr 
Ancfaisen £Mrio oertum reanfoe ordine païado. 
Adgno^-it prolem ambigouD g«iiiij»M<}ue pskrestes^ 



!••> 



être pm dias k 

tre. De séae « 

logique DardaBa» et Ji 

matkiktnt fl ae «e rqiporle qv'aa 

nier. Ce mot <' _ 

général mrtde. Poar toatr la 

fabolense, issue de Dardaaos, cf. G. fil, 3S. 

170. Corythum, Ifuoi antiqBe 4e Cmt* 
tune, dû à k« fondateur; cC ▼. 167. •(«•e. 
Corjrikmm est id pour l*Étrvie^ FÉlrvie 
efle-Béoie poar ritaBe. — Reqmirat. Telle 
est la leçun da Medicetu et da Fatiewuu^ 
adoptée par tons les 
an lien de fanôeo texte reqmire, 
les mss. d^ordre ialiéneBr. 

171. Amsomas, CL G. II. ISS. — Die- 
tma, de la Cicte. a. Bmcol. Tl, 56. 

172. Ce Ters est VamtéciàeM iammèi^ 
du T. 176. Tout ee qui est daas rislcr' 
vaDe forme ane parentiaêie. 

173. Sopor ^ on soauneil, TeBet da wm»> 
meil, on songe. 11 faut reaMrqaer qae Vir- 
gile néglige ici Tattraction ordiaaire da 
pronom démonstratif. RnddimaaB|^ t. Il, 
p. 21, fournit plusieurs antres exemples 
d*une telle construction. Ovide, Métam. II, 
a6a : « Siccseque est campus arenae Qaod 
c modo |>ontu8 erat. a Sénèqne, des Bien- 
faits ^ II, 8 : « Non est iUnd Uberalitas. » 

Silius, imitant ce passage, III, 198 , fait 
l'attraction : « Hoc trepidus monstro (ne- 
« que enim sopor ille, nec ait» Vis adent 
« noctis, virgaquc fugante tenebras Bfis- 
n cnerat lucem somno Deus). » — Cf. 
Moschus, IdjUes, II, 17 : Th yÀp («K 
ûicap elSev îvetpov. — Coram, Devant 







raee. Odes, If L a), f ; « Cm4« «apaas m 
a talcm mamm. » Cfrid*, MeUum. VI||^ 

f^mamà ila s'j 

4 ca ■aaïf a^ ascsca 

la paaMe vers lecâcl,ct 
c'est ee qa*espvûae sufkJtas. Vis s'adras* 
dîôix imSeruatUL, tU àirifftmtmt 
«er» b terre, 
l",%. Interner il t4t munera. I Viffraiili d*aa 
ir;a por, qa'aa aiéUage d*eaa a*a pMot al- 
téré. — Focis. Les dieux péunie» étaieot 
les gardieas du foyer. Cf. dSn, ï, 704. — 
Honore. CtM la libatioa, le sacrifiée. Cf. 
G. III, 486. 

179. Ordine équivaut à rife, c«>nTena- 
hlement; littéralement : en lionne et due 
forme. Cf. Bucol. Vil, 20. 

180. Prolem ambiguam. Supy\éei esse. 
Il reconnut que notre origine était dou« 
teuse et que nos ancétic!» étaient double», 

II— 10 
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Seque novo velerum deccptum erroné locorum. 

Tum memorat : Nate, Iliacis exercite fatis^ 

Sola mihi taies casuB Cassandra canebat. 

Nunc repeto h»c generi portendere débita nostro 

Etsaepe Hesperiam^ sœpe Itala régna vocare. i85 

Sed quls ad Hesperiœ venturos litora Teucros 

Crederel? aut quem tum vates Cassandra moveret? 

Cedamus Phœbo et moniti meliora sequamur. 

Sic ait^ et cuncti dicto paremus ovantes. 

Hanc quoque deserimus sedem paucisque relictis 190 

Vêla damus vastumque cara trabe currimus aeqtior. 

Postquam altum tenuere rates nec jam amplius uUae 
Âdparent terrae^ cœlum undique et undique pontus^ 



c*e8l-à-dire que l'on poaTait doater sur 
notre Téritable origine, poiaqae oous avions 
des ancêtres venos de deux contrées diffé- 
rentes. 

181. Novo veterum errore loeorum. Cbst 
«ne noùTelle erreur cotaunise dans la tC" 
dierthe des lieux antiques où devaient 
s^arréter les Troyens. Ànchise s'était une 
première fuis laissé tromi)er, lorsqu^il avait 
abordé en Thrace. L'orade d* Apollon lui 
dit de eherdier la contrée antique où sa race 
est née : antiquam exquirite matrem. Cette 
fois le père d^Khée se trompe encore en 
croyant que cette contrée est la Crète. 
Bh¥o équivaut donc id i peu près à iterato, 
et ce setis est nettement accusé par le ver^ 
190 : « Hanc quoqtiè dliseriinus sedetta. » 

tSa. Exercite. Non pas quem exercue- 
runt, ce qui aurait peu d'intérêt, mais 
^me/à exercent fata Hiaca, que poursuivent 
les destniées d'ilion. 

i83. Cassandra. Cf. ^n. tl, 246. 

184. WuHc repeto. Suppléez m^morûr. — 
portendere^ tc'eBX-k-dhe preedicere. Suppléez 
eafity c'est-à-dire Cassandram. Construisez : 
portendere fuec débita generi nottro^ et avec 
débita j suppléez fatis^ à l'ablatif. Cf. JEn, 
YII, lao : « Fatis mihi débita tellus. » 

i85. Hesperiam. Cf. JEn. I, 53o. 

1 87 . Crodereti Régulièrement il fendrait, 
ce semble, credidisset, movissét. Biais l'im- 
parfait est td amené pat lés infinitifs qui 
précèdent et qm sont au présent. Auchise 
se reporte par la pensée au temps dont il 



parle ; il semble qu'il s'écrie : Qui crourait? 
qui pourrait 6e laisser émouvoir? Ou peut 
traduire, eh ajoutant le verbe pouvoir ou 
devoir, par l'imparfait de l'indicatif : qui 
pouvait, qui devait croire? Cf. Zunipt, 
Làtein, Gramm., § Sag, Annt. 

188. Moniti, Suppléez a diis Pemitibus, 

l|^. Paucisque relictis. Virgile fait cette 
supposition pour expliquer l'origine de la 
ville de Pergame en Crète. Cf. v. i33. 

191. Cava trabe. Cf. Ht»race, Odes^ I, 
I, l3 : «Ut trabe t)ypria Myrtoum pavidus 
c nauta secet mare. 9 Ovide, Ex Ponto^ 
I, 3, 76 : « Quo duce trabs Culdia sacra 
c cucurrit àqua. » — Currimus gtquor.Ct. 
JSn. I, 67 : « l^avigat scquor. » 

19a. Ce vers et les trois suivants se re- 
produisent à peu près litléralement, JSn., 
V, 8-1 i. Cf. Homère, Odjrssée,XUj 40a- 
406 : 'AXX* 8x6 8yi ti^v v^ffov DetTropitv, 
oOSé Ti; £XXy) 4>àtveT0 youitù>/f àXX' oùpd- 
vô; f)5è OdXaâaa, AVj tôtc xuavéviv veçe- 
Xtjv êoTYKTiKpoviwv NYiô;uicépY).açuptjç, 
fiX^\j(se, lï uévToc (m' aOtrj;. — Amplius. 
Il est à remarquer que Cit'éron n'a jamais 
employé ce mot de la sorte; cf. Hand, 
TurselltnuSf 1. 1, p. 391. 

193. Cxlum undique et undique pontus. 
Cf. Lucrèce, lY, 43a : « Qoippe ubi nil 
« aliUd nisi aquam câ?lumque tuentur. s 
Horace, Odes^ III, a7, 3i : a Nihil astra 
« prscter Vidit et undas. » Ovide, Tristes^ 
I^ a, a3 : (( Quocumque aspido, nibil est 
« hisi pontus et aer. m Val. Flaocus, II, 
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Tum mihi caBnikus supim capul adsûtit imber 

Noctem hiemeinque (ereos et inhorruit unda lenebris. 195 

Continuo Tenti TolTimt mare magnaque surgtint 

iSquora, dispersî jactamur gurgite TastOi 

Involvere diem nimbi et nox hiunida cnliim 

Abatuiit, ingeminant abnlptis âubibus ignés. 

Elxcutimur cursu et caecis erramus in uildis. 

Ipse diem noctemque tiegat disoemere calo 

Nec meminisse ▼!« média Pàlinunis in unda. 

Très adeo inoertos caeca caligine soles 
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194. CMrmUmê amêer. Mrmt mbs qmt 
dsBs Homère «Mcvéi) vrfOT|, nm tanage 
womhn. S mlfHM n t lie plai, le mage de 
Virgile te léHrat en ploie. 

195. Imkerrmii mmia tenebris. Gf. Paca- 
fiu, Frmgm. tMcert.f 45 : « Iidionetât 
« maje, Teaefane coadt^Ucurtiir, nocti»* 
m «{oe et BtiBbaiii oœaBcat nigror. » Inhûr^ 
reseerw se dit de» épb qoi te dieaen t duu 
la plaise et que le Teiit agile; ef. G. III, 
199. Ife s'agit-il pat ici des ^agtMtt q«e llB 
vent prodoii sur la saifaee des flots et wsk- 
«|«eiles les ténèhre* ajoutent dei teintes obs- 
onres? Dôbner interprète : umda se smstmHi 
atpera Jlmciièms teiubrieasis, migramtihmê. 
Expliquer, eoiMie qoelqnes Interprètes, 

par : deriefit effiraf ante, me 



Ue bien insuffisant au miliett de tonte cettt 
peinture. 

196. Fenti 9olnuu mûre. Cf. PMne, B* 
N, IX, 3^ a : c Proeétbe ab iitio Terrant 
c marie pttbatasqae ex profiuido bdna» 
«t cnm floetâms Tolmnt. > — Stfgunt, On 
pent remarquer l*opp6t!tSon de ces dent 
termes surgumt teqwora, — MagiUt, e*est4- 
dire magnis Jiaetiins, bo, commte explique 
Duboer, ni altum tmrgmnt. 

197. Gurgiie, Cf. ^«. I, iiS. 

198. Imntvere diem tùmhi, La tempête 
enlève ant matelots la vue du dfll, là lu- 
mière et Taspett du toleil. — Nox humida. 
L'obscurité produite p«r de» tortéilU de 
pluie. 

199. fngeminam. Cf. G. I, 333. — 
AbruptL Cf. Ovide, fastes^ tl, 49) : « ttînc 
« tonat, bine miûis Abrumpititr igàibiis 
c ctber. » Yiigiie et Ovide supposent que 



b feadre lancée par Jupiter décMie les mu- 
ges. Lncrèee, au co au a u^ , fift yiBBu le 
feu des ttuagis mêmes, II, 114 : « IVumc 
e kmc nane iHiur abiupii nnbnMft umcs 



soo. Cmeis m mméU, sur lei oades clMe- 
loppees de tebcbies. 

101. Ipse, L'emploi de ce pronom sert 
à insister tar Pembarras de b flotte d'Énéê, 
puisque son meiBeur pflote liéiite. — Ifè* 
gat êiseerneré. Supplées se. 

lot. Palmurms. Patiuute, flii d'Iaiills, 
était pilote du vaisseau dlluAl. Yoyet «t 
aventures, j£n, V, 835 et suiv.; VI, 3S7 
et luit, n donna soit Bom à un pro- 
môiitoire dé Locanie, ou ^tdt m Ugêiiile 
fut invcniflii poui^ et|dsqufer le nom de ce 
phMttontoite. ^aHnure est la pertottniflea* 
tion du vent du retour, qui souffle fiiv<in^ 
Mémcut à partir d*un certain Mdroit de 11 
cètè. Il j avait en bteufcoup d*ettdrolls 
des caps dé ce ni>m. Cf. Pidter, Rœm, Mjr- 
thot. p. 671. — Nec meinàtisse. Il faut 
suppléer dicitf contenu implicitfeilMmt dtnft 
negat du vers ptéoédènt. Quand le veibe 
âegare ëst suivi de deux proposiBum infi- 
nîtives, c'est une tournure fréqiittité en b- 
tin de bè unir par lue, — Née mèmihiste. 
Ce n'ett pas id : né pas se i«ppdM>, mais : 
ne pas savoir reconnaître èomme aupara- 
vant. 

2o3. Adeo se joint étrôitemfebt à ttèif et 
en fortifie le sens qui devient aiiàsi éqid- 
vilent à trois fours vràimeHi, et par eou«- 
sdqoent trois jours entiers. Cf. jCn, Vil, 
6^9 : c Quinque adéo. » — ïmcerios èùlès, 
des jours ou il est diflicib de teconnaltrto 
b soleil , et par conséquent, obèctàrs. «- 
Cmà catiginà dépend de inettiot» ' 
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Erramus pelago, lolidem sine sidère noctes. 
Quarto terra die priinum se attollere tandem 
Visa, aperire procul montes ac volvere fumum. 
Vêla cadunty remis insurgimus; haud mora, nautae 
Adnixi torqiient spumas et caerula verrunt. 

Servatum ex undis Strophadum me litora primuni 
Excipiunt, Strophades Graio stant nomine dictas, 
Insulae lonio in magno, quas dira Celaeno 
Harpyiaeque colunt aliae, Phineia postquam 



ao5 



mo 



» dit, par un pléonasme da même genre, 

II, 55 : c Caeds in tenebris. * 

ao4. Sine sidère noctes,C{, Silios, VI, 
1 5o : c Tristes sioe luce tenebrae. » Selon 
Semus, après ce vers, quelques manu- 
scrits de son temps portaient ceux-ci dans 
la marge : « Hinc Pelopis gentes Maleaeqae 
• sonantia saxa Circumstant, pariterque 
« und« terraeque minantur. Pulsamur sae- 
c vis et circumsistimur undis. * Mais ils ne 
se lient pas assez au reste du passage pour 
être antre chose qn*une interpolation. 

•206. ^o/t^tf/^yumum. C'est un signe que 
rUe était habitée. Cf. Odyssée, X^gg: Ka- 
1CVOV S* oTov ôpébfjiev àicà y^o'^h^ àio^ 

(TOVTa. 

207. f^ela cadunt. Les roiles tombent, 
cessent d*étre tendues. Cf. Ovide, Fastes, 

III, 585 : « Vêla cadunt primo et dubia 
« librantur ab aura. » — Remis insurgi- 
mus, C'est'à-dire : nous nous dressons 
sur nos bancs, de manière k peser plus 
fortement sur les rames. Cf. Val. Flaccus, 
I, 45o : « Insurgit transtris et remo Nerea 
« versât. 9 II, i3 : « Vêla legunt : remis 
« insurgitur. » y 

ao8. Ce vers se répète, jEn. IV, 583. 
— Cserula verrunt. Virgile semble avoir 
imité Ennius, Annales ^ ^77 : « Verrunt 
« extemplo placidum mare marmore flavu ; 
« Caeruleum spumat sale conferta rate pul- 
« sum. >» Cf. Catulle, LXIV, 7 : a Caerula 
« Verrentes abiegnis aequora palmis. » 

aog. Strophadum . Les Strophades étaient 
deux petites Iles de la mer Ionienne, en- 
tre le rivage du Péloponè&e et Zacyu- 
tlic, qui jadis nommées Plotse reçurent le 
nom de Strophades, parce que Calais et Zé- 
lé», ayant poursuivi jusque-là les Harpyes, 
retournèrent ensuite à leur navire, 07céo'Tp&- 
'J^av v^ M vtja. Cf. Apollonius, II, ^96- 



297 : Irpo^àSoç 8È (xexaxXcîoua* dvOp«a- 
noi NiQffOuç T0Î6 Y* îxtiTi, irapo; OXcoràc 
xaXÉovxec. Virgile rattache ainsi à son su> 
jet un des épisodes de la poésie alexan- 
drine, et explique un des traits de la légende 
d*Énée, celui des tables que les Troyens 
devaient manger, quoique ce détail semble 
plutôt se rapporter au culte des Pénates. 

210. Avec Ribbeck et Ladewig, j'ad- 
mets excipiunt, leçt»n du raticanus, du 
Sangallensis et du Palatinus. D'ailleurs, 
excipere se dit bien d'un accueil qui pro- 
tège et remet d*un péril couru. — Stant, 
Ce verbe indique que le nom une fois éta- 
bli a persisté et so maintient encore au 
moment où l'on parle. 

211. Insulm lonio in magno. Le premier 
mot forme un dactyle par abréviation de 
la diphthongue. Cf. G. IV, 461 ; Bucol. 
VI, 44> — lonio, la mer Ionienne. — 
Celmno, En grec KeXaivà), de xeXaiv6;, 
noir, sombre. 

a 12. Harpjrix. Les Harpyes, dans le 
principe, n'étaient que la personnification 
des vents violents. Pour Homère, elles ne 
sont autres que les vents d'orage. Hésiode 
en fait encore la personnification des tem- 
pêtes qui désolent les mers et la terre. Elles 
sont transformées en messagères du dieu 
dn ciel, autrement dit en chiens de Zeus, 
La mythologie en faisait les filles de Thau- 
mas et d'une divinité des eaux, ou encore 
de Ptmtus et de la Terre. Comme en outre 
elles étaient des divinités psychopompes, 
c'est-à-dire chargées d'enlever l'âme des 
mourants, qui allait se perdre dans l'at- 
mosphère, leur niractère infernal les fit 
changer en demi-oûeaux de prtiie horrible» 
et immondes. Cf. Maury, Hist. des Relig. 
de la Grèce antique, t. 1, p. 167, 294, 
295. D'après une légende itxueillie par 
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Clausa domus meii^jtsque mriu Ikpenr pnorrs. 
Trîslius baud iUk monstnim, nec srrior ulU 
Peslîs ei ira deum StTgiis sese eitulît undîs. 
Virgioei volucnim vultus, focdasiini vmtrts 
Proluvies UDcaeque manus et pallîda semper 
Ora famé. 

Hue ubi delati portus intravîmus, eoœ 
I.^ta boum passîm campis armenta TÎdemus 
Caprigenumque pecus nuUo eustode per herbas. 
Irrulmus ferro et divos ipsumque vocamus 
In partem praedamque Jovem ; tum litore cunro 
Extruimusque toros dapibusque epulamur opimis. 
Al subitae borrifieo lapsu de montibus adsunt 
Harpyiae et magnis quatiunt clangoribus alas, 
Diripiuntque dapes contactuque omnia fœdant 
Immundo, tum vox tetrum dira in ter odorem. 
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Apollonius, dks forent diargées de pcuûr 
Phinée, rt»i de Saimydeaie, en Tfance, qoi, 
trompé par sa seconde femme, aralt priré 
de la vue se» enfants do premier lit. Elles 
souillaient tous ses mets, jasqu*a ce que les 
Argonautes, pHir prix des conseils que lenr 
donna Ptiinée, reossest délivré. Z<Cè> et 
Calais, fils de Burée, eux- même» pcrsomb- 
fieation des vents, poorwiTifent les Harpjcs 
et les r«>otraignirentà prumetlre de ne pins 
inquiéter Phinée. Comme la seconde fiemme 
de PhiMe, Idéa, était fille de Dudan», 
un peut troarer un lien entre la légende de 
Phinée et celle des desrendants de Darda- 
nns. — Aiùp. Elles éOôcBt trois en toat : 
Adlo, Oc%pété et CeLcno. Cf. , (mtre Apol- 
lonius. CKide, Mrtam. VI et Vil, Talé- 
rins Flacca», I¥. 428 et snir. 

«il. Clamsa éonuu. Ccst-a-dirr qnand 
les Harpjes enrml été espnbces de la de- 
menre de Phinée. 

ai 5. Petits. Cf. G. 1, 181. — Ira 
«iema, r'cst-ÂHiire rtêadii* iratU imnu^^. 
Ci. Yal. Flattas, 1, 683 : « \r% d««m H 
* Calabh populator Strin» agri. r — Stjr- 
giû. On suppf/Mit né% do Stjx tous it% 
fléaux borrihies. 

a 16. f^irginet volmtrmmimltiu . CI. CHide, 
JÊeUum, VII, 4 : « Virgineap «iJurres. » 



, IV, ^li, avait dit a peu prrsde 
■maicre qae Tirgie : m Cnîit' 



217. L'mtatfme mtsmmg. CS. 04 
lUmJe^ XVI, («8 : vtx^na/À jap^fmrjjê^, 

s 19. Deiaii portms imiFmHmms. CS. H«^ 
n^e, Oifêsee, XII, ^1 : k^^vaC £xtc?a 

1VK Latin, ^t^-M-dire fmmgmia. 

iiL I . Cmfn^emmm pttcug. E« p r e »»»*n «m- 
pnmiée a Pamriés et a Attîn», scImi M»' 
€nAte,SaimrM. VI, 5. 

1TÈ. Foenmuu. CS, Tûâ^M^t^ V, 31 ; 
« Veienles igmm....pm in poetem prandbr 
c MUP «'icat//s deos, » 

1-x'i, fm f>4Utem irfmÂ4um^m€ é<|nî*ant a 
in partem prttdM, C*e«t U ftgnre à'Att ken- 
diadyim. 

sa4. Twot, Ce v«t de* Uu de pu*m, 
U. J§in. V, W8. 

'âi,^. IjiifftH équriamt a ¥tilatm. ij. Cicé' 
r«#n, </<• yatiwit 4f*ffum,l\, 3^, fifi : • Vo- 
« Inrmm Up««s, • — AJtuni, r*ea a-dire 
adroiaiU. 

Tt'Jift, .yagaif ciangcrihmt. Cf. Homrrr, 

ér* *Ûxe9cvoîo poémv. 
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. Rursum in secessu longo 8ub rupe cavata 
I Arboribuft clausi circum alque horrentibus umbris] 
Inslruimus mensas arisque reponimus igneni ; 
Rursum eoL diverso cali cœcisque latebris 
Turba sonans praedam pedibus cîrcumvolat uncis^ 
PoUuit ore dapes. Sociis tune arma capessant 
Edico^ et dira bellum eum gente gerendum. 
Haud seeus ac jussi faeiunt^ tectosque per herbam 
Disponunt enses et scuta latentia condunt. 
Ergo ubi delapsae sonitum per curva dedere 
Litora, dat signum spécula Misenus ab alta 
£recavo. Invadunt sooii et nova prœlia tentant^ 
Obscenas pelagi ferro fœdare volucres. 
Sed neque vim plumis ullam, nec vulnera tergo 
A.ccipiunt celerique fuga sub sidéra lapsae 
Semesam praedam et vestigia fœda relinquunt. 



23o 
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928. Tum. Non pas ; pais, postea ; 
mais : en ontrt, praeierea. L'odeur se ré- 
pand, et la Yoix se fait entendre, en même 
temps qne les Harpyes souillent tout. 

93o. Ce vers reproduit le vers 3ii du 
lÎTra II de l*Éaéide. Il n'a guère de rap- 
port avec le sujet, puisque les Troyens 
sont sons une roche, dans une caverne. 
JHndinerais, avec Ribbeck et Ladewig, à 
le croire une réminiscence du copiste. 

a3 1 . £x diverto emli équivaut à ex di- 
verso emiOf c'est-à-dire à ex dmersa cmli 
parte, Rnddimann, t. II, p. 64» fournit 
un grand nombre d'exemples d'adjectifs 
aentres ainsi construits avec un génitif. — 
AruquA repemimus iguem. Cf. v. ai 3. 

a34> Tune, Cest-à-dire au moment où 
les Harpyes s^ékncent de nouveau. 

a35. Cf. jSn. X, a58. — Capessant..., 
bellum gerendum, La tournure change; 
voyes «ne construction analogue sans être 
tout à fait pareille. G, I, a5. Ici, la phrase 
snlifonctive et la phrase inftnitive se suc- 
cèdent; dans les Gêorgiques^ on voit d'a- 
bord la phrase infinitive, puis le simple 
substantif régime. 

a3d. Haud seeus ac fussi Jaeiunt. Cf. 
plus bas, V. 56i. D'ailleurs cette tournure 
équivaut à faciunt ut imperalum est. 



a37 . Il y a ici une prolepse. Disponunt ... . 
tectos, c'est-è-dtre ita ut teeti sint; con- 
dunt latentia^ c'est-à-dire iia ut lateant. 

a38. Delapsse. Cf. v. aaS. — Sonitum, 
c'est-à-dire clangorem alarunt ; cf. v. aaC 

a39. Misenus, Cf. jEn.y\, 162 et suiv. 
Misène est le trompette de la flotte d'Énée. 
Fils du dieu des vents, Éole, il est le trom- 
pette des navires, au même titre que les 
Tritons soufflent dans les conques marines; 
c'est une personnification du promontoire, 
battu par les orages, qui est près de Baies. 
Dans la légende de Cumes, Misène était un 
compagnon d'Ulysse. Plus tard, quand la 
légende d'Rnée devint dominante en Italie, 
il fut son trompette. Cf. Preller, Rcem, 
Mjrthol, p. 672, 673. — Spécula. C'est 
un lieu élevé d'où l'on peut porter au loin 
ses regards, speculari, 

a4i. Obscenas. Cf. G. I, 470. — Pe- 
lagi. Cf. V. au et 249. — Fotdare. Cf. 
j£n. II, 55. Enniui, Annales, 406 : « Ferro 
a fœdati jacent. 9 — Fœdare et son régime 
forment une appositi<in à nova prœlia. 

a4a. rim. C'est le coup porté avec vio- 
lence, ictus vi Hiatus. — Tergo est pour 
corpore. 

243. Sub sidéra lapsx.Cf. v. aa5. 

a44* ^c maintiens semesam , le Medi» 
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Una in praceUa consedtl nipe CelKoo, > 

Infelix vale», rumpitque haoo peclope vocem : 
Bellum etiam pro cade boum ttralisque juveocU, 
LaomedoDtiacUB, bellumne ioferre paralis 
Et palrio Harpyias insonte» pellere r^r°° ' 
Accipile ergo animis atque h»c mea figite dicta, i 

Qu^e Phœbo Pater omnipotens, mibi Pbœbus ApoUo 
Praedixit, vobis Furinrum ego maxima paado. 
Italiam cursu petilis, veotiaque vocatis 
Ibitis Itallam portuaque iotrare licebit. 
Sed non ante datam cingetis mœoibus urbetn, 3 

Quam vos dira faineB nostrxque injuria csdia 
Ambesas aubigst malis absumere mensas. 
Dlxit et in silvam pinnis ablala refugit. 
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Nudati socii ; juvat evasisse tôt urbes 

Argolicas mediosque fugam tenuisse per hostes. 

Interea magnum sol circumvolvitur annum^ 

Et glacialis hiems aquilonibus asperat undas. ass 

iEre cavo clipeum, magni gestamen Abantis^ 

Postibus adversis figo et rem carminé signo : 

iENEAS HJEC DeDaNAIS VIGTORIBVS ARMA. 

Linquere lum portus jubeo et considère transtris. 
Certatim socii feriunt marc et aequora verrunt. 29» 



aSa. Evasisse tôt urbes. Cf. j£n. II , 
73 1, le yerlie evadere cuBStruit avec Tac- 
onsttit 

a83. Fugam tenuisse, ËxprHaion for- 
mée comme cursum tenere, 

984. Circumvolvitur annum^ c.-à-d. oir- 
cumvolvemdo se e/ficit annum. C'est ce 
qa^on appelle constructio prsegnans, Cir^ 
cumvolvitur contient une double idée, celle 
de la révolution du soleil, cx^lle de l'accom- 
plissement de Tannée, et eU«s se rapportent 
à une même actitm. LMdée non exprimée 
consenre néanmttins sa force objective, et 
le terme signifiant Pobjet auquel elle se 
rapporte se met à Taccusatif comme il se 
mettrait ^i la phrase était complète. Cette 
tournure n*est pas rare avec les verbes qui 
ex^mment un mouvement aboutissant k 
une action. Cf. Horace, Épi très, Hi ^t 
laS : c Nunc Satyrum, nunc agrestem 

• Cyclopa roovetur. » — Magnum. Cf. 
j£n. I j 269 : « Magnos volvendis mensi- 
« bus orbes. » 

a85. Glacialis hiems. Cf. Ovide, Mé- 
tam. II, 3o : « Glacialis hiems, canos 
« hirsuta capiilos. » — Asperat undas. Cf. 
Ovide, Métam, V, 6 : « Fretum.... quod 

• saeva quietum Ventorum rabies motis 
« exaspérât undis. » Uurace, Odes, I, 5, 
7 : « Aspera nigris aequora ventis.» Ovide, 
Métam. XV, 720 : « Asjier enim jam pm- 
«< tus erat. w 

sSd. Abantiê. Homère ne cite point ce 
béros. Il semble que Virgile fasse allusion 
au célèbre Iwuclier que l'antique n>i d*Ar- 
gos, Abas, aïeul de Persée et fils de Lyn- 
cée, avait ]ilaoé dans le temple de Junon 
Argienne ; le vainqueur dans les jeux 
argiens devait le porter à la pompe s«>> 
lennelle qui suivait la fête. — Virgile sup- 



pose qu'un guerrier porteur de ce bouclier 
a été tué et dépouillé par Énée. -^ Gf. 
Ovide, Métam. XV, i63 : « Cognovi di- 
a peum l»vae gestamina nostrae, Knper 
<c Abanteis templo Junonis in Argis. m 
Toutefois, en imitant d'une fa<x>n très-évi^ 
dente Virgile, Ovide ne parle pas du même 
bouclier. — Servius rapporte une antre 
fable; il prétend qu'un certain Abas fut 
l'inventeur du bouclier; gestamen Abantis 
signifierait alors seulement le bouclier 
porte pour la première fois par Abas, l'in- 
vention d'Abas. Mais une telle réminis- 
cence serait bien vague, et Servius lui- 
même ne semble pas adopter cette opinibn. 

287. Postibus adversis. Sur les portes 
situées en face de moi, et )>ar conséquent 
à l'entrée du temple. Cf. .£*«. VII, i83 : 
H Multaque praeterea sacris in postibus 
<c arma. » 

a88. Supplée» : dedicavit, ou ftxit que 
l'on peut imaginer à cause ùe Jigo du vers 
prérédent. Cette formule semble celle que 
l'on inscrivait ordinairement sur les armes 
offertes aux dieux à la suite d'une victoire. 
La préposition de qui précédait le nom de 
la nation vaincue équivalait à l'idée con- 
tenue dans erepta, detracfa. Ici le mot 
victoribus renouvelle singulièrement cette 
formule. Servius remarque qu'api-ès avoir 
placé d.'ins le temple cette inscription in- 
sultante, Énée doit nécessairement |ijirtir. 

289. Linf/uere Jubeo. Cf. v. 267. — 
Considère transtris. Cf. Homère, Odyssée, 
II, 419 s 'Eici x>riï(yi xdOiÇov. Valér. 
Flaccus, III, 459 : « Continuo puppim 
a petcre et considère tranfttris Iraperat 
« Ampycides. » 

290. F'errunt. Cf. v. 208. Le vers se 
répèle tout entier, /Kn. V, 778. 
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Protinus aerias Phsacum abscondîmus arces, 
IJtoraque Epiri Ic^mus portuque subimus 
Chaonio et celsam Buthroti accedimus urbem. 
Hic incredibilis rerum fama occupât aures, 
Priamiden Helenum Graias regnare per urbes 
CoDJugio ^Eacidœ Pyrrhi sceptrisque potitum, 
Et patrio Andromachen iteruin cessisse marito. 
Obstipui^ miroque incensum pectus amore 
Compellare virum et casus cognoscere taiitos. 
Pi*ogredior portu classes et litora linquens, 
Sollemoes cum forte dapes et tristia dona 
Ante urbem in luco falsi Simoentis ad undam 
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agi. AbscoruUmus, c.-à-d. pruternavi» 
gando Jacimu* ut ahscondantur. LitténiU** 
ment : nous fainons diuparattre de n(»f re- 
garda; et par cooMéquent : nonA fierdon* 
de Tue. Ahscondi ou abscondere se «Nip- 
pose à aperiri cm aperire se. Cf. v. a 7!». 
Claadien, Enlèvement de Proserjdnef I H , 
140, a imité ce pasMge : <c Sicaniam qii»- 
K rit, cnm neodum alMcoodent Iden, h — 
Phteaeum arees. Cf. Homère, Odjrts^e, V, 
279 : 'Opea 9Xt6evTa Faîr,; <l>ft'.r,xwv. Il 
f'agit ici de l*tle de 0»rryre. I«a réiêlfre 
tle des Phéniciens parait n*Atre autre r)i'**e 
qu'une Ile fabuleuse; cf. Maurjr, I/itt. 4*$ 
HeiigUms Je la Grèce antimite, t. I, p, '^'^^, 
Toutefois, de bonne heure dan* raati«|(Mié, 
OB Toulnt y voir Ci>rryre. 

aga. Legimtu. i'f, Btuol. VflJ, <5^ 
note. — Epiri. CS, O. ï. 5tj — Eptffjs, 
en grec 'Hireiooc, r*e»t la terre U^utf «/p- 
poaée aux Iles dont Virgile vient d^r ptrirr, 
<— Partm. Datif areliaïque ^tur pf^tm t'A. 
Bmeoi, ¥, 99 : ciurm y*mr rmrrmi, 

«93. Chaonio. Le p«/rt i'Jij0m'^v ni le 
port Pelades {vrês de Bothr^/te H y^à'n h»* 
hité par les CluHfBiens, — 0uihtoti. Bu' 
tkrmimm on Bmlhrotiu , atuj'/u/d'fiui Btt^ 
trinto, viUe de la Oiaooi*' , 'égion de 
rtipire. près ém ienve Xjtuthttt. — 4*€€' 
dimmê est b \v^m des Mnirwr» wanuarrit* 
rétablie par HcittHU», «« li4M d» rtfocimne 
aseendinuu. 

agS. Helemmm. Hél^aft, fiU dr Prûan, 
iOttStre ctjnune devin; cf, \\*tmm», iliade^ 
VI, 76. Il avait été, «:tfmmt prtM/unirr de 



Pvrrlm*, 



en ^^»ire. f^ ^qfb'M'Ie, 



Pkiloctète^ 6o/>. I^e* srholiast^ d*KMri|Hdr 
et Pausanias raciutent a |ieu |»rif« rtimme 
Virgile riiistoire d*HHéuu«, «Iavmih »mi-' 
cesseur de Pyrrhus. i'A. l'rHlei, (infiU, 
Mythot. t. Il, p. /|0«|. 

'Jl(ff(. Ctmju^in est h'I |MMfl '"tt/uif, 
romuie srrptns poiii ifffHtt. *» ,ft/tiidt*t, 
DescrudrfNf d'Kii(|«ie, (|mI éfjtif U p4'f«« d** 
pelée et m'tnù le bisMieul de N/vf|itif|efwe, 

a</7. Pittno mutihi, uu ^p«Mii <|m1 «v»II 
la m^Mie pafne qu'elle, froyen • />#« 
#<#«^, ^tre é-rUuÊ! eu paf-t«ge, if|ir p«»««Mée 
pMf lui, C«'dei0 evM je éinêtiAf la pefs«/MM« 
eiguifie devenir la y%*f^U/^ 4e •^(iMt\H*HH, 
iJ. V VJ1; /#;« Klf, »7 

dr^it nfMprlIandt l|««» </m peul 4«/«»»i4/- 
ref qu»* U tef» ytif*kài«rHi ^*\ms*m^ • MUe 
t#>«v<v/«i te4it «itM- ¥*'tifniéfHtrf tuputf ap*es 
U'iuelle «/M iMeftftfit l'fMfittMfr 1^ |*««*4e a 
d^v4't/p|«e j^>tu|W4'fN«-Mt »</u id^e> mai* 
«j<«««> f4«> ««Ml» «4 l'^riM*' U plu* •ÎMijde 
pTy^MCr d«»* *^'M r*|/rit et d^4efMM«e le 

1^/f, /.M/A #•( la in ou des nMiiuserits 
pfiif'-îpauB, l>'a»lle«irs «etie i-oupfWiUtn , 
«M unÎMant îfiiimen»eMt la phrase qu'elle 
^i^f-âUi a celle t^m vient aupar^avant, 
d</Hne plu* de mou^rmufoi a IVip r e^ w n, 
tM^t; quitte le p##f t piédsément au nurtuent 
*Ht AndrfMM^iue faisait ses lil»ation». — 
.StjlUmnMtf acr^'Uturoés, — Dapei^ le» mets, 
e..»^ . le miel et le bit d<Hit les Grrrs fai- 
ftitient de* libationv sur b tomijedes m4»rts. 

"Vrt. F'dti Siftutentis. HHénn» avait 
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Libabal cineri Andromache Manesque vocabat 
Hecloreum ad tumulum, viridi quem cespile inanem 
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Et geininaSy causam lacrimis, sacraverat aras. 

Ut me conspexil venienlem el Troia circum 

Arma amens vidit, magnis exterrita monstris, 

Deriguit visu in medio ; calor ossa reiiquit, 

Labitur el longo vix tandem tcmpore fatur : 

Verane te faciès, verus mibi nuutius adfers, 

Nate dea? vivisne? aut, si lux aima recessit, 

Hector ubi est ? Dixit lacrimasque effudit et oinnem 

Implevit clamore locum. Vix pauca furenti 

Subjicio et raris turbatus vocibus hisco : 

Vivo equidem vitamque extrema per omnia duco; 3if; 

Ne dubita, nam vera vides. 

Heu! quis te casus dejectam conjuge tanto 



donné à un fleuve du pays le nom de 
Simoïs pour consacrer des souvenirs qui 
lui étaient chers. Cf. v. 335, 349, 497» 

303. Cineri. Suppléez Utctoiit. — An- 
dromache. Cf. -Un. II, 45(>. — Mânes, 
Les mânes d'Hector. Sur les mânes, cf. C. 

I, 2i3. 

304. Inanem, C^est ce qu'on appelle un 
cénotaphe. Le véritable tombeau d*Hect'ir. 
était auprt'S de Troie. Cf. Ovi<le, MeUim. 
XI, 4^9 • « Tumuius sine C(»ri>ore. >» 

305. Ceminas ai as. Cf. v. 63. — Cau- 
sam lacrimis. Cf. Lucaiu, III, Guî : 
v Unumque relictum Agnorunt miscri, 
« sublato errore parentes, /Kternis cau- 
« sam lacrimis. 9 

307. Monstris. L'asi>ect des Troyeos est 
)Mmr elle un prodige. 

308. Deriguit, Cf. v. aôo. — Calor 
ossa reliquit. Cf. ^n. II, 121. 

309. Longo tempore équivaut à 1*0.11 
longum tempus. Cf. Homère, Odyssée^ 
IV, 706 : \Wi oè CTQ |iiv ëTcsacTiv à|i£i- 
6cp.svY) npooéeiicev. 

3 10. F'era Jacies. On attendrait ici 
Paccusatif; mais on peut considérer ces 
mots, ainsi que veius nuntius j comme 
formant une sorte d'attribut qui se rapfiorte 
au sujet de aU/èrs, — Adjers te^ viens- 
tu , étant une apparence véritable, un vé- 
ritable messager, et non pas une ombre 



vaine ? Dans son trouble Ândromaque com- 
mence son apostrophe par l'idée qui la 
frappe d'al>ord ; elle doute de la réalité de 
l'apparition qui se présente à elle; puis 
elle s'adre.s«c directement à Énée, et ce qui 
semblait devoir être d'abord le sujet du 
verbe n'est plus qu'un complément de ce 
sujet. — yerus nuntius. SuppliV/. tut. 

3l I. Si lux a/ma récessif. Si la liiniière 
bienfaisante s'est éloignée «le t«ii. Cf. .f.//. 
IV, 70;! : « In venlos vita recessit. »> 

3i3. Furenti. Servius : « Insolabilitor 
« et imjNttienter furenti. » Cf. Ci«^r«»n, 
de Oratore^ II, 46, 19! : «( Telamo initus 
a furere luctn filii videbatur. » 

3i5. Subjicio. En grec ÛTioêâXXw , 
j'ajoute à ce qui vient d'être dit, je ré- 
ponds. — Hisco se dit de ceux qui cher- 
chent à parler dans une violente émotion ; 
ils ouvrent la bouche sans pouvoir arti- 
culer. 

3i5. Extrenut per omnia^ c.-à-d. per 
summa pericula. En grec xà loryaTa. 

3 16. Quelques manuscrits d'ordre infé- 
rieur donnent vera /ides^ leçon ingénieuse 
à laquelle s'opposent cependant les prin- 
cipaux textes. 

317. Dejectam conjuge tantOy privée 
d'un tel époux. Dejicere se dit de la pri- 
vation de tous les avantages auxquels on 
a pu prétendre et que l'<m a perdus. 
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Excipil? aut ([uae digna salis fortuna revisil 
Hectoris Andromachen ? Pyrrhin connubia servas ? 
Dejecil vultum et demissa voce looula esl : 
O felix una anle alias Priameia virgo, 
Hostilem ad tumuliim Trojae sub mœnibus altis 
Jiissa mori^ ({uae sortilus non pertulil ullos^ 
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.ti8. Excipit se jdint lieureusement à 
tUjectam. Comme dit Forhiger : « Exci- 
i* piimtur qiue cadunt. » — Te revisit^ 
c.-à-d. respfxit te^rediit ad ttt, tibiobtigit. 

319. Le Romanus et le Palatinus, s'il 
faut en croire le silence de Ril)l)eck, ont 
Hectoris Atuiromache. Le Me.liceus et le 
f^aticanus placent ces mots entre deux 
signes de ponctuation très-accusés. Mais le 
second, avec quelques textes d'ordre infé- 
rieur, dtmne Andi-omachen. Cette leçon était 
C(>nnue du temps de Ser\ius : « lïcvtoris 
«« Andromuche.Si Androtmiche^'>^yietïi\\n\% 
« junge : si Andnmtachen, superiorilnis. s 
Jusqu'ici on a écrit : Hectoris Arulromache 
Pjrrrhin connubia servas. Mais, en général, 
le défaut de l'interprétation ancienne est 
un respect superstitieux de Servius d'alH>rd, 
du Me liceus depuis Heinsius. Étudions sé- 
rieusement l'effet que Virgile a vtmlu pro- 
duire. La leçon et l'interprétation généra- 
lement adoptées ftmt de ce vers une sorte 
de reproche à Andromaque, et je ne pense 
pas que telle soit l'intention du poète. 
Ribbeck écrit Hectoris Andromache^ mais 
en le faisant rapjMirter à ce qui précède. 
Pour moi, j'aime mieux, avec Ladewig et 
Conington, aàoptCT Hectoris Andromachen. 
D'abord cette leçon est aussi ancienne que 
celle du Mediceus; Bottari ne la docnait 
pas dans ton/ac simile du f^aticanus { il 
l'indique dans les corrections; enfin Wag- 
ner, t. V, p. XXVI, ne nous signale nen, 
non plus que Ribbeck. Il eût été bon que 
dans une question aussi controversée, tous 
deux r(»mpissent le silence; mais ils ne 
l'ont pas fait, même le >e<*ond dans ses 
Proiegomena. Hfctoris Andromachen se 
lie bien à dejectam conj'uge lanto, à yiwr 
digna satis fortuna revisit. (^esl un pro- 
fond sentiment de pitié qui f^it parler 
Knée, et qui lui fait lévi^er pf^ur la lin de 
l<i phrase ce qoi e«ta mt» )eux le plu» If4ut 
titre de gloire d'Audti/iniiqu*', d'avoir été 
ré|>ouse d'Hedifr. Pui* il x^tutïiut p4f utm 
question : Pyrrkin connubia êctva^f V\ 



sait bien qu' Andromaque n'appartient pas 
à Pyrrhus, puisque la renommée l'a in- 
struit (v. ^94-199). Seulement, il veut 
provoquer une réponse; le nom de Pyr- 
rhus s'offre à lui. Mais il sent que ce nom 
va réveiller les douleurs d'Andromaqne, 
comme il arrive en effet , et il s'arrête 
briusquement. — Hectoris Andromachen. Ce 
n'est pas seulement le mot filia qui se 
sous-enteud ; il en est de même d'iuror. 
Cf. Tncite, Anna'es^ IV, 1 1, 5 : « Apicata 
« Sejani » Ennius, Annales ^ lat : c Qni- 
a rine pater veneror Uoramque Quirini. » 
Pline, // .V. XXVICr, 12 : «c Poppa;a 
« Neronit. u — Connubia. Cest un eu- 
phémisme; l'union d'Andromaque et de 
Pyrrhus était celle de la captive et du 
maître. — Servas. Ce verbe se dit des 
choses auxquelles <m est astreint par la 
nécessité. 

3^1. Una ante alias. Cf. Tite-Live, I, 
9, 1 2 : a Unam longe ante alias specie ac 
« pulcliritudine in&ignem.... raptam fe- 
4 mut . » Snr cet emploi de unus dans les 
phrases comparatives, cf. ^£n. 1, i5; II, 
4'i6. — Priameia virgo. Polyxène, fille de 
Priam, aimée d'Achille. Ce héros allait l'é- 
pouser, lorsqu'il *'ut tué par Paris. Après la 
prise de Troie les Grecs immolèrent P(»- 
lyxène sur le tombeau d'Achille. Cf. Euri- 
pide, Hêcube; Oviile, Mètam. XIIF, 43^- 
480. Ces deux poètes supposent que 
révénement se passa, n(»n sous les murs de 
Troie, mais en Thrace. 

32 1. Sorti tus. Après la prise de Troie, 
les captives furent tirées an sort entre les 
vainqueurs Cf. Euripide, Trojrennes, «35 

et ftuiv. — Pertutit tetigit. Quand l'in- 

dicatil suit le<i phrai!e« excUmatives, il sert 
â marquer un f^iit qui vient s'ajouter à 
rrux qui déjà tttttt émincés, nuis qui n'est 
p;iit la rauM* de IVxclamalion. Andromaque 
pr"<tl<<ine Polyxène lieuietise, parce qu'elle 
ea m'iffie, et a cette idée «e joignent celle» 
qui M/ot espriinée* |Mr lr« verbe» ftertiUit^ 
tettgtt. 
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Seque novo veterum deceptum errore locorum. 

Tum memorat : Nate, Iliacis exercite fatis^ 

Sola mihi taies casus Cassandra canebat. 

Nunc repeto haec generi portendere débita nostro 

Etsaepe Hesperiam^ sœpe Itala régna vocare. i85 

Sed quis ad Hesperiœ venturos litora Teucros 

Crederet? aut quem tum va tes Cassandk*a moveret? 

Cedamus Phœbo et moniti meliora sequamur. 

Sic ait^ et cuncti dicto paremus ovantes. 

Hanc quoque deserimus sedem paucisque relictis 190 

Vêla damus vastumque caTtt trabe currimus aequor. 

Postquam altum tenuere rates nec jam amplius ullse 
Adparent terrae^ cœlum undique et undique pontus^ 



c*tel-i*<iir« que l'on ponvait doater ftur 
notre rérîtable origine, puisque nous avioiis 
des anoétres venos de deux contre diflé- 
reotes. 

181. N<M> veterum errore locorum. CTest 
ante nouvelle erreur cotaunise dans la t«- 
diertefae des lieux antiques où dtevaient 
sVrèter les Troyens. Ànchise s'était une 
première fois laissé tromper, lorsqu^il avait 
abordé en Thrace. L'orade d^Apolloii lui 
dit de dierchér là contrée antique où sa race 
est née : antiquam exquirite matrem. Cette 
fois le père d^ée se trompe encore en 
croyant que cette contrée est la Crète. 
iVbliv équivaut donc ici à peu près à trerâfo, 
et ce selis est nîettemtot accusé par le verS 
l|^ : «t Hanc qnoqilè deseriisius sedeih. » 

tSa. Exercite, Non pas quem exercuc 
nuUy ce qui aurait peu d'intérêt, mais 
qmefh exercent fata Iliaca^ que poursuivent 
les destinées d'Ilion. 

i83. Cassandra, Cf. JSn, II, ^46. 

184. Nunc repeto. Suppléez m«mc»-kz.— 
Portendere^ z'cÊt-k'àitt prtedicere. Suppléez 
eam^ c'est-à-dire Cùttandram. Gonstntisez : 
portendere htec débita generi noétrOf et avec 
débita, suppléez fatie, à l'ablatif. Cf. JSn. 
YII, lao : «c Fatis mihi débita tellus. » 

l65. Hesperiam, Cf. ^n. I, 53o. 

167 . Crederet i RégnUèiiement il budinit, 
ce semble, credidisset, moidsseï. Biais l'im- 
parfait est ici amené |tar lès infinitifs qui 
précèdent et qui sont an présent, jlnchise 
se reporte par la pensée au temps dont il 



parle ; il semble qu^l s'écrie : Qui croirait? 
qui pourrait se laisser éniouvoir? On peut 
traduiras, eii ajoutant le verbe pouvoir uu 
devoir, par l'imparfait de l'indicatif : qui 
pouvait, qui devait croire? Cf. Zumpt, 
Làïein. Gramm,, § 5^9, Anm. 

188. Moniti, Suppléez a dits Pemitibus, 

I^. Paucisque relictis. Virgile fait cette 
supposition pour expliquer l'origine de la 
vUIe de Pergame en Crète. Cf. v. i33. 

t^t. Cava trabe. Cf. Horace, Odes^ 1, 
I, l3 : «Ut trabe ICj])ria Myrtoum pavidus 
c nauta secet mare. » Ovide, Ex PontOy 
I, 3, 76 : « Quo duce trabs Colcha sacra 
a cucurrit àqua. » — Currimus tequor. Cf. 
uEn. I, 67 : a l^avigat aequor. » 

19a. Ce vers et les trois suivants se re- 
produisent à peu près littéralement, j£n., 
V, 8-11. Cf. Homère, Od^sséâj Xli, 402- 
406 : 'AXX' fixe 8ri ttî^v v9j<tov l>.ei7ro|x«v , 
oùté Ti{ &\\y\ OaivcTo y^io^» àïX' oùpa- 
vô; ^8è 8(£X«a<xa, Ai?i tôte xuavériv veçf- 
Xtjv Eercrjoi Kp6v((i)v Nriô; Onép yXaqpupti;, 
i)X^y<^ï 5è TiôvTOç On' aOt^;. — Amplius. 
Il est à remarquer que Civéron n'a jamais 
employé ce mot de la sorte; cf. Hand, 
Turselltnus, 1. 1, p. agi. 

193. Caclum undique et undique pontus . 
Cf. Lucrèce, IV, 432 : « Quippe ubi nil 
« alittd nisi aquam cd^lumque tuentur. » 
Horace, Odes^ III, 27, 3i : « Nibil astra 
« prxter Vidit et undas. » Ovide, Tristes^ 
\y 2, 23 : c< Quocnmque aspicio, niliil est 
« ttisi pontus et aer. » Tal. FlaccUs, II, 
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Tum mihi casruleus supra caput adstitit imber 

Noctem hiememque ferens et inhorruit unda tenebris. xgS 

Continuo venti volvunt mare tnagnaque surgunt 

.Squora, dispersi jactamur gut^ite vastOi 

Involvere diein nirobi et nox humida cœlum 

Abstulity ingeniinant abruptis tiubibus ignés. 

Excutimur cursu et cascis erramus in uildis. 

Ipse diem noctemque negat discernere calo 

Nec meminisse vise média Palinurus in unda^ 

Très adeo incertos cœca caligine soles 
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618 : « Rurior hine telluf atqae ingens 
c undique cariam. » 

194* Cmrultus imher. Même sens que 
dans Humère xuotvéT] vcçOt), un niugto 
sombre. Seulement de plnâ, le nuage de 
Virgile se résout en pluie. 

195. Inkinruit unda tenebris.Ci. Pacu- 
▼ius, Fragm. ineert.j \S : « Inhorretcit 
« mare, Teneime conduplicantnr, noctis- 
<c que et nimbnm occaeeat nigror. » Inhor- 
rescere se dit des épis qui se dressent dans 
la plaine et que le vent agite; cf. G, III, 
199. Ne s*agit-il pas ici des ragueA que le 
▼ent produit sur la torfaoe des flots et ans- 
quelles les ténèbres ajoutent dei teintes obs- 
cures? D&bner interprète : unda se sustutit 
oêpera Jluctibus tenebrieosis^ nigraniihus. 
Expliquer, comme quelques interprètes, 
inhorruit par : devient effirayante, me sem- 
ble bien insuffisant au milieu de tonte cetNS 
peinture. 

196. Fenti volvunt mare. Cf. Pline, B. 
N, IX, 3^ 1 : < Procèll» ab imo Terrtint 
c maria pnlsatasque ex profundo beluaii 
« cnm flnctibns Tolvunt. ^ — Surgunt, On 
peut remarquer Popposition de ces deujt 
termes êurgunt aequora, — Magna, c'est-A- 
dire magnis Jluctibus» on, comme expliqbe 
Diibner, in altum surgnnt, 

197. Gurgite. Cf. j6n. I, Il8. 

198. Involvere diem nitnhi, La tettpéte 
enlève aux matelots la vue du del, là lu- 
mière et Taspect du soleil. — Nox humida. 
L'obscurité produite par des tortetits de 
pluie. 

199. fngeminant. Cf. G. I, 333. — 
Abrupti. Cf. Ovide, Fastes^ tl, 49^ : «c Bine 
c tonaty bine misais abrumpitiu: Ignibus 
« sther. » Virgile «t Ovide suppôselit qoe 



la foudre lancée par Jupiter déchire les Ima- 
ges. Lucrèce, au contraire , dit jaillir le 
fen des nnages mêmes, II, 914 : « !fuAc 
« bine nunc illinc abmpti ttnbibuA ignés 
« Ooncursant. » 

100. Cmcit in undU, sur les ondes enve- 
loppées de ténèbrtM. 

901. tpse. L'emploi de ce pronom sert 
À insister snr Tembarras de la flotte d'Énéé, 
puisque son meilleur pilote hésite. — ife» 
gat discernere. Suppléez se. 

901. Pnlinurus. Palinote, fils d'Iaiitls, 
était pilote du vaisseau d'Énéè. Voyet ses 
aventures, jBn, V, 835 et sniv.; VI, SS^ 
et luiv. Il donna soh nom h nn pi-o- 
mdhtbire «ie Lucanie, on plutOt sa légttlde 
fut inventée pouh etiiliquer le nom de tit 
promontoire, l^alinure est la perSottniflca- 
tion du vent dU retour, qui souffle favcSn- 
blément & partir d*Un certain eudi-oit de \à 
côte. Il 7 avait en beaucoup d*endrbits 
des caps de ce nbm. Cf. Preller, Rœm^ Mjr- 
thoi. p. 671. — ifec metntliitse. Il fiai 
suppléer dicit, contenu implicitèttent danS 
negût du vers pt^éoédènt. Quand le vuHie 
Aegare est suivi de deux propositions Infi- 
nltives, c*est une tbUmnre fréquenté eU la- 
tin de les unir par née, — Ifèe memihisie. 
Ce n'est pas ici : ne pas se rapprier, mais : 
ne pas savoir reconnaître èomme aupara- 
vant. 

2io3. Adeo se joint étroitement à fret, et 
en fortifie le sens qui devient ainsi éqid- 
vâlènt à trois fours vraiment, et par con- 
séquent trois jours entiers. Cf. jCn, VII, 
629 : « Qninque adéo. » *- Incertos sàlèSy 
des jours où il est difficile de recoimattre 
le soleil , et par conséquent, obscurs. «^ 
Cmea caligine dépend de incertos, Looète 
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Erramus pelago, totidem sine sidère noctes. 
Quarto terra die primum se attoUere tandem 
Visa, aperire procul montes ac volvere fumum. 
Vêla cadunt, remis insurgimus ; haud mora, nautae 
Adnixi torquenl spumas et caerula verrunl. 

Servatum ex undis Strophadum me litora primum 
Excipiunt, Strophades Graio stant nomine dictœ, 
Insulae lonio in magno, quas dira Celaeno 
Harpyiaeque coluntaliae, Phineia poslquam 
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a dit, par un pléonasme du même genre, 

II, 55 : « Oecis in tenebria. » 

ao4. Sine sidère noctes. Cf, Siliu-s, VI, 
1 5o : « Tristes sine luce tenebrae. » Selun 
Senrius, après ce vers, quelques manu- 
scrits de son temps portaient ceux-ci dans 
la marge : « Hinc Pelopis gentes Maleaeqae 
• sonantia saxa Circumstant, pariterque 
c undâB terraeque minantur. Pulsamur sae- 
c vis et circumsistimur undis. » Mais ils ne 
se lient pas assez au reste du passage pour 
être autre chose qu'une interpolation. 

•ao6. f^oheie/umum. Ce&t un tigae que 
nie était habitée. Cf. Odyssée, X,99: Ka- 
nvov ô* oîov ôpû|i.ev àit6 ^Oovè; àt<r- 
(Tovra. 

ao7. Vêla cadunt. Les roiles tombent, 
cessent d'être tendues. Cf. Ovide, Fastes, 

III, 585 : a Yela cadunt primo et dubia 
« librantur ab aura. » — Remis insurgi- 
mus. C'est-à'dire : nous nous dressons 
sur nos bancs, de manière à peser plus 
fortement snr les rames. Cf. Val. Fiaccus, 
I, 45o : « Insurgit transtris et remo Nerea 
u versât. » II, i3 : « Vêla legunt : remis 
« insurgitur. » y 

ao8. Ce vers se répète, jEn. IV, 583. 
— Caeruia verrunt. Virgile semble avoir 
imité Ennius, Annales ^ 377 : « Verrunt 
« cxtemplo placidum mare marmore flavo ; 
« Caeruleum spumat sale conferta rate pul- 
<c sum. » Cf. Catulle, LXIV, 7 : « Caerula 
M Verrentes abiegnis aequora palmis. » 

209. 5/ropAa</am. Les Strophades étaient 
deux petites Iles de la mer Ionienne, en- 
tre le rivage du Péloponèse et Zacyn- 
tlie, qui jadis nommées Plotae reçurent le 
nom de Stiophades, parce que Calais et Zé- 
lés, ayant poursuivi jusque-lii le» Harpycs, 
retournèrent ensuite à leur navire, Oicéffxpe- 
^av v^ ènl vtict. Cf. A|»ollonius, II, 996- 



•297 : £Tpof àSaç 2è (jieTaxXeiou?' âvOpcd- 
woi Ntq<tou; T0Ï6 y' IxriTi, icapo; llXcoràç 
xaXéovTEC. Virgile rattache ainsi à son su* 
jet na des épisodes de la poésie alexan- 
drine, et explique un des traits de la légende 
d*Énée, celui des tables que les Troyens 
devaient manger, quoique ce détail semble 
plutôt se rapporter au culte des Pénates. 

uio. Avec Ribbeck et Ladewig, j'ad- 
mets excipiunt, leçon du f^aticanus, du 
Sangallensis et du Palatinus. D'ailleurs, 
excipere se dit bien d'un accueil qui pro- 
tège et remet d'un péril couru. — Stant, 
Ce verbe indique que le nom une fois éta- 
bli a persisté et so maintient encore au 
moment où l'on parle. 

an. InstUœ lonio in magno. Le premier 
mot forme un dactyle par abréviation de 
la diphthongue. Cf. G. IV, 4O1 ; Bucol. 
VI, 44. — lonio, la mer Ionienne. — 
Celèeno, En grec KeXatvtl), de xeXaivèç, 
noir, sombre. 

a 12. Harpjrias, Les Haqiyes, dans le 
principe, n'étaient que la personnification 
des vents violents. Pour Homère, elles ne 
sont autres que les vents d'orage. Hésiode 
en fait encore la personnification des tem- 
pêtes qui désolent les mers et la terre. Elles 
sont transformées en ménagères du dieu 
du ciel, autrement dit en chiens de Zeus, 
La mythologie en faisait les filles de Thau- 
mas et d'une divinité des eaux, ou encore 
de Pontus et de la Terre. Comme en outre 
elles étaient des divinités psyriiopompes, 
c'estpà-dire chargées d'enlever Târae des 
mourants, qui allait se perdre dans l'at- 
mosphère, leur caractère infernal les fit 
changer en demi-oiseaux de proie horrible;» 
et immondes. Cf. Maury, Hist. des Belig. 
de la Grèce antique, t. I, p. 167, 294, 
395. D'après une légende recueillie par 
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Clausa (loiniis inensas([ue metu liquere priores. 
Trislius haud illis monstruiiiy uec saevior ulla 
Peslîs et ira deum Stygiis sese extulit undis. 
Virgînei volucrum vultus, fœdissima veniris 
Proluvies uncœque manus et pallida semper 
Ora famé. 

Hue ubi delati portus intravîmus^ ecce 
Laeta boum passim campis armenta videmus 
Caprigenumque pecus nullo custode per herbas. 
Irruimus ferro et divos ipsumque vocamus 
In parlem praedamque Jovem ; tum litore curvo 
Extruimusque toros dapibusque epulamur opimis. 
At subitae horrifico lapsu de montibus adsunt 
Harpyiae et magnis quatiunt clangoribus alas^ 
Dîripiuntque dapes contactuque omnia fœdant 
Immundo, tum vox tetrum dira inter odorem. 



i^i9 



2l5 



2UO 



aa:» 



Ap«»lloDiii8, elles furent chargées de punir 
Phinée, rui de SMlmydeftse, en Tlirace, qui, 
trompé par sa seconde femme, avait privé 
de la vue ses enfants du premier lit. FMes 
souillaient tous ses mets, jusqu'à ce que les 
Arg«>nMntes, pour prix des conseils que leur 
donna Phinée, Peussent délivré. Zétès et 
Calais, fils de Borée, eux-mêmes personni- 
fication des vents, poursuivirent les Harpyes 
et les contraignirent à promettre de ne plus 
inquiéter Pliinée. Comme la seconde femme 
de Pfainée, Idéa, était fille de Durdanus, 
on peut trouver un lien entre la légende de 
Phinée et celle des descendants de Darda- 
nus. — Ali». Elles étaient trois en tout : 
Aello, Oc^pété et Celjpno. Cf ., outre Ai>ol- 
lonius, Ovide, 3fétam. VI et VII, Valé- 
rius Flaccus, IV, 4a8 et suiv. 

91 3. Clausa domus. C'est-à-dire quand 
les Harpyes eurent été expulse es de la de- 
meure de Planée. 

ai 5. Pestis. Cf. Cl, i8i. — Ira 
deum f c^e%t'k-dirc r es a dits ira ils immissa. 
Cf. Val. F'Iaccus, I, 683 : « Ira deum et 
« Calabri jMipulator Sirius agri. » — Stjr- 
giis. On supposait nés du Styx tous les 
fléaux horribles. 

a 1 6. yirginei volucrum vultus. Cf. Ovide, 
Metam, VII, 4 : « Virgine.-e volucres. » 



Lucrèce, IV, 73 1, avait dit à peu près de 
la même manière que Virgile : <« Orbe- 
a reasque canum faciès. » 

a 17. Uncseque manu*. Cf. Homère, 
Iliade^ XVI, /»a8 : alYVTCioî ya|i^vuxec- 

a 19. Delati portus intravimus. Cf. Ho- 
m«Te, Odyssée^ XÏI, a6i : AOtîx' liceixa 
6eoû ê: à(iU(iOva v^aov *Ix6[xeO'' ëv6a 
0' ïtjas xa>.ai ^oe; eùpuiUTconot, TloXXà 
5è tçia (XTjV Titgpiovo; 'HeXioio. 

aao. IjXta ^ c*eit-B-dire pînguia. 

aai . Caprigenum pecus. Expression em- 
pruntée à PacuviAs et à Attius, selon Ma- 
crobe, JTtf/ar/i, Vï, 5. 

aaa. f^'ocamus. Cf. Tile-Live, V, ai : 
« Veientes ignari.... jam in partem praedpp 
c su»* vocatos deos. » 

aa3. In partem praedamque équivaut à 
in partem prxdse. C'est la figure dite hen- 
diadyin. 

aa4. Toros. Ce sont des lits de gaziin. 
Cf. Jin. V, 388. 

aa5. Lapsu équivaut à volatu. Cf. Cicé- 
ron, de Matura deorum, II, 39, 99 : • Vo- 
« lurrum lapsus. » — Adsunt, c'est à-dire 
udvolant. 

aa6. Magnis clangoribus. Cf. Homère, 
Iliade, III, 5 : KXayif^ '^^^ Y^ TOTOVtai 
Itc' 'ûxeavoTo (ioacuv. 
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. Rursum in secessu longo sub rupe cavata 
[Arboribuft clausi circum atque horrentibus umbris] 
Instruimus mensas arisque reponimus igneni ; 
Rursum eai diverso c»li caecisque latebris 
Turba sonans praedam pedibus circumvolat uncis^ 
PoUuit ore dapes. Sociis tune arma capessant 
Edico^ et dira bellum cum gente gerendum. 
Haud secus ac jussi faciunt^ tectosque per herbam 
Disponunt enses et scuta latentia condunt. 
Ergo ubi delapsas sonitum per curva dedere 
Litora, dat signum spécula Misequs ab alta 
^recavQ. Invadunt socii et nova prœlia tentant^ 
Obscenas pelagi ferro fœdare volucres. 
Sed neque vim plumîs ullam, nec vulnera tergo 
Accipiunt celerique fuga sub sîdera laps» 
Semesam praedam et vestigia fœda relinquunt. 



a3o 



a35 



240 



9iS. TVmi. Non pas : puis, postea ; 
mais : en outr«, prmtêrea. L'odeur se ré- 
pand, et la voix se fait entendre, en même 
temps que les Harpyes souillent tout. 

!|3o. Ce vers reproduit le vers 3ii du 
livre II de PÉnéide. Il n'a guère de rap- 
p4»rt avec le sujet, puisque les Troyens 
sont sous une roche, dans une carême. 
J'inclinerais, avec Ribbedi et Ladewig, à 
le croire une réminiacenoe du copiste. 

a3i . Ex êivertù cmli équivaut à ex di' 
l'tfrM c»/o, o'est-à'dire à ex dhersa cmli 
parte. Ruddimann, t. II, p. 64» fournit 
un grand nombre d'exemples d'adjectifs 
neutres ainsi eonstruits avec un génitif. — 
Arisque rêpamimus ignem. Cf. ▼. ai 3. 

a 34* Tune, Cest-à-dire au moment où 
les Harpyes 8*élaneent de nouveau. 

a35. Cf. jBn. X, a58.<— Capessant.,., 
bellum gerendum, La tournure change; 
voyes une construction analogue sans être 
tout à fait pareille, G. I, a5. Ici, la phrase 
subjonctive et la phrase inAnitive se suc- 
cèdent; dans les Géorgiques, on voit d'a- 
bord la phrase infinitive, pnli le simple 
substantif régime. 

a3d. iiMui secus ac fussi Jaciunt. Cf. 
plus bas, V. 50 1. D'ailleurs cette tournure 
équivaut k faciunt ut imperatum est. 



a37 . Il y a ici une prolepse. Disponunt. . . . 
tectoSj c'est-à-dire ita ut tecti sint ; con- 
dunt latentia^ c'est-à-dire ita ut lateant, 

a38. Delapsse, Cf. v. aa5. — Sonitum^ 
c*est-à>dire clangorem alaru/n; cf. v. aa6. 

a39. Biisenus. Cf. jEn.Vl^ 16a et suiv. 
Misène est le trompette de la flotte d'Énée. 
Fils du dieu des vents, Éole, il est le tr(»m- 
pette des navires, au même titre que les 
Tritons soufflent dans les conques marines; 
c'est une personnification du promontuire, 
battu par les orages, qui est près de Baies. 
Dans la légende de Cumes, Misène était un 
compagnon d'Ulysse. Plus tard, quand la 
légende d'Enée devint dominante en Italie, 
il fut son trompette. Cf. Preller, Rctm. 
Mjrthol, p. 67a, 673. — Spécula. C'est 
un lieu élevé d'où Ton peut porter au loin 
ses regards, speculari, 

a4i. Obscenas. Cf. G, I, 470. — Pe- 
lagi. Cf. V. an et a49. — Fcedare. Cf. 
jCn. Il, 55. Enniu5, Annales, 406 : « Ferro 
« fcedati jacent. » — Fœdare et son régime 
forment une apposition à nova prœlia. 

2\1. f^im. C'est le coup porté avec vio- 
lence, ictus vi Hiatus. — Tergo est pour 
corpore, 

343. Sub sidéra lapsse. Cf. v. aa5. 

a44* ^^ maintiens semesam , le Medi^ 



JENEIDOS LIBER III. i5i 

Una in praecelsa consedit rupe Celaeno, 245 

Infelix vates, rumpitque hano pectore vocem : 

Bellum etiam pro c»dc boum stratisque juvencis, 

Laomedontiad», bellumne inferre paratis 

Et patrio Harpyias insontes pellere regno ? 

Aceipite ergo animis atque haec mea figite dicta, aSo 

Quae Phœbo Pater omnipotens, mihi Phœbus Apollo 

Praedixity vobis Furiarum ego maxima pando. 

Italiam cursu petitis, ventisque vocatis 

Ibitis Italiam portuaque intrare licebit. 

Sed non an te datam cingetis mœnibus urbem, 255 

Quam vos dira famés nostraeque injuria caedis 

Ambesas subigat malis absumere mensas. 

Dixit et in silvam pinnis ablata refugit. 



eêit» donaant semensam, et le Palatinus, 
êêmêsam. Il n'y a pas de nécessité à écrire, 
avec Wagner et Forbiger, seniiesam^ en 
faiaaDt de Vi une cons4inne. Cf. Lucien 
Millier, De lUt metriea Poet. ÏMtin. p. ^59. 

246» In/elix vate*. Cf. Homère, Iliade y 
l, 106 : MdvTt xoxcdv. — Rumpit vocem. 
es, ^n. Il, lag. 

948. Laomedontiadae. C*est ici un terme 
de reproche; cf. G. I, 5oa. 

149. Tel est Tordre des mots dans les 
meilleurt manuscrits. L'ancienne leçon était : 
insonte* Harpyias. Muis l'épitJiète a bien 
pins de force, ainsi placée après la césure. 
-• Patrio regno. Les Harpyes ont été pla- 
e4et dans les Stropliades par les dieux ; el- 
les j résident depuis assez longtemps pour 
qu'elles les considèrent comme une patrie; 
d'ailleurs, les tles étaient du domaine des 
dieux de la mer, et les liarpyes sont les 
filles de divinités marines. 

a5o. Cf. .*'/». X, 104. C'est d'ailleurs 
une imitation de la formule si fréquente 
dans Homère : 'AXXo dé toi ipéo) , <tv 8' 
Ivl 9peai ^âXXeo o^aiv (Iliade, I, 297). 
— > Anitttis dépend également de aceipite 
et de fixité. J'ai dcmc, avec Forbiger et 
tous les éditeurs modernes, supprimé la 
virgule ordinairement placée après ce mot. 

a5i. Selon Servius, Yarron prétendait 
que les Harpyes avaient directement reçu 
cet oracle de Jupiter, à Dodone. Macrobe, 
Saturnales y V, aa : « Adfirmo d«»ctissi- 



« mum vatem etiam In hoo ASschylnm, 
« emineotissimum tragcediae acriptorem, 
« secutum, qui in fabula? qua» latina Ungua 
« Sacerdotes inscribitur, sic ait t StéXXEiv 
«t ôirci>c Tâx*o^« * T«ÛT« yàp TratVip ZeOç 
éyxaôif i AoÇîoe OeaTciapiaTa, et alibi : ica- 
xpèç itpo^rirjri; ïtxX AoÇia; Aiéç.. 

a 5a. Furiarwn. Homère, Odyssée ^ XX, 
77 , distingue entre les Harpyes et les Furies : 
Tdfpa ôè Ta; xoûpaç "Apicviai àvYipeî^v- 
To Ka( p* idocav oTuycp^aiv *Ep(wffiv 
àfiçiiroXeueiv. Pourtant le caractère de 
divinités infernales qu'avaient les unes et 
les autres les fit confondre quelquefois. <— 
Maxima. Suppléez natu. Euripide, Iphig, 
en Tauritle^g'^o, Yalérius Flaccus, I, 817, 
admettent entre les Funes une préséance 
due à l'âge : icpéffSeipa, maxima. 

253. f^ocatis équivaut à invocatis. Cf. 
^n. V, 59, 77^-775. 

a 54. Ibitis Italiam. Pour la suppression 
delà préposition, cf. jEn. I, a. 

a55. Datam, c^nt- k-dire coneessam/ti' 
tis. CÎ.JSn. IV, aa5 : « Fatis cbtae urbes. » 

a 56. SeUm Servius, Yarron attribuait à 
Jupiter Dodonéen cet oracle célèbre en- 
tre les antiquités de Rome. Yoyez, ASn. 
VU, lia et suiv., comment il s^accom- 
pllt. — Nostrse injuria cmdis. L'attentat 
dont vous vous êtes rendus coupables en- 
vers nous, en essayant de nous tuer , et par 
conséquent la vengeance due à cet attentat. 

a 57. Malis j c'est-à-dire maariV^/t. 
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Ai sociis subita gelidus formidine sanguis 
Deriguit; cecidere animi, nec jam amplius armis^ 
Sed votis precibusque jubent exposcére pacem^ 
Sive deae seu sint dirae obscenaeque volucres. 
Et pater Anchises passis de litore palmis 
Numina magna vocal meritosque indicit honores : 
Di, prohibete minas ; di, talem averti te casum, 
Et placidi servate pios I Tum litore funem 
Diripere excussosque jubet laxare rudentes. 
Tendant vêla Noti ; fugimus spumantibus undis^ 
Qua cursum ventusque gubernatorque vocabat. 
Jam medio adparet fluctu nemorosa Zacynthos 
Dulichiumque Sameque et Neritos ardua saxis. 



a 60 



a65 



370 



aSg. Ci.jSn. II, lao, et plus haut, ▼. 3o. 

a6o. Deriguit est la leçon des princi- 
paux manuscrits, rétablie par Heinsius, au 
Uea de Pancienne diriguit. De, ainsi placé 
en composition, a une force inteome. Cf. 
Ovide, Mètam. XIV, 754 : «< Deriguere 
« oculi, calidusque e corpore sanguia, In- 
« ductu pallore , fugit. » — Cecidere 
animi. Cf. Ovide, Métam. XI, 537 • " ^^ 
u ficit ars animique cadnnt. » — ]Yec jam 
amplius. Cf. v. 19a. 

a6l. Exposcére pacent ^^\^e souvent 
veniam poscere, réclamer la faveur des êtres 
divins. Mais Topposition établie ici entre 
armis et precibus doit faire prendre pacem 
dans son sens propre. 

a6a. ObscensB volucres. C f. v. 241 . 

a63. Passis palmis^ ayant étendu les 
mains. Cf. v. 176. — Passis est le parti- 
cipe passé de pando, 

264. Meritos indicit /tonweSj c'est-à-dire 
saera fieri jubet. Snr le sens de konosj cf. 

G. m, 486. 

a66. Plaeidij vons montrant favorables. 
Ce mot a le sens à peu près de placati. — 
Servate pios. Cf jSn, I, 5a6 : « Parce pio 
c generi. » 

267. Je maintiens, avec Forbiger, Lade- 
wig, Haupt, Conington , diripere, leçon 
dn Mediceus. Cf. jEn. IV, 593 : « Diri- 
c pientque rates alii navalibus. » Voyez, 
G, II, 8, la note snr le mot direptis. — 
Diripere et laxare jubet. Cf. Bucol. VI, 
85, juhere construit avec un infinitif ac- 



dont le sujet est sous-entendu. — Ex-^ 
JKSSos laxare rudentes. Les cordages qui 
servent à tendre les voiles servent aussi 
à les attacher quand elles sont roulées; il 
£iut donc les dénouer et les tendre. Cf. 
Stace, Théb, VII, 14 r : « Laxi jactantur 
« ubique rudentes. » 

368. Tendunt vêla noti. Cf Homère, 
Odyssée^ II, 417 : êicpY)(7Ev 8' âve(xoc 
(liffov lonCov. — Fugimus est la leçon des 
meilleurs manuscrits. Heinsius avait adopté 
Jerimur ^ leçtm due à quelques textes 
d*ordre inférieur, afin d'éviter la répétition 
avec ej fugimus du v. a 7a. 

269. Cf. Humère, Odyssée^ XI, 10 : Ti^v 
2*àve|i.ô; tc xu6cpvi^Tiric f' ÏOuvev. — Foca- 
bat est la leçon de tous les manuscrits 
importants, rétablie par Wagner. 

270. Cf. Homère, Odyssée^ IX, 24 : 
AouX()^t6v Tc £à(iY) xe xai (iXifjecraa Zd- 
xuvOoç. — Zacynthos^ aujourd'hui Zante. 
— Quoique lettre double en grec, Z en 
latin n*a eu le plus souvent que le son de 
la simple sifflante et n'a pas allongé la syl- 
labe brève précédente. Cf. Lucien MùUer, 
De Re metrica Poet. Isatin. p. 3 14. 

27 1 . Duliehium. Aujourd'hui Neochori. 
Cf. Bucol. VI, 76. — Same^ appelée aassi 
quelquefois Samos; ce fut plus tard Cé- 
pballénie. — Neritos. Petite Ile voisine 
d'Ithaque dont on retrouve encore la men- 
tion dans Pomponius Mêla, II, 7, 10; 
Sénèque, Trojennes, 856; Silius, XV, 
3o5; Ovide, Mètam. XIII, 71 3, dans 
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Effugimus scopulos Tthacae, I^aertia regna^ 
Et terrain altricem sœvi execramurUlixi. 
Mox et Leucatae nimbosa cacumina montis 
El formidatus nautis aperitur Apollo. 
Hune pelimus fessi et parvae succedimus urbi 
Ancora de prora jacitur ; stant litore puppes. 

Ergo insperata tandem tellure potiti 
Lustramurque Jovi votisque incendimus aras 
Actiaque Iliacis celebramus litora ludis. 
Exercent patrias oleo labente palaestras 



U75 



280 



rabrégé qu'il donne des voyages d'Énée. 
— Un« montagne de VWe d*Ithaque por- 
tait le même nom. 

27^. Hejne compare un passage d'Ho- 
mère, Iliade f III, aoo : AocepTiàÔT); 

lOdxvic, xpavonj; «ep ioÛ9T)c. 

274. Leucatm numtis. Promontoire de 
l'Ile Leucate, aujourd'hui Sainte-Maure. 
Le nominatif de Leucatm est Leucttta ou 
Leucates mons. 

275. Formidatus. Le temple d'Apollon 
était bâti sur le promontoire d'Actium, 
entottré de rocliers, et dont rul>ord était 
dangereux pour les navires. — Aperitur. 
Selon Servins, c'est un terme propre de la 
navigation pour désigner les terres ou les 
montagnes dont l*as|)ect se découvre peu à 
peu. Cf. V. !io() : « Aperire pro<'ul mon- 
« tes. » Quelques interprètes croient qu'il 
s'agit d'un temple d'Apollon bâti sur le 
promontoire Leucate. Mais la mention qui 
eftt faite plus loin des Jeux Aeiiaques con- 
firme l'opinion qu'il s'agit d'Actiuro. 

a77. Ce vers se répète, /En, VI, 902. 

278. Insperata. L'emploi de cette épi- 
tbète est déterminé par les vers 28J et 
283. — Tandis qu'Énée demeure sur le 
rivage d'Actium, h'aeiiève la quatrième 
année depnis la ruine de Troie. Il y a 
donc dans ce passage de Virgile une double 
allusion, d'abord au sacrifice qui s'accom- 
plissait cbez les K<imains tous les cinq ans 
et cpii suivait le recensement , census , 
Imstratio populi Romani. L'occasion de 
cette cérémonie dans V Enéide^ c'est la pu- 
rificatiim rendue nécessaire par le séjour 
des Troyens dans l'tle des Harpyes [obsce- 
nae %folucres); le sacrifice s'adresse à Ju- 



piter, comme au dieu suprême, à celui 
qni les représente tous. En second lieu, il 
y a une allusion aux Jeux Actiaques établis 
par Octave après sa victoire sur Antoine. 
C'était une flatterie délicate, que de sup- 
fioser à cette institution une hante anti- 
quité et de l'attribuer au héros fondateur. 
II en résultait pour elle une tradition qni 
la rendait plus respectable. 

279. Lustramurque Jovi. Littéralement : 
nous nous purifions en l'honneur de Ju- 
piter, c.-à-d. par un sacrifice offert ài Ju- 
piter. Cf. Gratins, Cynégét 491 : « Tota 
« juventus Lustniturque deje. » — Foiis^ 
c.-à-d. saci is ex voto dehitis. Ladewig 
veut voir ici un datif d'avantage, comme 
dans Ji>vi. La constructittn serait bien sin- 
gulière. J'aime mieux , avec Wagner et 
Diibuer, reconnaître une de ces expressions 
courtes et vives, quoique claires, dont est 
rempli le style de Virgile, — Incendimus 
aras. Cf. jEn. VllI, 285 : « Ineensa al- 
« taria. » JUn. I, 704 : « Adolere Peuatcs s 
Eschyle, Agatnemnonyiji : Bt>>p.ot ôwpotot 
çXÉYovxai. 

280. Actia, L'aiijectif Actius pour Ac- 
tiacuSf qui est plus usité, se rencontre ^n. 
VIII, 675, 704, et aussi dans Horace et 
dans Properce. — Celebramus litora , 
c.-à-d. celebria reddimus hominum fre- 
quentia et J'esto concursu. 

28 1. Palsestras y des jeux gymniques. 
Le pluriel indique ici qu'il s'agit d'exercices 
de divers genres, le terme palteetra s'ap- 
pliquant plus particulièrement à la lutte. 
— PutriAis, Tels que les Troyens en célé- 
braient dans leur patrie. — Oleo labente. 
Cf. Ovide, Tristes^ III, 12, 21 : « Nunc 
« nbi perfusa est oIcmi lal>eute juventus. » 
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Nudati socii ; juvat evasisse tôt urbes 

Argolicas mediosque fugam tenuisse per hostes. 

Interea magnum sol circumvolvilur annum^ 

Et glacialis hiems aquilonibus asperat undas. ass 

JEre cavo clipeum, magni gestamen Abantis^ 

Postibus adversis figo et rem carminé signo : 

iElŒAS HJEC DeDaNAIS VIGTORIBCS ARMA. 

Linquere tum portus jubeo et considère transtris. 
Certatim socii feriunt mare et aequora verrunt. 29» 



aSa. Evasisse tôt urbes. Cf. ^n. II , 
781 , le verbe evadere ooBstruit avec Tac- 

onsttit 

a83. Fugam tenuisse. Expression for- 
mée comme cursum teaere, 

284. Circumvolvitur ammuniy c.-jmI. oir- 
emmvolvtmdo se efficit annum. C'est ce 
q«*on appelle constructio prsBgnans, Cir^ 
cmmvolvitur contient one double idée^ celle 
de la révolution du soleil, celle de l'accom- 
plissement de Tannée, et elles se rapportent 
à une même action. L'idée non exprimée 
oonserve néanmoins sa force objective, et 
le terme signifiant Tobjet auquel elle se 
rapporte s«t met à Taccusatif comme il se 
piettrait ^i la phrase était complète. (])ette 
tournure n'est pas rare avec les verbes qui 
expriment un mouvement aboutissant k 
une action. Cf. Uonice, Épitres, II, a, 
195 : c Nunc Satyrum, nunc agrestem 

• Cydopa roovetur. » — Magnum. Cf. 
jEn» I j 269 : « Magnos volvendis mensi- 
« bus orbes. » 

a85. Glacialis hiems. Cf. Ovide, Mè- 
tam. II, 3o : « Glacialis hiems, canus 
« hirsuta capillus. » — Asperat undas. VA, 
Ovide, Metam. V, 6 : « Fretum.... quod 

• saeva quietum Yentorum rabies motis 
m exaspérât undis. » Horace, OdeSy I, 5, 
7 : « Aspera nigris aequora ventis.» Ovide, 
Atétam. XV, 730 : a Asi)er edim jam pcm- 
« tus erat. m 

aSd. Ahanliê. Homère ne cite point ce 
héros. Il semble que Virgile fasse allusion 
au célèbre bouclier que Tantique nn d 'Ar- 
got, Abas, aïeul de Persée et fils de Lyn- 
cée, avait ]ilaoé dans le temple de Junon 
Argienne ; le vainqueur dans les jeux 
argiens devait le porter à la pompe so- 
lennelle qui suivait la fête. — Virgile sup- 



pose qu'un guerrier porteur de ce bouclier 
a été tué et dépouillé par Énée. -^ Gf. 
Ovide, Métam. XV, i63 : « Cognovi di- 
a peum l»vae gestamina nostrae, Kuper 
« Abanteis templo Junonis in Argis. » 
Toutefois, en imitant d'une façon très-évi- 
dente Virgile, Ovide ne parle pas du même 
boudier. — Servius rapporte ane autre 
fable-, il prétend qu'un certain Abas fut 
l'inventeur du bouclier; gestamen Abantis 
signifierait alors seulement le bouclier 
porte pour la première fois pnr Al>as, l'in- 
vention d'Abas. Mais une telle réminis- 
cence serait bien vague, et Servius lui- 
même ne semble pas adopter cette opinion. 

287. Postibus adversis. Sur le» portes 
situées en face de moi, et ))ar consctpient 
il l'entrée du temple. Cf. jEn. VII, 18 i : 
H Multaque praeterea sacris in ])ostibiis 
<c arma. » 

a88. Suppléez : dedicavit^ ou fixit que 
l'on peut imaginer à cause de Jigo du vers 
précédent. Cette formule semble celle que 
l'on inscrivait ordinairement sur les armes 
offertes aux dieux à la suite d'une victoire. 
La préposition de qui précédait le nom de 
la nation vaincue équivalait à l'idée con- 
tenue dans ereptOy detracla. Ici le mot 
victoribus renouvelle singulièrement cette 
formule. Servius remarque qu'api-ès avoir 
placé dans le temple cette inscription in- 
sultante, Énée di»it nécessairement jKtrtir. 

389. Linquere jubeo. Cf. v. a67. — 
Considère transtris. Cf. Homère, Odyssée^ 
II, 419 » *Eiti x)y|ï(n xâOil^ov. Valér, 
Flaocus, III, 459 : n Continuo puppim 
a fietere et considère tran%tris Imperat 
a Ampvcides. » 

29*). F'errunt. Cf. v, ao8. Le vers se 
répète tout entier, /En. V, 778. 
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Protinus aerias Phœacum abscondimus arces, 
Litoraque Epiri legimus portuque subimus 
Chaonio et celsam Buthroti accedimus urbem. 
Hic incredibilis rerum fama occupât aures, 
Priamiden Helenum Graias regnare per urbes 
Conjugio ^acidae Pyrrhi sceptrisque potitum, 
Et patrio Andromachen iteruin cessisse marito. 
Obstipui^ miroque incensum pectus amore 
Compellare virum et casus cognoscere tantos. 
Pix)gredior porlu classes et litora linquens, 
Sollemoes cum forte dapes et tristia dona 
An te urbem in luco falsi Simoentis ad undam 
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agi. Abscondimus^ c.-à-d. prmternavi- 
gando facimus ut abscondantur. Littérale- 
ment : nous bisons disparaître de n(>s re- 
garda; et par conséquent : nous perdons 
de Tue. Abseondi ou abscondere se sNip- 
pose kétperiri ou aperire se. Cf. v. 275. 
iCXwaAiea^ Enlèvement de Proserpine, III, 
140, a imité ce passage : « Sicanitiin qua>- 
M rit, cmn necdum ultsconderit Iden. » — 
Pkmacum arces. Cf. Homère, Odjrssèe, V, 
279 : 'Opea (TXiôevta Tair,; <l>a'.iQ xtov. Il 
s'agît ici de l*tle de Corcyre. La rélèl>re 
tle des Phéniciens parait n*étrc autre chose 
qu*aiie tle fahuleuse; cf. Maury, Jfist. des 
Religions de la Grèce antique^ t. I, p. 318. 
Toutefois, de bonne heure dans rantiquitc, 
OB Tonlut y voir Corcyre. 

aga. Legimus. Cf. Bucol. VIII, 6, 
note. — Epiri, Cf. C I, 59 — Epiros, 
en grec 'Hircipoç, c'est la terre ferme op- 
poiée aux fies dont Virgile vient de parler. 
— Pftrtu. Datif ardiaïrjuc pour jtorliii. Cf. 
Bucol, y, ag : curru pour currui. 

agS. Chaonio. Le port Chaonien est le 
port Pelades près de Buthrote et jadis ha- 
bité par les Chaoniens. — Buthroti. Bu- 
throtum ou Buthrotus , imjourd'hui Bu- 
trintOy ville de la Cliaonie , région de 
ri!pirè, près du fleuve Xauthus. — Acce- 
dimus est la leçon des meilleurs manuscrits 
rétablie par Heinsius, au lieu de Tancienne 
ascendimus, 

395. Helenum. Hélénus, fils de Priam, 
iDusti^e comme devin; cf. Homère, Iliade y 
YI, 76. Il avait été, comme prisonnier de 
Pyrrliu», emmené en Épire. C'f. Soph«»rIe, 



PhiloctètCy 6o5. Les schoKastei d'Euripide 
et Pausanias racontent à peu près comme 
Virgile l'histoire ifHélénus, dertiiu suc- 
cesseur de Pyrrhus. Cf. Preller, Griech, 
Mjrthol. t. II, p. 469, 

296. Conjupio est ici pour conjuge^ 
comme sceptris pour regno, — JSacida. 
Descendant d'Raque, qui était le- père de 
Pelée et ainsi le bisaïeul de Néoptolème. 

297. Patrio marito^ un époux qui avait 
la même patrie qu'elle, Troyen, — Ces' 
sisse^ être échue en partage, être possédée 
par lui. Cedere avec le datif de la personne 
«ignifie devenir b pmpriété de quelqu'un. 
Cf. V. 333; jEn. XII, 17. 

198. Amore équivaut à desiderio. 

299. Compellare. Régulièrement il fau- 
drait compeltandi. Mais on peut considé- 
rer que le vers précédent équivaut à une 
locution telle que vehementer cupio, après 
laquelle ou mettrait l'infinitif. Le poëte a 
développé poétiquement son idée; mais 
cette idée sous sa forme la plus simple 
persiste dans stm esprit et détermine le 
choix de la construction. 

3oi. Cum est la leçon des manuscrits 
principaux. D'ailleurs cette conjonction, 
en unissant intimement la phnise qu'elle 
préi-ède à celle qui vient auparavant, 
donne plus de mouvement à l'expression. 
Énée quitte le port précisément au moment 
on Andromaque faisait ses lilwtions. — 
SollemneSj accoutumés. — Dapes y les mets, 
c.-à-d . le miel et le lait dont les Grecs fai- 
saient des libations sur la toniliedes morts. 

3oa. Falsi Simoentis. Hélénus avait 
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Libabal cineri Andromache Manesqne vocabal 

Hecloreum ad tumulum^ viridi quem cespite inanem 

El geininas, causam lacrimis, sacraverat aras. 3o5 

Ut me conspexit venientem el Troia circum 

Arma amens vidlt, magnis exterrita monstris, 

Deriguit visu in medio; calor ossa reliquit, 

Labitur el longo vix tandem tcmpore fatur : 

Verane le faciès, verusmihi nuntius adfers, 3ro 

Nale dea? vivisne? aut, si lux aima rccessil, 

Hector ubi est ? Dixit lacrimasque effudit et omnem 

Implevit clamore locum. Vix pauca furenti 

Subjicio et raris turbalus vocibus hisco : 

Vivo equidem vilamque exlrema per omnia duco; iis 

Ne dubita, nam vera vides. 

Heu! quis te casus dejeclam conjuge tanto 



donné à un fleuve du pays le nom de 
Simoïs pour consacrer des souvenirs qui 
lui étaient chers. Cf. v. 335, 349* 497* 

3o3. Cineri. Suppléez Uectoris. — dn- 
dromache. Cf. .fin. II, 456. — Mânes, 
Les mânes d'Hector. Sur les mAnes, cf. G. 

1, 24J. 

3o4' Inanem. C^est ce qu*on appelle un 
céofitaphe. Le véritable tombeau d^Hector. 
était auprès de Troie. Cf. Ovide, Metum. 
XI, 4^9 : « Tumulus sine corpore. » 

3ori. Gtminas ai as. Cf. v. 63, — Cau- 
sam lactimis. Cf. Lucaiu, lU, 6u5 : 
«* Unuraque relictum Agnorunt niiseri, 
« sublato errore parentes, -Rternis cau- 
« sam lacrimis. v 

307. Monstris. L'aspect des Troyeos est 
pour elle un prodige. 

308. Deriguit. Cf. v. 260. — Cator 
ossa leliquit. Cf. ^n. II, 121. 

309. Longo tempore équivaut à i^ost 
longum tempus. Cf. Homère, Odyssée^ 
IV, 706 : 'i><j/£ ôè crj |i.iv ëTcs'Knv àjisi- 
6cp.£VT) npooÉEiirev. 

3 10. Fera Jacies. On attendrait ici 
l'accusatif; mais on peut considérer ces 
mi»ts, ainsi que vêtus nuntius ^ ci»mme 
formantune sorte d'attribut qui se rapporte 
au sujet de adfers. — Adjers r<r, viens- 
tu, étant une apparence véritidde, un vé- 
ritable messager, et non pas une ondirt* 



vaine? Dans son trouble Ândromaque com- 
mence son apostrophe par l'idée qui la 
frappe d'al>ord ; elle doute de la réalité de 
l'apimrition qui se présente à elle; puis 
elle s'adresse directement à Énée, cl ce qui 
semblait devoir être «l'abord le sujet <Ju 
verbe n'est plus» qu'un complément de ce 
sujet. — Verus nuntius. Supplée/, lui. 

3i I. Si lux aima recessit. Si lu lumière 
bienfaisante s'est éloignée de toi. Cf. .-hn. 
IV, 70:) : w In ventos vita recessit. >» 

3i3. Furenti. Servius : « Insolabiliter 
« et impatienter furenti. b Cf. Cicéron, 
de Oratorey II, 46, 193 : « Telamo inttus 
a furere luctu filii videb.itur. » 

3i5. Subjicio. En grec ÛTioêâXXw , 
j'ajoute à ce qui vient d'être dit, je ré- 
ponds. — Hisco se dit de ceux qui cher- 
chent à parler dans une violente émotion ; 
ils ouvrent la bouche sans pouvoir arti- 
culer. 

3i5. Extrema per omnia, c.-à-d. per 
sufnma pericula. En grec xà ïfrivtoi, 

3 16. Quelques manuscrits d'ordre infé- 
rieur donnent vera fides, leçon ingénieuse 
il laquelle s'opposent cependant les prin- 
cipaux textes. 

317. Dejectam conjuge tanto, privée 
d'un tel époux. Dejicere se dit de la pri- 
vation de tous les avantages auxquels on 
a pu prétendre et que l'on a pei-dus. 
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Excipit? aut quae digiia satis fortuna revisit 
Hecloris Androinachen ? Pyrrhin connubia servas ? 
Dejecil vultum et deinissa voce locula est : 
O felix una ante alias Prlameia virgo, 
Hostilein ad lumuliim Trojae sub mœnibus altis 
Jussa mori, quae sortilus non pertullt ullos. 
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'il 8. Excipit se j(»int heureusement à 
tUjeetam. Comnie dit Forbiger : « Exci- 
m piuntur quas cadunt. » —• Te revisit^ 
c.-à-d. respexit tCy rediit ad tn^ tibiobtigit. 

319. Le Romanus et le Palatinus^ s*il 
faut en croire le silence de Riiil)eck, ont 
Heetoris Andromache. Le Mf.liceus et le 
f^aticanus placent ces mots entre deux 
signes de ponctuation très-accusés. Mais le 
second, avec quelques textes d'ordre infé- 
rieur, donne Andronutcfien. Cette leçon ét:iit 
ct>nnue du temps de Servius : « Hevtoris 
M Andromache. ^i Andi'oiiiaehe^%cc\ueni\\nw 
« junge : si Andromuchen^ «uperiorihus. s 
Jusqu'ici on a écrit : Hecloris Antiromache 
Pyrrhin connubia servas. Mais, en général, 
le défaut de l*inter|>rétation ancienne est 
un respect superstitieux de Serviusd'.-«lM>rd, 
du Me/iceus depuis Ueinsius. ?Ltudions sé- 
rieusement reflet que Virgile a voulu pro- 
duire. La le^n et l'interprétation généra- 
lement adoptées font de ce vers une sorte 
de reproche à Androraaque, et je ne pense 
pas que telle soit l'intention du poète. 
Ribbeck écrit Hector i s Antlromacfie ^ mais 
en le faisant rapiMirter à ce qui précède. 
Pour moi, j'aime mieux, avec Ladewig et 
Conington, adopter H ectoris Andromachen. 
D'abord cette leçon est aussi ancienne que 
celle dn Mediceus; Bottari ne la docnait 
pas dans mrkfac si mi le du Faticanus ; il 
l'indique dans les corrections; enfin Wag- 
ner, t. V, p. XXVI, ne nous signale rien, 
non plus que Ribbeck. Il ciU été bon que 
dans une question aussi <rontroversée, tous 
deux rompissent le silence; mais ils ne 
Pont pas fait, même le second dans ses 
Prolegomena. Hfctoris Andromachen se 
lie bien à dejectam eonjuge tantoy à qux 
digna satis J'ortumi revisit. C'est un pro- 
fond sentimeut de pitié qui fait parler 
Knée, et qui lui fait rései-ver pour la fin de 
la phraM; ce qui est a ses yeux le plus haut 
titi*e de gloire d'Andromaquc, d'avoir été 
l'épouse d'Hector. Puis il termine par une 
question : Pyrrhin connubia servas? Il 



sait bien qu'Andromaque n'appartient pas 
à Pyrrhus, puisque la renommée l'a in- 
struit (v. 394-399). Seulement, il veut 
provoquer une réponse; le nom de Pyr- 
rhus s'offre à lui. Mais il sent que ce nom 
va réveiller les douleurs d'Andromaqne, 
comme il arrive en effet , et il s'arrête 
brusquement. — Hectoris Andromachen. Ce 
n'est pas seulement le mot /ilia qui se 
sous-enteud; il en est de même d'iuror. 
Cf. Tacite, Anna'es^ IV, 1 1, 5 : « Apicata 
» Sejani •> Ennius, y^/i/i/z/^j, lai : c Qui- 
« rine pater vencror Horamque Quirini. b 
Pline, // .V. XXVIfl, la : « Poppaea 
« Neronis. » — Connubia. C'est un eu- 
phémisme; l'union d'Andromaque et de 
Pyrrhus était celle de la captive et du 
maître. — Servas. Ce verbe se dit des 
choses auxquelles <m est astreint par la 
nécessité. 

3ui. Una ante alias. Cf. Tite-Iive, I, 
9, 12 : a Unam longe ante alias specie ac 
a puldiritudine insignem.... raptam fe- 
<[ ruut . V Snr cet emploi de unus dans les 
phrases comparatives, cf. ^En. I, i5; II, 
.'l'iG. — Priameia virgo. Polyxènc, fille de 
Priam, aimée d'Achille. Ce héros allait l'é- 
pouser, lorsqu'il ''ut tué par Paris. Après la 
prise de Troie les Grecs immolèrent Po- 
lyxène sur le tombeau d'Achille. Cf. Euri- 
pide, Hécube; Ovide, Metam. XIIÏ, 439* 
4M0. Ces deux poètes supposent que 
l'événement se passa, ntm sous les murs de 
Troie, mais en Thrace. 

32 3. Sortitus. Après la prise de Troie, 
les captives furent tirées au sort entre les 
vainqueurs Cf. Euripide, Troyennes, 235 
et suiv. — Pertulit — tetigit. Quand l'in- 
diciitif suit les phrases exclamatives, il sert 
à marquer un fait qui vient s'ajouter à 
ceux qui déjà sont énoncés, mais qui n'est 
pas la cause de l'exclamation. Andromaquc 
proclame Polyxèue heureuse, parce qu'elle 
est morte, et à cette idée se joignent celles 
qui sont exprimées par les verbes fferiulit^ 
tetigit. 
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Nec vicions heri tetigit captiva cubile! 
Nos patria incensa di versa per aequora vectae 3a 5 

Stirpis Achilleœ fastus juvenemque superbum, 
Servitio enixae, tulimus; qui deinde secutus 
Ledaeam Hermionen I^cedaemoniosque hymcuaeos 
Me famulo famulamque Heleno transmisit habendam. 
Ast illum ereptœ magno inflammalus amore 33o 

Conjugis et scelerum furiis agitatus Orestes 
Excipit incaulum, patriasque obtruncat ad aras. 
Morte Neoptolemi regnorum reddila cessit 
Pars Heleno^ qui Chaonios cognomine campos 
Chaoniamque omnem Trojano a Chaone dixit 335 

Pergamaque Uiacainque jugis hanc addidit arcem. 



3^4. Tetigit eubile. Cf Homère, Iliade^ 
I, Si : ipièv X^xoç àvTiooxrav. Yalérias 
IlacciM, II, 345 : M Nec dominaB aaocttim 
c tetigisse cubile. » 

3^5. Cf. Euripide, Andromaque, 109 et 
SUIT. — Di versa. Cf. ▼. 4. 

3a6. Stirpis AekilleK. Le fils d'Achille. 
— Fastus. Cf. TibuUc, III, 4, 74 : 
« Ferre recnsaR Immitem dorainam conju- 
« giamque ferum. » Sén^ue, Octavie, 
108 : « Pœna nam gravior nece est Videre 
« tomidus et truces... Vultus tyranni, 
« jungere atque husti oacula. » 

3^7. Servitio enixtPy ayant enfanté dans 
resclavage. Selon Pausania*, Androroaqne 
eot d% Pyrrhus trois fils , Molossus, Pleins 
et Pergamns. Euripide n'en nomme qn*nn 
seul, Molossus. — Seeutms. Cf. Bucol. II, 
64. 

3a8. Ledteam. Petite-fille de Léda. Cf. 
jBn, I, 65a. — Hermionen. Fille de Mé- 
aélas et d*Hélène. Cf. Euripide, Anttro- 
moque y et Oreste. 

339. Famufo famulamque. Le que 
ajoute à IMdée. C'est comme s'il y avait : 
Famulo me dédit, et quidem, et insuper 
me ipsam /amulam. Il n*y a donc pas 
lieu avec Heinsins de retrancher la con- 
jonction et d'admettre un hiatus dont il 
n*y a pas d'exemple dans les vers hexa- 
mètres, 

33o. Ribbeck et Conington admettent 
/iammatus avec le Palatinms et le f^nt/- 
carms. Le Mediceus donne infiammatut^ 



et je ne vois pas de raison bien nécessaire 
de modifier cette leçon* 

33 1. Conjugis. Celle qui lui était pro- 
mise. Cf. Bucoi. VIII, 18. — Seelerum 
Furiis. Les Furies, vengeresses des crimes. 
Cf. Esdiyle, Eutnénides. 

33a. Excipit. Terme propre à exprimer 
l'action de surprendre dans un piège, — • 
Patrias ad aras. Près de l'autel de son 
père. Néoptolème fut tué à Delphes, au- 
près de l'autel qu'il avait élevé à Achille. 

333. Regnorum pars. L'Épire , que 
Néoptolème avait ajoutée à son royaume 
héréditaire, la Phthiotide. — Reddila, 
Selon Servius, ce mot équivaut à data. 
Toutefois reddere emporte avec soi l'idée 
de remettre une chose qui est due. Fant-il 
admettre qu'Hélénus, fils de roi, avait une 
sorte de droit à remonter sur le trône? 
Faut-il croire qu'en lui transmettant TÉpire 
Néoptolème acquittait une dette contractée 
envers Uélénus? Celui-ci, en effet, au miUen 
des dangers du retour, l'avait par ses con- 
seils préservé des infortunes réservées ant 
autres Grecs. — Cessit^ échut. Cf. v. 197. 

334. Chaonios. Les Chaones étaient un 
antique peuple de TÉpire. Mais Virgile 
suit une de ces traditions, que les Grecs 
imaginaient souvent à l'occasion des noms 
de peuple et de contrée. Servi us nous dit 
en effet que Chaon était un ami ou un frère 
d'Hélénns qui se dévoua pour lui dans une 
^démie. 

336. Pergamaque lUacamque arcem rc. 
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Sed tibi qui cursum venti, quœ fata dedere? 
Aut quisnam ignarum nostris deus adpulit oris ? 
Quid puer Ascanius? superatne? et vescitur aura^ 

Quae tibi jam Troja 340 

Ecqua tamen puero est amissœ cura pai*eutis ? 
Ecquid in antiquam virtutem animosque viriles 
Et pater ^neas et avunculus excitât Hector ? 
Talia fundebat lacrimans longosque ciebat 
Incassum (letus^ cuni sese a mœnibus héros 345 

Priamidcs multis Heienus comitantibus adfert, 
Adgnoscitque suos laetusque ad limina ducit 
Et inultum lacrimas verba inter singula fundit. 
Procedo el parvam Trojam simulataque magnis 
Pergama et arentem Xanthi cognomine rivum 350 

Adgnosco Scaeœque amplector limina portae. 
Nec non et Teucri socia simul urbe fruuntur. 
Ulos porticibus rex accipiebat in amplis : 



présentent une sente et même chose; c^est 
la figure dite épexégèse. 

339. Superatne, Cf. BucoL IX, 27 ; yEn. 
11,643. — F'escitur aura. Cf.^'n. I, 546. 

340. Ce Ters inacbevé est rempli de di- 
verses manières dans les manuscrits d'ordre 
inférieur; d'ailleurs la leçon est contestée. 
I« MeMceus donne quês tibi. Le yaticanns 
offire quem. Plusieurs éditeurs modernes, 
entre antres, Wagner, Forbiger, Liidewig, 
Bibbeck, Uaupt adoptent qux tibi. Le der- 
nier suppose interpolés les vers 339-343. On 
admet qu'après avoir demandé si Ascagne 
vit encore, Andromuque fait la même ques- 
tion potur Créiise ; on imagine qu*à un mou- 
vement d'Énée, dont Virgile se réservait de 
développer Tindication , elle reprenait par 
le vers 341 . Il est certain qu'indéjiendam- 
ment de cette lacune que présente le vers, 
il y en a une dans la pensée. Tamen ré- 
pond en effet à quelque clutse qui n*est pas 
exprimé. — On trouve dans les manuscrits 
le vers terminé des manières suivantes : « Pe- 
M périt fumante Creusa; natum Fumante re- 
« liqui; obsessa est enixa Creusa; pcperit 
a florente Creusa. 9 ttais ces additions d*é- 
poques postérieures n*ont aucune aulben- 
ticité et ne peuvent servir à établir le texte. 



34îi. Animosque viriles. Cf. JSn, IX, 
3 1 1 : « (Ascanius] ante annos animumqne 
« gerens curamque virilem. » 

343. Avunculus Hector, Creuse, mère 
d' Ascagne, était, selon ApoUodore, III, 
12, 5, une sœur d'Hector. 

345. Incassum. Cf. G, I, 387. 

347. Suos, Ses compatriotes. 

348. Multum lacrintas Judit, Lacrimas 
funtlere forme une expression équivalente 
à lacrimarCy et l'adverbe la modifie comme 
il modifierait le verbe simple. Cf. César, 
Guerre des Gaules , IV, i , 8 ; « Neque 
« multum frumento.... vivunt. » — Rib- 
beck écrit lacri/nans. Il place d'ailleurs 
après le v. 343, ce vers qu'il croit une dit- 
tograpbie et le rapporte à Andromaquc; 

350. Xanthi. Cf. v. 3o2. Dans cette ré- 
gion, près de Buthrote, il y a aussi un 
fleuve Scamandre, porté sur la carte de 
Spruner. Peut-être est* ce le même que le 
Xantlie, dont il est ici question. 

35 1. Scxx poitse. Cf. Jï/i, H, 6ia. — 
Amplector. En reven^int dans leur patrie, 
les anciens baisaient le seuil de leurs mai- 
sons. Énée se considère comme de retour 
dans Troie. — Cf. Valér. Flaccus, 1, 676 ; 
« Palriâeque amplecti limina porta. » 
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Aulai inedio libabant pocula Bacchi 
Impositis auro dapibus paterasque lonebant. 

Jamque dies allerque dics proccssit et aurae 
Vêla vocant tumidoque inflatur carbasus Aiistro : 
His vaUin adgredior dictis ac talia quapso : 
Trojugenay interpres divum, qui nuiniiia Phœbi, 
Qui tripodas, Clarii laurus, qui sidéra sentis 
Et volucrum linguas et praepetis omina pinnae, 
Fare âge (namque omnis cursum mihi prospéra dixit 
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354. Aulai, génitifarcliaïque. Des exem- 
ples Dombreux d'une telle forme soDt ras- 
semblés clans Rocldimann , t. I , p. 47 » 
Corssen, Jussprnche und p^oka fism us, etc. j 
t. I, p« 179. 1 80 ; Biicheler, Grundriss der 
Laiein. Declination, p. 33 ; Struve, Ueber 
die Latein. Déclin, und Con/ug.j p. 7. — 
La préposition in, que la leçon vulgaire 
place ordinairement avant medio, manque 
dans le» manuscrits de premier ordre. Pris- 
cien, qui cite tn»i« f(»is ce vers, tantAl l'ad- 
met, tantôt la rejette. Auia désigne ici 
Vatrium, où les Romains recevaient leurs 
hôtes et leurs clients. — Libabant pocula 
Bacchi. littéralement : répandaient en li- 
bations des coupes de vin. Bacchi est ici 
pour vini, cf. Bucol. V, 69; c'est le géni- 
tif qui marque ce qui est contenu dans un 
objet. Cf. Bucol. V , 68 : c Cratères 
c olivi. » 

355. Auro. Des plats d'or. — Dapibus, 
Les mets offerts aux dieux. Cf. Tite-Live, 
XXXIX, 43 : « Inter pocula atque epulas, 
« ubi libare diis dape», ubi bene precari 
n mos esset.... mactatam kumanam victi- 
« mam esse, s 

357. f^ela vocant. Cf. l'expression con- 
traire, JE"/». IV, 417 ; « Vocatjam car- 
« basus auras. » III, 454 * «Cursus in al- 
« tum Vêla vocjit. » — Carbasus. Espèce 
de lin qui croissait en Espagne (cf. Pline, 
H, N. XIX, I, 2), et par extension toute 
espèce de tissu fabriqué avec le lin ou les 
plantes analogues, particulièrement les voi- 
les de navire. Le pluriel de carbasus est 
carbasa. — Tumido. Épithète tirée de ce 
que le %ent fait gonâer les voiles. 

359- Trofugena, Lucrèce, I, 465, Oi- 
tulle, LXIV, 356, ont employé ce mot 
avant Virgile. — fnterpres divum. Énée at- 
tribue à Uélénus l'art de connaître la 



volonté des dieux de toutes les manières 
employées chez les anciens, directement 
[numina Phœbi) , puis en se plaçant sur le 
trépied sacré, comme à Delphes, en péné- 
trant au milieu des bois sacrés, comme à 
Clwros, enfin en interrogeant les astres 
comme les Chaldécn^, ou en observant le 
chant et le vol des oiseaux. 

360. Clarii, Du dieu de Clar(»s. Dans 
Claros, ville voisine de Colophon, enlonie, 
se trouvait un célèbre temple d'Apollon, 
entouré d'un boi<i de lauriers. — lAiurus. 
Cf. Bucol. VI, 83. — Sentis. Cf. Silius, 
IV, tio : «Uuic superos sentire monentes 
u Ars fuit ac penna monstrare futura ma- 
« gistra. M 

36 1. yolucrem. Cf. Homère, Iliade, 
VI, 76 : npiajxî$yj; "EXevo;, ola>voic6)L(i>v 
ôx' àpi<no;. — Prscpetis omina pinnas. 
Les pré.<tages que l'un tire du vol des oi- 
seaux . Servius : « Sunt aves aut oscines ant 
M prsepetes : illae quae ore futura praedicant, 
a ab os et en no; prsepetes ^ quae volatu aa- 
a gurium significant. » 

36a. J'adopte, avec Ribbeck, la leçon 
du Paiatinus : omnis. En effet omnis ré- 
pond à cuncti du vers suivant, et ces deux 
mots s'opposent à sola du vers 365. Ser- 
vius sentait déjà que omnem ne donnait 
qu'un sens insuffisant : « Hypallage est : 
« nam non omnem cursum prospéra dixit 
« religio, scd omnis religio dixit prospc- 
a rum cursum. » Mais il faut abandonner 
la seconde partie de son interprétation; 
il n'y a pas liesoin d'admettre une hypal- 
lage. Religio^ c'est en général tout ce qui a 
rapport aux rites siicrés, et par consé- 
quent les oracles sont compris dans cette 
idée. Prospéra religio, ce sont les oracle* 
favorables rendus à Énée*, ces mots s'op- 
posent à in/elix va tes du v. 246. 
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Religio, et cuncti suaserunt numine divi 
Italiam petere et terras tentare repostas. 
Sola novum dictuque nefas Harpyia Celaeno 
Prodiglum canit et tristes denuntiat iras 
Obscenamque famem) quae prima pericula vito? 
Quidve sequens tantos possim superare labores? 
Hic Helenus caesis primum de more juvends 
Exorat pacem divum yittasque resolvit 
Sacrati capitis mequead tua limina^ Phœbe, 
Ipse manu multo suspensum numine ducit, 
Atque haec deinde canit divino ex ore sacerdos : 

Nate dea (nam te majoribus ire per altum 
Auspiciis manifesta fides, sic fata deum rex 
Sortitur volvitque vices; is vertitur ordo), 
Pauca tibi e mullis, quo tutior hospita lustres 
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363. Numine. Par les oraclen qui sont 
l^expresâion de leur volonté. Sur le sens de 
numenj cf. j£n. I, 8. 

364- Repostas f éloignées. CF. ^n, VI, 
59 : « Penitusquc repostas Massylum gen- 
« tes. » 

365. Celttno. Cf. ▼. 209-258. 

366. Iras. Suppléez deorum. Les dieux 
irrités, d*après Celsenu, doivent punir les 
Troyens de leur outrage. Cf. v, ^56 : «In- 
« juria caedi*. » 

367. Obscenam famem. C'est à ]:>eu près 
la même chose que dira fumes ^ v. 256. 
Toutefois il s'y joint l'idée de satisfaire sa 
faim avec des objets dont la nature semble 
se refuser à un tel emploi. — yito. Cet 
indicatif ne dépend pas de /are âge. La 
phrase est coupée, et le pronom interroga- 
tif quae se trouve placé dans une interro- 
gation directe. 

368. Quidve sequens. En suivant quelle 
route, par quel moyen ? — Possim. Ce 
subjtmctif a ici la valeur du conditionnel, 
et n'est pas appelé pur une interrogation 
indirecte. 

3()9. jy/c, alors. Cf. -,£"». î, 728. 

370. Pacem j la bienveillance, la faveur, 
(^f. ▼.261. — f^ittasque resolvit. Celui qui 
sacrifiait, ceignait sa tète d'une bandelette ; 
mais pour annoncer les volontés des dieux, 
il r.iut être libre do tout lien, n'avoir pas 



la tête voilée, et au contraire lais^ser tes 
cheveux épars. Cf. Sénèque, Agamemnon ^ 
693 : « Sed cur sacratas diripis capiti infu- 
« las. » 

372. Multo suspensum numine^ troublé 
par la puissante majesté du dieu , par sa 
présence et sa volonté qui se manifestait 
avec force. 

374. Ovide imite tout ce qui suit, Mé" 
tam. XV, 437-450. — Nam. Ce mot sert 
à expliquer pourquoi Hélénus s'exprimera 
en peu de mots. La volonté des dieux est 
déclarée en faveur d'Énée. 11 faut donc 
grammaticalement construire : Pauca tibi 
expediam, nam te, etc. — Afajoribus 
auspiciis. Ces mots peuvent s'expliquer par 
le vers 429 du XII* livre : a Major agit 
•( deus, utque operu nd majora réservât, j» 
C'est Jupiter lui-même, ce n'est pas un dieu 
inférieur qui conduit Énée. 

375. Manifesta /des y c'est-à-dire /na- 
nifestum est^ certum est. Fides signifie 

.quelquefois l'indice certain, la persuasion 
assurée d'une chose. 

376. Sortitufj dispose les destins. Litté- 
ralement : disponit tanquam sorte ducta, 
— f^olvitque vices, développe les vicissi- 
tudes des choses . — Is vertitur ordo, tel 
est l'ordre des événements qui se déroule. 

377. Hospita, Selon Ueyne : hospi- 
talières ; mais probablement dans un sens 

II — II 
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.£quora et Âusonio possis considère porlu^ 
Ëxpediam dictis ; prohibent nam cetera Parcae 
Scire Helenum farique \etat Satui*nia Juno. 
Principio Italiam, quam tu jam rere propinquam 
Viciuosque, ignare, paras invadere portus, 
Longa procul longis via dividit invia terris. 
Ante et Trinacria lentandus remus in unda 
Et salis Ausonii lustrandum navibus œquor 
Infernique lacus iEaeaeque insula Circae, 
Quam tu ta possis urbem componere terra. 
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plus général : destinées à te recevoir. 
HospitiUf comme en grec Çévoc, a un sens 
originaire, intermédiaire entre celui d*h6te 
et celni d'étranger. Littéralement , ce mot 
équivaut à qui excipit^ sans marquer si 
c'est avec des sentiments de bienveillance 
ou de malveillance. 

378. Ausonio. Cf. G, II, 385. 

379. Parcm. Cf. Bucol, IV, 47. 

380. Saturnia Juno. Cf. ^a. I, 4, 23. 
38a. yicinosqu€, ignare, paras éqahaui 

à ei cujus vicinos paras invadere portus. 
Sur cet emploi Je la conjonction, cf. 6. III, 
283, et voyez Wagner, Qusest, Firgil, 
XXXIV, 4. 

383. Longa procul longis via^ etc. Je 
transcris le commentaire de Diibuer : « //a- 
« liam (nimirum eam partem Italiae quas 
n tibi fatis petenda est, in litore occiden- 
« tali), dividit ab Epiro via reddita iiwia 
tt longis terris, qu» ante circumnavigandx 
« aunt ; eoque ipsa illa via dicitur longa. » 

384. Lentandus remus. En poésie, lenr- 
tare signifie proprement lentum, Jl exile 
reddere, Stace, Théb. I, 7o3, l'a employé 
en parlant d'un arc : « Longeque feros len- 
« Uadus in bostes Arcus. » Cf. Catulle, 
LXIV, 83 : a Quinc fugit, lentos incur- 
« vans gurgite remos. 9 Apollonius de 
Rhodes , I , SgS : '£iccY^à{jLiiTovTO de 
xwicai 'H^Te xocpiTiuXa lé^a piaÇo(iévtt>v 
^(Kibcov* Cela équivaut donc à dire : tes 
rames doivent se courber dans la mer de 
Sicile, c'est-à-dire agiter les eaux de la mer 
de Sicile. — Trinacria^ ancien nom de la 
Sicile. CX.Odjssée, XI, 107 ; XII, 127, i35. 

385. Salis Ausonii. La mer Tyrrbé- 
nienne. »- Ausonii» Cf. v. 378. 

386. In/trni lacus. Le lac Averne, eu 



Campanie. Cf. G» IV, 493. — Aiœx insula 
CiresB. Celte Ue de Circé est très-difficile à 
établir d'une manière précise. La terre 
d*JSa^ ou terre du soleil, est, dans la lé- 
gende grecque, tantôt à l'orient, et c'est là 
que vont la chercher les Argonautes, tantôt 
à l'occident, et c*est où nous nous trouvons 
dans VOdjrssèe. En réalité, la terre d'iEa 
est une terre mythique; Circé fut probable- 
ment dans le principe une divinité lunaire 
transformée par l'imagination grecque. 
Cf. Prcller, Griech. Nythol. t. I, p. 339. 
Plus tard quand, établis sur les côtes de 
l'Italie, les Grecs cherchèrent à donucr 
une place fixe aux contrées désignées dau^ 
leurs vieilles fables, le pays appelé depuis 
Circeiif marécageux, fertile en herbes vé- 
néneuses, devint rtle de Circé. Qrcé fut 
identifiée avec la déesse latine des enchan- 
tements. Son histoire se mêla à celle de 
Picus, et alors elle fut assimilée à la déesse 
italienne de l'humidité et de la végétition. 
Enfin Hésiode {Théog. 1018) fait d'elle la 
mère d'Agrios, de Latinos et de Tclégonos, 
tous trois fils d'Ulysse. Cf. Preller, Grîfcli. 
Mjrthol, t. II, p. 471 ; Rœm, Mythol, p. 
334, 363, 664. La légende d'Ulysse do- 
mina un certain temps en Italie, avant que 
celle d'Enée eût pris le dessus, et c'est un 
élément des traditions italiennes que l'éru- 
dition de Virgile ne pouvait manquer de 
mettre en œuvre. — Circse est la foitne 
latine du génitif, dont témoignent les ma*^ 
nuscrits et dont le rétablissement dans le 
texte est dû à Heinsius. 

387. Componere équivaut à condere. 
Mais, joint à tuta, ce mot signale les diffi- 
cultés qu'Énée devra vaincre avant d'asseoir 
tranquillement la nouvelle cité* 
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Signa tibi dicam, tu oondita mente teneto; 
Cum tibi soUicito secreti ad fluminis undam 
Litoreis ingens inventa sub ilicibus sus 
Triginta capitum fétus enixa jacebit^ 
Alba, solo recubans, albi circum ubera nati^ 
Is locus urbis erit, requies ea certa laborum. 
Nec tu mensarum morsus horresce futuros : 
Fata viam invenient aderitque vocatus Apollo. 
Has autem terras Italique banc litoris oram^ 
Proxima quae nostri perfunditur œquoris œstu, 
EfTuge : cuncta malis habitantur mœnia Graiis. 
Hic et Narycii posuerunt mœnia Locri 
Et Sallentinos obsedit milite campos 
Lyctius Idomeneus^ hic illa ducis Melibœi 
Parva Philoctetae subnixa Petelia muro. 
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388. Tu eondita mente teneto. Cf. Ho- 
mère, Odjssée, XV, 27 : £ù 5è o^vOco 

389. Seereti ad fluminis undam. Dans 
uaé partie da fleure peu fréquentée. Cf. 
J?». VIII, 82. 

390. lÀtorei*. Litus ne se dit que ra- 
rement en parlant de la rive d*un fleure.— 
Sus, H s'agit ici d'une des légendes, ou 
plutôt d'un des emblèmes les plus bi- 
zarres des antiques traditions latines. Albe 
fut longtemps la métropole du Latinm, et 
autour d'elle trente villes reconnaissaient sa 
suprématie. C'est ce que Ton figurait par 
la laie blanche allaitant ses trente petits. 
Cf. Denys d'HalÎGirn. Antiq. Rom, lïl, 
3i. 34. Plus tard, quand rinl la légende 
d'Enée que Ton supposait établi d'abord à 
Lavinium, on expliqua les trente marcassins 
par trente années qui devaient s'écouler 
entre la fondation de Lavinium et celle 
d'Albe. C'est Texplication que suit ici Vir- 
gile. Cf. Preller, ^oeiie. Mythol. p. 688. 

394. Allusion à b prédiction de CeUeno^ 

V. 355. 

395. Fata. Les oracles qui déclarent 
Énée le fondateur d'un futur empire. — 
rianif leur route, c'est-à-dire les moyens 
de s'accomplir. Cf. Lucain, I, 33 : « Quod 
« si non aliam venturo fata Neroni Inve- 
« nerc viam. » — Àderit, sera propice. 



Adesse prend ce sens quand il s'agit de» 
dieux. — FoecUuSf c'est-à-dire invocaius. 
Cf. G. I, 347 • — Apollo, Le dieu qui a 
rendu l'onde; cf. t. 90 et suiv. ; t. i54 
et suiv. 

396. Italique hane litoris oram, La 
côte italienne qui s'étend en face de l'É- 
pire. 

397. Nostri Kquoris. La mer Ionienne, 
et aussi la mer Adriatique, qui lui fait 
suite, baignent TÉpire et l'Italie. 

399. Narjreii Locri. La ville de Locres, 
dans le Bruttium, était considérée comme 
une colonie des Locriens Opontiens de Ifa- 
rycus. Cf. G, 11,438. On attribuait la fon- 
dation de cette cité aux compagnons d'A- 
jax, fils d'Oïlée, après la tempête qui 
dispersa la flotte des Grecs au promontoÎK 
Capharée. 

400. Sallentinos campos, Salente était 
un canton de la Messapie, aujourdlini 
Otrante, où la tradition pbçait une colonie 
Cretoise. 

4oi. Ljrctius, Cf. Bucol, V, 72. — 
tdomeneus. Cf. v. ia2« 

40a. Petelia. Telle est la leçon des ma^ 
nusciits. Pétélie, ou Pétilie, ville du Bmt- 
tiam au-dessus de Crotone, faisait remon- 
ter sa fondation à Philoctète, fib de Pœan, 
qui, de retour de Troie ^ fut obligé de 
quitter Mélibée, sa patrie, à la suite d'une 
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"' , /„ uti in.ns.iss. steteriat i^ns .,uora classes, 
^ V '^ iam vota in liion: salves, 

,îif.facK.oceurr.teeom.nat^^^^^^ 

!! csociinioremsacrorum, hune ipseteneto; 

u^cssti .n.«ne«n' in religione nepotes. 

\^t ubi lU^n^nm Siciite te admoverit orœ 
Veutus et anjfusti rai-escent elaustra Pelori, 
L*va tibî lellus et longo laeva petantur 
Eaixora cîrcuilu, dextrum fuge litus et undas, 
Usée loca vi quondam et vasta convulsa ruina 
/Tautuin «vi longinqua valet mutare velustas) 
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. . ^ ^A*** Senîu», il faut C4>iutruire: 

J*|^ pfleii0 smàmixa tnuro Philoctetse. 

fia» «Il Crto a Pbiloclcle, condita 

*j^prid«iB ciTÎrate, raurum tantum fac- 

^ 1,^ » — •S'«*««*« nturo , s*appuynnt 

^^ y «or, c'ctt-a-dire défcudac , protégi-e 

nar te ■■"' '^^ l*Wl<»ctcte. 

403. Steterint, Se serout tenueji debout, 
^parcoiuéquent, se seront arrêtées. Cf. 
X. 110. Wagner, Liide\»ig, Forbiger \cu- 
IrBt »oir ici un futur pusse de sisto, dans 
le MBt intransitif. Us expliquent : se semut 
arrêtées et par conséquent se tiendront, 

404. /« titorr. Près du cbâteau de Mi- 
nerre, «ur le promontoire d'iapvgie ; cf. 
ven53i. 

405. f^ciarti. TinpiVatif passif. Ladewig 
fait de ce mot un infinitif dans le sens ho- 
mérique de rimi>éralif. — Comas. Acou- 
satif de la piirtic; cf. Buniouf, Ateth. latin, 

S ^; T" ^'*^* "" ^^^ "les les plus ca- 
ractéristiques du culte romaiu, dont Virgile 
rapporte l'institution à Ence. — Puryureo. 
La couleur de pourpre, selcm la croyance 
antique, protégeait contre IVncbantement. 

406. In honore de-num. Cf. G'. 111,486. 
4"7' Omina. Les prcHages que Ton doit 

tirer du sacrilice. Si hi céivnuinic s'accom- 
plissait heureusement, c'était un augure 
favorable. Si eUc était troublée, il fallait 
attendi-e des événements funestes. Servius 
cioit cpiVi<«/,7w faciès désigne Diomèdc, 
qu» v«,ulait , «u dêbarqueuicut d'Knéc eu 



Italie, lui rendre le Palladium. Cf. .fin. 
II, l6i). 

408. Hune socii morem. Suppléez tenento. 

409. Casti^ c.-à-d. fit in deos. — Hac 
in religions rnaneant^ qu'ils conservent 
scrupuleusement c^ rite. 

4 lu. Digrcssum. Su[tpléez ab Jtalix 
iitore. 

411. Quand on vient de la mer Ionienne 
et que l'tm appnK'lie du détroit de Mes- 
sine, dont le cap Pélore ftirme un des ri- 
vageSj la courbure des eûtes re])résentc 
ri»sue comme fermée {claustra) y puis \ic\x 
à peu IVtroite ouverture $e découvre, et 
c'est ce que Virgile exprime ici i>ar rares- 
cent. harus s'oppose à cicnsus^ mot par 
lequel on pourrait désigner la masse com- 
pacte que forment les terres à première vue. 

412. En appr(»ch&nt du détroit, Enée a 
ritalie à sa droite et la Sicile à sa gauche. 

41 3. Circuitu. Hélénu^ lui conseille de 
faire le tour entier de la Sicile. — Et 
untlas. Suppléez dcxtras. 

414. liuina. C'est le mouverocut violent 
du sol, qui y produit des éboulements. — 
Uxc loca convulsa. Cf. Justin, IV, i : 
a Siciliam ferunt angustis quondam fauci- 
« bus Itali.e adhxsi&se, dircmptamquc velut 
ft a corpore majore, impctu supcri maris, 
« quod toto undarum onere illuc vehitur. 9 

41 5. Tantum tpvi lonfjinqua vaUt, etc. 
Cf. Claudien, Contre LutrojtCj II, 'a.\^ : 
« Sed qiiid non louga \alebit Pcrnmtare 
M dics. 9 
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Dissiluisse ferunt, cum protinus utraque tellus 
Una foret ; venit medio vi pontus et undis 
Hesperium Siculo latus abscidit, arvaque et urbes 
Litore didiiclas angusto interîuit aestu. 
Dextrum Scylla latus, laevum implacata Charybdis 
Obsidet, atque imo barathri ter gurgite vastos 
Sorbet in abruptum fluctus rursusque sub auras 
Erigit alternos et sidéra verberat unda. 
At Scyllam caecis cohibet spelunca latebris 
Ora exertantem et naves iu saxa trahentem. 
Prima hominis faciès et pulchro pectore virgo 
Pube tenus, postrema immani corpore pistrix, 
Delphinum caudas utero commissaluporum. 
Praestat Trinacrii metas lustrare Pachynî 



4^0 



4a 5 



416. Protinus^ c.-à-d. porro tenus ^ 
continue^ en grec auvE^û;. Ce mot doit 
Alunir à una du vers suivant. 

417. Medio. Datif pour in médium, — 
f^enit medio. Cf. Valér. Flaccus, I, 589 : 
a Cum flens Siculos Œnotria fines Perde- 
« ret, et roediis intrarent montibus 
f( and«e. » 

419. Le Mediceus donne deductas. Mais 
la leçon vulgaire qui est celle du Paiatinus 
forme une image bien plus vive. — An- 
gusto tpstu. C^est Tonde qui s'agite et 
l>ouillonne dans un espace resserré. 

4120. Tout le passiige qui suit est imité 
d'Homère, Odyssée, XII, 73 et suiv. — 
Scyila. Cf. Bucol. VI, 74. — Charjbdis, 
Fille de Neptune et de la Terre qui, ayant 
dévoré les bœufn d'Hercule, fut foudroyée 
par Jupiter et précipitée dans la mer de 
Sicile. Il semble que Charybdc soit la per- 
sonnification d'un gouffre du détroit de 
Sicile,' Scylla celle d'un écueil élevé et fort 
dangereux, situé près de la ville de Scylla 
et entouré de rf>chers plus petits sur lesquels 
le vent et le courant entraînent les navires. 
— > Implacnta, insatiable. Cf. Ovide, Mé' 
tivn. VIIl, 84^ : « Implacatreque vigebat 
« Flamma gui». » 

421. Cf. Homère, Odyssée^ XII, lOi- 
loO; 2 35-244- — Ter. Cf. H(»mère : Tpt; 
{lèv Y*P '^' àviT)«Tiv iiC f,piati, xpt; Ô' 
àvapoi^S^El Aeivôv. 

422, Sorbet in abruptum^ c.-à-d. in 



prsecepSf dans l'abtme. Abruptum est pris 
substantivement. 

4^3. Erigit^ et sidéra verberat unda. Cf. 
Ovide, Mètam, XI, 497 : «c Fluctibus eri- 
f( gitur caelumque sequare videtur Pontus 
a et inductas aspergine tingere nubes. » 

42 î. Scyllam. Cf. Homère, Odyssée^ 
XII, 85-97. Ovide, Mètam. XIII, 781 et 
suiv.; XIV, 59 et suiv. — Spelunca : 
Méeren) ^^ xt xarà aTteiou; xoiXoTo H" 
Suxev. 

425. Ora exertantem. Cf. Homère : "EÇ 
6£ xi ol Scipai TceptfiiQxeec, év ôè éxaomg 
2{jLepôa)in xeça>TQ.... iÇco V i%i<T^t\. xe- 
çaXà; 6eivoTo ^spéOpou. 

4 26. Le haut du cor|>s de Scylla pré- 
sente la forme humaine; c'est une belle 
jeune fille. Au milieu s'attachent les loups 
ou les chiens ; puis c'est un monstre marin 
(pistrix) qui se termine par des queues de 
dauphins. — Prima faciès..., postrema 
s'opposent, comme JEn. IX, 27, primw 
acies et postrema. Prima faciès équivaut 
à superior pars corporisy qute prima oc- 
ciirrit. 

427. Pube tenus. Cf. Bucol. VI, 75 x 
M Succinctam inguina. » — Pistrix. Telle 
est la leçon des meilleurs manuscrits réta- 
blie par Heinsius. 

428. Commissa caudas^ c.-à-d. commis- 
saSf aJjunctas habens caudas. Cf. Bnr- 
nouf, Méth. latiriCj^ 36i. 

429. Pachjrni. Le promontoire PacJiy- 
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Quiiiy ubi transmissae steterint trans œquora classes, 

Et positis aris jam vota in litore solves, 

Purpureo velare comas adopertus amictu ; 4o5 

Nequa inter sanctos ignés in honore deorum 

Hostilis faciès occurratel omina turbet. 

Hune socii morem sacrorum, hune ipse teneto; 

Hac casti maneant in religione nepotes. 

Ast ubi digressum Sicul» te admoverit orœ 410 

Ventus et angusti rarescent claustra Pelori, 

Laeva tibitellus et longo laeva petantur 

iEquora circuitu, dextrum fuge litus et undas, 

Haec loca vi quondam et vasta convulsa ruina 

(Tantum aevi longinqua valet mutare vetustas) 4x5 



sédition. —Avec Servius, il faut construire : 
Patva Petelia subnixa muro Philoctetse. 
m Nam ait Cato a Piiiloctete, condita 
« jampridem civitate, murum tantum fac- 
« tam. 9 — Subnixa muroj s'appuyant 
sur le mur, c'est-à-dire défendue^ protégée 
])ar le mur de Piiiloctète. 

4o3. Steterint. Se seront tenues debout, 
et par conséquent, se seront arrêtées. Cf. 
V, 1 10. Wagner, Lade>vig, Forbiger veu- 
lent Toir ici un futur passé de sistOy dans 
le sens intransitif. Ils expliquent : se seront 
arrêtées et par conséquent se tiendront, 
stabunt. 

404 • ^n litore. Près du chÂteau de Mi- 
nenre, sur le promontoire d*Iap}gie *, cf. 
vers 53 1. 

405. yelcwe. Impératif passif. Ladewig 
fait de ce mot un infinitif dans le sens ho- 
mérique de l'impératif. — Comas, Accu- 
satif de la partie; cf. Burnouf, Méth, latin. 
§ 36o. — C'est un des rites les plus ca- 
ractéristiques du culte romaiu, dont Virgile 
rapporte l'institution à Ënée. — Purpureo. 
La couleur de pouipre, selon la croyance 
antique, protégeait contre l'enchantement. 

406. In honore Jeorum. Cf. C 111,486. 

407. Omina. Les présages que l'on doit 
tirer du sacrifice. Si la cérémonie s'accom- 
plissait heureusement, c'était un augure 
favorable. Si elle était troublée, il fallait 
attendre des événements funestes. Servius 
croit <iu*hostilis faciès désigne Diomèdc, 
(jui voulait, uu déburquemeut d'Enéc eu 



Italie^ lui rendre le Palladium. Cf. ^n, 
II. i6i). 

408. Hune socii morem. Suppléez tenento. 

409. Casti ^ c.-à-d. pii in deos, — - Hac 
in religione maneant^ qu'ils conser%'ent 
scrupuleusement C£ rite. 

410. Digressum. Suppléez ab Italiss 
litore. 

4 1 1 . Quand on vient de la mer Ionienne 
et que l'on approche du détroit de Mes- 
sine, dont le cap Pélore forme un des ri- 
vages, la courbure des côtes représente 
l'issue comme fermée {claustra) ^ puis peu 
à peu l'étroite ouverture se découvre, et 
c'est ce que Virgile exprime ici par rares- 
cent. Rarus s'oppose à ciensus^ mot par 
lequel on pourrait désigner la masse com- 
pacte que forment les terres à première vue. 

41a. En appr(»ch&nt du détroit, £née a 
l'Italie à sa droite et la Sicile à sa gauclie. 

41 3. Circuitu. Hélénus lui conseille de 
faire le tour entier de la Sicile. — Et 
undas. Suppléez dextras. 

414. Ruina. C'est le mouvement violent 
du sol, qui y produit des éboulcments. — 
Hxc loca convulsa. Cf. Justin, IV, 1 : 
a Siciliam ferunt angustis quondam faud- 
» bus Italiae adhxsisse, diremptaroque velut 
n a cor|>ore majore, impetu superi maris, 
a quod toto undurum oncre illuc vchitur. s 

415. Tantum asvi longinqua valet y etc. 
Cf. Claudien, Contre Eutrope^ II, 244 : 
« Sed quid non longu valebit Permutare 
M dies. V 



^NEIDOS LIBER III, 



i65 



Dissiiuissc ferunt, cum protinus utraque tellus 
Una foret ; venit medio vi pontus et undis 
Hesperium SIculo latus abscidit, arvaquc et urbes 
Litore diductas angusto interluit œslu. 
Dextrum Scylla latus, Isevuin implacata Charybdis 
Obsidet, atque imo barathri ter gurgite vastos 
Sorbet in abruptum fluctus rursusque sub auras 
Erigit alternos et sidéra verberat unda. 
At Scyllam caecis cohibet spelunca latebris 
Ora exertantem et naves iu saxa trahentem. 
Prima hominis faciès et pulchro pectore virgo 
Pube tenus, postrema immani corpore pistrix, 
Delphinum caudas utero commissa luporum. 
Praestat Trinacrii metas lustrare Pachyni 



4^0 
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416. Protinus y c.-à-d. porro tenus ^ 
continue^ en grec <ruvc)((J5(. Ce mot doit 
Alunir à una du vers suirant. 

417. Medio. Datif pour in médium, — 
F'enil medio. Cf. Valér. Flaccus, I, 589 ; 
a Cum flens Siculos OEnotria fines Perde- 
a ret, et mediis intrarent montibus 
« ondée. » 

4 19. Le Mediceus donne deductas. Mais 
la leçon Tulgaire qui est celle du Palatinus 
forme une image bien plus vive. — An^ 
gusto testu. C'est Ponde qui s*agite et 
l>ouillunne dans un espace resserré. 

4ao. Tout le passage qui suit est imité 
d*Homère, Odjrssée, XÏI, 73 et suiv. — 
Scylla. Cf. Bucol. VI, 74. — Charjbdis. 
Fille de Neptune et de la Terre qui, ayant 
dévoré les boeufs d*Hercule, fut foudroyée 
par Jupiter et précipitée dans la mer de 
Sicile. Il semble que Charybde soit la per- 
sonnification d'un goufTre du détroit de 
Sicile,* Scylla celle d'un écueil élevé et fort 
dangereux, situé près de la rille de Scylla 
et entouré de rochers plus petits sur lesquels 
le vent et le courant entraînent les navires. 
— > Implacata, insatiable. Cf. Ovide, Mé» 
tam. Vin, 845 : » Implacateque vigebat 
« Flamma gulae. » 

421. Cf. Homère, Odyssée, XII, loi- 
io(i; 235-ti44- — Ter. Cf. Homère : Tpt; 
{lèv Y*P '^' àviTi«Tiv iiC ^(JiaTi, ipi; S' 
àvapoi6$EÎ Aeivôv. 

^11. Sorbet in abruptum^ c.-à-d. in 



praecepSf dans l'abtme. Abruptum est pris 
substantivement. 

4^3. Erigit j et sidéra verberat unda. Cf. 
Ovide, Mitam, XI, 497 : « Fluctibus eri- 
c< gitur caelumque seqoare videtur Pontus 
a et înductas aspergine tingere nubes. m 

45» 4. Scjrllam. Cf. Homère, Odyssée ^ 
XII, 85*97. Ovide, Métam. XIII, 73i et 
suiv.; XrV, 59 et suiv. — Spelunca : 
MéeroY) (jiv te xaTs oneCou; xoiXoîo 5é- 
Svxev. 

4a 5. Ora exertantem. Cf. Homère : "EÇ 
hk xé ol Scipai ireptpiiQxcec, cv ôè éxàomg 
SfjLepSaXéï) xc^aXiQ.... IÇa> V é^ioxet xe- 
çaXà; 6eivoto ^(péOpou. 

426. Le haut du corps de Scylla pré- 
sente la forme humaine; c'est une belle 
jeune fille. Au milieu s'attachent les loups 
ou les chiens ; puis c'est un monstre maria 
(pistrix) qui se termine par des queues de 
dauphins. — Prima Jacies.... postrema 
s'opposent, comme Ain. IX, 27, primm 
actes et postrema. Prima Jacies équivaut 
.1 superior pars corporiSj qu» prima oc^ 
ctirrit. 

417. Pube tenus. Cf. Bucol. VI, 75 : 
« Succinctam inguina. » — Pistrix. Telle 
est la leçon des meilleurs manuscrits réta- 
blie par Ileiiisius. 

428. Commissa caudas ^ c.-à-d. commis- 
saSf adjunctas habens caudas. Cf. Bur- 
nouf, Mèth. latine ^ ^ "^C^x . 

429. Pachyni. Le promontoire PacJiy- 
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Cessantem longos et clrcumflectere cursus, 430 

Quam semel informem vasto vidisse sub antro 
Scyllam et caeruleis canibus resonantia saxa. 
Praeterea, siqua est Heleno prudentia, vati 
Siqua fides, animum si veris implet Apollo^ 
Unum illud tibi, nate dea, proque omnibus unum 435 
Praedicam et repetens iterumque iterumque monebo : 
Junonis magnae primum prece numen adora, 
Junoni cane vota libens dominamque potentem 
Supplicibus supera donis ; sic denique victor 
Trinacrîa fines Italos mîttere relicta. 440 

Hue ubi delatus Cymaeam accesseris urbem 



nam» aajoard'hai Passaro, au sad de la 
Sicile. Yirgile le compare à ces colonnes 
qui, chez les anciens, formaient les limites 
entre lesquelles se déployaient les courses 
de chars. De là Texpression de metas. 

430. Cessantem y en dirigeant ta course 
avec lenteur et circonspection. — Longos 
circumjlectere cursus. Expression emprun- 
tée aux évolutions des chars dans le cirque, 
et à laquelle s'adapte parfaitement metas 
du yers précédent. 

43 1. Informem, Même sens que tte/or- 
mem^ horrible. — f^idisse. Cf. Homère, 
Odyssée^ XII, 87 : oOôé xé tCç |/iv Trr 
firr^fstwi l$(ov. 

43a. Caeruleis, C'est la couleur des 
monstres marins et celle que les poètes at- 
tribuent à tous les êtres qui rivent dans 
la mer/ Cf. G, IV, 388 : « Cat'ruleus 
« Proteus. » 

433. La ponctuation ordinaire que j'ai 
adoptée est confirmée par ce commentaire 
de Servius : « In homine enim pnidentia 
« est, in vatibus fides. » 

434* Siqua fides. Si quelque confiance 
est due au prophète. 

435. Tous les textes importants donnent 
j^oque omnibus, La leçon vulgaire prœ ne se 
trouve que dans les textes inférieurs. Cf. 
^n, XII, 2^9. Le sens est donc ici : Au 
lieu de toutes les rec iinmandiitiocs frivoles 
vque je pourrais te faire et qne je tais, je te 
fais celle-ci seule, qui est la prioci|>ale. 

436. Cf. Quintilien, /iw/. Orat, 11, i3, 8 : 
« Equidcm id maxime praedpiam ac repe- 
« tens iterum iterumque monelio. » Stncc, 



Thihaidey XTI, 1 00 : « Quare itemm re- 
« petens iterumque edico. » 

437. Primum. Avant tous les antres 
dieux. Cf. /En. Y, 640. 

438. Cane vota^ adresse des vœux. Les 
Toeux se faisaient toujours d'après une for- 
mule, Carmen y d'où l'emploi ici de caneré. 
Cf. Horace, Épures y II, i , 1 38 : « Car- 
« mine di superi placantur, carminé Ma- 
cf nés. » CXzxxdieTLy Ad Serenam^ 61 : « Ut 
« tibi Piérides doctumque fluens Aganippe 
« Débita servato vota cliente canent. u — 
Libens. Comme en grec 7Cpo6u[ia>ç. Cane 
vota libens y n'épargne rien dans les vœux. 
Libens est d'ailleurs un adjectif employé 
dans les inscriptions votives. Cf. Orelli, In- 
script, Lat. aoaa, 2071, 1961, 1216, etc. 

439. Supera y triomphe de cette puis- 
sante maîtresse, fléchis-la. Cf. JEn. VIII, 
61. On dit ainsi en prose vincere, expu- 
gnarealiqueni, — Dominam équivaut au 
grec divaa<Tav; c'est un terme propre à 
caractériser les divinités. — Victor^ c'est-à- 
dire voti compos. Cf. G. ITI, 9. 

440. Mittere. Seconde personne du sin- 
gulier du futur passif. — Fines Italos. Sur 
l'omission de la préposition, cf. JEn, 1,2. 

441. Cymmam. Telle est la forme de ce 
mot |dans les manuscrits princiiuiux. Cjr- 
mxam urbenty Cumes, la plus ancienne des 
colonies grecques situées sur ce rivage, à 
quelque distance de Naplcs, et d'où les 
arts, la religion et en général l'influence 
des Grecs se répandirent sur l'Italie cen- 
trale. Cf. Mommsen, Rœm. Gesch. t. I, 
p. i36. 
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Divinosque lacus et Averna sonantia silvis, 
Insanam vatem aspicics, qux rupe sub ima 
Fata canit foliisque notas et nomina mandat. 
Quaecumque in foliis descripsit carmina virgo, 445 

Digerit in numerum atque antro seclusa relinquit. 
nia manent immota locis neque ab ordine cedunt. 
Yerum eadem, verso tenuis cum cardine ventus 
Impulit et teneras turbavit janua frondes, 
Numquam deinde cavo volitantia prendere saxo 450 

Nec revocare situs aut jungere carmina curât : 
Inconsulti abeunt sedcmquc odere Sibyllae. 
Hic tibi nequa morae fuerint dispendia tanti, 



44^* DivinoSy c'est-à-dire sacras. On 
croyait que l'Averne avait une communi- 
cation avec les enfers. — Divinosque lacus 
et Averna, La conjonction sert à expliquer 
que divines lacus et Averna sont la même 
chose. Averna est pris ici au pluriel neutre 
substantivement. Cf. j£n, V, 7 Sa, et VII, 
91. Lucrèce, VI, 788 : «Nunc âge, Averna 
<c sibi quae sint loca cum que lacusque. » — 
Sur TAveme, cf. G. IV, 493. — Sonantia 
silvisy retentissant du bruit des forêts plan- 
tées sur ses rives. 

443. Insanam valent^ c'est-à-dire ivOou- 
atàCouaav, inspirée. — Rupe sub ima. 
Dans une grotte. 

444* Notas f des lettres; nomina^ des 
mots. C*est une périphrase pour dire : écrit 
ses oracles. 

445. Carmina, c*trst-à-dire vaticinia, ses 
prédictions. 

446. Digerit in numerum, les dispose 
en ordre, de manière que les pannes et les 
prédictions se suivent d'après l'ordre des 
temps. 

447. Locis dépend de manent. 

448. f^erso cardine, quand le gond a 
tourné. C'est un détail qui sert à compléter 
Timage de la porte s'ouvrant. 

449. Turbavit Janua, En réaMlé, cen'o^t 
pas la porte qui dérange les feuilles* c'est 
le vent qui s'introduit par la porte ouverte. 
Mais on conçoit que le poète attribue à la 
porte l'effet dont elle est indirectement la 
cause. 

450. Cavo saxof dans sa grotte. Cf. v. 
443. 



45 1. Revocare sttus. C'est rendre à cha- 
que feuille sa situation première, les repla- 
cer toutes dans l'ordre qui leur avait d'a- 
bord été assigné. 

45a. Inconsulti se rapporte à l'idée non 
exprimée de ceux qui sont venus consulter 
la Sibylle, et signifie sans avoir reçu de 
réponse. Nonius traduit ce mot par : 
« Quibus consulentibus religio nihil dixit. » 
Mais les interprètes remarquent qu*un tel 
sens de ce mot est à peu près unique, et 
Henry propose comme équivalent àiAi^x*' 
VOi, incertains, embarrassés, aussi embar- 
rassés qu'avant. Le sens général est clair, 
l'emploi de l'expression est douteux. -^ 
Odere, ils haïssent, c'est-à-dire ils maudis- 
sent. — Sibjrllae. La Sibylle ou }>rophétesse 
est la prétresse du culte d'Apollon, dieu 
rédempteur et cxpiateur. Ce culte s'était 
répandu en Italie par l'intermédiaire des 
colonies grecques et surtout de Cumes, dont 
le temple et les grottes étaient les plus cé- 
lèbres. On sait quelle importance avaient à 
à Rome les livres Sibyllins. C'est encore un 
des éléments de la vie romaine que Vir- 
gile veut retrouver dans le héros, père de 
U race. 

453. Dispendia morse. Littéralement : 
la perte du temps qui se consume en délais. 
Les vers 454 et 455 forment une incise, 
de telle sorte que le vers 4^6 f'ii^ "*ûte au 
vers 453. Le sens est celui-ci : N'attache 
pas assez de prix à quelque retard pour ne 
pas consulter l'oracle ; malgré l'empresse- 
ment de tes compagnons, consens à perdre 
quelque temps, et va consulter l'oracle. 
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Quamvis increpitenl socii et vl cursus in alluin 

Vêla vocet possisque sinus iinpiere secundos^ 455 

Quin adeasvatem precibusque oracula poscas. 

Ipsa canat vocemque volens atquc ora resolvat. 

Illa tibi Italiae populos venturaque bella 

Et quo quemque modo fugiasque ferasque laboroni 

Expediet, cursusque dabit venerata secundos. 460 

Tlaec sunt, quae nostra liceat le voce moneri. 

Vade âge et ingentem factis fer ad œthera Trojam. 

Quae postquam vates sic ore effatus amico est, 
Dona dehinc auro gravia secloque elephanto 
Imperat ad naves ferri, stipatque carinis 465 

Ingens argentum Dodonaeosque lebetas, 
Loricam consertam hamis auroque trilicem 
Et conum insignis galeae cristasque cornantes, 



454. Cursus, La nécessité de reprendre 
le cours de ta navigation. 

455. Fêla vocet. Cf. v. 3!;6 : »« Aur» 
« vela vocant. » — Sinus. Les plis de tes 
▼oiles, c*est-à-dire tes voiles. — Sinus se- 
cundos. Ce sont les voiles gonflées par un 
vent favorable. 

457. Ip-ta. De sa propre bouche. — 
yolens. Cf. >£'». I, 733. — Ora resolvat. 
Cf. G. IV, 45a. 

45q. Fugiasque Jerasque équivaut à vel 
fugiaSy vel feras. La particule «'opulative 
tient quelquefois lieu de la disjonctive. Cf. 
Wagner, Qusest. Firgil. XXXIV, i. 

460. Expediet. Cf. G. IV, 286. — Vene- 
rata. Horace a pris ce mot dans le sens passif, 
Satires f H, »i 124 : « Venerata Ceres. » 
Venerari et l'équivalent actif venerare se 
prennent dans le sens de invacare^ rogare. 
Cf. Plante, Rudens ^ V, 262 : « Venus, 
« veneror te, ut r>mnes miseri lenones 
« sient. s — Dabit cursus secundos. Elle 
tVnseignera le moyen d'avoir une course 
heureuse. 

462. F'ade âge. C'est la formule homé- 
rique pàax' Xhi. — Ingentem est pris ici 
dans un sens proleptique : Fer ad sethera 
Trojam J'actis tuis ingentem redditam, 

464* Dehinc y précédé de postquam ^ est 
une formule semblable à ëiceira, qu'Ho- 
mère insère dans ses énumérations. — 



Dona auro et eleplianto gravia^ dos présents 
lourds d'or et d'ivoire, c'est-à-dire de ri- 
ches présents, etc. — Gravia. La dernière 
syllabe est allongée par l'effet de la césure 
hephthémimère. Cf. Lucien Mùller, de Re 
metriea Pœt. Latin, p. 328. — Sec toque 
elephanto. Cf. Homère, Odyssée, XIX, 
564 : 'icpt<rcoO èXéçavroç. 

465. Stipatque carinis. Littéralement : 
il entasse dans les vaisseaux. C'est le même 
sens à peu près que onerare, jEn, î, 195. 

466. Ingens argentum^ de nombreux 
vases d'argent. — Dodonspos lebetas. Ce 
sont des bassins d'airain, semblables à ceux 
qui étaient suspendus aux chênes de la fo- 
rêt de Dodone, et dont le retentissement 
était interprété pour la connaissance de l'a- 
venir. Dodone faisait partie du royaume 
d'Hélénus. 

467. Loricam consertam hamis auroque 
trilicem, une cuirasse formée de {)laques 
de métal attachées les unes aux autres au 
moyen d'anneaux ou d'hameçons de fil de 
métal; ici il s'agit de fils d'or et chaque 
plaque est rattiichée aux autres par trois 
crochets d'or. Cf. Antlnmy Rich, Diction- 
naire des ^antiquités, v. Lorica. Virgile 
répète cette expression, yCn. V, 2f>9; VU, 
639. Il nomme une cuirasse hilicem^ Jin. 

XII, 375, 

468. Conum galesp. cristasque. C'est le 
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Arma Neoptoicmi. Sunt et sua dona parenti. 
Addit equos additque duces ; 
Reniigiumsupplet; socios simul instruit armis. 

Interea classem velis aplare jubebat 
Aiichlses, ficret vcnto mora nequa ferenti. 
Quein Phœbi interpres multo compellat lionoiv : 
Conjugio, Anchisa, Veneris dignale supcrbo, 
Cura deum, bis Pergameis erepte ruinis, 
Ecce libi Ausonise tellus : banc arripe velis. 
Et tamen banc pelago praeterlabare necesse est : 
Ausoniaepars illa procul, quam pandit Apollo. 
Vade, ait, o felix nati pietate! quid ultra 
Provehoret fando surgentes demoror austros? 
Nec minus Andromache digressu maesta supremo 
Fert picturatas auri subtemine vestes 
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caftquc désigné par ses parties, le cimier et 
Paigrclte. — Cornantes. Cf. /En. II, 391. 

470. Equos. Cf. G. I, 59. — Ducfs. 
Heyne entend par ce root les conducteurs 
de chevaux. Je préfère, avec Wagner, For- 
biger et Dùbner, le traduire par les guides 
qui doivent le diriger dans son périlleux 
voyage, ^YejjLÔva; ty); vavTiXiaç (Denys 
d'IIalic. Antiq. Rom. I, ^1). 

471. Remigium supplet. Il ajoute des 
rameurs pour compléter les équipages. Tite- 
Live emploie les mêmes exprcNsions dans ce 
sens. Cf. XXVI, 39, 7 : «* Circa Crotonem 
a Sybarimque suppleverat remigio naves. » 
— Socios. Les compagnons d'Knée, qui Pa- 
vaient suivi jusque-là. — Armis. Tout ce 
qui est nécessaire pour la navigation qu*ils 
entreprennent, et par conséquent les rames 
et les agrès, aussi bien que les armes. 

47^. Clnssem velis aptare^ c'est-à-dire 
instr Itère. Cf. jEn. VIII, 80 : « Biremes 
« remigio aptare. » Ovide, Mètam. XI, 
4:')6 : « Aptarique suis pinum jul^t arma- 
a mentis. » 

473. Fentus ferens^ c'est le vent fîivo- 
ruble ; cf. JEn. IV, 43o. 

474- Multo honore. Suppléez verbot um, 
et par conséquent cette locuti<m équivaut à 
verlis honorificentissimis. Cf. Tacite, Hist, 
IV, 4 ' * Multo cnm honore verborum 
a Muciano triumpholia data, n Agricola, 



40 : « Triumphalia ornaroentn multo ver- 
te borum honore ctimulata. » 

475. Anchisa est la leçon des meilleurs 
textes. Les noms propres de ce genre, chez 
les Romains, avaient la double déclinaison, 
en eUy «r, e, et en aw, «, a. — Conjugio 
Feneris. Cf. yEn. I, 617. — Dignate est 
pris dans le sens passif. 

476. Cura deum. Cf. yEn. \ , 678. — 
Bis erepte. Troie avait été prise une pre- 
mière fois par Hercule, <iui voulait se ven- 
ger de la mauvaise foi de Laomédon. Cf. 
^En. II, 642; VIII, 291. 

477. Arripe. Dans ce verbe, se trouve 
ridée de l'effort, de l'empressement que l'on 
met à atteindre un objet, une place que 
l'on veut occuper. Cf. ^En. IX, i3; XI, 
53i. 

478. Prspterlahare. C'est le seul exem- 
ple de prxterlahi dans le sens «le prteter- 
navigare. Virgile, ailleurs, jEn. VI, 874, 
l'emploie pour marquer la course rapide 
d'un fleuve qui coule près d'un tomlieau, 
pneterjluit. 

481. Surgentes demoror austros. Je re- 
tarde les vents qui se lèvent, c'est-à-dire 
en vous parlant je vous cause du retard, et 
je vous em|)écbe de profiter des vents qui 
se lèvent. 

483. Fert picturatas auri subtemine 
vestes. Cf. Euripide, Oreste, 83 1 : Xpwco- 
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Et Phrygiam Ascanio chlamydem (nec cedit honore) 

Textilibusque onerat donis, ac talia fatur : 485 

Accipe et haec, manuum tibi quae monumenta mearum 

Sint, puer, etlongum Andromachae testentur amoreni, 

Cohjugis Hectoreae; cape donaextrema tuorum, 

O mihi sola mei super Astyanactîs imago ! 

Sic oculos, sic ille manus, sic ora ferebat*; 490 

Et nunc aequali tecum pubesceret aevo. 

Hos ego digrediens lacrimis adfabar obortis : 

Vivite felices, quibus est fortuna peracta 

Jam sua ; nos alia ex aliis in fata vocamur. 



fnQVY]Ta qpàpEtt. Ce sont des Tétements bro- 
dés d'or. Subtemen signifie littéralement la 
trame d'un tissu, mais il se dit aussi de tout 
fil que Ton fait passer à travers un tissu. 
Cf. Silius, VIII, 80 : « Acu subtemine fulvo 
c( Qaod nostns nerere maous, Tenerabile 
« donum. » 

484. ^^ec cedit honore. Le Mediceus et 
le Sangallensis donnent honori; le Pala- 
tinus et la première let^'on du Gudianus 
ont honore. Du temps de Scrvius, il y avait 
doute déjh entre les deux textes : « iVec 
« cedit honori : i. e. tanta dat raunera, 
<c quanta mereliatur Ascanius : hoc enim 
« est honori non cedere, parem esse meritin 
a accipientis. Scaurus vcro honore legit, et 
a intelligit : honore non cedit Ueleno, qui 
M patri ejus vcl avo donavernt multa. » Je 
préfère, avec Ribl>eck, ce second texte, 
dont rinterprétation semble plus simple. 
Cf. Silius, XII, 412 : a Nec cedet honore 
« Ascraeo famave seni. u 

485. Textilibusque onerat donis. Il ne 
semble pas que ces tissus soient ceux dont 
il vient dVtre question. Le sens de texti- 
lia est précis, et Ton a vu ce qu'il faut 
entendre par picturatas subtemine vestes. 

486. Accipe et haec. Outre les présents 
que vous a déjà faits Hélénus, reçois encore 
ceux-ci. Les vers suivants expliquent assez 
pourquoi les dons d'Andromaque s'adres- 
sent plutôt à Ascagne. Ladewig voudrait 
que ces mots ne s'appliquassent qu'à texti- 
lia donOy distingués des riches vêtements- 
qui sont désignés auparavant. Ce sont là 
les seuls ouvrages des mains d'Andromaque. 
N'est-ce pas Ijeaucoup subtiliser? — Ma- 
nuum monumenta mearum. Cf. Homère, 



Odyssée ^ XV, laS : Aûpov toi xal éyw, 
téxvov qpOe, TOÛTo Si8(i>|ii, Mvt)(&' *EXé- 
vrjç ft\.^>t. 

487. Longum amorem, l'affection qui 
durera longtemps, l'affection jamais éteinte 
d'Andromaque. 

488. Tuorum. Non pas seulement : de 
tes compatriotes, mais : de ceux qui te sont 
nnis par la parenté. Cf. v. 343 : « Avan- 
ce cul us Hector; » et ici : a Conjugis Hec- 
c< torese. v 

489. Super. La préposition est prise 
adverbialement, et a le sens à peu près de 
superstes, quse superes, — Astjranactis. 
Astyanax, après la ruine de Troie, fut pré- 
cipité par les Grecs du liant des remparts. 
Cf. Ovide, Mètam. XIII, 415-417. 

490. Cf. Homère, Odyssée , IV, 149: Kei- 
vou yàp Toioi8e noSe;, xoiaiôe xe X'^P'C* 
'OçOa) {jLÛv Te poXal, xeça^yj t', èçuTicpOc 
xe yaÎTai. 

491. .Evo équivaut à astate. Les écri- 
vains en prose de la meilleure époque n'ont 
jamais entendu eevum que d'un espace de 
temps prolongé. — Cf. Euripide, /on, 366 : 
loi xaÙTÔv iî6r,;, eÎTitp -^v, eT^* &v jt£- 
xpov. 

493. Vivite felices. Cf. Tibnlle, III, 5, 
3i : « Vivite felices, memores et vivite 
a nostri. » — Fortuna peracta. Cf. -dST». 
IV, 653 : a Vixi et quem dederat cursum 
a fortuna peregi. » 

494. Sua, Régulièrement on attend (vx- 
tra. Mais le pronom de lu 3' personne gé- 
néralise la proposition. — Nos alia ex aliis. 
Lucrèce, III, 963 : a Ex aliis aliud repa- 
« rare necésse est. x> Ovide, Met. I, 18: 
a Obstabatqne aliis aliad. » 
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Vobis parta quies ; nuUum maris aequor arandum, 
Arva neque Ausoniae semper cedentia rétro 
Quaerenda, Effigiem Xanthi Trojamque videtis, 
Quam vestrae fecere manus melioribus, opto, 
Auspiciis et quae fuerit minus obvia Graiis. 
Siquando Thybrim vicinaque Thybridis arva 
Intraro gentique meae data mœnia cernam, 
Cognatas urbes olim populosque propinquos 
Epiro, Hesperia, quibus idem Dardanus auclor 
Atque idem casus^ unam faciemus utramque 
Trojam animis ; maneat nostros ea cura nepotes. 

Provehimur pelago vicina Ceraunia juxta, 
Unde iter Italiam cursusque brevissimus undis. 
Sol ruit interea et montes umbrantur opaci. 
Sternimur optatse gremio telluris ad undam 
Sortiti remos, passimque in litore sicco 
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495. Fobis parta quies. Ci. Germanicus, 
phénomènes f 9 : « Si non parta quies ^ U^ 
a prseside, puppiius aeqnurCuItoriquc da> 
M rct tcrra.H. » -^ Maris xquor arandum. 
Cf. /En. II, 780. 

496. Semper cedentia rétro. Cf. /En. 
VI, 61 : « Tandem Itali.e fugientis prendi- 
fc mus (iras, v 

497. EJ/igiem Xanthi. Cf. v. 349 ^' 
suir. 

499' Le Mediceus et le Palatinus ont 
fuerint^ leçoo déjà connue de Servius qai la 
condamne : m Aliiyu<;rm/legunt et volunt 
a esse raadedictnm in GraFC<is, ut ad auspi- 
« cia referas, quod non procedit. •» —^ Ob- 
via, c'est-à-dire exposita, exposée à la fu- 
reur des Grecs. 

500. Thjbrim. Cf. /En, II, 78a. 

5oi. Data mœnia. Cf. v. 255 : c Datam 
K urbem. » 

5oa. Cognatas urbes, Buthrote, où, du 
temps de Virgile, on envoya une colonie 
romaine (cf. Stral>on, VU, 7, 5), et Rome, 
toutes denx, d*après la légende, oiiginaires 
de Troie. 

5o3. EpirOy Hesperia. Ces deux ablatifs 
marquent rorigine ; populos Epiro, popu- 
los Hesperia, c*est-àHiire Epirotas, Italot. 
— Dardanus. Cf. v. 167. 



5o4. Utramque, venant après cognatas 
urbes et rappelant qu'il y a deux villes, 
«^oppose avec plus de force à unam, 

5()5. Maneat nostros ea cura nepotes. 
Cf. .En. Il,' 194. — Ea cura équivaut à 
ejus rei cura. Virgile fait ici allusion à la 
colonie romaine envoyée à Buthrote, et à 
la fondation de Nicopolis dont les habitants 
furent déclarés par Auguste cognati, pa- 
rents du peuple romain. 

506. Ceraunia. Cf. G, I, 33a. 

507. Brevissimus ne se rapporte pas 
moins dans la pensée à iter qu'à cursus, 
mais s^accorde avec le sul>stantif le plvs 
rapprociié. — Iter Italiam. Cf. /En. I, 2, 
et VI, 54a : « Har. iter Elysium nobis. » 

508. Cf. Homère, Odyssée, III, 487 : Aû- 
(TCTO V rié).ioî, (TxiouvTo TE 7ifi(Tai àyuittî. 
— Opaci est pris dans le sens proleptique, 
c'est-à-dire ita ut opaci fiant. 

509. Cf: Homère, Odyssée ^ IX, 169 : A^j 
TÔT6 xoi|xr,6riu.ev èui fyifjxîvi Oa).à<T<nQç- 

5 10. Sortiti remos. Le sens de ce pas- 
sage n'est pas clair. Selon quelques inter- 
prètes, les Troyens désignent par la voie 
du sort ceux qui doivent tenir les rames. 
Cf. Properce, III, ao, la : « Nunc agite, 
« o socii, propelUte in sequora navem Re- 
n morumque pares ducite sorte vices, m 
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Corpor«a curamus; fessos sopor irrigalarlus. 

Necdum orbem médium nox horis acla subibar. 

Ilaud segnis strato surgit Palinurus et omnes 

Explorât ventes atque auribus aéra captât. 

Sidéra cuncta notât tacite labentia caelo, 5i5 

Arcturum pluviasque Hyadas geminosque Trionos, 

Armalumquc auro circumspicit Oriona. 

Postquam cuncta videt caelo constare sereno, 

Dat clarum e puppi signum; nos castra movemus 

Tentamusque viam et velorum pandimus alas. Sao 

Jamque rubescebat stellis Aurora fugatis, 
Cum procul obscuros colles humilemque videmus 
Italiam. Ilaliam primus conclamat Achates, 
Italiam lœto socii clamore salutant. 
Tum pater Anchises magnum cratera corona 625 

Induit implevitque mero divosque vocavit 
Stans celsa in puppi : 



Mais il est plus vraiscnihlahlc , comme 
le «-eut Diilmer, qu'il s'agit de partager en 
deux tiandes ceux qui doivent aller à terre 
et ceux qui doivent passer la nuit sur les 
vaisseaux, auprès des nimes. 

5il. Corpora cura mus. Cf. <Ç. IV, 187, 
— Sojwr irrigat artus. Littéralement : le 
sommeil arrose mes membres fatigués, eu 
s'y glissant. Cf. ^/i . l , Of) 1 . 

5i2. Horis. Ablatif de manière. Acla 
horis équivaut à acta^ decurrens per /mras, 
?ïulle part il n'est question des heures ac- 
compagnant la nuit, et il n'y pas lieu de 
les personnifier ici. 

5i3. Palinurus. Cf v. 202. 

5 14. Auribus aéra captât. Cf. G. I, 
376 : c P«ttulis capUtvit naribus auras. j> 
Tite-Live, XXXVni,7, 8 : << Aureadmota 
a sonitum fodicntium captabant. n 

5 16. Cf. A^n. I, 744. 

517. Oriona. Cf. A^n. I, Slfî. — Ar- 
maturn auro. Cf. Germanicus, Phénomè- 
nes, 3oa : a Tela caput, magnis(|ue liumc- 
« ris sic balteus cxit, Sic vagina cnsis, 
« pemici sic pede fulget. » Lucain, I, (i6f) : 
« Knsiferi nimium fulget latus Orionis. » 
Servius : « Et balteus ejus et gladius cla- 
<i rissimis fingitur stellis. » 



5iS. Conttjre, Hre tranquille. Cf. Lu- 
crèce, IV, 458 : « El sonitus audire, severa 
« ftilentia noctis Undique cnm constent. 9 

519. Dat clarum e puppi signum. Ser- 
Tius veut que ce signal suit une torche ul- 
lumi'e. Pourtant, voyez Lucain, X, 399 : 
w Haud clara movendis, Ut mos, signa de- 
a dit castris, nec prodidit arma Ullius 
« clangore tubx. » Il semblerait résulter 
de ce passage, que le signal du départ se 
donnait ordinairement au son de la trom- 
pette. 

522. Ilumilem. Au-dessous des collines 
i peine distinctes, s'étend uue terre basse, 
à fleur d'eau. 

525. Cratera corona Induit. Cf. G. Il, 

528. 

526. Divos vocavit. Cf. G. ï, 347- 

527. Stans celsa in puppi. Cf. ^£n. 
VIII, 680; X, 261. A la poupe se trouvait 
l'image des dieux protecteurs du navire 
nommée ordinairement tutela (cf. Sénè- 
quc, Épitres à LuciliuSy 76), et auprès 
d'eux un pelit autel. Cf. Perse, VI, 29 : 
« Jacet ipse in lilore et una Ingentes 
a de puppe dei. » C'est donc l'endroit le 
plus favorable ]>our y faire des prières et 
des libations. 
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Di maris el lerrae tempestatumque potenles, 
Ferle viam vento facilem et spirale secundi. 
Crebrescunt optalœ aurae, portusque patescit 53o 

Jain propior, templumque adparet in arce Minervae. 
Vêla legunt socii et proras ad litora torquent* 
Porlus ab Euroo fluctu curvatus in arcum ; 
Objeclœ salsa spumant aspargine cautes; 
Ipse latet ; gemino demittunt brachia muro 53« 

Turriti scopuli refugitque ab lilore templum. 

Qualtuor hic, primum omen, equos in gramine vidi 
Tondentes campum laie, candore nivali. 
Et pater Anchises : Bellum, o terra hospila^ portas : 



5si8. Anchise s'adresse à tous les dieux. 
C'était une coutume ancienne, quand on 
commençait une navigation pour une 
grande entreprise. Voyez en effet la 
prière de Scipion, Tile-Live, XXIX, 27 : 
« Divi divseque maria terrasque qui coli- 
te tis.... Secundum eas preces cruda exta 
« victimap, uti mos est, in mare porricît.... 
a Vento secundo veliementi satis profecti. -o 
— Tempestatumque patentes . Cf. ^ii'/». 
I, 80. 

529. Fer te viam vento facilem. Littéra- 
lement : apportez-nous y accordez- nous une 
route facile par le vent, c'est-à-dire une 
heureuse navigation, en nous envoyant un 
vent favorable. — Secundi, L'épithète est 
transportée ici du vent aux dieux qui le 
font souffler. 

53(). Portas. C'est un point de la côte 
appelé portus Feneris^ dans le voisinage 
du lieu nommé Arx ou Castra Aîinervx, 
au sud d'Otrante en Calahre ; aujourd'hui 
c'est Porto Badisco. Castrum Minervx est 
Castro. — Patescit, L'effet se produit à 
leurs yeux. 

53 1. In arce Minervae. Puisqu'il y avait 
là un endroit dont le nom était précisé- 
ment Arx ou Castrum MinervWyW semble 
plus régulier de faire dépendre Minervae de 
arx. D'ailleurs c'était le temple même qui 
avait valu un tel nom à la colline. 

532. Fêla legunt, carguent, serrent les 
voiles. Cf. G, T, 373. 

533. Curvatus in arcum, La plage forme 
une courbe concave, semblable à un arc. 
— ' Ab Euroo Jluctu. L'ouverture e»t dans 



la direction du flot qu'amène TEurus, c'est- 
à-dire le vent d'est^ et par conséquent est 
tournée vers l'orient. Ce sont des souvenirs 
personnels que Virgile transcrit ici. Le 
purt en question était un des points d*em- 
barquement pour la Grèce. 

534. Aspargine est l'orthographe du 
MediceuSy du Palatinus et du Gudianus, 
confirmée encore par l'autorité de Vélius 
Longus et de Nonius. 

535. Ipse latet. De loin le port sem- 
blait s'ouvrir aux Troyens; cf. v, 53o, De 
près , le point de vue change, et à mesure 
qu'ils s'approchent de l'entrée, les rodiers 
qui la ferment en dérobent aux regards 
l'étroit chenal. _ Gemino demittunt bra- 
chia muro. Les rochers, hauts comme des 
tours, qui ainsi que deux bras enveloppent 
le port et forment un double mur, vont en 
s'abaissant dans la direction de la mer. 
Aussi plus on approche, plus ils semblent 
se relever ; c'est-à-dire plus leur hauteur se 
laisse voir. ^ Le temple qui paraissait au 
bord de la mer se montre maintenant à 
sa vraie place, c'est-à-dire à une certaine 
distance. C'est un effet de perspective dont 
peuvent se rendre compte ceux qui ont fait 
quelque navigation le long de côtes très- 
découpées. 

538. Tondentes campum late. Cf. Lu- 
crèce, II, ()6i : « Tondentes gramina 
M campo Lanigerx pecudes et equorum 
« duellica proies. » — Candore nivali. C'é- 
tait un heureux présage. 

53<). I/o<pita, (Ifstir.éc à nous recevoir. 
Cf. V. 377. 
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Bello armantur equi^ bcUum haec armcnta minantur. 540 
Sed taiiicn idem olim curru succedere sueti 
Quadrupèdes et frena jugo concordia ferre; 
Spes et pacis, ait, Tum numina sancta precamiir 
Palladis armisonae, quae prima accepit ovantes, 
'Et capita anle aras Phrygio velamur amictu^ 545 

Praeceptisque Heleui, dederat quae maxima^ rile 
Junoni Ârgivœ jussos adolemus honores. 

Haud mora continuo perfectts ordlne votis 
Cornua velatarum obvertimus antennarum, 
Grajugenumque domos suspectaque linquimus arva. 55o 
Hinc sinus Herculei, si vera est fama, Tarenti 
Cernitur, attollit se diva Lacinia contra 



540. Bello. Datif, pour ad bellum. 

541. Idem, Virgile n'emploie que Ie«» 
synizèses idem^ itdem^ au pluriel. On ue 
trouve chez lui ni iidentf ni iisdem. — 
Curru, Forme archaïque de datif pour «</•- 
rui. Cf. Bucol, V, ag. — O/jV/i, quelque- 
fois, plus d'une fois. C*est la signification 
primitive de ce rootj cf. Hand, Turselli- 
nus, t. IV, p. 367. 

543. Spes et pacis. Littéralement : il y 
a aussi es|>érance de paix. Ce présage an- 
nonce la guerre, mais aussi peut faire espérer 
qu'elle «e terminera par une heureuse paix. 
— Precamur. Les Troyens prennent terre 
et entrent dans le temple de Pallas. — yu- 
mina. Cf. .€n. I, 666. 

544» Armisonm, Il n'y a guère qu'un 
autre exemple de ce mot , offert par Clau- 
dien, Enlèvement de Proserpine^ ïlf, ^>7 ' 
c Antrura armisonum. » 

545. Cf. V. 4o5. 

546. Cf. V. 435 et suîv. 

547. Junoni Argiva. Junon avait été fa- 
vorable aux Grecs jusque-là (cf. .€n. I, 
34), et il fallait la flédiir. D'ailleurs l'un 
des centres principaux de son culte étuit 
Argos. De là celte épithète. — Adolemus. 
Cf. Bucol. VIII, 65. — Ifonores. Cf. G. 
III, 486; jSn. I, 49. 

54S. Ordine. Cf. Bucol, VII, 20, note. 
Ici ordine équivaut tout à fait à rite. 

549. Cornua velatarum antennarum^ les 
extrémités des antennes sur lesquelles s'at- 
tachent les voiles. C'est d'ailleurs une pé- 



riphrase pour antennas. — Obvertimus, 
Suppléez pelago, -^ Le vers spondaïqae 
sert à mieux marquer l'effort pénible 
qu'exige l'action ici décrite. 

550. Grajugenum, Forme employée 
avant Virgile par Pacuvius; cf. Cicéron, 
de Nat, Deor. II, 36. — Suspecta arva. 
Cf. V. 398. 

55 1. Hinc^ alors, ensuite. Cf. uEn. I, 
194 ; If, 671. — Herculei Tarenti. Ordi- 
nairement on attribuait la fondation de Ta- 
rente à Taras, fils de Neptune. Mais une 
autre tradition recueillie par Ovide, Mé' 
tam, XV, 9 et sniv. , faisait parcourir à 
Hercule tous les rivages de l'ItaKe méri- 
dionale, en y fondant ou bien en y renou- 
velant des villes établies sur ces rivages. 
Phalante, le chef de lu colonie lacédémo- 
nienne, qui vint, dit-on, s'y établir, était 
un Héradide. Cf. Prellcr, Rœmisehe My- 
thol, p. 639. D'ailleurs, l'opinion étant 
controversée, Virgile emploie une forme 
dubitative : si vera est J'ama. 

55a. Attollit se y c'est-à-dire surgit, s'é- 
lève, se montre sur une hauteur. — • Diva 
Lacinia, la déesse Lacinienne c'est-à-dire 
le temple de Junon Lacinienne situé sur 
un promcmtoire appelé aujourd'hui Capo 
délie Colonne, ou Capo di IViw, à cause 
des ruines qui le couvrent. Ce temple était 
à six milles de Crotone. Cf. Tite-Live, 
XXIV, 3, 3 : « Sex millia aberat ah urbe 
« (Crotone) nobile templum, ipsa urbe no- 
te bilius, Laciniâe /unonis, sanctum omni- 
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Caulonisquc arces et navifragum Scylaceum. 

Tum procul e fluctu Trinacria cernitur i£tna, 

Et gemitum ingentem pelagi pulsataque saxa • 555 

Audimus longe fractasque ad litora voces, 

Exultantque vada atque aestu miscentur arenae. 

Et pater Anchises : Nimirum hœc illa Charybdis; 

Hos Helenus scopulos, haec saxa horrenda canebal. 

Eripite , o socii, pariterque Insurgite remis. 56o 

Haud minus ac jussi faciunt^ primusque rudentem 

Contorsit laevas proram Palinurus ad undas ; 

I..aBvam cuncta cohors remis ventisque petivit. 

Tollimur in cselum curvato gurgite, et idem 

Subducta ad Mânes imos desedimus unda. 565 



« bus circa popoits. » Voyez Preller, Rœm, 
Mjrthol. p. a56, a57. 

553. Caulonitque arces. Caulon, ville du 
Bi-uttium, avait été fondre par les Croto- 
niates, selon d^antres parCanlus, fils de Ta- 
mazone Clita ; aujourd'hui c*est Castro Fe- 
tere. — Scjrlaceum. Autre ville du territoire 
crotoniate, aujourd'hui Squillace. Elle est 
située au fond d'un golfe dont la navigation 
est périlleuse; d'où l'épithète navifragum* 

554. Quand on a dépassé le golfe de 
Squillace, en venant de l'Orient, on com- 
mence à voir les côtes de Sicile, et d'abord 
dans le lointain se montre l'Etna, dont on 
n*aperçoit pas la base, et qui semble ainsi 
s'élever du sein des flots. — Trinacria. 
CtJSn. I, 196; III, 384. 

556. Fractasque ad litora voces. Cf. G, 
IV, 7a. C'est le bruit des flots qui se heur- 
tent contre le rivage. Quelques textes por- 
tent ab litore ou in litore. Mais la leçon 
ordinaire, qui est celle des meilleurs ma- 
nuscrits, présente une image bien plus 
complète, quelque concise que soit l'ex- 
pression. 

557. Cf. ^/i. I, 107. Ovide, Tristes, I, 
4. 5 : « Quantis nigrescunt wquora ventis 
« Elrutaque ex imis fervet arena vadis. » 

558. Hœc illa Charjrbdis, ce que nous 
voyons est la fameuse Charybde. Le pre- 
mier pronom est démonstratif, le second 
est emphatique. Le Mediceus et le Pala" 
tinus ont kicy adopté par Ladewig. Biais, 
avec Ribb«ck| je retieni la le^n ordinaire 



attestée par le Gudianus. L'attraction du 
pronom rend le mouvement bien plus vit 
que si Ton admettait l'adverbe de lieu. 
Voyez d'ailleurs au vers suivant hos, hsec. 
Il y aurait incohérence dans l'expression 
avec un antre texte. 

559. Scopulos, saxa. Cf. v. 4 1 o et suiv. , 
420 et suiv. 

560. Eripite. Suppléez nos et naves nos- 
tras periculis, — Insurgite remis. Cf. v. 207. 

56 1. Haud minus ao jussi fttciunt. Cf. 
V. 236. Jc^ atque, après les comparatifs, 
ont souvent la valeur de quam chez les 
poètes et les écrivains en prose des temps 
postérieurs. Cf. Hand, Tursellinus^ t. I, 
p. 47^*» "" Rudentem proram, la proue 
gémissante. C'est le bruit rauque et pro- 
longé que fait entendre l'avant du navire, 
quand il se détourne avec un effort vio- 
lent. 

563. Remis ventisque. Cf. Piaule, Asi- 
nairCy I, 3, 5 : «Remigio veloque, quan- 
« tum poteris, festina et iiige. » Cicéron, 
j4d Famil. XII, 25, 9 : « Remis, ventis, 
« in patriam properavi. 9 Silius, I, 568 t 
a Ite citi, remis velisque impellite pnp- 
« pim. » 

564. Curvato gurgite. Cf. Silius, 1, 471 : 
« Flatuque tumescens (mare) Curvatis ]>avi- 
a dos transmittit Cycladas undis. » Valér. 
Flaccus, I, 61 5 : « Fréta curva ferunt. m 
— Idem. Cf. V. 541. 

565. Desedimus. Telle est la leçon des 
meilleurs manuscrits et des plus nombreux. 
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Ter KOpuli c-LiiDorem inUr ca^a s&ia dedeir. 
Ter &f>ia»afii dliaini et rorantia ^îdîroui asln. 
Inlerea feuos veotus cum sole reliquit, 
I;^iuinque %i<£r Odopum adlabîmur orî>. 

Fortu^ab aoces6u ventorum îmiDOîiiset 
Ip&e« std horrîficîs juxta tooat JExnst niînîs^ 
loterdumque atram prorumpit ad aethera nubcm 
Turtitoe fumantem piceo et caodente faTiila 
Attoliitque globos flammaruin et sidéra lambît, 
Interdum scopulos avulsaque \îscera moulis 
Erî^it eructans liquefactacjue sa^a sub auras 
Cum gemitu glomerat fundoque exap>tuat ioio. 
Fama est Enceiadî semustum fulmioe corpus 



Cette Utrme tat ctAr dm fariût <ie iejiJo. 
La ««|E«€c»tvwi eiC a ytm prc» La mimut 
<f«e «De ^ p f» Mmt i2e dejidérj ; ra t4- 

a«li«i« qaî «'«^ fiA* Urraâutt. Ln verbes 
tUitdere, tmhitJ^e. ttd^re^ «'appfiqocst 

l^rest, %^rui',m0.t^X «laA* lei^ fi/.Cs «iV «bijocst. 
— Ad Manet inK^é, j«iv|a'ao f<Hkd do «c^ 
j'/v/ (i<« 31iAr«. Od <nt dit a« figoré; *ar 

*j*'/'f. Hamorem, Cf. ▼. >>>, g^nnitmm 

5^. Sfmmam elùam. L*«>a(Ie, en se 
IxTMajit «or lt% rocfaen, Cait jaîUir une rcnme 
qsi ft'ci«rve «i haot qae, par hypeiinJe, le 
poète dît que kr» aartrr» en v/st moaillé». 

V#9. Cat/n #o/r, a a OH/oirat du cjodurr 
du uÀtîH. Cum «ert a marquer la «loalta- 
onté qui «e produit cotre la w a a tK/o du 
vent et b dî«pariti<m do vileil. Cf. SalUiste, 
Jugurth/if fA : « Pariter cna «jccaso M>!i5 
« expcdito* educit. » 

5^. ex ▼. i3i. — Cjclcpum, Cf. C 
I, 471. — y/i//aÂ/mur. Le Terbe précédeot 
reliquit r»t au parfait. Mais 4p peut cun- 
M/J«r(rr que les vers SGS, .V>| équiraleot a 
uoe phrase a peu près scmlJable a celle- ci: 
PoiUiuam nitt wentus reliquity adlahimur y 
et alors Temploi des différeols temp» de- 
vient légitime. Cf. Wagner, Qu*.*t. f^irgil. 
VII, 10. 

57U. Homère ne jMrle point de» érup- 
tions de rEtaa. C^est duoc de Locrèce, 




TI. *>i:. et *■!▼. qoe Virçie »' 
t>>at !e *u»u^ . *«t <j^t îaspô*. T< 
il emproBte ce vers a Ho^ktv, Ody 

XS£w sîiç-xa-rir fctn, OSt cl-»»; ^*- 

571. //^«. Ce pr*.-3*.>^ «jppisr le poet à 
Vint ce qoi reaioaie. Da*s le port OMne 
règne le cafane : aux aIcBtij«rs rcteorît sa 
k'rrtLIe Êrara». — ff-rrificis tcmat rmùùs. 
Les m<*atrfl>ent« vi* -lents et 1rs 
ments que l'action du Ira prodoit ^1 
fiancs de la montagne njjcmhtft 00 
du t«»noerTe. 

572. Proruntfi: est prx» <laBS le scBS ac- 
tif. Cf. 6. IV, V>% : • Erompit se. • ^m. 
l, 24Ô : c Mare pruraptnm. » 

57 î. Cand<^ntr javii'.a. Cf. Loarèrey V|, 
^^«j : « L<»ogeqaefaTill4m Difiert et cxana 
« Suivit cligne fnmnm. s 

574. Lambit. Cf. ^n. II, ib%\. 

576. Erigit. Cf. T. 423. — Ermcttuu. 
Ce verbe sert a marq*ier ruit<*rmi:tence de» 
jets de lave qui s'éUocent alors avec oae 
force s«»ad^e et terrible. — Liqmfjaaa 
saxa. Ce sont les laves. 

5~". Gl'-.merat^ il lance en toorbtUoos. 
— Fundo ino. Cf. Pindare, Pythiquts, I, 

578. Semmstum est la lf<^n des priaci- 
]iaux manuscrits attestée d'ailleurs par Ser> 
vius : u Semiutmm pn> semiu4tum. m Je 
Tadmets avec Ribbeck. — Emceladi, D^aii- 
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Urgeri mole hac îngentemque insuper ^tnam 
Impositam ruptis flammam expirare caminis; 58o 

Et; fessum quodes mutet latus^ intremere omnem 
Murmure Trinacriam et caelum subtexere fumo. 
Noctem illam tecti silvis immania monstra 
Perferimus, necquae sonitum det causa videmus. 
Nam neque erant astrorum ignés nec lucidus sthra 585 
Siderea polus, obscuro sed nubila caelo^ 
£t lunam in nimbo nox intempesta tenebat. 
Postera jamque dies primo surgebat Ëoo 
Humentemque Aurora polo dimoverat umbram: 
Cum subito e silvis^ macie confecta suprema^ 590 

Ignoti nova forma viri miserandaque cultu 
Procedit supplexque manus ad litora tendit. 



très poètes placent sous PEtna Typhée, 
<>a Briarée. Selon la tradition admise ici 
par Virgile, c*est un des géants foudroyés 
par Jupiter. Ces géants personnifient dans 
la mythologie primitive les effets terribles 
des forces de la nature. Cf. Preller, Griech, 
Mythol, t. 1. p. 56. Encélade, de xéXa- 
ôoç, est le bruyant, le grondant. 

579. J'ai sairi la leçon de tous les ma- 
nuscrits aree les principaux éditeurs. Le 
sujet change. L'Etna est représenté laissant 
échapper, par les ouvertures faites violem- 
ment à ses fournaises, la flamme que vomit 
ISnoelade. Ladevrig, admettant une conjec- 
ture de Meister, écrit : Insuper jEtna im- 
pnsita. Mais c'est aller contre tous les té- 
moignages; et de plus, ruptis caminis se 
construit mieux si ^tnam est le sujet du 
verbe. 

58 1. Mutet est la première leçon du 
Mediceus et du Palatinus. Mutât ou mo- 
tat est une correction ou la leçon des ma- 
nuscrits secondaires. D'ailleurs le subjonctif 
est plus conforme à la règle du style indi- 
rect, qui veut que ce mode soit attribué 
aux propositions conjonctives dépendant 
intimement d'une proposition subordonnée. 
— Mutet latus. Cf. Stace, Théb, Il 1, 595 : 
« Aut ubi tentât Enceladus mutare latus. » 
Claudien, Enlèvement de Proserpine, I, 
i55 : « Et quoties rétractât onus cervice 
« rebelli In dextrum kevumve latus. » 

58a. Cmium subtexere fumo. Cf. Lu- 



crèce, y, 466 : « Corpore concreto subte- 
tt texunt nubila caelum. » YI, 481 : « Et 
« quasi densendo snbtexit caerula nimbis. » 

583. Monstra. Les Troyens ne pouvant 
reconnaître la cause de ce fracas épouvan- 
table, c'était pour eux un prodige. 

585. uEthra siderea, jEthra^ alOpa, l'é- 
clat du ciel quand il est serein, se prend 
aussi pour les régions supérieures de l'air. 
Cf. Lucrèce, VI, 467 : c Videantur snrgere 
• in aethram. » Triduisez donc : Les feux 
des astres ne se montraient pas, le ciel n'é- 
tait pas éclatant dans la région supérieure 
où brillent les étoiles. Ce sont les différents 
détails d'une même idée. Les feux des astres 
ne se montraient pas, et le ciel obacnr ne 
leur permettait pas de briller. Cf. Odys- 
sée^ rX, 144 : 'AVjp yàp icapà vT)uai ^- 
6eî' ^v, oOSà asXiQVT) OOpavéde irpouçaivi * 

587. Virgile imite Ennius^ Annales, I, 
io5 : « Cum superum lumen nox intem- 
« pesta teneret. 9 — Intempesta, Cf. G, I, 

a47- 

588. Primo £00, Eous, i^oc àernjp, 
c'est Lucifer, l'astre du matin. Cf. G, I, 
388. 

589. Ce ren se répète, ^n, IV, 7. 

591. JVova, nouvelle, c'est-à-dire inat- 
tendue, étonnante. Tout à coup sort du 
buis un inconnu à l'aspect extraordinaire. 
— Cultu. Ce mot désigne non seulement 
le costume j mais tout l'extérieur. 
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Respicimus : dira illuvles îmmissàque barba, 
Consertum tegumen spinîs, at cetera Graius, 
Et quondam patriis ad Trojam missus in armis. 
Isque ubi Dardanios habitus et Troia vidit 
Arma procui, paulum aspectu conterritus haesit 
Continuitque gradum ; mox sese ad litora praeceps 
Cum fletu precibusque tulit : Per sidéra tester, 
Per Superos atque hoc caeli spirabile lumen, 
ToUite me, Teucri ! quascumque abducite terras : 
Hoc sat erit. Scio me Danais e classibus unum. 
Et bello Iliacos fateor petiisse Pénates. 



595 



6uo 



593. Cf. Ciccron, Tusc, III, 12, a6, 
citant au sujet de Tliyeste les vers d'un 
▼ieox poëte qu'il ne nomme pas : « Refu- 
« gère oculi; corpus macie extabuit; La- 
ce crimae peredere bumore exangues gênas, 
« Situ liventes; barlia pxdore borrida, atque 
« Intonsa,infuscat pectus iiluTie scabrum. » 
«- Immissa barba. Sa barbe longue des- 
cend sur sa poitrine. Cf. Ovide, Mètam. 
XII, 35i : «c Stemit et immissa protectum 
« pectora barba Hippason. » 

594* Tegumen est la leçon des manu- 
scrits. Toutefois ce mot prend aussi dans les 
poètes latins les formes tegimen et tegmen. 
— Consertum tegumen spinis. Cf. Ovide, 
Mètam. XIV, 166 : c< £t spinis conserto 
u tegmine nullis. » Tacite, Germanie^ 17 : 
c< Tegumen omnibus sagum, fibula^ aut, si 
« desit, spina consertum. » — Les lam- 
beaux du vêtement d'Achéménide étaient 
rattachés avec des épines. •— Cetera est ici 
non pas un adverlie, mais un accusatif ab- 
solu équivalent à ad cetera ou in ceteris. 
Cf. Horace, Épîtres^ I, 10, a : « Hac in 
« re scilicet una Mnltum dissimiles : at ce- 
« tera paene gemelli Fratemis animis. v 

595. Heyne et Ribbeck croient ce vers 
une interpolation formée par imitation du 
vers 87, ^'n. liv. Il : « Panper in arma 
a pater primis Luc misit ab annis. m — 
Biais ce vers développe le mot cetera du 
précédent. Achéménide porte encore les 
armes qu'il avait jadis employées devant 
Troie, et c^est à la forme de ces armes 
qu'on reconnaît son origine. Virgile, ^n, 
II, 389, nous représente en effet les Troyens 
et les Grectf comme revêtus d'armes diffé- 



rentes ; d'ailleurs le contraste se voit tout de 
suite par le vers 596. Aussi, avec Forbiger, 
je pense qu'il n'y a ici lien de faire aucun 
retranchement. 

596. Isque. La conjonction, en unissant 
cette partie du développement d'une ma- 
nière plus intime à ce qui précède donne 
au style plus de mouvement et de force. — 
Habitas^ nos extérieurs, mais par suite, 
nos vêtements. 

599. Testor, c'est-à-^lire obtestor, obse- 
cro, je vous conjure. 

600. Cseli spirabile lumen. C'est une 
expression créée par Virgile, quoique Ci- 
céron ait dit avant lui, De natura deorum^ 
II, 36 : « Terra circumfusa undique ani- 
a mali hac spirabilique natura coi nomen 
a est aer. » Littéralement, c'est l'espace lu- 
mineux du ciel que remplit l'air respira- 
ble. Racine a introduit cette expression 
dans la langue française, quand il a fait 
dire à son Ériphile : Le jour que je res- 
pire. 

601. Tollite. Cf. Ovide, Mètam, XI, 
441 : «^ Me quoque toile simul. s Silius, 
VI, 5oo : « Tollite me, Libyes, comitem 
« pœnaeque necisque. » — jibducite ter- 
ras. Sur l'omission de la préposition, cf. 
^n. I, 2. 

60a. Danais e classibus unum. Classes 
est pris ici pour les soldats qui composè- 
rent l'armée navale des Grecs. Valérie s 
Flaccus a imité ce passage, I,^ 196 : « Scio 
a me cunctis e gentibus unum. » 

6o3. Iliacos Pénates, Les Pénates 
d'Iiion, c'est-À-dire Troie elle-même; cf. 
V. i5. 
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Pro quo^ si sceleris tanta est injuria nostri, 
Spargite me in fluctus vastoque immergite pouto. 
Si pereo^ hominum manibus periisse juvabit. 
Dixeraty et genua amplexus genibusque volutans 
Hœrebat. Qui sit fari^ que sanguine cretus^ 
Hortamur, quae deinde agitet fortuna fateri. 
Ipse pater dextram Anchises haud multa moratus 
Dat juveni, atque animum prœsenti pignore fîrmaté 
lUe hœc deposita tandem formidine fatur : 

Sum patria ex Ithaca, comes infelicis Ulixi, 
Nomine Âchemenides^ Trojam genitore Adamaslo 
Paupere (mansissetque utinam fortuna I) profectus. 
Hic me, dum trepidi crudelia limina linquunt, 
Immemores socii vasto Cyclopis in antro 
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604. Si sceleris ianta est injuria nos^ 
tri, si IMnjustice de mon crime est si grande, 
c*est-B-d.ire si mon crime est si grand. 

605. Spargite me in Jluctus.VRdnkettnÔÈ 
volontiers, avec Serrins, Heyne etLadewig, 
que le Terbè spargere contient ici une dou- 
ble idée, celle de déchirer et de jeter dans 
la mer les membres épars. Cf. jSn, TV, 
600 : a Non potni abreptnm divellere cor- 
« pus et undis Spargere ? » 

606. Si pereo. L*hlatus est déterminé par 
la pause dn sens, la césure tribémimère et 
la forme cboriambiqne de ce commence- 
ment du Ters. Cf. Lucien Miiller, De re 
metriea Poet. Latin, p. 309, 3 10. 

607. Folutans. Le Terbe est pris dans 
le sens neutre pour volutans se, 

608. Qui sit. On ne lui demande pas 
seulement son |iom, mais des détails plus 
amples sur lui-même, et c^est ce qui déter- 
mine remploi de qui au lieu de quis» — 
Quo sanguine cretus. Cf. JSn, II, 74/ 

609. Construises : Deinde fcUeri quss 
fortuna {ipsum) agitet, 

610. Multa, Cf. G, III, 336. 

6 1 1 * Prauenti pignore, par ce gage puis- 
sant, cette garantie efficace. Tel est le sens 
de prœsens. C'est ainsi que Ton dit t /ir«- 
sens auxilium. Cf. G, II, 137. 

613. Cf. j£n. II, 76, où ce vers se ren- 
contre déjà. 

61 3. Cet épisode d'Acbéménide est tout 
entier de riaYflBtion d« YirgiU} on ne 



trouve d'autre mention d*nA tel personnage 
que dans Ovide, Métam, XIY, qui évi> 
demment imite son devancier. -» Ulixi. 
Cf. Bucol. Vin, 70. 

614. La leçon ordinaire est nomen. Mais 
elle est beaucoup moins claire et moins 
régulière que nonùne, qui se trouve dans 
le Mediceus et le Gudianus , et que je ré- 
tablis avec Bibbeck, Ladewig et Coning- 
ton. — Ribbeck écrit Achaemenides, Mids 
je maintiens la forme usitée jusqu'ici, qui 
est celle du Mediceus, — Genitore Ada- 
mastOf c'est-à-dire ortus genitore. Dans 
tous les cas, cet ablatif, venant former une 
sorte d'incise entre Trojam et pro/ectus, 
est une construction forcée. 

61 5. Mansissetque utinam Jortuna, Il 
vient de dire que son père était pauvre * 
c'est là ce qui l'a décidé à partir pour fidre 
la guerre contre Troie. Mais il eût mieux 
valu pour lui rester toujours dans cette 
humble condition , plutôt que de s'enrichir 
un moment du butin pour ensuite être en 
proie à une telle infortune. 

616. Sur les aventurés d'Ulysse dans la 
caverne du Cyclope, cf. Homère, Odyssée^ 
IX, 316 et suiv. ; Ovide, Métam, XIII, 
755 et suiv*, XIV, 167 et suiv. -» Dum 
linquunt,,,, Deseruere, Sur cette construc- 
tion, cf. G, IV, 56i. 

617. Immemores, Suppléez me», pro* 
nom personnel. •— Cjrclopis, Sur les Cy* 
dopes, Toyez G, I, 471* 
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Deseruere. Domus sanie dapibusque cruentis, 
Intus opaca, ingens. Ipse arduus altaque puisât 
Sidéra (Di, talem terris avertite pestem!) 
Nec visu facilis nec dictu affabilis ulli. 
Visceribus miserorum et sanguine vescitur alro. 
Vidi egomet duo de numéro cum corpora nostro 
Prensa manu magna medio resupinus in antro 
Frangeret ad saxum sanieque aspersa na tarent , 
Limina ; vidi atro cum membra fluentia tabo 
Manderet et tepidi tremerent sub dentibus artus. 
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6i8. Sanie dapibusque cruentis est un 
ablatif de qualité. Pîoas dirions en français : 
c'est une maison de sang corrompu et de 
mets sanglants, et par conséquent pleine 
de sang corrompu et de mets sanglants. 
Il est bien difficile de joindre sanie 
dapibusque à opaca. J*adopte donc, arec 
la plupart des éditeurs, Tinterprétation 
. d*AnIu-Gelle, Y, 8. Cette construction, 
quelque dure qu'elle puisse sembler, donne 
néanmoins au style une force qui disparaî- 
trait par remploi d*un adjectif ou d'un 
participe. 

6ao. Sidéra, Hyperbole, causée par Vef- 
froi que la haute stature du Cyclope inspire 
au Grec Achéménide.— Pestem, Cf. v. a i5. 

6a I . Virgile semble avoir imité Attius, 
cité par Macrobe, Saturnales y VI , i : 
« Quem neque tueri contra neque adfari 
« queas. » Polyphème est un monstre dont 
on ne peut soutenir l'aspect sans frayeur, 
et dont les discours sont toujours terribles. 
Silius, à son tour, s'est inspiré de Virgile, 
ly 175 : « Ferum risu dictuque. m 

6a 3. Cf. Homère, O^^jxétf, IX, a89:£ùv 
fia Su(i> |idtp^< ûoTC (TXuXaxoiç itori yaiip 
Koirc'* éx fi' iYxéçaXo; x^iiofiic ^ée, ôeûe 
fié Y«^av. Ovide, XIV, ao4 : « Mentique 
« haerebat imago Temporis illius, quo vidi 
< bina meomm Ter quater afRigi sodorum 
« corpora terr». » 

6a4> Resupinus, Homère ne dit pas 
qu'à ce moment le Cyclope soit couché 
sur le dos ; d'ailleurs la position ne semble 
guère commode pour exécuter l'action de 
Polyphème. Bnrmann, avec assez de vrai- 
semblance, explique par : se courbant en 
arrière pour prendre son élan. Servius 
avait adopté une autre interprétation, qui 



est devenue traditionnelle : « Bfagnitudo 
« virium ostenditur, quod una manu duos, 
« quod resupinus, quod frangeret, non eli- 
« dens in terram, sed ad saxum sublimitas 
M qnatiens. » 

6a 5. Aspersa est la leçon du Mediceus 
et du Palatinus, Ce participe sert mieux 
que le texte vulgaire exspersa, à marquer 
l'étendue de l'espace que couvre le sang. 
Aspergere se dit d'un objet entièrement 
arrosé de quelque chose; par exemple: ara 
sanguine victimarum aspergitur, Cest un 
emploi qui n'appartient pas à exspergere. 
Cf. Homère, Odyssée, IX, 458 : T^î xi 
ol iYxéçaXo; ye fiià aicéoc iXXufiic dXXig 
8£ivo(xsvov ^aCoiTO itpà; oOfiel. 

6a6. Membra fluentia tabo, c'eit-à-dire 
ex quibus tabum diffluebat. Ovide a dit de 
même, Mètam. VII, 343 : « Ille cruore 
« fluens. » IX, 57 : « Sudore fluentia mnito 
« Brachia. a 

6a7. Le Mediceus a trepidif mais la let- 
tre r est marquée d'un signe de correction; 
le Palatinus a tepidi; mais r est ajouté 
an-dessus de l'e. I^s manuscrits flottent 
entre les deux leçons; il en est de même 
des éditions. Servius préfère tepidi : c Me- 
« lins tepidi, quasi adhuc vivi, quam /re- 
a pidij i. e. trementes, ne sit iteratio. » 
Ladewig défend vivement trepidi ^ redou- 
blement d'expression intéressant, dit-il, et 
fréquent dans les poètes grecs. Il ajoute 
qu' Achéménide n'a pu vérifier si les mem- 
bres de ses compagnons étaient encore 
chauds. Cette dernière raison n'a guère de 
valeur. Pour moi, je me range à l'opinion 
de Servius, adoptée par Wagner, Dùbner, 
Forbiger, Conington,Ribbeck, qui ne voient 
dans trepidi tremerent qu'un pléonasme. — 
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Haud impune quidem ; nec talia passus Ulixes 
Oblîtusve sui est Ithacus discrimine tanto. 
Nam simul explelus dapibus vinoque sepullus 
Cervicem inflexam posuit jacuitque per antrum 
Immensus^ saniem eructans et frusta eruento 
Per somnum commixta mero, nos magna precatî 
Numina sortitique vices una undique circum 
Fundimur et telo lumen terebramus acuto 
Ingens^ quod torva solum sub fronte latebat, 
Argolici clipei aut Phœbeae lampadis instar, 
Et tandem laeti sociorum ulciscimur umbras. 
Sed fugite, o miseri, fugîte atque ab litore funem 
Rumpite. 



63o 



635 



640 



Cf. Ovide, Métam. XIV, 196 : « Eliri tre- 
« pident sub dendbas artus. ■ XV, 9a : 
« Tristia mandere saevo Vuloera dente ju- 
a Tat ritusque refeire Cydopum . s 

628. Haud impune quidem. Cf. Odyssée, 
IX, 3i 7 : Et 9C(o; tio(x((xtiv, SoCt] Se (xot c^- 
X,oç 'AÔT^vYj. — Nec talia passus. Cf. Odjrs~ 
sée, IX, 475. 

629. Cf. Valér. Flaccus, III, 664 : 
<c Oblitave numine fesso Juno sui. » Cbiu- 
dieo, Prmfat, II, in Ru fin. 19 : « Obli- 
« tusve sui posita clementior hasta. » — 
Sui y de lui-même, c'est-à-dire de sa qualité 
dominante, la ruse, Taudace intelligente. 
— Ithacus ^ le rui d*Itliaque, Ulysse. Cf. 
J?/>. Il, 104. 

630. Cf. Homère, Odyssée jWj 296: AO- 
ràp èicei KûxXco^' iieyà^Tiv è|iicXiQ<raTO 
vT)6ùv 'Av6p6(ua xpé' SSa>v xal éic'déxpY)- 
TOv Y*^* itîveov Keîx' êvtooô' dÉvTpoto 
xavuaaàpievo;. Id. ibid,y 371 : "*H, xal 
àvaxXivOftc Tiédev Oirno;, aOtàp Ineira 
KeîT* ànoSoxitdîto-ai^ icaxvv aOxévot xà2 H 
|iiv uicvo; "Hpei icav5a|xàTa>p * çàpuYOc 8' 
âÇéffffVTO oTvo; H^cotxoC t' àv5p6pieoi • ô 6* 
éptu^CTO olvo6ape{li>v. — Simul équivaut 
à simul atque. — F'inoque sepultus. Cf. 
j£n. Il, a65. 

63 1 . Per antrum. Cf. Quintilien, i/u/. 
orat, Vllt, 3, 84 : « Vergilius Cydopa 
« cum jaciiisse dixii per antrum^ prodigiu- 
c sum illud corpus spatio loci mensus est. » 

63a. Immensus, Telle est la leçon tra- 
ditionnelle^ qui est autti celle du Mediceus, 



Le Pa/a<mu/ et Servius ont immensum. Cf. 
jEn, VI, 4^3. — Saniem eructans et 
frusta. Cf. Ovide, Métam. XIV, au : 
« Mandentemque videns ejectanteroqae 
« cruentas Ore dapes, et frusti mero glo- 
a merata vomentem. >> 

633. Cf. Silius, XV, 435 : « Permi- 
« scetque mero nictatos ore cruores. v 

634. Cf. Homère, Odyssée^ IX, S3i : Aû- 
tàp Toùc <£XXovc xXi^pcp icETiaXàaOat àvu- 
Yov....Ot S'éXa^ov. 

635. Lumen terebramus. Cf. Homère, 
Odyssée, IX, 38o : *A|Ji9l 8* ixaîpot 
''IaTavt'....Ol fièv fioxXov éXovtec éXiî- 
vov, 6ÇÙV Itc* ocxpq>, 'OfOaX(iâ> £vépei- 
<rav* âyo) 6' èçuTCipOev àepOei; Atveov, 
Cl); ôte Ti; TpuTicô 56pv vtqîov àviQp Tpu- 
icàv<f). ol 2é t' SvtpOev Oirovoeioixriv 
l|i.àvTi 'A^à|ievoi éxàtepOs, xà 2è tpéxci 
2|x{uvè; atei. 

637. Argolici clipei. Le bouclier argien 
était rond et assez vaste pour couvrir le 
guerrier tout entier, d^TcU àpiçiSpoTYî. 
Cf. Ovide, Métam. XIII, 85a : a Unum 
« est in média lumen mihi fronte , sed in- 
« star Ingentis clipei. D Callimaque, Hymne 
à Diane j 53 : Hioi 8' Oie' ôçpù 4>àea |i.ow- 
voyXYiva, adxii wa TtipaSoeCcf), Aeivov 
ÛTiOYXauaaovxa. — Phœbem lampadis, le 
soleil. Cf. j£n. IV. 6. 

638. Cf. Homère, Odyssée, IX, 475. 
640. Rumpite. L'action marquée par ce 

▼erbe exprime une précipitation plus grande 
que celle de solvere. 
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Nam qualis quantusque cavo Polyphemus in antro 
Lanigeras claudit pecudes atque ubera pressât, 
Centum alii curva haec habitant ad litora vulgo 
lufandi Cyclopes et altis montibus errant. 
Tertia jam lunae se cornua lumîne complent, 
Cum vîtam in silvis inter déserta ferarum 
Lustra domosque traho vastosque ab rupe Cyclopas 
Prospicîo sonitumque pedum vocemque tremisco. 
Victum infelicem, baceas lapidosaque corna, 
Dant rami et vulsis pascunt radîcibus herbœ. 
Omnia collustrans banc primum ad litora classem 
Conspexî venientem. Huic me, quaecumque fuisset, 
Addixi : satis est gentem efFiigisse nefandam. 
Vos animam banc potius quoeumque absumite leto. 



645 



65o 



64 1 . Qualis quantui, . . claudit, . . pressât, 
G^est-à-dire qualis quantusque est Poljr- 
phemus qm^ etc. Qualis se rapporte à l'as- 
pect, quantus à la stature. 

64a. Lanigeras pecudes. Cf. G. III, 
287. — Ubera pressât. Cf. Bucol. III, 99. 

643. Fulgo équivaut à passim. Cf. Bur- 
col. IV, a5 ; G, III, 494. 

645. Cf. Properce, II, 16, ai : cSep- 
« tima jam plenae deducitnr orbita lunae. » 
^- Ovide, Métam. XIV, a 14 : a Perque 
« dies ninltos latitaus omnemque tremis- 
« cens Ad strepitum, mortemque timens, 
« cupidosque moriri, Glande famem pel- 
a lens, et mixta frondibus herba, Solus, 
« inops, exspes : leto pœnseque relictus, 
« Haud procul aspexi, longo post tempore, 
« navim; Oravique fugam gestu, ad litus- 
« que cucurri Et mori : Graiumque ratis 
te Trojana recepit. » 

646. Déserta ferarum lustra. Il ne veut 
pas dire que ces tanières sont abandonnées 
par les bétes sauvages, mais qu'elles sont 
situées dans des lieux déserts. Cf. jEn. II, 
714 : « Désertas Cereris. » 

647. Heyne, Henry, Ladevrig, après La 
Cerda, font rapporter ab rupe à Cjclopas, 
Homère nous dit en effet que les Cyclopes 
vivaient sur le sommet des montagnes. 
Odyssée, IX, ii3 : 'AXX' o( y' 04nfiXûv 
ôpëcDv vaCou<rt xâptiva. Un peu plus loin, 
nous voyons Polypbème an sommet d'une 
montagne, sximmo monte. On a dit que 



dans ce cas il Csndrait rupibus. Mais, 
comme le remarque Conington, Achémé- 
nide peut bien avoir été frappé d'une oc- 
casion où il a vu les Cyclopes sur une 
roche , ou dans la direction d'une roche -, 
en effet ab marque souvent la direction. 
Cf. Bucol. I, 54 : « Vicino ab limite. » 
D'autres expliquent : ab rupe prospicio, 

648. Virgile nous donne un autre exem- 
ple de tremiscere^ avec le sens transitif, 
uEn, XI, 4o3. Cf. encore ^fn.VIII, 35o. 
Tite-Live, XXII, a7 : a Virgas ac secures 
« dictatoris tremere. » 

649. Lapidosaque corna. Cf. G, II, 34. 
65 1. Primuniy pour la première fois. 

Achéménide regarde sans cesse s'il pourra 
découvrir quelque vaisseau. La flotte d'Ë* 
née est la première qui se soit offerte à ses 
yeux. Cf. Ovide, ht étant. XIV^ ai4 et suiv., 
passage cité au vers 645. Il n'y a donc pas 
de raison d'admettre la leçon de Nonius, 
primo a litore. 

65a. Qumcumque fuisset^ c'est-à-dire 
quacumque futura esset. Cf. ^n. II, 
i36. 

653. Addixi,\e me suis livré à elle. Ad- 
dicere marque l'abandon total de la per- 
sonne et de la volonté. Le préteur employait 
le verbe addicere pour adjuger une chose à 
quelqu'un en toute propriété. 

654. Construisez vos potius absumite ^ et 
suppléez quam in manus Cyclopum inci" 
dam. Cf. V, 606. 
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Yix ea fatus erat, summo cum monte videmus 655 

Ipsum inter pecudes vasta se mole moventem 
Paslorem Polyphemum et litora nota petentem^ [tum. 
Monstrum horrendum informe ingens^ cui lumen ademp- 
Trunca manu pinus régit et vestigia firmat , 
Lanigerœ comitantur oves; ea sola voluptas 660 

Solamenque mali. 

Postquam altos tetigit fluctus et ad sequora venît, 
Luminis effossi fluidum la vit inde cruorem 
Dentibus infrendens gemitu graditurque per aequor 
Jam médium, ueedum fluctus latera ardua tinxit. 665 

Nos procul inde fugam trepidi celerare recepto 
Supplice sic merito tacitique incidere funem^ 



656. Moventem, L'expression convient à 
a pesanteur des pas du Cjdope ; il n'y a 
donc pas lieu d'accepter la conjecture de 
Bnrmann, ferentem^ appuyée sur un ma- 
nuscrit d^ordre inférieur et sur la compa- 
raison du vers 199, ^n. VIÏl; Virgile 
peut ici avoir cherché un effet différent. 

658. Monstrum. Cf. Homère, Odjrssée^ 
IX, 190 : Kal Y^P 0>^l<-« t£T\iXTO iceXto- 
piov. — Informe, difforme. — Cui lumen 
ademptum. Cf. Ovide, Métam. XFV, 197 : 
a Quam multum aut levé sit daronum mibi 
« luds ademptae. » 

659. ManUy dans sa main, qu'il tient 
dans sa main. Ce mot n'est pas nécessaire 
an sens; mais Virgile aime ii compléter l'i- 
mage p^r l'emploi d'un ablatif tel que ore 
on manu, selon que ses personnages par- 
ent ou agissent. Cf. ^/». I, 614; H, 459, 
5a/», 717; IV, 344. Des manuscrits d'or- 
dre inférieur ou des corrections récentes 
sur les meilleurs manuscrits laissent voir 
manum , adopté par quelques éditeurs. — 
Avec régit suppléez eum^ comme après 
ftascunt^ vers 65o, suppléez me, — yes- 
tigia firmat. Cf. Claudien, Enlèvement de 
Proserpime, I, 19 : u Ebria Masonins firmat 
a vestigia thyrsus. » 

660. Ea sola voluptas. Au milieu de 
émotion de cet épisode pathétique, Virgile 

mêle un souvenir du Cyclope de Tbéocrite, 
et un moment la poésie bucolique semble 
reparaître et prendre la place de l'épopée. 

661. Quelques manuscrits terminent ce 



vert par un remplissage saof valeur : de 
collo fistula pende t, ou pendebat fistula 
collo. 

66a. Postquam altos tetigit Jluctut et 
ad mquora venit. Quelques interprètes veu- 
lent voir ici la figure dite hysteron pro- 
terony par laquelle l'ordre des actions est 
interverti. Il me semble, avec d'antres, 
qu'il y a gradation dans la description ; les 
flots profonds sont déjà assez loin du ri- 
vage ; mais ce que l'on peut appeler mquora ^ 
la plaine liquide, c'est quelque chose de 
plus, l'image s'agrandit encore. 

663. Inde, c'est-à-dire avec l'eau qu'il 
puisa. Cf. Salluste, Catilina, aa : « Fuece 
« ea tempestate qui dicerent, Catilinam 
<r humani corporis sanguinem vino per- 
« mixtum in pateris circumtulisse. Inde 
« cum post execrationem omnes degustavis- 
a sent. » Hand, Turstllinus, t. III, p. 363, 
fournit encore d'autres exemples de cet em- 
ploi de inde, — Fluidum cruorem. Cf. 
Ovide, Métam. IV, 481 : c Fiuidoque 
« cruore rubentem Induitur pallam. >» 

664. Gemitu^ c'est*à-dire cum gemitu. 
Cf. jEn. II, 3a3. — Dentibus infrendens. 
Cf. sur la colère du Cyclope, Ovide, jlfe- 
tam. XIV, 188 et suiv. 

666. Cf. Homère, Odyssée, IX, 47 1 : 01 V 
fi\Af eî(TSaivov xai ivX x>yjiji xaOfCov. 
X, laS : AiiJ'a ô' â|x.oi; itdpoiffiv éîto- 
tpuva; êxéXeuflra '£{i.6aXéctv xconip;. 

667. Sic merito. Littéralement : ayant 
mérité ainsi, c'est-à-dire d'être recaeilli. 



i84 iENEIDOS LIBER III. 

Verrimus et proni certantibus aequora remis. 

Sensit et ad sonltum vocis vestigia torsit. 

Verum ubi nuUa datur dextra adfectare polestas 670 

Nec potîs lonios fluctus square sequendo, 

Clamorem immensum tollit, quo pontus et omnes 

Contremuere unds penîtusque exterrita telli^s 

Italiae curvisque immugiit ^tna cavernis. 

At genus e sîlvis Cyclopum et montibus altis 675 

Excitum ruit ad portus et litora complent. 

Cernimus adstantes nequicquam lumine torvo 

JEinxos fratreSy caelo capita alta ferehtes^ 

Concilium horrendum : quales cum vertice celso 

AeriaB quercus aut coniferae cyparissi 680 



Cf. Ovide, Béroi'desj IV, 1^7 : aNunc, 
c sic menti lectom reyerere parentis. » Ya- 
lérius Fbccas, Y, 54i : «< Tum vellera 
« victor Sic merîtis nec s<>la dabo. » — 
Inciderefwum. Cf. Odyssée ^ X, 1^7 : Tftp 
àic6 ice{«r(MiT* ixo^/a veà; xuavoTcptbpoio. 

668. Tous les manuscrits importants ont 
vtrtimus. Mais on remarque qu*aucun 
poète n*a employé vertere mare d*une ma- 
nière incontestable dans le sens de ramer. 
Les exemples {jEn. Y, 141, X, ^08) peu- 
Tent s'expliquer en faisant de versa le par- 
ticipe de verro^ que constatent Diomède, 
p. 375 P. et Servius, ad /En. 1, 478. Au 
contraire, l'expression de verrere mare^ em- 
pruntée à Ennius, se rencontre souvent 
dans les poètes. Cf. ^n. III, ao8, 290, etc. 

669. Sentit. Suppléez sonitum. Cf. G, 
lY, 333. — f^ocis. Servius veut entendre 
ce mot du bruit des vagues battues par les 
ramefi, et il rappelle /raclas voces du vers 
556. Mais il s'agit plutât ici de la voix 
des rameurs qui s'encouragent, et du cri 
par lequel ils règlent leurs efforts. Ils ont 
coupé le cÂble en silence; mais ils n'ont 
plus rien à ménager quand leur retraite est 
préparée. 

670. Adfectare potestas. Sur l'emploi 
de cet infinitif, cf. j£n. I, 704. — Dextra 
adfectare^ c'est la même cbose que dextra 
contingere. Servius prétend que cette lo- 
cution est sans antre exemple, et il propose 
dextram, le<^'on qui a passé dans la plupart 
des manuscrits (toutefois la première le- 



çon du Palatinus est dextra); mais dex^ 
tram adj'ectare ne peut non plus s'appuyer 
sur quelque autorité. Il faut donc écrire 
dextra adfectare^ en suppléant nos pour 
le sens. 

67 1 , Nec ptttis. Suppléez est. — lonios 
fluctus f les flots de la mer Ionienne qui 
emportent les navires; le Cydope ne peut 
égaler par conséquent la rapidité avec 
laquelle nos navires sont emportés par les 
flots de la mer Ionienne. 

67a. Clamorem immensum. Cf. Homère, 
Odyssée^ IX, 395 : S|xsp8aXiov ôè iiéy* 
.^(ici>Çev, Ttepi 8* la^e Trérpti. 

673. Contremuere est la leçon du Me- 
diceus, qui a plus de force que intremuert 
et qui depuis Wagner s'est introduite dans 
la plupart des textes. Le Palatinus et le 
Mediceus ont intremuere. 

677. Nequicquam. Parce qu'ils ne peu- 
vent nuire aux Troyens. 

678. jEtnaios fratres. Les Cyclopes ha- 
bitaient autour de l'Etna, et ils étaient frè- 
res i)ar leur aspect horrible et leur cruauté 
pareille chez tous. — Calo, datif, pour ad 
caolum. 

679. Concilia fn. C'est ain«i que Clau- 
dien. In Rufin. I, 28, appelle les Furies : 
« Concilium déforme. » 

680. Coniferm cyparissi. Le fruit du 
cyprès a la forme assez semblable à un 
cône. Cf. Columelle, VI, 7 : «1 Remedio 
M sunt cypressini quindccim coni, totidem 
w gallae. » 
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Constiterunt, silvaalta Jovîs lucusveDianae. 
Prœcipîles metus acer agit quocumque rudentes 
Excutere et ventis intendere vêla secundis. 
Contra jussa monent Heleni Scyllam atque Charybdim 
Inter, utramque viam teti discrimine parvo ai 

Ni teneant cursus; certum est dare lintea mro. 



6S[. Cmutiicrunl. DlDi l« comparai - 


la réaoluliou de [«.enir en amh«, quad 


MDi, on eapluie s..uT»t le parfiit du» 


tout à coup « l^e HD Teut du nord qui 




lei uCDurt. He^ne d'ailleun crojait mé- 


til« de lu troUJèine >;ll«be, cf. BmcoI. IV, 




ii.— Si>iH>aUaJ«*i>.a.C. II, i5,i6i 




III, 3îî.-i.KM«iWM«. I»Ji>ie,e<»iina 




dWiniti luuire, nt ki identifin 1 Hicate 


que l'emploi de ni' pour lu, de UiUea dan 






CUDueri. 




68a, Qaoeitmque.Aam quelque direttion 
que ce wit. 

6S1. Excuuri. Stiee offre pluiieui^ 


niHnce de I-Éuéide, X, Si i, et IX. U3- 


trodoite dant le leile. Ladeirig, au cob- 


eiemplo dp agtrt liu» construit ivcc Tui- 


utin, i»ppeUe que « pour M ■ éti em- 






iTïc l« lerbei nbigere M cagtrt n an- 


374; dore linlea, par Hunec, Épodrt, 




XVI, 37; Properce, IV, 4, 7; il ponctue 


Excuicre ruJtnUi, e'eil dégager Ira cur- 


dune et nplique coinnie Uejoe. C'est 




•ussi lu leçon àe M. U.upt. el, il convient 


itcunJu. Ct lont les lenll qui Miinent 




eu pnupe.au mumcnt où les Tniyeus sor- 


M. Bibl.eck propose b transposition ini- 


leul du port. 


Tanle : Cmirajmia ma«eiil HtU-ii, Scflta 


6S4«S6. Ce. trait .en oui Jonn* lieu 


alque Ctorjhdi., ffi tceanl canui .■ «r- 


aui plus gnudH dil6eoW«. La lefon eu 


lum ttl datt lialta rtiro, fiuer utramjtu 




viam Icii diicriminn parvo. Muii celte 


S<yllie aljttt Charjhdii. Le MeJietui a 




Charjbdi; le Palulmui btii» Toir »<««..[, 




ScjUan,, Ctu-ryMm. Le «oniflnu el le 





leçon que l'on peut comparer nu .en 3*4 du 
Iflitie des Céorgl^uti. Hejne construit : 
Contra HiUai juiin mmtnt ni (c.^d.nr) 


mer le t. 686, qu'il dêmonlre H-» inter- 


Unc,n, (M«r) cur.ua, iwrr ScjlUm at- 


tuatioa M i 
dtre v,ta . 
H,U«i Scj 

BcUiû «M I 


■erit : Exailtrt, tl vtniU intea- 
<ecindit Contra jaiia mohM 
'llam aiqiu, CharyMi" /'"*4W 

régime de ennira dKeuDI (■« 


comme le TCnt p.,iiue de ce eùlé, c'est-à- 
dire souffle du sud, le* Trojem prennent 


position; « 
1.S.JMM 


ilr«.Urr .lé]«ncf de mmiiH AiM 
Tryam .m «mû. Ba^^^M 
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Ecce autem Boreas angusta ab sede Pelori 
Missus adest : vivo praetervehor ostîa saxo 
Pantagiœ Megarosque sinus Thapsumque jacentem. 
Talia monstrabat relegens errata retrorsus 690 

Litora Achemenîdes, cornes infelicis Ulîxî. 
Sicanio praetenta sinu jacet insula contra 
Plemyrium undosum, nomen dixere priores 
Ortygiam. Alpheum fama est hue Elidis amnem 
Occultas egîsse vias subter mare, qui nunc 695 



que piam leti sert d*apposîtioii à Scyllam 
atque Charybdim, Fiant leti est la ronte 
de la mort, an chemin qui mène à la mort. 
Discrimine parvo signifie qu*il y a entre 
Chary bde et Scylla peu de différence. L'one 
et Pantre sont également dangereoses, com- 
me le dit M. Hoffmann, « Wege des To- 
des Ton wenig Unterschied. s Je ne puis 
m'empécher de trouver cette fin du vers 
685 d'une latinité bien obscure et bien 
forcée. Aussi j*admettrais la correction de 
M. Hoffmann, en arrêtant avec intgr le 
▼rai texte de Virgile. Le reste du v. 685 
doit être un remplissage des temps posté- 
rieurs, ou du moins un tibicen pour 
Vii^le. Il eût changé cette pièce dans 
rédifice définitif. Il est remarquable que 
Ton est obligé d*en revenir au moins pour 
une bonne partie du passage à Topinion 
de Wagner. 

687. Angusia ab sede Pelori. C*est le 
détroit de Messine, fretum Siculum; cf. 
V. 411. 

688. Missus adest. Ce sont les dieux qui 
envoient Borée. En revenant en arrière, 
retro^ les Troyens allaient se trouver encore 
dans le port des Cyclopes; Borée les fait 
rapidement passer au large de cette plage. 
Cf. Valér. Flaccus, I, 6^5 : «Non hiemem 
<f missosque putant consurgere ventos. 9 

689. PantagtK, Le petit fleuve sicilien 
Pantagias se jette dans la mer, un peu au- 
dessous de Léontini, et à son embouchure 
est enfermé entre deux l>erges de roche 
vive. — Megarosque sinus. Mégara Hy- 
blâea était située à douze milles au nord de 
Syracuse sur le golfe dit de Mégare, au- 
jourd'hui Goljb di Augusta, — Thapsuni' 
que jacentem , péninsule peu élevée, qui 
ferme an midi le golfe de Mégare. 



690*69 1. Ces deux vers sont regardés 
comme apocryphes par -Wagner et Rib- 
beck. Le premier remarque qu'Ulysse 
ayant parcouru ces rivages en quittant ceux 
des Cydopes, Achéménide n'a pu les par* 
courir avrc lui *, que retrorsus ne se trouve 
nnlle part ailleurs dans les poètes épiques ; 
que cornes infelicis Ulixi est une répéti- 
tion du vers 6i3, qui ne peut se placer 
dans la bouche d'Énée parlant en son 
nom ; enfin que dans un manuscrit, de se- 
cond ordre, il est vrai, ces denx vers 
sont écrits seulement dans la marge. Dans 
tous les cas Tinterpolation est bien an- 
cienne, car ce passage est cité par Prisden , 
page 922 P. — Errata équivaut à perer" 
rata. Cf. Ovide, Fastes y IV, 573 : « Im- 
a mensum est erratas dicere terras. » 

69a. Sicanio, Cf. Bucol, X, 4. — Sica- 
nius sinuSy c'est le golfe qui devint plus 
tard le grand port de Syracuse, aujourd'hui 
Porto Maggiore, 

698. Plemjrrium. J'ai suivi Torthogra- 
phe des principaux manuscrits; aucun ne 
redouble m ; le Ronianus et le Mediceus ont 
jr ; le Palatinus et le Feronensis donnent u. 
Ce promontoire, aujourd'hui Pitnta di Gi- 
ganttj est à l'entrée du golfe de Syracuse, 
et toujours battu par les flots ; de là l'épi- 
tliète undosum. Son nom vient du grec 
7rXT)(Jiiiupa ou nXT]iiupa , flux de la 
mer. 

694. Ortjrgiam. Cf. v. 124. Il est vrai- 
semblable que ce nom d'Ortygie est venu 
du culte de Diane. Sur ce culte établi en 
Sicile et sur la fable d'Alphée et d' Aréthuse, 
cf. Bucol. X, I . 

695. Occultas egisse vias. Cf. Mosclius, 
Idjrll, VII,. 4 : Tàv 6è OàXa-KTav Nepôev 
OicoTpoxàei- 
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Ore, Ârethusa^ tuo Sîculîs confunditur undis. 
JussI numina magna loci veneramur; et inde 
Exupero praepingue solum stagnantis Helori. 
Hinc allas cautes projectaque saxa Pachyni 
RadimuSy et fatis numquam concessa moveri 
Adparet Camerîna procul campique Geloî 
Immanisque Gela fluvii cognomine dicla. 
Arduus inde Acragas ostentat maxima longe 
Mœnia^ magnanimum quondam generator equorum ; 



187 



700 



6g6. Ore tuo, sortant par l'oinrertarc de 
ta source. 

697. Jussi, Les ans disent par Hélénns, 
d'autres par Achéménide, d'antres enfin par 
Anchiae; ce qui semble le plus probable. 
Anchise, dans tonte cette partie du poème, 
parait chargé dn soin de déterminer les 
cérémonies religieuses qui sont nécessaires . 

698. Exupero, Même sens que prmter- 
vehor, je firanchis. Ct Val. Flaccns, II, 
6aa : « Jam juga Perootes Parinmqne in- 
« famé fragoris Exuperant Pitjamque va- 
« dis. » — Helori, fleuve de Sicile, dont 
le cours supérieur descend au milieu des 
rochers, et dont les eaux, dans la partie 
inférieure, arrêtées par les flots de la mer, 
débordent dans les ciimpagnes Toisines 
qu'elles fertilisent. 'ËXoc signifie marais, 
lieu marécageux. Aujourd'hui, ce fleuve 
porte deux noms, c'est VAtellaro dans la 
partie supérieure, YAhisso dans Tinférieure. 

699. Projecta saxa, les rochers qui s'a- 
vancent dans la mer. — Pachyni. Cf. v. 429. 

701. Camerina, Telle est l'orthographe 
de tous les manuscrits principaux, le Me- 
dieetu,\e Palaiinus, le Romanus , le F'a- 
ticanus, — Près de Caroarine, il y avait 
un marais du même nom, appelé encore 
aujourd'hui Lago di Camariaa. Une 
sécheresse l'ayant à moitié tari, une épi- 
démie eut lieu; les habitants consultèrent 
l'oracle de Delphes, qui leur répondit: 
Mi^ xivii Kaiiàpivav * &x{vy)toc Y^^p à{xeî- 
vitfv. Toutefois, on acheva de desséclier le 
marais ; la peste cessa, mais les ennemis 
entrèrent par cette partie même de la ville. 
Il faut ajouter qu'aucun document histori- 
que ne rient donner une ddte certaine à 
cette tradition rapportée par Serviut, Sui- 
das, Etienne de Byzance. Cf. Silius, XIV, 
198 : «Et cui non Hdtum fatis Canuirioa 



« movéri. » '— Campique Gefoi, les cam- 
pagnes qui entourent la rille de Gela, au- 
jourd'hui Terra nuùva, et qui étaient re- 
nonunées pour leur fertilité. 

70a. Dtibner, après Wagner, Leett, 
Fergil. p. 38 1, croit ce vers interpolé et 
il l'écrit : In manibiuque Gela, Toutefois 
Ribbeck, Forbiger, Ladewig, Haupt, n'en 
contestent pas l'authenticité; il se trouve 
dans les manuscrits sous la forme que j'ai 
admise, sauf une variante de quelques-uns 
qui ont immani. Enfin Silius l'a éridem- 
ment imité, XIY, a 1 8 : a Yenit ab amne 
(f trahens nomen Gela. » — Le fleuve, au- 
jourd'hui Fi urne di Ghiozzo, est appelé im- 
manis, à cause des tourbillons qui le ren- 
dent dangereux; cf. Oride, Fastes, IV, 
470 : « Prseterit.... Et te verticibus non 
(c adeunde Gela. » — Gelas est le nom 
du fleuve, nomen. La ville a reçu de lui 
celui de Gela; de là le terme de cogno^ 
men, dont un tel emploi est fréquent dans 
Virgile; cf. ^n. 1, 53o; 111, i33, 334, 
35o; VIII, 48, 33i; XII, 845. — Dans 
Gela, Virgile a ici conservé la quantité 
grecque, comme Ovide dans Amalthea 
(Fastes y V, 1 1 5). D'ailleurs la syllabe, ainsi 
mesurée, coïncide avec le temps fort de la 
cadence, et est suivie d'un mot commen- 
çant par deux consonnes. — Fluvii. Cette 
forme de génitif dans les noms en ius, 
ium, est rare dans Virgile, dont le texte 
n'offre qu'un autre exemple du même 
genre, jEn. IX, l5i. Mais Lachmann, 
Comm. in Lucretium, p. 3^6, la juge 
légitime ici. 

703. Acragas. Agrigentum, aujourd'hui 
Girgenti, bâtie sur le mont Acragas, nour- 
rissait des chevaux qui souvent remportè- 
rent les prix dans les jenx de U Grèce. 

704. Ma gn a mmmm ^êmuUuh generator 
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Teque datis linquo venus, palmosa Selinus; 705 

Et vada dura lego saxis Lilybeia caecis. 

Hinc Drepaai me portus et illaetabilis ora 

Accipit. Hic, pelagi tôt tempestatibus actis, 

Heu! genitorem, omnis curae casusque levamea^ 

Amitto Anchisen. Hic me, pater optime, fessum 710 

Deseris, heu ! tantis nequicquam erepte periclis ! 

Nec vates Helenus^ cum multa horrenda moneret, 

Hos mihi praedixit luctus, non dira Celaeno. 

Hic labor extremus, longarum haec meta viarum. 

Hinc me digressum vèstris deus appulit oris. 715 



eqmormm. Il est érident qn'Énée ne peut 
t'exprimer ainsi. C'est le poète qai parle 
ea mettant dans la boadbe de son bcrt>s les 
paitiealarités qui distinguent tons ces points 
de la Sicile. ^ Magméuùmms est le seol 
adjectif de la seconde déclinaison, pour le- 
quel Yii^e ait admis la syncope an gé- 
nitif pluriel. 

705. Datis veniis. Ablatif. Datis est It 
même chose que missis. Cf. ▼. 688. Con- 
tre la le^on des manuscrits, Ribbeck et 
Ladewig admettent vr/ù au lieu de ptniis, 
— Palmosa Seiimus. Sélinonte, autour 
de laquelle croiMaient des palmiers. CS. 
Salins, XIY, igg : « Tum que necta- 
« reis Tocat ad certamen HTmetton, Audax 
« Hjbla, faris, palnurque ariMista Selinus.» 

706. lÀljheia vada. Le promontoire lÀ- 
lybre, aujourd'hui Capo Bceo^ est entouré 
d*écueils soua-marins. 

707. Drepani portus. Drépane, tîUc si- 
tuée an pied du munt Erjx; au}Ourd*hni 
Trapami. Virgile Tappdle iUsetabilis^ 
comme en grec Homère dit de la région où 
se tiennent les morts : àrepirP;; X'^^ 
{Odjssee^ XI ,94' ; Virgile caractérise ainsi 
Paspect triste de cette contrée stérile et sa- 
blonneuse. Serrius croit c]ue cette épithèie 
exprime la donlenr qu*Eaée j éproura 
de la mort d^Ancliise. Jf ais il n*est qnes- 
tioo de cette mort qu^un peu plus loin. 
Le nom de la Tille Tient Traiiemhlable- 
ment de la forme du port, Spé«xv«v, bnx. 
Serrius. an contraire, admet pour ce nom 
des «MÎgines empruntées à la mythologie. 
Ccst là, dit-fl, qne' Saturne jeta sa faux 
après aroir mutilé Oeins , et qne 



Cérès, cberdiant Proserpine, perdît In 
sienne. 

708. Actis est la leçon du PoLstimms et 
du RomanuSt confirmée par rint er pré ta tioa 
de Serrius, transactis. Cf. G. I, ^i3. Le 
Btediceas seul donne actms. 

710. He3rne remarque que Virgile fut 
mourir Anchise aTant qn^Énée rencontre 
Didon; son rôle eût été, en effet, assea 
embarrauant dans cette aTcnture. D*aatres 
traditions le font parreoir en Italie. Ser- 
Tius, md jEh. 1, 570 : « In Eryce nK>nle 
c dicitur Anchises sepultns, licet seonn- 
c dnm Catonem in Italiam Tenerit. » 
Ad jEm, m, 7 1 1 : « Cato enm [in Ori- 
« ginibus] ad Italiam venisse docet, nade 
« etiam in sexto (718} iUad amphibolon 
« est : Qmo magis Ittilia mecum Iselere re- 
m perta. |Nam et post Laticum Tumnm 
« que et Amatam dicitur excessisse.1 b 

711. Sequicquam. Parce qu*il n*a p« at- 
teindre le sol it^ien si désiré. 

71a. Cf. Homèiv, Iliade, XVII, 40S- 
411 : « Tlo^dxi ràp TÔ ye iir.xpô; èicsv- 
ôrro vô<r?iT axovoav, TI ol àxoyydJLcaxf 
Aiô; {t£TdXoio vôr.jia. Atj totc y' av ol 
Ipim xflDiôv, To^o>, Ô7<rov ix<typr^. Va- 
lérius Flaccu^ III, 3oi-3<>3 : «Tantnmqoe 
a. neCu meus conscia Tatum Conticuit , pa« 
c tri* exitium crudde senectjr. Et tôt 
m acerba canens. » 

715. Cf. Homère, Odyssée, VII, 576» 
!»77 : Avràp lybrre Nr.yôjtfvo; iiiya Xaî- 
T|Mi dt£T|a.xyoT, Sçpa |u "faÎTC Turrts^ 
èxcXs^ac çé&MV dt>c^ô; T£ xai v6«*p. Si- 
lins, VIII, 160 : « Hinc restris pelagi tî» 
« appalit oris. b 
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Sic pater £neas ioteatis omnibus uqus 
Fata reDarrabat divum cursusque docebat. 
Conticuit tandem factoque hic fine quievit. 



716, t/™-», liDii rupprecW d'oauùtut, 


■ !■ titict* mnlor. • tyitarrmrt •ignifi* 


Kct • hln rtUDrtir « r.it qo'ÉDK «t le 




cntn de r>K«tion de loiu. Il «nit bien 


pi^KDter, Filre reiim Ici fiiti pir le riât. 


difficile en frinçiil de la tndain p^ .«/. 


71S. <?-^,<. Hun p.., cumme 1« .e.1 


L'emploi du mut al h peu pr^ le même 


WuDderiich, »».»> le »«/i^^, Duli 




«mme e-pliqu. W.gner : Qui^i. juifp. 


Grjur, neorii det Lot. Siilv, p. a43. 




717. Fata Ji^um, le* dMioi détrétét 




|»r h. dieu». Cf. .«». 11. 54 ; VI, 3,6. 


, coDtlcail fiuique «t iddiU diclii. . 




V>lér.Fl>ecu<, IV, 634 : «Alqoc iu bdo 




LIBER QUARTUS. 



DidoD, enflammée pour Enée d'une ardente passion, la découvre 
à sa sœur, qui Tencourage à épouser le héros troyen (1-89). Junon, 
aûn d'écarter plus aisément Enée de Tltalie, se concerte avec Vénus 
pour faciliter cette union (90-128). Le lendemain Enée et Didon se 
rendent à une grande chasse; tout à coup une tempête excitée par 
Junon disperse leur suite et les force à se réfugier dans une grotte 
où leur hymen se consomme (129-172). Mais larbas, roi des Gétules, 
qui avait prétendu à Phymen de Didon, invoque Jupiler. Le roi des 
dieux envoie par Mercure à Énée Tordre de quitter l'Afrique et de 
continuer sa navigation vers l'Italie (173-278). Le héros troyen fait 
en secret les préparatifs de son départ; mais Didon en est instruite, 
elle Taccable de reproches, puis implore vainement l'intermédiaire de 
sa sœur pour retenir celui qu'elle aime (279-449)* l^He prend alors la 
résolution de mourir, et dans la partie la plus reculée de son palais 
fait élever un bûcher ; un moment elle essaye par des cérémonies ma- 
giques de se soustraire à sa passion, et trompée dans son espoir se livre 
à tous les emportements de sa douleur (45o-553). Cest alors qu'Énée, 
une seconde fois averti par Mercure, lève l'ancre au milieu de la nuit 
(554-583). Didon voit le matin la flotte troyenne déjà loin du port; 
elle maudit Énée, écarte sa nourrice, et se tue (584-7o5). 

Ât regina gravi jandudiun saucia cura 
Vulnus alit venis, et cœco carpitur igni . 
Milita viri virtus animo multusque recursat 



I . Wunderlich reut faire de la particule 
at une opposition à ce qui vient d*étre dit 
à la fin du livre précédent : JSneas quie- 
vit,„, At regina. J'adopte pour quievii 
un sens différent de celui de Wunderlich, 
et je crois avec Wagner et Forbiger que at 
marque seulement la transition à une autre 
partie du récit. — Saucia cura. Ce souci 
qui la blesse, c'est l'amour qu'elle a conçu 
pour Énée, et qui cause sa peine. Cf. £n- 
nius, Médèe exilée, a88 : « Medea, animo 
<c aegra, amore sasyo saucia. » 

a. FerUs» La passion est comme un poi- 
K>B qui »e gUM« dan» les veiiies. Cf. ^»» 



I, 688 : « Occultum inspires ignem (allas- 
« que veneno. » Sénèque, Hippoljrtej^']S : 
« Labitur totas furor in medullas, Igné fur- 
et tivo populante veoas. m ^ Casco igni. 
Cf. 6. III, a 10. Igni est un ablatif archaï- 
que ; cf. Lucrèce, IV, giS : « Ut ex igni 
a caeco consurgere flamma. » — Carpitur. 
Cf. G. III, ai5. Ovide, 3f0<a/n. III, 490: 
« Caeco paulatim carpitur igni. m 

3. Multa virtus, comme le remarque 
Jahn, n'est pas tout à fait la même chose 
que magna virtut. Cette expression équi- 
vaut à smpiut exercita et multis casibus 
probata. D'autres fvnt de muita Tattribu^ 
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Gentis honos ; haerent infîxi pectore vultus 
Ycrbaque nec placidam membris dat cura quietcm. 

Postera Phœbea lustrabat lampade terras 
Humentemque Aurora polo dimoverat umbram, 
Cum sic unanimain adloquitur maie sana sororem : 
Anna soror, quae me suspensam insomnia terrent 1 
Quis novus hic nostris successit sedibus hospes^ 
Quem sese ore ferens, quam forti pectore et armisi 



«9» 



lO 



de repursat, et traduûent par : fréquem- 
ment. Mais cette construction nVst pas né-' 
eessaire. Cf. JSn. II, 4^9 : a Plurima pie- 
« tas. » — Recursat, Cf. j£n, \, ô6a. 

4« GenlU honos. L^éclat de sa race. Cf. 
T. la, et^/». X, aa8. — Hmrent infixi pec- 
tore vultus. Cf. Apollonius, III, 4^3 et suiv. 

5. Née membris dat cura quietem. Cf. 
^Js.X, ai 7 ; ees mots se répètent. 

6. Phœbea lampade, CL jBn, III, 637. 
—Zi(/«niAar. Cf. Lucrèce, y, 693 : «Sol.... 
« Obliquo terras et calum lumine lustrans. s 

7. Ce yen se répète, j£n, III. 589. 

8. Onanimam^ nnie de cœur avec elle. 
Cet adjectif a les deux formes unanimus et 
unanimis, Virgile semble aruir préféré^ sul- 
▼ant Toocasion, celle qui rendait la consun- 
nance plus douce. 

9. Anna soror, Apollonius déjà donne 
pour confidente à Bfédée sa sœur Cbal- 
dope. Cf. Argon, 111, 616 et suit.; 645 
et suir. Iférius aussi place à c6té de Di- 
don Anna, sa sœur. Yirgile s'est inspiré 
de tous deux. Didon, comme je Tai déjà 
dit, j£n. I, 340, est une personnification 
de la déesse protectrice de Carthage, As- 
tarte, Jnnon Céleste, uu Vénus Uranie. 
Anna est une des figures accessoires de ce 
culte (cf. Preller, Rœm. Mythol. p. 669). 
La légende d*Énée vint vraisemblablement 
dans le Latium par Tintermédiaire des Ély- 
mes et des Phéniciens d*Éryx, déjà mêlée 
à celle de Didon, et par conséquent le nom 
d*Anna s'y trouvait. Les Latins crurent re- 
connaître une de leurs divinités, Anna Pe- 
ranna. On prétendit qu'après la mort de 
Didon, Anna, craignant larbas , s'enfuit en 
Italie, qu'elle y fut reçue par Énée, mais 
que tourmentée par Lavinte jalouse, elle 
se précipiu dans les eaux du Numi- 
cius, auprès duquel elle fut honorée 
comme une nymplie locale. JLes traditions 



purement latines la représentaient tantôt 
comme jeune, tantôt comme vieille. Les 
fables qui la concernent sont mêlées au 
culte de Mars. Elle semble avoir été réelle- 
ment une déesse de la crue printanière 
des fleuves sur les bords desqueb elle était 
adorée, ou plutôt la déesse des évolutions 
de la lune, vieille et nouvelle, Svt) xai 
véa, la déesse de l'année et du renouvel- 
lement de Tannée. Comme Mars était diez 
les Romains le dieu du printemps avant 
d'être celui de la guerre, on saisit la cause 
de l'association de ces cultes. Cf. Preller, 
Rœm, Mylhol. p. ^o^^'^S,— Suspensam. 
C'est-à-dire anxiam. — Insomnia terrent^ 
Cf. Apollonius, ni, 636 : AeiXi?| iywv, 
ol6v(ie papei; èfô^TiTav 6v&ipoi Senius: 
u Non ex ai>erto vigilasse se dixit, sed ha- 
« buisse quietem implacidam, i. e. somniis 
« intemiptam , ut intelligamus eam et in 
ft somnisterritam; et propter terrorcm in-> 
<c somniorum vigilias qnoque perpessam.» 

10. Novus j nouveau, c'est-à-dire difle- 
rent des hôtes ordinaires, remarquable. — 
Successit. Cf. JEn, I, 627. — Cf. Catulle, 
LXIV, 175 : a Nec malus.... in nostris 
« requiesset sedibus hospes. s 

1 1 , Quem sese ore ferens. Se ferre se 
dit de celui qui par son extérieur et sa dé- 
marche attire l'attention. Cf. JEn^ V, 373 ; 
VII, 49a. — Quelques interprètes, entre 
autres Wagner et Ladev^ig, croient que 
Didon ne parle que des avantages exté- 
rieurs d'Énée : Quam forti pectore (sup- 
pléez esi)^ quelle large poitrine ! Enfin, ils 
font venir armis de armi^ flancs, et ils ra|>- 
pdlent le vers 589 du premier litre : os 
humerosque dto similis. Je comprends bien 
que Vénus donne la beauté à son fib, et 
que le poète nous en décrive les détails. 
Mais, quel que soit le caractère de la passion 
antique, notre go6t se reliise i croiit que 
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Credo equidem, nec vana fides, genus esse deorum. 
Dégénères animos timor arguit. Heu! quibus ille 
Jactatus fatis quae bella exhausta canebat! 
Si mihi non animo fixum immotumque sederet, 
Necui me vinclo vellem sociare jugali, 
Postquam primus amor deceptam morte fefellit; 
Si non perlœsum thalami tœdaeque fuisset, 
Huic uni forsan potui succumbere culpae. 
Anna, falebor enim, miseri post fata Sychaei 
Conjugis et sparsos fraterna caede Pénates, 
Solus hic inflexit sensus animumque labantem 
Impulit. Adgnosco veteris vestigia flammœ. 
Sed mihi vel tellus optem prius ima dehiscat, 



i5 



3o 



Didon ait été frappée d'autre chose que do 
▼ÎMge d*Énée, et ensuite de son courage, 
fmrli pecforêf et de ses hauts faits, /ortibus 
armis. Comment ensuite poorrait^elle in- 
voquer la Pudeur. Cf. d'ailleurs : <c Forti- 
« bus armis, • ^n, X, 735. 

la. IVec vana fides ^ ma croyance ne re- 
pose pas sur de vaines preuves.— Genus^ la 
race, le rejeton. — Ce/iiix esse. Suppl. eum, 

1 3 . Dégénères animos y des sentiments bas, 
indignes d^un héros. Dégénères ne signifie 
pas ici dégénérés, mais s*oppose à genus 
du vers précédent, et marque la privation 
des qualités que comporte une haute race. 
— Arguit^ dénote, décèle. Cf. Ovide, 
Tristes j IV, 3, 8o : « Apparet virtus ar- 
« guiturque malis. *» Fastes^ II, 397 : « Si 
« genus arguitur vultu. » 

14. Jactatus fatis. Cf. jEn. I, 3. — 
Exhausta. C*est>à-dire a se tolérât a. Cf. 
Tite-Live, XXXIII, 1 1, 6 : « Dura et as- 
« pera belli exhaurire. » — J'admets pour 
ce vers la ponctuation de Ribbeck, qui 
unit dans nne seule proposition les deux 
exclamations. Le style acquiert ainsi plus 
de force. 

i5. Cf. jEn, II, 660. Stace, Thèb, VI, 
160: « Fixum matri immotumque manebat.» 

16. y inclo jugali. Cf. v. 69. 

17. Morte. Suppléez Sycluei. Didon 
avait confiance en son premier amour* 
elle espérait qu'il durerait jusqu'iiu bout. 
Mais cet amour l'a trompée, puisque la mort 
est venue ravir celui qui en était l'objet. 



18. Si non pertmsum fuisset^ Supplées 
me. Cf. Plante, Mostellaria^ I, 4, 4 : 
<c Me convivi sermonisque pertaesom est. » 
— TsedaB , la torclie nuptiale qui édai- 
rait l'épouse à son entrée dans la mai- 
son conjugale, et par conséquent les noces 
elles-mêmes. Cf. Bucol. VIII, a9. 

19. Potui. Cf. G. III, 453. Le parfait 
de l'indicatif s'emploie dans le sens du 
conditionnel, quand l'action n*a pas eu 
lieu, et que la condition marquée dans la 
proposition incidente n'a pas été accom- 
plie. Cf. J^n, II, 55;Zumpt, Z^. Gramm. 
§ 519. — Culpse. Cf. V. aS, 29. Ovide a 
imité cette expression, Métam, VII, 749: 
c Simili succumbere culpae. » 

20. Fatebor enim. Cf. Bucol, I, 3a. -^ 
Fata Sjrchxi. Cf. JEn. I, 343 et suiv. 

a I . Fraterna cxdcy le meurtre commis 
par mon frère. Quelques interprètes enten- 
dent : le meurtre commis sur un frère, 
Sychée étant le beau-frère de Pygmalion. — 
Sparsos équivaut à conspersos, arrosés de 
sang, souillés. — Pénates ^ le foyer domes- 
tique; cf. JSn. I, 704. 

aa. Inflexit. Cf. Homère, Iliade, II, 
14 : 'EuéyvaiJL^'ev yàp ânavrac. Valér. 
Flaccus, VII, 17a : «Flectere sensus Vir- 
« ginis. 9 — Labantem impulit, c'est-à- 
dire impulit ita ut labaret. Cf. ASn, I, 
659. 

a3. Impulit. Cf. Cicéron, Ad Attic. III, 
i3 : a Qui ut me paulalum indinari ti- 
« more viderunt, sic impulerunt. 9 
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Vel Pater omnipotens adigal me fulmine ad umbras, aS 
Pallentes umbras Erebi noctemque profundam, 
An te, Pudor, quam te vîolo, aut tua jura résolve. 
Ille meos/primus qui me sibi junxit, amores 
Abstulit; ille habeat secum servetque sepulchro. 
Sic effata sinum lacrimis implevit obortis. 

Anna refert : O luce magis dilecta sorori, 
Solane perpétua maerens carpere juventa ? 
Nec dulces natos, Veneris nec prœmia noris ? 
Id cinerem aut Mânes credis curare sepultos ? 
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24. Cf. Homère, Iliade, IV, i8a : Tôt» 
{101 X*^oi twptta x6«v. — Priusy et plus 
loin ante. Cest on pléooasiiie semblable à 
celai des Grecs : icplv.... icplv fj. Cf. Pro- 
perce, II, 19, 65 : « Aut prias infecto 
c déposai prarmia carsu, Septima quam 
« metam triverit ante rota. » 

a5. Adigat. Ribbeck avec le Faticaniu 
écrit abigai. Mais le SeuigalUnsis, le Mc' 
diceus et le Palatinus Qnt adigat. Cf. j£n. 

VI, 594. 

a6. Le Jf^atieanuSf le Sangallefuit, le 
Romanut ont Erebo^ adopté parWonder- 
licb, Jabn et Ribbeck; ils Texpliquent par 
inErebo. Serrias, qai connaissait déjà cette 
leçon, propose encore comme équivalent ad 
Erebunii oc serait alors an datif. D'ail- 
leurs il cile aussi Erebi, leçon du Mediceus 
et correction do Palatinus, qui donne 

Erebo. Mais le mouvement de la phrase, 
le patientes umbras semblent appeler plus 
convenablement Erebi, qœ je maintiens 
avec la plupart des éditeurs. Sur l'Érèbe, 
cf. G, IV, 47 1 . — Nocientque projundam. 

Cf. C. I, 247. 

37. Ante, Pudorj quam te viola. Cf. 
Ovide, BeroîdeSf VII, 97 : « Exige, l»se 
« Pudor, pœnas, umbneque Syclixi Ad 
« quas.... me miseram!... plena pudoris 
c eo. » •— Tua jura résolve, Jura 
resolvere, c'est s'affranchir des devoirs 
imposés par une divinité, par un maî- 
tre , par des liens de nationalité ou de 
parenté. Cf. j£n. II, i57. — La Pudeur 
est ici personnifiée; toutefois elle ne semble 
pas avoir figuré sous le nom de Pudor 
dans le Panthéon latin. — f^iolo^ resolvo. 
Telle est la leçon des principaux manuscrits. 
Madvig, Latein. Sprachlehre, § 36o, ex- 



plique qu'après aniequam, priusquam, on 
met l'indicatif, quand l'action réellement 
arrivée est simplement énoncée, et parti-' 
culièrement l'indicatif présent lorsqu'on dit 
qu'une chose aura lien oertaioement avant 
une autre ($ 389, Anm., a, b) ou qu'on si- 
gnale un fait dont on veut prévenir la réa- 
lisation (36o, Anm. 3). L'emploi de l'indi- 
catif nous montre donc Didon cherchant 
ici à se lier davantage par ses paroles. 

29. Abstulit, Cf. Catulle, LXVIÏI, 19: 
« Sed totum hoc studinm luctu fratema 
« mihi mors Abstulit. » Lucain, I, m : 
« Pignora juncti Sanguinis.... Abstulit ad 
« mânes, s 

30. Sinum, Selon les uns, les plis de sa 
robe dont elle se couvrait le visage ; selon 

• d'autres, le sein de sa soeur où elle avait 
reposé sa téie. Homère, Iliade, IX, $70, 
semble autoriser le premier sens : IIpô- 
Xvv xaOei^otiévTi , ScOovro 5s 6âxpu<n xoX- 
itoi. Cf. Oride, Héroides,\lll,6i : «Per- 
te que sinum lat-ry m» fluminis instar eunt. m 

3a. Sola, c'est-ii-dire vidua. — Carpere, 
Seconde personne du futur. Sur le sens 
du mot, cf. V. a. — Perpétua juventa^ 
pendant toute la jeunesse, c'est-à-dire pen- 
dant tout le temps favorable à l'amour et 
au mariage. 

33. Feneris prsemia, la joie, les plaisirs 
de Vénus. Cf. Hésiode, Bouclier d'Her- 
cule, 47 : Tepic6(i.£vo; 5(opoi<n icoXu;^pw- 
aou 'AçpoSitTi;. Lucrèce, III, 897:«PtsB- 
« mia vitae. » 

34- Jd, C'est-à-dire : que tu contractes 
une union nouvelle. — Sepultos, C'est-à- 
dire post sepulturam, une fois qu'ib ont 
reçu les honneurs funèbres qui leur sont 
du». — Manf-\ Cf. G. I, •x\\, 

II — li 
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Esto ; aegram nulli quondam flexere mariti^ 
Non Libyae^ non ante Tyro ; despectus larbas 
Ductoresque alii, quos Africa terra triumphis 
DIves allt : placitone etiam pugnabis amori ? 
Nec venit in mentem, quorum consederis arvis ? 
Hinc Gaelulœ urbes, genus insuperabile bello, 
Et Numidae infreni cingunt et inhospita Syrtis, 
HInc déserta siti regio lateque furentes 
Barcœi. Quid bella Tyro surgentia dicam 
Germanique minas ?, 
Dis equidem auspicibus reor et Junone secunda 
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35. Esto se rapporte à ce qui suit. Ce 
mot éqniraot à peu près à : Je le con- 
çois, etc. — JSgramj quand la douleur 
récente tourmentait encore ton âme. — 
Flexere, Cf. v. aa. — Mariti. Ici, il s'a- 
git non d*époux, mais de prétendants. Cf. 
^it. II, 344, gêner f dans le même sens. 

36. Lihyai semble moins no locatif 
pour in Libya qu'une dépendance de ma- 
riti. Mariti Libjse, c'est la même chose 
que ex Libya oriundi, — Tjrro, c'est-à-dire 
venus de Tjr. Cf. César, Guerre cifilef l, 
a4 : « K. Magtus Cremona, •» c'est-ji-dire 
Cremonensis, — larbas. Cf. v. 1 96 et t . 3a i . 
Serrius : « Rex Libyae, qui Didonem re- 
« Tera yoluit ducere uxorem; et ut habet 
K historia, cum hxe negaret,Carthagini in- 
(« tnlit bellnm : cujus timoré cum cogere- 
« tur a civibus, petiit ut ante placaret mânes 
« mariti prioris, et exa>diGcata pyra se in 
« ignem prxcipitavit : ob quam Tim Dido, 
c id est virago appellata est. » 

38. Dives triumphis. L'Afrique étant 
habitée par des populations guerrières, Toit 
souTcnt des victoires remportées par les 
divers chefs les uns sur les autres. — Pu- 
gnabis amm-i. Les poètes unissent les ver- 
bes qui marquent lutte, combat, aTcc le 
datif. Cf. certare, Bucol.Y, 8 } VIII, 55} 
G. II, 99. 

40. Gœtula urbes. Les Gétules étaient 
Une nation barbare habitant près de la Mu- 
midie, du côté du sud, et demeurant dans 
des calKiues. C'est doue pour les présenter 
sous un aspect plus redoutable que Virgile 
i»it ici dire ù Anuu : uibes. 

41. \umiJai infreni. Cf. Silius, î, ai5 î 



« NnmidâB gens nescia freni. » Id. Il, d4 : 
c Nnllaque leris Gartulns habena. j» La- 
cain, rV, 68a : « Gens, qnae nodo reiideiis 
« Bfassylia dorso, Ora levi flectit firenomm 
« nescia virga. » — Infreniy selon la plupart 
des interprètes, signifie donc : qui n'osent 
point de frein pour guider lenrs coursiers. 
Pourtant Servius, en indiquant ce sens, en 
ajoute on autre : a Infrerd^ id est sasviy fe» 
« roces; » et Conington admet qne œ 
mot puisse avoir cette dernière acceptioa 
en faisant allusion à l'autre; ainsi ce se- 
rait : Inaccoutumés comme leurs coursiers 
à obéir au frein. — Inhospita Sjrrtis, La 
contrée située au nord des deux Syrtes, 
aujourd'hui les golfes de Sydra et de Ga- 
bès, et que dévastaient les incursions des 
Nasamons. Cf. Silius, I, 408 : « Et vastae 
«c Nasamon Syrtis populator. » 

4a. Déserta siti regio. Le pays est inha- 
bité à cause des ardeurs de la soif qne £ût 
éprouver le manque d'eau. C'est la Xéro* 
libye, Africa siccOy placée entre la Pen- 
tapole et Tripoli. 

43. Barcxiy les habitants de Barca, ville 
de la Cyrénalque. Cette cité fut fondée bien 
après le temps où est censée se passer l'his- 
toire d'Énée. — Bella Tyro surgentia, les 
guerres qui menacent Carthage de la part 
de Tyr, les guerres que les Ty riens feront 
aux Carthaginois, leurs compatriotes fugitifs. 

44 • Germaniy Pygraalion. 

45. Dis auspicibus. Cf.JSn, III, aOé — * 
Junone secunda ^ c'est-à-dire yàc^nf^. Non 
s«;ulemcnt Junon est la protectrice de Car- 
tilage (cf. j£'n. I, i5\ mais elle préside 
aussi aux mariages (cf. v. 59), et c'est par 
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Hune cursum Iliacas vento tenuisse carinas. 

Quam lu urbem, soror, banc cernes, quœ surgere régna 

Conjugio tali ! Teucrum comitantibus armis 

Punica se quantis attoUet gloria rébus ! 

Tu modo posce deos veniam sacrisque litatis 

Indulge hospitio causasque innecte morandi^ 

Dum pelago desœvit hiems et aquosus Orion^ 

Quassatœque rates, dum non tractabile cœlum. 

His dictis incensum animum inflammavit amorc 
Spemque dédit dubiae menti solvitque pudorem. 
Principio delubra adeunt pacemque per aras 
Exquiruntj mactant lectas de more bidentes 
Legiferœ Cereri Phœboque patrique Lyaeo, 
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un mariage qu'Anna conseillera à sa saur 
de déjouer tous les dangers qui menacent 
la nouTelle Tille. 

46. Hune cursum , la naTigation qui les 
a conduits ici. Cf. jSn. I, 534 : « Hic 
« cursus Aait. » — Id, comme an passage 
cité, plusieurs manuscrits de second ordre 
donnent hue. 

47. Quam urbem ^ qu» regna^ c'est-à- 
dire quantam urhem^ quanta ou quam po^ 
ientia régna. — Hanc urbem ^ la rille telle 
qu'elle est aujourd'hui s'oppose à quam et 
qu» qui en marquent la grandeur future. 

49. Quantis rehuSy c*est-à-dire quantis 
opibuSy quanta fortuna. 

50. Tu modo. Cf. G. III, 78. — Posce 
deos veniam, implore la faveur des dieux. 
Ces paroles répondent aux craintes que les 
risions nocturnes de Didon lui ont fait con- 
cevoir; cf. V. 9. — Sttcris litatis. Cf. 
Oride, Métam. XIV, i56. 

^ . Indulge hospitio, llrre-toi aux soins 
de l'hospitalité. Cf. jSn. YI, i35 : « fu- 
ie dulgere labori. » ^ Causas innecte mo^ 
randi. Cf. Stace, Théb. V, 743 : « Utinam 
« plures innectere pergas, Phcebe, moras. n 

5a . Desaevit. La préposition qui entre dans 
le mut donne au sens du verbe une force in- 
tensive. '^Aquosus Orion. Cf. ^/i. 1,535. 

53. Quassatssque rates. Cf. j£n, I, 55i. 
— Non tractabile^ orageux. Cf. C I, ai i : 
(c Bruma intractabilis. » Ribbeck pense 
qu'on doit attendre ici quelque dévelop- 
pement dans le sois de radouber, réparer 



les navires; il regarde la fin du vers comme 
une interpolation. 

54' Ribbeck et Conington écrivent ici 
fiammavit avec le Vaticanus et le Roma^ 
nus. Au lieu de incensum, Ribbeck admet 
impenso emprunté à la première leçon du 
FaticanuSy et au texte incertain et raturé 
du Palatinus. J'ai sniri avec la plupart des 
éditeurs le texte plus simple du Medieeus, 
Impenso signifierait : ardent , comme dans 
Lucrèce, impensa libido. 

55. Solvitque pudorem. Cf. v. 27. 

56. Pacem, la bienveillance, la fiiyenr 
des dieux. Cf. jEn. III, a6i, S'jo.'^Per 
aras. Les deux sœurs vont à plusieurs au- 
tels successivement. 

57. Mactant lectas de more bidentss» 
Cf. j£n. III, 369. — De more se rapporte 
à toute l'action et non pas seulement à lec- 
tas. Les brebis doivent être de deux ans^ 
et réunir certains caractères, et sont im- 
molées d'après un rite solennel . — Bidentes , 
ce sont les brebis de deux ans propres à être 
immolées. Selon les uns, ce mot vient de i^t- 
dennis (bis, annus), et par corruption deve- 
nu bidens ; selon d'autres, l'étymologie est 
déterminée par ce fait que la brebis de deux 
ans a deux dents qui font saillie. 

58. Légiféra Cereri, Ai^jJLïjtpi OeofAO- 
çopip. Serrius nous a conservé ce vers de 
Calvus : M (Ceres) Et leges sanctas docuitj 
« et cara jugavit Corpora connubiis et ma- 
« gnas condidit urbes. » — Patrique Ljrmo. 
Cf. G. II, 229.) 
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Junoni ante omnes^ cui vincla jugalia curae. 
Ipsa tenens dextra pateram pulcherrima Dido 
Candentis vaccae média inter cornua fundit, 
Aut ante ora deum pingues spatiatur ad aras 
Instauratque diem donis pecudumque reclusis 
Pectoribus inhians spiranlia consulit exta. 
Heu vatum ignarae mentes! quid vota furentem, 
Quid delubra juvant? Est molles flamma meduUas 
Interea et tacitum vlvit sub pectore vulnus. 
Uritur infelix Dido totaque vagatur 
Urbe furens, qualis conjecta cerva sagitta, 
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59. Junoni, etc. Cest Junon Pronuba, 

Cf. ▼. i6e. 

61. Fundit, Suppléer : le contenu de la 
coupe, du vin. 

6â. Pingues aras, les antels surchargés 
des membres de grasses TÎctimes. — Sffo- 
iiatur. C'est la promenade accomplie d'un 
pas lent et solennel autour de Tautel par 
celui qui offrait le sacrifice . 

63. Instaurare sacra ^ c'est les ré|>cter à 
plusieurs reprises. Cf. Tite-Live, XXVII, 
36 : c Plebeiis ludis biduum instauratum 
« est. « Instaurare diem donisy c'est eele- 
brem donis diem JacerCy répéter plusieurs 
fois les sacrifices dans la même journée. — 
Instauratque,,,. pecudumque... consulit. 
Les conjonctions servent à marquer ici non 
pas la succession, mais la simultanéité des 
actions exprimées. C'est comme s'il y avait 
instaurans,,.. consulit. 

64. Inhians marque l'attention que prête 
Didon à la cérémonie et au présage qu'on 
en peut tirer. — Spirantia^ palpitantes. 
•^ Pectoribus inhians. Lucien MùUer, De 
Re metrica Latin.Poet., p.Sog, 3a8, admet 
que la syllabe bus est allongée par l'effet 
de la césure triliémimère et de la multi- 
plicité des brères que renferme le vers. 
M.Wagner, Plauti Aulularia, Cambridge, 
1866, Introduction, p. xvii, admet que la 
terminaison bus du datif et de l'ablatif plu- 
riel ayant été originairement longue, la 
licence se trouve diminuée par cette con- 
sidéra titm. 

65. Heu vatum ignarte mentes, y a tes , 
ou plus littéralement extispices, ce sont 
les aruApices, dont l'emploi était de lire 
l'avenir dans les entrailles des victimes. Il y a 



sur cette extrlamadon différentes interpréta- 
tions. Selon Dnbner : Les aruspices prê- 
taient à Didon leur ministère, en ignorant 
qu'elle n'obéirait pas aux volontés mani- 
festées par les dieux, et qu'dle ne vonlait 
voir que ce qui était favorable à son es- 
pérance. Selon Heyne : Les aruspices igno- 
rants annonçaient à Didon d'heureux pré- 
sages qui ne devaient pas s'accomplir. 
Ladewig fait de ces mots une plainte de 
Didon qui, renouvelant sans cesse ses sa- 
crifices et les voyant toujours contraire*, 
croit à l'ignorance des ministrf«. L'anti- 
quité elle-même était partagée. Le ver* de 
Silius, Ij aoo : > G sacri vatum errores m 
semble appuyer l'opinitm de Heyne ; mais 
Servius fait observer qu'au vers 464 Virgile 
rappelle que les prédictions n'ont pas été 
heureuses. Je me rangerais volontiers à l'o- 
pinion de Dùbner. 

66. Estjlamma medullas. Est est une 
forme du verbe esse, dévorer, et équi- 
vaut à edu. Cf. Catulle, XXXV, 14 : 
« £x eu misellx Ignés interiorem edunt 
« medullam. a LXVI, a3 : « Cum penitus 
« ma^stas exedit cura medullas. a XLY, 16 : 
c Ut multo mihi major acriorqtte Ignit 
c mollibus ardet in medullis. s Ce dernier 
exemple me détermine à faire de mollis, 
avec la plupart des éciiteurs modernes, une 
épithète de meduUas, Seulement je l'écris 
molles pour rester fidèle à l'orthographe 
que j'ai dû donner à ces accusatifs pluriels. 

67. Tacitum, Cf. v. a. 

68. Maciobe admet que Virgile a em- 
prunté cette comparaison à Homère, Iliade, 
XI, 475. Toutefois, avec Heyne, je crois 
qu'il y a de grandes différences. 
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Quam procul incautam iiemora inter Cresia Gxit 
Pastor agens lelis llquitque volatile ferrum 
Nescius; illa fuga silvas saltusque peragrat 
Dictaeos ; haeret lateri letalis arundo. 
Nunc média iEnean secum per mœnia ducit 
Sidoniasque ostentat opes urbemque paratam; 
Incipit effari mediaque in voce resistit. 
Nunc eadem labente die convivia quaerit 
Iliacosque iterum démens audire labores 
Exposcit pendetque iterum narrantis ab ore. 
Posty ubi digressi, lumenque obscura vicissim 
Luna premit suadeutque cadentia sidéra somnos, 
Sola domo maeret vacua stratisqiie relictîs 
Incubât (ilhim absens absentem auditque videtque) 
Aut gremio Ascanium, genitoris imagine capta, 
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70. Cresia. C^est un des adjectifs formés 
du nom de U Crète. La Crète est nommée 
ici uniquement parce que c'est une contrée 
montagneuse et dont les habitants sont des 
chasseurs. 

71. Agens. Cf. G. Ill, 41 a.— f^olatile 
ferrum. Cf Huroère, Iliade^ V, 171 : Ttte- 

posvTtç ôloTOt. Lucrèce, I, 970. 

7a. Nesciiu. Ignorant que le coup a 
porté, comme Enée ignore la passion qu'il 
a inspirée il Didon. — Silvas saltusque. C(, 
cm, 40. Homère, //<W<!, XI, ii8:6pu(jLà 
mtxvà xal u>t)v. 

73. DiclsEos, Cf. Bucol. VI, 56. 

74. Media per mania. C'est-à-dire nU" 
diam per uibem. Cf. jEn. II, a34. 

75. Sidonias opes^ les ricliesses sidonien- 
nes, c'est-à dire les magnificences de la 
nouvelle ville fondée par des colons origi- 
naires de la ville de Sidon. Cf. JET/i. I, 338, 
61 3. — Urbem paratam. Les Troyens 
dierchent un emplacement pour fonder 
une ville; Didon fait ressortir aux yeux 
d*Énée l'avantage que lui présente Car- 
tilage prête à le recevoir. Cf. uEn. I, 
437 : « O fortunati quorum jam monnia 
n surgunt. w 

76. Mediaque in voce resi<tit. Cf. Sap- 
plio : 'Û; <Tt yàp f tÔO) PpOXSCiK |A« Ç«- 
va; O^&èv iT*txti/AX>à xa|& (ùv yXtùaaoL 
féayt. 



77. Eadem convivia. Un festin semblable 
à celoi de la veille. 

78. Iterum. Cf. Ovide, Art d'aimer. Il, 
1 27 : M Haec (Calypso) Trojae casus iterum- 
c que iterumque rogabat. » 

79. Cf. Ovi<le, Héroïdes^ I, 3o : «Nar- 
« rantis conjux pendet ab ore viri. s 

80. Obscuia. Dans le sens proleptique , 
en s'obscurcissant, c'est-à-dire en cachant 

sadarté. 

81. Lumen vicissim luna premit. Le so« 
leil laisse disparaître sa lumière au déclin 
du jour, liibente die ; c'est alors que Didon 
renouvelle le festin et les récits de la veille. 
Mais la luiie^ en s*obscnrcissant, marque 
la fin de la nuit. Premit équivaat à condit, 
— Suadentque cadrntia sidéra somnos. 
Cf. JEn. ir, 9. 

82. Domo vacua. Quand le« convives 
sont partis. — Stratisque relictis. Supplées 
ab jEnea. Il s'agit du lit sur lequel tous 
deux étaient placés pendant le festin. Strata 
se prend dans le sens d'un lit propre à 
prendre le repas. Cf. Ovide, Metam, V, 
34. — Viiyex une idée semblable, Ovide, 
Éi'îtres , 5 1 : « Saepe torum repeto qui nos 
• acceperat ambo.... Et tua, qua possum, 
« pro te vestigia tango Strataque qu» 
« membris intepuere tuis. » 

84. Gremio detinet. Cf. jEn, I, 718 : 
tt Gremio fovet. m 
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Detinet, infandum si fallere possit amorem. 
Non cœplae adsurgunt turres, non arma juventus 
Exercet portusve aut propugnacula bello 
Tuta parant; pendent opéra internipta minaEK|ue 
Murorum ingentes aequataque machina caelo. 

Quam simul ac tali persensit peste teneri 
Cara Jovis conjux^ nec famam obstare furori, 
Talibus adgreditur Venerem Saturnia diclis : 
Egregiam vero laudem et spolia ampla refertis 
Tuque puerque tuus; magnum et memorabile nom en, 
Una dolo divum si femina victa duorum est! 95 

Nec me adeo fallit^ veritam te mœnia noslra^ 
Suspectas habuisse domos Karthaginis ait». 
Sed quis erit modus^ aut quo nunc certamine tanto ? 



85. Si possU, Sif ainsi employé, sert à 
à marquer que l'on essaye une chose aTec 
un certain espoir. Cf. JSn. I, i8i. 

87. Bello. Datif : en vue de la guerre. 

88. Pendent j restent suspendus. Cf. Si- 
lius, I, 58 1 : w Rerum onmes pendent actus 
« et milite maesto Laxata obsidio ac pu- 
« gnandi sub&titit ardor. » — Minm mu>- 
rorum. C*est-à-dire ftmri qui minantur in 
emlutn. Cf. JSn, I, i6ï : a Gemini minan- 
« tur in câslum scopuli. » C'est une exprès- 
sion destinée à peindre la hauteur des rem- 
parts. 

89. Machina. Les uns entendent par ces 
mots : les machines de guerre; d'autres : 
les tours. Il me semble plus simple d'ex- 
pliquer ayec Dùbner par les engins de toute 
sorte destinés à élever la construction, les 
échafaudages, les grues. Cf. Vitruve, X, i : 
tt Machina est continens ex materia cou- 
« junctio, maximas ad onerum motus ha- 
« bens virtutes. 9 

90. Peste. Cf. JSn. I, 71a. Catulle, 
LXXYI, ao : a Elripite banc pestem pemi- 
« ciemque mihi. » Yalér. . Flaccus, YH, 
a53 : «Medea....pestemque latentemOssi- 
« bus atque imi monstrabat pectorisignem.» 

91. Cara Jovis conjux. C'est la formule 
homérique (f\X'r\ àXo^o;, ÂxoiTiç. Cf. Ho- 
mère, Iliade, XY, i56. — Famam. C'est-à- 
dire curam Jamm^ le soin de sa renommée. 

9a. Saturnia. Servius observe que Yir- 
gile iippelle toujours la déesse Saturnia, 



lorsqu'il la montre prête à nuire. Cf. j£n. 
I, a3. Autrement, c'est Juno. 

93. Fero équivaut ici à sane, quidem, 
avec un sens ironique. 

94. Memorabile nomen. Les principaux 
manuscrits ont numen^ que l'on explique 
en suppléant eritis, ou bien en considérant 
ce mot et ceux qui en dépendent comme 
une apposition à tuque puerque tuus. On 
pourrait entendre encore : C'est un acte 
grand et mémorable de votre volonté di- 
vine et de votre puissance, etc. Ovide, 
Métam. lY, 416, a dit : « Bacchi memo- 
rabile numen. » Toutefois, avec Coning- 
ton et la seconde édition de Bibbeck, je 
préfère conserver la leçon vulgaire, quoi- 
qu'elle ne se trouve que dans des textes 
de second ordre. Elle est plus simple; et 
d'ailleurs voyez Tibulle, I, 6, 4 : Quid tibi 
« saevitiae mecum est ! an gloria magna In- 
« sidias homini composuisse deum. » 

95. Cf. Ovide, Metam. 111,655 : « Quae 
« gloria vestra est, Si puerum juvenes, si 
c multi fallitis unum? m 

96. Adeo doit se joindre au pronom me 
et équivaut à quidem. Cf. G, I, a4. 

97. Alta Cf. G. I, 485. 

98. Sed quis erit itiodusP Suppléez ini' 
micitiarum. Cf. Bucol. X, 28. — Quo nunc 
certamine tanto ? Telle est la leçon incon- 
testable des meilleurs manuscrits. Quo est 
l'adverbe de lieu équivalent à quorsum. Les 
interprètes suppléent progredimini , tendi" 
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Quin potius pacem aeternam pactosque hymenaeos 
Exercemus? Habes, Iota quod mente petistî : xco 

Ardet amans Dido traxitque per ossa furorem. 
Communem hune ergo populum paribusque regamus 
Auspiciis. Liceat Phrygio servire marito 
Dotalesque tuae Tyrios permittere dextrae. 

Olli (sensit enim simulata mente locutam, io5 

Quo regnum Italiœ Libycas averteret oras) 
Sic contra est ingressa Venus : Quis talia démens 
Abnuat aut tecum malit contendere bello ? 
Si modo quod memoras factum fortuna sequatur. 
Sed fatis incerta feror, si Juppiter unam 
Esse velit Tyriis urbem Trojaque profectis, 
Miscerive probet populos aut fœdera jungi. 
Tu conjux; tibi fas animum tentare precando. 
Perge : sequar. Tum sic excepit regia Juno : 
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tisj opus est. Quelque mot que fon aouft- 
entende, le sens est à peu près le même, 
et n*e8t pas obscur. Il n'est donc pas né- 
cessaire d'adopter avec Haupt et Dûbner 
la correction d'Heinaius et de Burmann : 
cer lamina tanta. 

gg. Pactosque Hymetutos. Pacisci est le 
mot employé pour les fi ançailles. Cf. JSn, 

X, 79; 72a. 

100. Exercemus, Exercere pacem peut 
se comparer à exercere inimicitias ^ simul- 
ta tes; exercere hjrmenœos à exercere cho" 
ror. Cf. ^n. I, 499. 

loi. Traxitque per ossa /urorem. "EXle 
a absorbé en elle la passion ; elle est pé- 
nétrée de la passion. — Cf. G. HI, a58. 

loa. Communem. Cest-à-dire ita ut 
conununis sit, 

io3. Paribus auspiciisy aTec une égale 
puissance. Cf. jEn. Y II, a56. Quand les 
généraux allaient à la guerre, à leur com- 
mandement, imperium, se joignait le droit 
de prendre les auspices. En conséquence, 
ou trouve souvent auspicium et imperium 
admis comme équivalents. — Liceat, C'est-à- 
dire per me liceat Didoni. 

104. Dotales j en dot. Les Carthaginois, 
jusque-là sous la protection de Junon^ vont 
ainsi passer sous la domination de Vénus. 



C'est la dot que, dans cet hymen, Jnnon 
abandonne à Énée et à sa m^. 
io5. Olli. Cf. ^n, I, a54. 

106. Regnum Italiss. Non pas l'empire 
déjà existant en Italie, mais celui que les 
destins réservaient aux Troyens établis dans 
cette contrée. — Libjrcas averteret oras. 
Sur la suppression de la préposition, cf. 
j£n, I, a. 

107. Ingressa est. C'est-à-dire ineepit 
dicere.Cf. G. II, 175, 

109. Si modo Jortuna sequatur. Cf. j£n, 
YIII, i5. Sequi a ici une force à peu 
près semblable à celle de secundare (cf. 
j£n, III, 36), accompagner en amenant 
une issue favorable. 

iiO' Quelques interprètes font dépendre 
/atis uniquement de incerta, comme s'il y 
avait incerta Jatorum. Il Tant mieux ad- 
mettre que fatis se rapporte à l'expression 
tout entière incerta feror. C'est comme s'il 
y avait : Fatis fit ut incerta ferar : ce que 
je sais des destinées me rend incertaine et 
me fait douter que Jupiter veuille, etc. — 
Si. Cf. JSn. I, 181. 

III. Tyriis Trojaque projectis. Cf. ^A. 
I, 732. 

II 3. Tentare precando. Cf. ^. 4l3> ^^ 
sayer par des prières de connaftiv les des- 
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Mecum erit iste labor. Nunc qua ratione quod instat 1 1 5 

Confieri possit, paucls^ adverte, docebo. 

Venatum £neas unaque miserrima Dido 

In nemus ire parant^ ubi. primos crastinus ortus 

Extulerit Titan radiisque retexerit orbem. 

His ego nigrantem commixta grandine nimbum, 

Dum trépidant alae saltusque indagine cingunt, 

Desuper infundam et tonitru caelum omne ciebo. 

DifTugient comités et nocte tegentur opaca : 

Speluncam Dido dux et Trojanus eandem 

Devenient. Adero et, tua si mihi certa voluntas, 

Connubio jungam stabili propriamque dicabo. 
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leins de Jupiter et d'agir sar ses réso- 
lutions. Cf. Ovide, M étant. XI, aSQ : 
« Qaoniam precibus tentata repagnas. v 

1 1 5. Mecum erit iste labor. Mecum équi- 
▼aat ici à peu près à mihi uu à meus. Cf. 
^n .1,76 : « Tous explorare labor. » 
Tite-Live, IV, 3a, 5 : «Proin memores, 
« arcum triumphus, secum spulia, secam 
« victunam esse. » Siliiis, YIII , 3a8 : 
« Mecum erit bsec prursus pietas. » — Quod 
imstat. En grec : t6 irpoxei{icvov, ce qui 
presse, ce qu*il faut faire imiuédiatement. 

Il 6. Conjieri. Cf. Tîicite , Annales^ 
XV, 59. Confieri a plus de furce que le 
simple fieri. Ce mot équiviiut à con/ici uu 
Diofici. 

117. Miserrima. A cause de sa passiun 
qui la consume. 

1 19. Titan, Le Soleil, fils du Titan Hy- 
périon. Cf. Tibulle, IV,!, 5o; Ovide, FaS' 
tes, 1, 617, etc. — Radiis retexerit or- 
bem. Quand le Soleil au moyen de ses 
rayons aura découvert le monde, c'est-à- 
dire l'aura en quelque sorte débarrassé du 
Toile dont semble l'envelopper la nuit. Cf. 
Ennius, Annales ^ 548 : « Inde patefectt 
« radiis rota candida caelum. m ^n, IX, 
461 : « Jam rébus luce retectis. » 

I a I . Dum trépidant alm. Alae doit s'en- 
tendre, suivant les uns, des cliasseurs qui, 
divisés en groupes aux c6tés de Didon et 
d'Énée, semblent les corps de cavalerie qui 
formaient les ailes des légions; suivant les 
autres, des épouvantails de plumes (cf. G, 
III, 37a), placés sur des cordes, de ma- 
nière à effrayer les animaux quand ils veu- 



lent sortir des massifs boisés. Dans le pre- 
mier cas, trépidant %ex plique du mouvement 
des chasseurs; dans le second, de l'agita- 
tion des plumes qui flottent au souffle du 
vent. Les uns et les autres invoquent l'au- 
torité de Silius, II, 419 : « Occultant alae 
« venantum corpora silvis. » Je ne sais si 
l'on pourrait trouver des exemples d'a/c 
dans le second sens, ce qui me £iit incliner 
à préférer le premier. — Indagine désigne 
ici clairement les toiles, filets ou réseaux 
dont on enveloppe les massife boisés. Cf. 
Tibulle, IV, 3, 7 : « Inda|;ine colles Clau- 
« dis. » Lucain, VI, 4^ : «Silvas vastaque 
« feras indagine claudit. » 

laa. Silius, II, 418, repn>duit toute cette 
scène : « Hinc et speluncam furtivaque 
« fodera aroantum Callaicae fecere manus; 
« it damor ad auras Latratusque canum, 
<« subitoque exterrita nimbo Occultant aLe 
m. venantum corpora silvis. » 

I a 5 . Adero .Juno Pronu ha présidait aux 
mariages. Cf. Ovide, Mètam. IV, 4^8 : 
« Non pronuba Juno, Non Hymenxus adest 
• illi , nou Gratia lecto. » — 'iua si mihi 
certa votuntaSj si ta volonté est assurée à 
moi ; c'est-à-dire si tu persistes dans cette 
résolution, de manière que je puisse me 
fier à toi. 

ia6. Ce vers se trouve déjà, j£n. I, 73. 
Peerlknmp, Ribbeck et Ladewig croient 
que c'est ici une interpolation. Il me sem- 
ble au contraire qu'il est bien placé dans la 
boudie de Junon, qui veut conclure une 
unitm durable, pour écarter les Troyens 
d'IUlie-, cf. V. 106. 
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Hic Hymenaeus erit. Non adversata petenti 
Adnuit atque dolis risit Cytherea repertis. 

Oceanum interea surgens Aurora reliquit. 
It portis jubare exorto délecta juventus ; . i3o 

Relia rara, plagae^ lato venabula ferro^ 
Massylique muni équités et odora canum vis. 
Reginam thalamo cunctantem ad limina primi 
Pœnorum expectant^ ostroque insignis et auro 
Stat sonipes ac frena ferox spumantia mandit. x35 

Tandem progreditur magna stipante caterva^ 
Sidoniam picto chiamydem circumdata limbo. 
Cui pharetra ex auro, crines nodantur in aurum, 
Aurea purpuream subnectit fibula vestem. 
Nec non et Phrygii comités et laetus lulus 140 



127. Hymerutus. Je mets à ce mut une 
majuscule, comme Forhiger, Ladewig, Co- 
nington. Le singulier, dans Virgile, désigne 
le dieu. Cf. Ovide, Mètam. IX, 795 : 
(* Postrra lux radiis latum patefecerat or- 
a bem, Cum Venus et Juno sociosque Hy- 
« menaeus ad ignés Conveniunt. m 

laS. Dolis refiertû. La ruse qu'avait 
imaginée Junon. Vénus, instruite par Ju- 
piter (cf. j£n. I, a63 et suiv.), sait bien 
qu'elle ne réussira pas. — Dolis semble 
être un ablatif, (Quoique tous les exemples 
de cette construction qu'offrent les auteurs 
latins puissent être rapportés au datif aussi 
bien qu*à l'ablatif. 

lag. Cf. Homère, Iliade ^ XIX, 1 :'Hà); 
uèv xpoxôirenXo; an* 'ÛXEavoïo ^oârov 

'ÛpVUTO. 

1 3o. It portis équivaut à exit portis. -— 
Jubare. Jubar^ littéralement : la lumière 
éclatante. Ici il s'agit du soleil, quoique 
Senr'ius pense que ce mot peut s'appliquer 
à l'étoile du matin. Jubar se dit en effet 
de l'éclat i.'e tous les astres. 

i3i . Retia rara. Cf. Horace, Épodes^ a, 
33. Ce sont les filets aux larges mailles. — 
PlagsBj au c(»ntraire, désigne les filets aux 
mailles plus serrées et qui sont formés de 
cordelettes plus furtes. Suppléez portantur. 
C'est la figure appelée zeugma , en vertu de 
laquelle le verbe est déterminé par le der- 
nier &ujet qui le précède. — Cf. Sénèque, 
Hippoljrtej ^3 : « Alius raras Cerviôe gravi 



« portare plagas, Alins teretes properrt 
« laqueos ... Robur lato dirige ferro. » 

i3a. Massjrli, Les Maasy liens, qu'il ne 
hunX. pas confondre avec les Massésyliens, 
occupaient la pattie orientale de la Numi- 
die propre. Leur nom est ici employé p<mr 
celui d'Africains, en général. — Odora ca- 
num vis. Cf. Lucrèce, VI, laao : « Fida 
« cinum vis. » I V , 68 1 : a Permissa ca- 
« num vis. » Stace, Théb. I, 6a5 : « Rabi- 
« damque canum vim. 9 Horace, Épodes^ 
6f 6 : « Amica vis pastoribus. » — Odora, 
Cet exemple semble être unique dans le 
sens de : qui possède un odorat subtil. 

l33. Thalamo cUnctantem. Servius : 
« Morabatur studio placendi, accommodate 
« ad illud Tereatiumim : Dum moliuntur^ 
« dum comuntuTj annus est. n 

137. Sidoniam. Virgile adopte la même 
quantité, v. 75. Il en suit une autre, JS*/». 
I, 61 3. — Chlamjrdem circumdata. Accu- 
Sittif de la cb<ise. Cf. Buruouf, Métk. La" 
t.ne^ ^ 36o, — Cf. Ovide, Métam. V, 5i : 
M Indutus chiamydem Tyrium quem lim- 
« bus obibat Aureus. m 

i38. Crines nodantur in aurum. Ses 
cheveux sont rassemblés en nœud et rete- 
nus par un ruban et. une agrafe d'or. On 
dirait : collecti sunt in nodum aureum; 
mais comme l'idée de nœud est déjà ex- 
primée dans le verl>e» l'analogie de U 
constructi<m amène ici in aUtum, 

1 39. Aurea fibula subnectit. Sans doute 
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Incedunt. Ipse an te allos pulcherrimus omnes 

Infert se socium £neas atque agmina jungit. 

Qualis ubi hibernam Lyciam Xanthique fluenta 

Deserit ac Delum maternam invisit ApoUo 

Instauratque choros, mixtique altaria circum 

Crelesque Dryopesque fremunt pictique Agathyrsi : 

Ipse jugis Cynthi graditur mollique fluenteiri 

Fronde premit crinem fingens atque împlicat auro ; 

Tela sonant humeris : haud illo segnior ibat 

£neasy tantum egregio decus enitet ore. 

Postquam altos ventum in montes atque In via lustra, 

Ecce ferae saxi dejectae vertice caprae 

Decurrere jugis ; alia de parte patentes 

Transmittunt cursu campos atque agmina cervi 

Pulverulenta fuga glomerant montesque relinquunt. i55 
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il s'agit de Tagrafe de sa ceintore. Cf. jEn, 

I, 49«- 

14a. Agmma jungit. Cf. JSn. H, 267 ; 

XI, 145. Il joint la troupe à lui, c'est-à- 
dire se joint à elle. 

143. Énée est comparé à Apollon, comme 
Didon Ta été à Diane, j£n. I, 498-504. — 
Selon la croyance antique, Apollon passait 
l'biver en Lycie; il avait à Patares (rà 
nâTapa)aa temple célèbre, où se rendaient 
des oracles. Non loin de là était l'embou- 
chure du Xanthus. Puis il allait en été à 
DéloSj où le retour du dieu ramenait les 
fêtes. On y venait de tous côtés, et les théo- 
ries ou ambassades sacrées des diverses 
nations y affluaient, même des points les 
plus éloignés. Virgile cite les Cretois, les 
Dryopes, habitants de l'antique Donde, et 
les Agathyrsps, peuplade sarmate, qui se 
tatouait. — Cf. Apollonius, 1 , 307 : Olo; 
V êx v7]oîo 6v(dSeoc cTdiv Xirô»(iiv A))>ov 
àv' flYaeérjv, ^è KXàpov, f^ ôyg ClvOu), 
*II AuxÎ7]v eOpeîav énl SàvOoio ^o^7iv. 

l44* Delum maiernam. Cf. j£n, m j"] 5. 

145. Instauratque choros. Pur une figure 
poétique, on prête au dieu ce que font ses 
adorateurs. Il n'est donc pas besoin d'ad- 
mettre instaurant^ qui se trouve dans un 
manuscrit d'ordre inférieur. 

146. Crelesque. Sur l'allongement de 
l'enclitique, cf. Bucol, IV, 5l.— Pictique 



Agathjrrsi. Cf. C II, 1 1 5 : « Pictos Gelo- 
c nos. M — Fremunt ^ chantent en dansant. 
Cf. jEn. VIII, 389. 

147. Ipse. L'emploi de ce pronom sert 
à oppoiter le dieu à ses adorateurs en u mè- 
res dans le vers précédent, et à rappeler 
sur lui l'attention. — Cynthi. Cf. ^En. I, 
498. — Fluentem crinem ^ ses cheveux qui 
flottent sur ses épaules. 

148. Fingens j les disposant avec art. — 
Implicat auro , il les ceint d'une bande- 
lette ou d'un diadème d'or. Cf. Ovide, 
FasteSy V, 220 : h Sertaque cxlestes im- 
c plicitura comas, s 

149. Tela sonant humeris. Cf. Homère, 
Iliade ^ I, 46 : 'Ex^ay^av ô' àp' ôîaxol 
èic' â>(i,o>v x<*>op'>évoio.... AuToO xivyiOév- 
TOÇ. — Haud illo segnior. Avec la même 
démarche, à la fois légère et majestueuse. 

150. Tantum. Suppléez quantum ore 
Apollinis. 

iSa. DejectsR. C*est-k-àire depulssc a ve • 
natoribus. D'autres expliquent : s'étant 
élancées. Mais il y aurait une tautologie ; 
decurrere exprimant précisément cette idée. 
Cf. J?n. X, 707 : a De montibus altis Actus 
ce aper. u 

i54. Transmittunt eut su campos. Cf. 
Lucrèce, II, 329 : « Equités medios trans- 
u mittunt campos. » 

i55. Agmina pulverulenta /uga glome» 
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At puer Ascanius mediis in vallibus acri 
Gaudet equo, jamque hos cursu, jam praeterit illos, 
Spumantemque dari pecora inter inertia votis 
Optât aprum aut fulvum descendere monte leonem. 

Interea magno niisceri murmure caelum 
Incipit^ insequitur commixta grandine nimbus. 
Et Tyrii comités passim et Trojana juventus 
Dardaniusque nepos Veneris diversa per agros 
Tecta metu petiere; ruuni de montibus amnes. 
Speluncam Dido dux et Trojanus eandem 
Deveniunt. Prima et Tellus et prouuba Juno 
Dant signum : fulsere ignés, et conscius aether 
Connubiis summoque ulularunt vertice Nymphae. 
nie dies primus leti primusque malorum 
Causa fuit. Neque enim specie famave movetur 
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rantf forment des troupeaux qui, dans leur 
fuite, soulèvent des tourbillons de pous- 
sière. 

i56. Cf. Stace, Silves^ V, a, 118 : 
« Gaetulo sic pulcher equo, Trojanaqne 
« quassansTela, novercales ibat venator in 
« agros Ascanius, miseramque patri ilagra- 
« bat Ëlisam. » 

l58. Dari, C'est-à-dire offerri sibi. — 
yoiisy au milieu des vœux qu^il adresse à 
Diane. Cf. Bucol. VII, 29. — Pecora iner" 
tUt, les troupeaux timides des cerfs ou des 
chevreuils. 

160. Cf. ^n. I, 124. 

16a. Passim j en se dispersant au hasard. 

164. Tecta f des abris. Cf. Lucrèce, Y, 
982 : « Saxea tecta. » 

i65. Cf. V. 106. 

166. Prima et Tellus. Telle est la leçon 
des meilleurs manuscrits. Heinsius admet 
par conjecture primwy accepté pur Dùbner. 
Selun Forbiger prima, quoique grammati-> 
calement uni à Tellus, équivaut à fvi- 
mum : et il interprète : Primum Tellus et 
Juno dant signum, tum ululant Nymphae, 
C'est, ce me semble, l'explication la plus 
simple. Ludcwig dit que la Terre, comme 
la plus ancienne des divinités, est appelée 
ici prima, et il compare un passage d'ail- 
leurs difTérent. ^n. VU, i36. — Tellus, 
la Terre, se trouve quelquefois avec Vesta 



entre les divinités qui président au mariage. 
— PronubaJuno. Junon considérée comme 
la déesse de l'union conjugale. Cf. Preller, 
Rœm. Mjrthol. p. 249. 

167. Fulsere ignés. Le poète énumère 
tous les présages funestes qui accompagnent 
l'union de Didon et d'Énée, tremblement 
de terre, éclairs, fracas du ciel, hurlements 
entendus à travers la montagne, et qu'il 
rapporte aux Nymphes. Cf. Ovide, Hérot' 
des, VII, 95 : «Audieram vocem. Nym- 
c( phas ululasse putavi. Eumenides fatis si- 
u gna dedere meis. 9 

168. Connubiis. Telle est la leçon du 
Mediceus et du Palatinus. Le Romanus et 
le Feronensis ont connubii. Mais conscius 
se construit avec le datif de la chose. Cf. 
Cicéron, Pro Caelio, ai : « Fadnori mens 
« cunscia. >» Ferrines ^ II, 3, 56 : « Tôt 
m. viros primarius esse temeritati et men- 
« dacio conscios. s — Ulularunt nym- 
phae. Cf. Apollonius, III, xai8 : Al 2' 
ôXoXu^av Nufiçxi éXeiov6(AOt iiOTa|AT)t- 
Se;. Ces tristes hurlements furent le chant 
d'iiyménée d'Énée et de Didon. 

1 69 . On attendrait régulièrement /rima ; 
mais ici Virgile, par une sorte d'attraction, 
rapporte l'adjectif au sujet et non à rut- 
tribut du verbe. 

170. Specie, l'apparence, la cfmvenanoe, 
en grec xh n^inos.-— Fama. Cf. ▼. 91. 
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Nec jam furtivum Dido meditatur amorem; 
Conjugium vocal, hoc praetexit nomine culpam. 
Extemplo Libyae magnas il Fama per urbes, 
Fama, malum qua non aliud velocius ullum. 
Mobilitate viget viresque adquiril eundo. 175 

Parva metu primo^ mox sese attollijt in auras, 
Ingredlturque solo et caput in ter nubila condit. 
Illam Terra parens, ira irritata deorum, 
Extremam, ut perhibent, Cœo Enceladoque sororem 
Progenuit pedibus celerem et pernicibus alis. 180 

Monstrum horrendum, ingens, oui quot sunt corpore 
Tôt vigiles oculi subter (mirabile dictu), [plumae 

Tôt linguae^ totidem ora sonant, lot subrigit aures. 
Nocte volât caeli medio terraeque per umbram 
Stridens, nec dulci déclinât lumina somno; i85 

Luce sedet custos aut summi culmine tecti 



1 71. Praetexit équÎTaut à velaty elle cou- 
vre, excuse. — Cf. Ovide, Mètam. VII, 
69 : a Cunjugiumne vocas? speciu&aqae 
a nomina culpae Imponis, Medeu, tu». » 

173. Dans cette description de la Re- 
nommée, Virgile semble avoir imité dans 
Homère, Iliade ^ IV, 440 et suiv. le por- 
trait àiErisy et celui de Cérès, dans Calli» 
maque, Hjrmne à Cerès, Sg. Lui-même a 
servi de modèle à Ovide, Metam, XII, 39 
et suiv.; Stace, Theb. III, 4^6; Valér. 
Flaccus, II, 1 16. D'ailleurs déjà dans Ht» 
mère , sous le nom de '0(T<ra , dans 
Hétio<Ie, sous le nom de 4>r,(ji'y], la Re<- 
nommée semble être personnifiée. — Cf. 
Homère, Odyssée ^ XXIV, 41 3 : 'Oaca ô* 

ip'âYYcXoc wxa xaro irtoXiv «px*'^^'^*^'"!- 

174. Tous les manuscrits de premier or- 
dre donnent qua^ leçon que Servius signale 
aussi tout en adoptant quo. 

175. Cf. Lucrèce, VI, 340 : « Denique 
« quod longo venit impete, sumere débet 
« Mobilitatem «tiam atque etiam^quae cres- 
• cit eundo. » 

176. Primo est adverbe. — In auras. 
Cf. Bucol, \j 57, note. 

177. Cf. jEn, X, 767. Homère, Iliade^ 
IV, 44a : 'Ht' hyi'xy\ |iàv irpcôxa xopuc- 
oerai, aùxàp insixa OOpavcp iot^lpiU 
xdpT) xai in\ xOovi paîvei. 



178. Ira irritata deorum. Les dieux 
avaient tué ses enfants, leo Titaus. D*ail- 
Icurs Virgile confond ici, comme beaucoup 
de poètes, les Titans et les Géants. Cœus 
est un Titan, Encelade un Géant. — Ira 
deoriun, C*e»t-4i-dire ira in deos. 

179. Coio, Cf. G. l, 279. — Encelado, 
Cf. ^/». III, 578. 

181. Cf. JET». III, 658. 

181. Subter, dessous; c*est-à-dire sous 
ces plumes. Les yeux de la Renommée sont 
supposés cachés ; elle nous voit^ sans que 
nous nous en apercevions. 

183. Subrigit aures. L'expiession arri- 
gere aures est phis usitée; toutefois Pline, 
H. N. XI, 37, 5o, a dit : subrectee aures. 

184. Medio cacli teirmque. C.-à-d. inter 
cmlum et /<frrnm.Cf.Ovide,3/if//im.V,644 : 
«« Et médium caeli terraeque per aéra vecta 
« est. 9 

x85. Dulci somno. Datif. Declinare se 
construit p!us ordinairement avec in et Tac- 
cusatif. Mais on a déjà vu de nombreux 
exemples dans Virgile du datif remplaçant 
cette construction. — Déclinât, Cf. Proper- 
ce, II, I, Il : « P(*scentes somnum de- 
• cliuat ocellos. s 

186. Custos. Servius : « Speculatrix, ne 
m quid eam prsteriret ; non quae custodiat 
« aut servet. u 
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Turribus aut altis, et magnas territal urbes, 
Tarn fîcti pravique tenax quam nuntia veri. 
Haec tum multiplici populos sermone replebat 
Gaudens et pariter facta atque infecta canebat : 
Venisse ^nean^ Trojano sanguine cretum, 
Gui se pulchra viro dignetur jungere Dido; 
Nunc hiemem inter se luxu, quam longa, fovere 
Regnorum immemores turpique cupidine capios. 
Haec passim dea fœda virum diffundit in ora. 
Protinus ad regem cursus detorquet larban 
Incenditque animum dictis atque aggerat iras. 

Hic Hammone satus rapta Garamantide Nympha * 
Templa Jovi centum latis immania regnis, 
Genium aras posait vigilemque sacraverat ignem, 
Excubias divum aeternas, pecudumque cruore 
Pingue solum et variis florentia limina sertis. 
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187. Territal urhes. Cf. Valér. Flaccus, 
II, laa : «Mox omnesagit et motis qoatit 
« uppida lingois. » — Silius, IV, 1 : c Fama 
« per Ausoniae turbatas spargitur urbes. » 

188. Nuntia veri. Cf. Ovide, Métam. 
XYj 3 : c Praenuntia veri Fama. » 

190. Gaudens. C'est le grec yeyTiOuTa. 
On trouve an assez grand nombre de fois 
gaudens f ainsi employé sans régime. — 
Facta atque infecta. Cf. Stace, Théb. III, 
43o : c Faeta infecta loqui. > 

191. Avec cretuSf la préposition est 
omise partout ailleurs dans Virgile ; du 
reste elle n« se trouve ni dans le JHetiiceuSy 
ni dans le Palatinus ; le Romanus seul la 
donne. Avec Ribbeck, Ladevrig et Coning- 
ton, je la supprime. — Cretum. Cf. jEn. 
II, 74; III, 608. 

19a. Z)*^»<r/«r. Cf. Ovide, JV^ram. VIII, 
3a6 : «O felix,siquem dignabitur, inqnit, 
s Ista virum. » BucoL FV, 63. 

X93. Quam longa, C*est-à-dire quam 
ionga est; cf. j£n. VIII. 86. Ovide, 
Amours j I, a, 3 : « Et vacuus somno noo- 
« tem, quam longa, peregi. >» — Fovere hie- 
mem luxu, passer Thiver dans les plaisirs. 
Fovere offre la même construction que 
transigere^ mais ajoute l'idée que l'on pour- 
rait exprimer en latin par sej'ovendo, moi" 
Uter vivendo. 



194. Regnorum immemores. Énée et Di- 
don oublient, l'un l'Italie, l'autre Carthage. 

195. Diffwiditinora, Cest4i-dire4/*ar- 
git per oraj dimlgue. 

196. larban. Cf. v. 36. 

197. Aggerat iras. C'est- à» dire auget 
iras. Cf. JEn. XI, a4a. 

198. Hammone. Telle est l'orthographe 
du Medieeus et des meilleurs manuscrits de 
Servins. Le Palatinus donne Ammone. — - 
Garamantide nympha. Il est assez difficile 
de savoir si c'est un nom propre ou un ad- 
jectif. Senrius ne se prononce pas i « Et 
« nomen proprium esse potest, et gentile. » 
Silius, XIV, 498, dit : « Pinus garaman- 
« tis. M Et XV, 679 : « Gemma garaman- 
« tis. .M Toutefois il peut être question de 
la nymphe éponyme des Garamantes. Sur 
ce peuple, cf. ^uco/. VIII, 44* — Hammon 
est la divinité des oasis a&icaines, adorée 
sous la forme d'un bélier et identifiée par 
les Grecs et les Romains avec leur Jupiter. 

aoo. Figilem, qui ne devait jamais s'é- 
teindre. Il semble que ce détail soit em- 
prunté au culte d'Hammon. 

aoi. Excubias divum seternas. Apposi- 
tion à vigilem ignem. 

aoa. Avec pingue solum et limina^ il 
faut suppléer le verbe subsUntif.On ne peut 
fjire de ces mots, comme le vent Ueyne, 
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Isque amens animi et rumore acceasus amaro, 
Dicitur ante aras^ média inter numina divum 
Multa Jovem manibus supplex orasse supinis : 
Juppiter omnipotens, cui nunc Maurusia pictis 
Gens epulata toris Lenaeum iibat honorem, 
Aspicis haBC? An te genitor, cum fulmina torques, 
Nequicquam horremus^ caecique in nubibus ignés 
Terrificant animos et inania murmura miscent ? 
Femina^ quae nostris errans in finibus urbem 
Exiguam pretio. posuit, cui litus arandum 
Cuique loci leges dedimus, connubia nostra 
Reppulit ac dominum lEnean in r^na recepit. 
Et nunc ille Paris cum semiviro comitatu, 
Maeonia mentum mitra crinemque madentem 



2o5 



2IO 



2l5 



It régime de sacraverat, — • Limina. Le 
seuil des temples que dans les fêtes on or- 
nait de festons, de fleurs et de feuillage ; 
cf. jSn, I, 417. 

ao3. Amens arùmi. Cf. victus animi , 
C. IV, 491. 

204. Media inter numina. Au milieu 
des divinités, c'est-à-dire de leurs images, 
dans un temple. 

205. Manibus supinis. Cf. j€n. III, 176. 
ao6. Maurusia gens. Les Maures, nom 

commun à plusieurs peuples de cette ré- 
gion. Seltm Justin, XVIII, 6, larbas était 
particulièrement roi des Maxitaniens, peut- 
être les mêmes que les Maxyes, ou Mazyes. 
— Nunc, C'est effectivement larbas qui est 
représenté comme ayant introduit dans le 
pays le culte de Jupiter Hammon ; cf. ▼. 199. 
207. Toris pictis. Cf. jEn. I, 7Q8. — 
Epulata. Les libations se faisaient en gé- 
néral après le repas. — Lenseum Iibat ho- 
norem^ répand la liqueur de Barchus, le 
tin^ en libations, en sacrifice.— /fonor^/ii. 
Cf. jEn. I, 736.— Lenseum, Cf. G. II, 4. 

209. CsBci ignés ^ des feux ayeugies, qui 
s'égarent et ne vont pas, comme ik le de- 
vraient, frapper les criminels et les impies. 
Cf. Tite Live, XL, 10 : «Sed ne sint caecae, 
« pater, exsecrationM tuae ; discerne, dispice 
« insidiatorem et petitnm insidiis \ noxium 
c incesse caput. 9 

210. Terri fitanî» Ce mot semble em- 



prunté au vocabulaire de Lucrèce, I, i33 ; 
IV, 34. — Silius imite ce passage, XII, 
628 : M Caecum e nubibus ignem, Mnrrau- 
c raque a ventis misceri vana docebat. s 

211. Cf. jSn. I, 365 et suiv. 

212. Pretio i en achetant le sol. Cf. 
jEn. I, 367. — Litus arandum. larbas veut 
dire qu'il n'a donné aux Carthaginois qu'une 
lisière étroite de terrain sur le rivage. 

21 3. Cuique loci leges dedimus. Selon 
Heyne, leges équivaut à imperium. Selon 
Wunderlich, Dâbner, et Ladewig , Uges 
dare loci^ c'est donner le droit d'établir 
des lois, de régner dans un lieu. Cf. Ovide, 
HéroideSy VII, i56 : « Hic pacis leges, 
« hic locos arma capit. s 

214. Entre connubia nostra et dominum 
jJBneany il y a une vive opposition que fait 
ressortir Servius i c Vehemens accusatio : me 
a maritum respuit, et >£nean non virum, 
« sed dominum recepit. >» — In régna r*- 
cepit. Cf. Salluste, Jugurtha, 10 : oc Te in 
« meum regnum accepi. » 

21 5. Ille Paris. Terme d'injure. Énée à 
ses yeux est un séducteur et un ravisseur 
comme Paris. Cf. v. 217 : rapto potittu-.^- 
Cum semiviro comitatu. Les Romains mé- 
prisaient les mœurs efféminées des Phry- 
giens de leur temps. Virgile met cette idée 
dans la bouche des ennemis d'Énée. Cf. 
j£n. IX, 615-620. 

'<|i6. Mwtma équivaut à Phrjrgia» La 
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Subnixus, rapto potitur; nos munera templis 
Quippe tuis ferimus famamque fovemus inanem. 

Talibus orantem dictis arasque tenentem 
Audiit omnipotens oculosque ad mœnia torsit 
Regîa et oblitos famae melioris amantes. 
Tum sic Mercurium adloquitur ac talia mandat : , 
Vade âge, nale, voca Zephyros et labere pinnis 
Dardaniumque ducem, Tyria Karthagine qui nunc 
Expectat fatisque datas non respicit urbes, 
Adioquere et celeres defer mea dicta per auras. 
Non illum nobis genetrix pulcberrima talem 
Promisit Graiumque ideo bis vindicat armis; 
Sed fore qui gravidam imperiis belloque frementem 
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Méonie était en effet voisine de la Phrygie. 
-— Mitra. C'est le bonnet phrygien, ratta- 
ché sous le menton par des rubans, et cou- 
vrant les tempes et les joues. •— Crinem 
madentem, chevelure parfumée. Ce sont là 
des signes d*habitudes efféminées. 

217. Sulnixus. Telle est la leçon de 
tous les manuscrits principaux et de Ser» 
vius. n faut alors entendre : menttun ha- 
bêns subtùxum. Mais cela n'a pas grand 
sens. J'inclinerais fort à recevoir la leçon 
bien plus facile du manuscrit de Leyde> 
acceptée par Ribbeck, Hanpt, Ladewig, 
Conington : subnexus. Cf. Stace, SilveSy 
V, 3, ii5 : ft Spedeqne coroam snb- 
« nexns utraque. » — • Rapto est un nentre 
et équivaut à prmda. Cette proie, c'est 
Didon séduite. — Po/imr. QUyEn. III, 56. 

218. Quippe y ainsi placé, donne à la 
phrase un tour, amèrement ironique. Cf. 
2En. I, 39. Cieéron, pro Milone^ 12 : 
c( Movet me quippe lumen curi». — Fa^ 
mamque fovtmus inanem , et nous entre- 
tenons vainement la renommée de ta puis- 
sance. Dtibner explique : famam originis 
ex te. 

219. Arasque tenentem. C'était l'attitude 
de ceux qui adressaient aux dieux des 
prières. Cf. jSn, VI, 124. 

221. Oblitos /amm mefioris. Cf. v. 170. 

222. Mercurium. L'Hermès grec, dont 
le culte vint aasex tard chez les Romains 
I>ar l'intermédiaire des Étrusques, ne fut 
d'abord que le dieu du commerce; de lii 



son nom. .Plus tard» chez les poètes, et 
quand la connaissance de la mythologie 
grecque se répandit, il devint à Rome à 
peu prèit ce qu'il était en Grèce. Cf. 
Preller, Rœm. Mythol. p. 596 et fuiv. Ici 
il joue tout à fait le même rôle que dans 
Homère» Odjssée^ V, 28 et suiv.j ^3 et 
suiv., de qui ce passage est imité. — Ad' 
loquitur, La dernière syllabe est allongée. 
Cf. G. III, 76. 

223. Fade âge ^ en grec Bàox' Wi. Cf. 
JEn. m, 462. — Foca Zephyros. les Zé- 
phyrs doivent porter le dieu plus vite. — 
Pinnis, Les ailes que la fable antique pla- 
çait aux talons de Mercure. Cf. v. 239. 

225. Expectat est pris dans le sens 
de moratur. Ce mot ne se trouve guère 
employé absolument comme ici. — Fatis- 
que datas urbes. Cf. Aîn. III, 255; I, 258. 

228. Bis. Ci. Iliade, V, 3ii; XX, 
291. D'autres veulent que la seconde fois 
il s'agisse du secours prêté à Énée par 
Vénus, dans la prise do Troie ) ct.JSn. II, 
632 . — Findicat est au présent parce que 
l'effet de l'intervention de Vénus se con- 
tinue. 

229. Gravidam imperiis. Ces mots sont 
interprétés de diverses façons. Selon Ser- 
vius ils équivalent à : parituram imperia, 
id est, multos imperatores. Selon Gossrau : 
qui embrassera dans sa domination le 
monde entier. Enfin selon Wagner et 
Wunderlich : pleine de peuples puissants 
et belliqueux. Ct dernier sens semble mieux 
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Italiam regeret, genus alto a sanguine Teucri 
Proderet, ac totum sub leges mitteret orbem. 
Si nuUa accendit tantarum gloria rerum 
Nec super ipse sua molitur laude laborem , 
Âscanione pater Romanas invidet arces? 
Quid struit? aut qua spe immica in génie moratur? a35 
Nec prolem Ausôniam et Lavinia respicit arva ? 
Naviget : haec summa est^ hic nostri nuntius esto. 

Dixerat. llle palris magni parère parabat 
Imperio : et primum pedibus talaria nectit 
Aurea, quae sublimem alis^ sive aequora supra 
Seu terram rapido pariter cum flamine portant. 
Tum virgam capit : bac animas ille evocat Orco 
Pallentes^ alias sub Tartara tristia mittit. 
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f*accoTder avec beilo frementem qui vient 
après. 

aSo. Genus alto a sanguine Teucri, Cf. 
j€n. III, io8. 

23 1. Proderet équivaat à propagaret. 
Cf. Cicéron, De Oj'ficiis, 1 II, ai, 84 : 
« Reguo quod a Tantalo et Pelope prodi- 
« tum jare obtinebatur. -m — Suh leges 
miiteret orbem. Cf. Lucain , I , aa : 
(c Roma.... Totum sub Latias Irges cum 
« miseris orbem. 9 

a3a. Nulla équivaut ici à no/t, mais en 
donnant plus de force à la négation. 

a33. Suyer sua laude ^ c'est-à-dire pro 
sua laude. Super est employé d'une ma- 
nière analogue an grec Oicép. 

a34. Romanas arces. Cf. G. II, 17a, 
535. 

a35. Aut qua spe. L'hiatus peut s'expli- 
quer comme Bucol, III, 6. Toutefois rien 
n'est plus rare que de voiries monosyllabe5 
non élidés conserver leur quantité , et les 
grammairiens considèrent cet exemple 
comme noique dans la poésie héroïque. 

a 36. Prolem Ausôniam. Cf. AEn, VI» 
763-765. — Ribbeck trouve ce vers peu 
utile au sens après les vers aaS, a3o, et le 
r^arde comme une interpolation. 

«37. Hic nostri nuntius esto. Littérale- 
ment : que ce message lui soit transmis 
de moi, c'est-à-dire transmets-lui pour 
moi ce message. 

a 38 et suiv. Cf. Homère, Odjrssèe^ V, 



43; Iliade, XXIV, 339 : "û; Içat', 0u8' 
àitiOriae ôiàxTopoc 'ApyetçovTTic. Aùtix' 
liceiO' une Tcoaalv éSi^Tato xaXà néSiXa 
X(jL6pô<rta, xçidxitKai^ rd fiiv çcpov tp^cv 
éç' OypT^jv 'H5' èw' àneipova yaîav &|Aa 
irvot^; àvé(i.oio, EtXexo £è ^â65ov, t^ 
t' àv6p(ôv 6(i.(i,aTa Os^yei, 'Ûv èOéXet, 
Tovc T* aOte xat Oitvcoovta; h(t\.ÇttK. Triv 
|UTà X*P*^*^ lx<i)v iréteio xpaxO; 'Aoysi- 
96vryic. Stace, Théb. 1, 3o3 : « Parct 
«c Atlandades dictis genitoris et inde 
ti Summa pedum propere plantaribus illi- 
a gat alis, » 3oS : « Tum dextrx virgam 
c inseruit, qua pellere dulces Aut suadere 
« iterum somnos, qua nigra subire Tar- 
it tara et exangues animare assueverat 
s umbras. » 

a4o. Sufflimem alis. Cf. JSn. XI, 722 : 
a Pinnis sublimem. » 

a4a. Firgam^ la baguette ou le caducée 
de Mercure. Hermès , dans le principe, 
semble avoir été un dieu chthunien ou in- 
fernal. Du temps d'Homère, ce n'est plus 
qu'un dieu psychopompe , c'est-à-dire 
chargé de conduire les Ames dans leur 
dernier séjour. Il est aussi le dieu du 
sommeil et des songes. Cf. Maury, Hist. 
des Religions de la Grèce antique, t. I, 
p. 108, a70. Preller, Griech. Mjthot. t. I, 
p. 3 14, 3t5. — Orco. Cf. G. I, a77. 

a43. Tartara. Cf. G. I, 36. — Mittit 
équivaut à ducit, conduit, accompagne. 
C'est le grec iié(i.Ket. 



iENEIDOS LIBER IV. 209 

Dat somnos adimitque et lumina morte résignât. 

Illa fretus agit ventos et turbida tranat 245 

Nubila. Jamque volans apicem et latera ardua cernit 

Atlantis duri, cselum qui vertice fulcit^ 

Atlantis, cinctum adsidue cui nubibus atris 

Piniferiim caput et vento pulsatur et imbri : 

Nix humeros infusa tegit , tum flumina mento 

Praecipitant senis et glacie riget horrida barba. 

Hic primum paribus nitens Cyilenius alis 

Constitit ; hinc toto praeceps se corpore ad undas 

Misit, avi similis, qliae circum litora, circum 



a5o 



344. Dai somnos adimitque. Cf. Horace, 
Satires^ II, 3, a88 : « Juppiter ingenteft 
« qui das adlmisque dolures. » — Lumina 
morte résignât. Le f^aticanus ne laisse Toir 
qne sur la marge inférieure ce vers, omis 
dans le corps du texte ; ce qui a fait croire 
à Weichert et à Diibner qu'il était une 
addition d'une autre main que celle de 
Virgile. D'ailleurs l'interpiétation en est 
fort débattue. Heyne et Fort'ellini enten- 
dent résignât comme suivit; il enlève aux 
yeux par la mort leur force et leur vigaeur. 
Bfais resignare n'a point ce sens, et comme, 
dams Stace, signare oculos signifie les fer- 
mer, resignare semble devoir exprimer le 
sens contraire à celui-ci. D'autres expli- 
quent donc, Wagner et Dùbner par 
exemple, resignare tnnrte comme resignare 
a morte, rouvrir en arradiant à la mort. 
Jahn et Ladewig interprètent resignare par 
rursus signare, il donne et enlève le som- 
meil, et encore ferme les yeux par la mort. 
Henry, Forbiger et Conington enfin croient 
que c'est une allusion à la coutume des Ro- 
mains de fermer les yeux des morts. Dans la 
mort {fnorte) , Mercure rouvre les yeux des 
morts pour qu'ils voient leur cbemin. Il est 
bien difficile de prendre parti au milieu de 
ces contradictions; tontefois la dernière 
explication me semble la plus simple et la 
plus conforme au sens propre du mot. Le 
lecteur pourra choisir entre les autres. 

945. iHa fretus. Confiant en elle, grâce 
à elle. Cette expression semble plus forte 
que illam hahens, — Agit ventos, il 
]»ousse les vents, il les chasse. D*ailleurs 
agit n'est pas pour agere solet. L'action 
est indiquée dans la circonstance actuelle. 



— Tranat nubila. Cf. Lucrèce, IV, 175, 
176 : (c Simnlacra femntur.... ollis tra- 
« nantibus auras. » 

a47- Atlantis. Cf. ^n, I, 741. Selon la 
légende, Atbs, un des Titans, fut con- 
damné à porter le ciel sur sa tête, et plos 
tard changé en montagne par Persée. Cf. 
Ovide, Métam, IV, 63 1 -66a. Atlas était 
père de Maia, et ainsi aïeul de Mercure. 

— Cselum qui vertice fulcit. Cf. Homère, 
Odyssée, I, 53, 54. 

249. Piniferum est une épithète moins 
caractéristique de l'Atlas en particulier, 
qu'attribuée en général aux hautes mon- 
tagnes. — Imbri, Ablatif archaïque pour 
imbre. Voici la liste des formes de ce genre 
admises par Virgile : classi^ sorti, imbri, 
amni, igmi. Cf, Ruddimann, t. I, p. 35. 

a5o. Tum. Particule qui sert à distri- 
buer les membres de l'énumération. 

25 1. Prseeipitant, c'est-à-dire prwci^ 
pitant se. Cf. ASn. II, 9. 

25a. Nitens, se soutenant dans l*air. Cf. 
Horace, Odes, IV, 2, a : « Ceratis ope 
a Daedalea Nititur pennis. 9 — Paribus 
alis. Cf. Ovide, Métam, II, 708 : a Hinc 
« se sustulerat paribus cadudfer alis. » 
Wagner explique /'arc^ii^ a/iV par expan- 
sis tantummodo, non commotis. C'est une 
manière de montrer que Mercure vole 
doucement, n'usant de ses ailes que poor 
rendre sa descente plus régulière, conune 

les oiseaux qui se posent sur le sol. 

Cyilenius, Cf. G. I, 337; ^/i.VII, i38-i39. 

253. Ad undas. Les eaux de Ja mer Mé- 
diterranée, qui baignent Carthage et sem- 
blent baigner le pied de l'Atla». 

a54* Avi, Le plongeon; cf. Homère. 

II — i4 
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Piscosos scopulos humilis volai aequora juxta. 
Haud aliter terras inter caelumque volabat 
Litus arenosum ad Libyae ventosque secabat 
Materno veniens ab avo Cyllenia proies. 

Ut primum alatis tetigit magalia plantis, 
£aean fundantem arces ac tecta novantem 
Conspicit. Atque illi stellatus iaspide fui va 
Ensis erat, Tyrioque ardebat murice laena 
Demissa ex humeris, dives quae munera Dido 
Fecerat et tenui telas discreverat auro. 
Continuo invadit : Tu nunc Karthaginis altae 
Fundamenta locas pulchramque uxorius urbem 
Extruis? heul regnl rerumque obllte tuarum! 



a55 
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Odyssée^ V, 5o t IIiepÎYiv V éirt6à; è^ 
al^poc l(jLiieffe 7c6vt({>* Seuax* imiT* I-kX 
xC|ta \6i^ 6pvi0i èoixcib;, 'Oore xarà 
Sftvouç xoXicov; &Xôc àrpuyéTOio IxOOç 
&Yp(oa<r(ttv nuxtvà icxepà SfueTat étX(i.^. 

a56. Ce vers et les deux suivants se 
lisent ainsi clans les manuscrits princi- 
paux, sauf une légère variante du Medi~ 
ceus qui dunne ac Lihym aa lieu de ad 
XJbjm, Les manuscrits inférieurs trans- 
posent les vers 257 et a58; quelques-uns 
omettent a 5 7, d'autres 2 58. Heyue, Wagner, 
Diibner, Peerlkamp et Ribbeck croi^'n ce 
passage interpolé. II répète les exp/eNSlcus 
déjà introduites dans le texte, ou contre- 
dit certains détails présentés auparavant. 
D'autres remarquent, au contraire, que 
Virgile, imitant ici Homère, reprend et 
développe sa comparaison en l'appliquant 
à l'action présente. En tout cas, il ne 
semble pas s'élever, dans la tradition an- 
cienne du texte, de doutes sérieux sur 
rexistencedeces vers que Senrins interprète. 

a5S. Materno ab avo. Cf. note du v. 247. 

aSg. Magalia. Ct,j£n. 1. 42 1 ; G. III,34o. 

a6o. Ttcta novantem f c'est-à-dire novas 
ttdcs Jundantem . Énée préside à Tagran- 
dissement de la nouvelle ville. 

261. Atque. Wagner, Qiuest. Firgil, 
XXXV, 22, explique que cette particule 
précède les phrases qui signalent des ob- 
jets inattendus, qui excitent Pétonnement. 
C'est l'impression que la parure tjrrienne 
d'Énée produit sur Mercure. — Stellatus 



iaspide fulva. Sur la garde et sur le four- 
reau de son épée, brillaient, comme des 
étoiles, des pierres de jaspe enchâssées. 
Servius cite un fragment de C. Memmius 
sur le triomphe de LucuUus : f< Syriaci 
« calceoli gemmarum stellati coloribus. » 

— Iaspide. Cf. Martial, V, 1 1 , i : « Sar- 
« donychas, smaragdos, adamantas, iaspi- 
« das uno Verset in articulo. > Juvénul, V, 
44 • ^ Quas in vagiuae fronte solebat Po- 
« nere xelotypo juvenis prselatus Inrbâe. » 

262. Ardebat^ brillait comme lu flamme. 

— Murice. Cf. Bucol. IV, 44. — Liena. 
Espèce de double manteau en usage chez 
les peuples de rOrient. 

263. Demissa ex humeris. Cf. Horace 
Satires f I, 6, 28 : t Latum demisit pec- 
« tore clavum. « 

264. Fecerat et telas discreverat. C'est 
une construction propre à la poésie} la 
seconde proposition est coordonnée avec 
la première, au lieu d'être subordonnée 
comme elle. RéguUèrement il faudrait : 
qusB..., et quorum telas ^ etc. — Discre- 
verat, Cf. Stace, Theb. XI, 401 : a Et 
« pollice docto Stamina purpurex socûi- 
<f verat aurea teke. 9 

265. Invadit. Il Paborde avec des pa- 
roles véhémentes. Cf. Tacite, Annales, Yl^ 
4 : « Agrippa consules anni prioris inva- 
« sit, cur mutna accusatione intenta nunc 
« silerent..» 

a66. Uxorius, asservi à ude épouse. Cf. 
Horace, Odcs^ I, a , ao ; « Uxorios amnis. » 
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Ipse deum tibi me claro demittit Olympo 
Regnalor, caelum ac terras qui numine torquet, 
Ipse haec ferre jubet celeres mandata per auras : 
Quid struis? aut qua spe Libycis teris otia terris? 
Si te nuUa movet tantarum gloria rerum 
[Nec super ipse tua moliris laude laborem], 
Âscanium surgentem et spes heredis luli 
Respice, oui regnum Italiae Romanaque tellus 
Debentur. Tali Cyllenius ore locutus 
Mortales visus medio sermone reliquit 
Et procul in tenuem ex oculis evanuit auram. . 

At vero iËneas aspectu obmutuit amens, 
Arrectaeque horrore comse et vox faucibus haesit. 
Ardet abire fuga dulcesque relinquere terras, 
Attonitus tanto monitu imperioque deorum. 
Heu! quid agat? quo nunc reginam ambire furentem 
Audeat adfatu? quae prima exordia sumat? 
Atque animum nunc hue celerem^ nunc dividit illuc, a85 



280 



a68. Cf. Homère, Iliade^ XI, aoi : Zcv; 
|ie iraTfjp Tcpoérixe x£tv téZt (i.uOifjo'a- 
<j6at. Stace, Tliéb. II, 1 15 : « Ip»e deum 
« genitor tibi me miseratiu ab alto Mittit. » 

269. Torqucij fait mouvoir en cercle. 
Cf. j£n. IX, 93. Cicéron, Académiques ^ 
II, 39 : « Terra circum axem se summa 
« céleri ta te convertit et torquet. » — Le 
Palatinus et le Gudianus offrent ac au lieu 
de e/, leçon du Mediceiu» Avec Ribbeck 
j'admets la première. 

273. Ce vers ne se trouve ni dans le 
Mediceus, ni dans le Palatinus ; dans les 
textes d^ordrc secondaire, il est en marge. 
U reproduit d*ailleurs à peu près le vers 233. 

274. Surgentem^ c'est-à-dire erescentemy 
adolescentem. Cf. ^n, VI, 364 • « Pc' 
« spes surgentis luli. » — Ascanium..,, 
spes luli. Cf. j£n. I, 267. Wagner re- 
marque d'ailleurs qu'il y a une certaine 
contradiction entre ce passage et Auso^ 
niam prolem du vers 236. Mais ici il est 
Trai que ce qui doit émouvoir le cœur d'^ 
née, ce sont plutôt les destinées d'Ascagne 
que celles d'un fils dont la naissance est 
encore dans ravenir. 



277. M (étales visus y les regards mor- 
tels, c'est-à-dire les regards d'Énée, qui 
est un mortel. Le dieu cessa d'être visible 
pour des yeux humains. — Medio set' 
mone, c'est-à-dire sans en dire davantage 
et sans attendre la réponse d'Énée. Ce 
vers et le suivant se répètent, JSn. IX, 657* 

279. Cette image du trouble d'Enée 
semble empruntée à Homère , Iliade , 
XXIV, 358 : "XIq fàxo- ovv 6è YÉpovTi 
véoç X^^o» SetÔu 6' alvâ^) 'OpOac êè 
TpCxe; iorav évl yvatAirroTai (léXejviv. 
Xxfi 6è xaçcbv. — At vero. L'emploi des 
deux particules rend l'affirmation plus vive, 
et par conséquent ici l'image plus frap- 
pante. Cf. Hand, Tursellinus^ t. I, 
p. 4^0. ' 

280. Cf. j£n. XII, 868; III, 48. 

281. Ardet abire. Cf. ^/». II, io5. 
Ovide, Métam, V, 166 : c Ruere ardet 
c utroque. » 

282. Attonitus. Cf. jEn. III, I72. 

283. Ambire j aborder avec précaution. 
Servius explique : « Blanditiis vel subdole 
« circofflvenire. » 

285. Nunc kuCf nunc dividi^ illuc. C'est 
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In partesque rapii varias perque omnia versât. 
Haec alternanti potior senteutia visa est : 
Mnesthea Sergestumque vocal fortemque Serestum, 
Classem aptent taciti sociosque ad litora cogant^ 
Arma parent et, quae rébus sit causa novandis, 
Dissimulent; sese interea, quando optima Dido 
Nesciat et tantos rumpi non speret amores, 
Tcntaturum aditus et quae moUissima fandi 
Tempera, quis rébus dexter modus. Ocius omnes 
Imperio laeti parent ac jussa facessunt. 

At regina dolos (quis fallere possit amantem ?) 
Praesensit motusque excepit prima futures^ 



ago 



195 



la fommle homérique : 6idv5i^a iL£p(iYi- 
pt^ev. Ce vers et le suiTant se répètent, 
Mn. VIII, ao, ai. Le vers a86 manque 
dans le Paiatinus et le Faticanus^ ce qui 
a conduit plusieurs éditeurs , tels que 
Ladewig et Ribbeck, à le considérer comme 
interpolé. Brunck, Peerlkamp, Haupt re- 
jettent aussi le vers a85. Forbigcr, Wagner, 
Jahn reconnaissent au contraire que tocs 
deux forment une transition naturelle entre 
l'incertitude absolue marquée t. a83, a84, 
et le parti auquel le héros s'arrête. Ces deux 
Ters «ont dans le Mediceus. -— Celerem ani- 
mum. Cf. Cicéron, Orator^ LIX, aoo : 
« Mens qaa nibil est celerius. » 

a87. Cf. Homère, Iliade, XIV, a3 : 
*''Û6e ti ol çpovéovTi Sodffoaxo xépStov 
(lyoït. — Alternanti, hésitant, allant d'un 
parti à l'autre. 

a88. il/n^f/A^a. Compagnon d'Énée,dont 
le nom ne se trouve pas dans Homère , mais 
que Virgile nous présente comme petit-fils 
d'Assaracus, et ancêtre de la famille Mem- 
mia. Cf. >««. V, 117; XII, ia7. — Ser- 
gestum. Virgile en fait l'ancêtre de la 
famille Sergia. Cf. JSn, I, 5 10; V, lai. 
— Fortemque Serestum. Telle est la leçon 
des manuscrits quoique le texte vulgaire 
soit Jbrtemque Cloanthum. Cf. ^n. I, 
fin, XII, 56i. 

aég. Aptent, Ce subjonctif dépend de l'idée 
renfermée dans un verbe, tel que hortatur, 
monetf qui n'est pas exprimé, mais dont 
le sens est contenu dans le mouvement de 
la phrase. — Sociosfjue est la leçon du 
Ji/feJiveus et de la plupart des roannscnts. 



290. Qua rébus sit. Tel est l'ordre des 
mots dans le Mediceus, le Paiatinus , le 
Faticanus , et dans Servius. 

391. Quando équivaut ici à quoniam, 
quandoquidem. 

aga. Non speret, ne s'attend pas à voir. 

agS. Aditus, les occasions de l'aborder. 

a94. MoUissima /andi t empara, les mo- 
ments les plus favorables pour lui parler. 
Cf. Hurace, Satires, l, 9, 56-58 : « Dif- 
« ficiles aditus primos babet. — ... Teni- 
« pora qu^eram. » Tite Live, XXX IV, 
'7f 9 • * Volo id quam mollisslma via 
« consequi. »— Dexter modus. Cf. Horace, 
Satires f II, i> 18 : « Dextro teropore. » 

— Ocius. Suppléez dicto. Cf. Ai'n. l, 
x4a : « Dicto citius. » Sur cette ellipse, 
cf. Ruddimann, t. II, p. 104. 

295. Quelques textes d'ordre inférieur 
ont capessunt, — Enniiis , Annales , 60 : 
« Dicta facessunt. s 

296. Valérius Flaccus a imité ce passage, 
VIII, 409 : « Àmor... fallique sinit née 
« virginis annos. Te pnor ipsa dolos et 
M quamlibet intima sensit Non fidi jam signa 
c vin nimiumque silentes Una omnes. » 

— Quis fallere prssit amantem. Cf. Ovide, 
Métam, I V, 68 : « Quid non sentit amor. » 

a97. Motùs futuros. C.-à-d. quid mo- 
turus, quid acturus esset ASneas. Le verbe 
movere se dit d'une action qui doit modi- 
fier l'état des choses et qui commence. Cf. 
Tite* Live, I, 17 : « Cum sensisseot ea 
« moveri patres. » — Excepit. Suppléez 
auribus , sensibus. C'est-à-dire animad" 
vertit. 



i^NEIDOS LIBER IV. 

Omnia tuta timens. Eadem Impia Fama furenti 
Detulit armari classem cursumque parari. 
Saevit inops animi totamque incensa per urbem 
Bacchatur, qualis commotis excita sacris 
Thyias^ ubl audito slimulant trieterica Baccho 
Orgia nocturnusque vocat clamore Cithaeron, 
Tandem bis £nean compellat vocibus ullro : 

Dissimulare etiam sperasti^ perfide, tantum 
Posse nefas tacitusque mea decedere terra ? 



2l3 



3oo 



3o5 



398. Omnia tuta timens. Selon Dubner, 
le sens est : omnia etiam tuta timens. 
Forbiger, avec Henry, donne à la signi- 
fication encore plus de profondeur : hoc 
ipsum^ quod omnia tuta sunt, timet. Le 
succès, qui jusqu'ici a couronné sa pas- 
sion, l'effraye. Cf. Sénèque, Trojrennes^ 
a6^ : « Hoc se magis supprimere felicem 
« decet, Variosque casus treroere, me- 
« luentem Deos nimium faventes. 9 — 
Diibner construit : Fama impia furenti 
detulit eadem quae prtesenserat , c'est- 
à-dire armari classent. Il est bien diffi- 
cile toutefois de conceToir que eadem soit 
ainsi rapproché At fama sans dépendre de 
ce mot. J'aime mieux avec Forbiger, Co- 
ningtun et les anciens commentateurs en- 
tendre : la même renommée qui avait di- 
vulgué fta faute, ou plutôt, la renommée 
qui avait divulgué sa faute vient encore 
l'avertir, vient l'avertir à son tour. Il y a 
là an sens plus satisfaisant à mon goût. — 
Furenti est une prolepse pour ita ut fu- 
rat. 

299. Armari classem. Cf. C I, a55. 

300. Inops animi ^ hors d'elle même. 
Cf. amens^ et Ovide, Fastes, IV. 457 : 
a Mentis inups. 9 

3o I . Bacchatur , elle court comme une 
bacchante. — Commotis sacris j quand com- 
mencent les cérémonies du culte de Bac- 
chus. Cf. Yalér. Flaccus. III, a3a : «Mo- 
c tis ululantia Dindyma sacris. » — Excita, 
Cf. Horace, Odes^ III, i5, 10 : « Piibo 
m Tliyias uti condta tympano. — Cf. 
Ovide, Fastes, IV, 457 : « Mentis inops 
a rapitur, quales andire solemus Threicias 
a passis Maenadas ire comis. 9 

3oa. Thjrias f en grec SMXâiç ou 0wo;, 
une ménade, une bacchante. L'étymologie 
de ce mot semble être dvciv, qui signifie 



s'élancer, bondir arec furenr. Cf. Homère, 
Iliade, XI, 180 : "ByX^Ï Ôw»^« — Triete- 
rica orgia. Chaque troisième année, c'est- 
à-dire à notre compte tous les deax ans, 
comme l'indique Diibner, revenait à Thèbes 
la fête de Bacchus, différente des Diony- 
siaques athéniennes, instituée autrefois 
par les Tbraces, et l'un des principaux 
modèles des cultes orgiastiques. La fête, à 
laquelle assistaient beaucoup de femmes, 
se célébrait la nuit sur le mont Cîthéron. 
— Audito Baccho, quand retentit le cri : 
io Bacche. 

303. Orgia, Cf. G. I, 5a r : «Noctumi 
« orgia Bucchi. » Cithasron. Montagne de 
Béotie; cf. G. III, 43. — Ovide, Métam. 
III, 70a : « Ubi electns facienda ad sacra 
a Cithaeron Cantibus et clara Bacchantum 
n v(tce sonabat. 9 

304. Ultro, la première. Elle n'attend 
pas qu'Énéelui fasse sa confidence ; elle va 
au delà {ultro)] elle lui adresse ses repro- 
ches tout d'abord. 

305. Heyne compare avec ce mo^gcean 
les plaintes de Médée dans Apollonius, IV, 
356; celles d'Ariadne dans Catulle, LXIV, 
i3a. ~ Hand, Turseltinus, t. Il, p. 565; 
unit etiam à dissimulare. Conington l'ex- 
plique par : même. Tu as donc espéré non- 
seulement commettre ce crime, mais encore 
le dérober à ma connaissance. 

306. Tacitusque mea decedere terra. Ré- 
gulièrement il Taudrai t : te tacitum , etc. 
Mais il s'opère une attraction. Avec le snjet 
du premier verbe s'accorde l'adjectif qui 
se rapporte au second, lequel se sup- 
prime. Cf. JSn. 11,377. L'infinitif présent 
an lieu du futur s'emploie avec les verbes 
tels que sperare, quand l'espérance est si 
forte qu'on la considère en quelque sorte 
déjà comme réalisée. 
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Nec te noster amor nec te data dextera quondam 

Nec moritura tenet crudeli funere Dido ? 

Quin etiam hibemo moliris sidère classem 

Et mediis properas Aquilonibus ire per altum^ 3io 

Crudelis! Quid? si non arva aliéna domosque 

Ignotas peteres, sed Troja antiqua maneret, 

Troja per undosum peteretur classibus aequor? 

Mené fugis? Per ego bas lacrimas dextramque tuam te 

(Quando aliud mibi jam miseras nihil ipsa reliqui)^ 3i5 

Per connubia nostra, per inceptos bymenaeos, 

Si bene quid de te merui, fuit aut tibi quicquam 

Dulce meum, miserere domus labentis et islam, 

Oro, siquis adhuc precibus locus, exue menlem. 

Te propter Libycae gentes Nomadumque tyranni 3a o 

Odere, infensi Tyrii ; te propter eundem 

Exstinctus pudor et, qua sola sidéra adibam, 

Fama prior. Cui me moribundam deseris^ hospes ? 



307. Data dextera. Senrins : c fœdus 
«r amicitianiin. » 

308. Cf. G. III, a63. 

309. Moliris classem. Cf. jEn, III, 6. 
Moliri classem , construire une flotle. Les 
réparations qu*Énée a ordonnées pour ses 
narires semblent à Didon une construction 
nouTelle ; elle s*expriine par b3rperbo1e. — 
Hiberna sidère , c*est-à-dire en hiver. Cf. 
Ovide, Politiques y II, 4, a5 : m Brumali 
« sidère. » 

3ia. Et Troja. Telle est la leçon du Me- 
diceus. Le Palatinus oîîre sed Troja^ texte 
adopté par Ribbeck. * 

3îS. Peteretur. Il faut expliquer comme 
s*il y avait num peteretur. Le raisonnement 
de Didon est celui-ci : tu ne chercherais 
pas même à parvenir à Troie en bravant 
la saison orageuse; tu attendrais. Est-ce 
donc moi que tu fuis? 

3i4.P«r ego has lacrimas. Construction 
désordonnée à dessein que Ton retrouve 
dans toutes les adjurations véhémentes. Cf. 
u€n. Il, 142. 

3i5. Aliud nihil. Je ne me suis rien ré- 
servé que ces larmes et ces prières, quand 
je me suis donnée tout entière à toi. 

3 16. Per inceptos hymenteos. Didon re- 



connaît ici que son union n'était pas com- 
plète ; mais elle lui semblait prè^ de devenir 
définitive. Cf. Catulle, LXIV, 140 : » Mihi 
ce non hoc miserae sperare jubebas, Sed 
a connubia laeta, sed optatos Hyinenseos. » 

317. Si bene quid de te merui. Ci, Stace, 
Théb. I, 60 : « Si bene quid merui. » 

3 18. Meum. Heyne explique : a me pro- 
fectum. Cf. Sophocle, Ajax^ 5ao : 'Avôpi 

TOI fJ^tti^N MVTHJJLYIV TtpOffCÎVai TgpTTvèv 

et t( 7C0U iiàOot. 

319. Exue mentent. Cf. G, II, 5i : 
c Exuerint silvestrem animum. « 

3ao. Nomadumque tjrranni. Allusion à 
larbas. Les Nomades sont les mêmes que 
les Numides ; cf. Salluste, Jugurtha , 1 8. 

3a I . Qdere, sont mes ennemis. — Injensi 
Tjrriif les Tyriens me sont hostiles. Goss- 
rau explique : parce qu'ils sont forcés d'o- 
l)éir à un prince étranger. — Cf. Claudien, 
Sixième Consulat d'J/onorius, 3i5 : « In- 
« fensi comités, odere propinqui : Quid 
ff moror invisam lucem? » 

Sa a. Qu/t sidéra adibam^ qui faisait ma 
gloire. Cf. Bucol. Y, 43 : « Hinc usque 
« ad sidéra notus. » 

3a3. Prior, La renommée dont j'étais 
entonrée, avant de te connaître. — Cui me 
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^NBIDOS LIBER IV. ai5 

Hoc solum nomen quoniam de conjuge restât. 

Quid moror? an mea Pygmalion dum mœnia f rater 3a 5 

Destruat, aut captam ducat Gœtulus larbas? 

Saltem siqua mihi de te suscepta fuisset 

Ante fugam soboles; siquis mihi parvulus aula 

Luderet ^neas, qui te tamen ore referret, 

Non equidem omnino capta ac déserta viderer. 33o 

Dixerat. Ille Jovis monitis immota tenebat 
Lumina et obnixus curam sub corde premebat. 
Tandem pauca refert : Ego te quae plurima fando 
Enumerare vales numquam, regina, negabo 
Promeritam, nec me meminisse pigebit Elissae, 335 

Dum memor ipse mei, dum spiritus hos régit artus. 
Pro re pauca loquar. Neque ego hanc abscondere furto 



desêrif. Cf. Ovide, Héroïdes, III, 6l î 
ce Ibis , et o miseram coi me , riolente , re- 
« linquis. » — Hospes, Cf. Ovide, Héroi" 
des, y II, 167 : K Si pudet uxoris, non 
c nupta, sed hospita dicar. » 

3^4. Cf. j£n. II, 678. Creuse exprime 
une idée semblable. 

3a 5. Quid moror? Servius : « Dicitur 
« poeta iogenti affecta bos versus pronun- 
« tiasse, cum privatim pauds praesentibus 
« recitaret Augusto. Quid moror P aut in 
« bac terra, aut in vita ? » On peut enten* 
dre encore : Qnid moror mori? Que tardé- 
je à mourir ? — An, c'est-à-dire an morer. 

3a6. Gsetulus»Ce root est ici pour Afer y 
c*est-à-dlre Africain, sans spéa£er!a na- 
tion, larbas n^était pas roi des Gétules 
(cf. V. 40), mais roi des Maxitaniens en 
Numidie. — Cf. Ovide, fféroïdes,\U, laS : 
« Quid dubitas vinctam Gaetulo tradere 
« larbae? » 

327. Suscepta. Susciperese dit générale- 
ment du père qui relève l'enfant nouveau- 
né , placé à terre devant lui. Toutefois 
Plaute, Epidicus, lY, i, 34^ le dit aussi de 
la mère : « Filiam quam ex te suscepi. » 

3a8. Cf. Juvénal, Y, i38: « Nullus tibi 
(c parvulus aula Luserit .£nea8 nec filia 
« dulcior. illo. » 

339. Tamen est la leçon des manuscrits 
principaux. Tantum se trouve dans les 
textes d'ordre inférieur. -— Tamen, Cf. 
Bucol, X , 3 1 . Ici tamen éqnivant à : 



quoique je ne t*aie plus sons les jeux. — > 
Ore referret. Cf. JEn. XÏI, 348. 

330. Capta, Cf. v. 3a6. 

33 1. Jovis monitis. Ablatif de canse; 
c'est comme s'il y avait: ob^proptermonita 
Jovis. — Immota, Pour ne pas tranir set 
sentiments de pitié. 

33a. Obnixus, en faisant sur ini-méme 
un violent effort. 

333. Construisez : Ego numquam negabo 
te promeritam (suppléez : de me esse ea) 
qum plurima /ando, etc. 

335. Eiissx. Telle est l'ortbographe dflt 
meilleurs manuscrits. — Ce nom est celui 
que, selon la légende , Didon portait d'à* 
bord. Cf. V, 35. 

336. Cf. Homère, Tliade, IX, 600 : El(i6x' 
àOT(iV) '£v <jt7\%tGGi \UYi)f xa( (10 1 çiXa 
YOUvaT* ôpupY). — Rcgit est la leçon dn 
Mediceus rétablie par Heinsius. Les andeni 
textes portaient reget on regat. Selon 
Wagner, dans une telle construction, ïe 
futur marque une action continue sans que 
rien en indique la fin ; le présent, une action 
qui aura un terme, mais qui embrasse tout 
le temps compris jusque-là. On peut dire 
que dum régit, etc., signifie d'une manière 
absolue : pendant toute ma vie. Cf. sur oe£ 
emploi du présent avec dum, G. lY, 56i. 

337. Prore. Wunderlich explique: pro 
discessu. Ladewig : pour mon action, pour 
me justifier. Cf. Salluste, Jugurtha^ loa : 
« Pauca pro delicto sno verba facit. « 



2i6 iENEIDOS LIBER IV. 

Speravi (ne finge) fugam ; nec conjugis umquam 
Prœtendi taedas aut hœc in fœdera veni. 
Me si fata meis pelerentur ducere vitam 
Auspiciis et sponte mea componere curas, 
Urbem Trojanam primum dulcesque meorum 
Reliquias colerem, Priami tecta alla manerent^ 
Et récidiva manu posuissem Pergama victis. 
Sed nunc Italiam magnam Gryneus Apollo, 
Italiam Lyciae jussere capessere sortes. 
Hic amor^ hœc patria est. Si te Karthaginis arces 
Phœnissam Libycaeque aspectus detinet urbis, 
Quœ tandem Ausonia Teucros considère terra 
Invidia est? Et nos fas extera quaerere régna. 
Me patris Anchisœ, quoties humentibus umbris 
Nox operit terras, quoties astra ignea surgunt, 
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Wagner :pro causa mea, Forbiger, Diibner, 
Conington entendent : p)ur la circon- 
stance, comme la circonstance m*y oblige. 
Cf. Lucr^, VI, iskSi : « Quisque suuro pro 
« re compos(ummae»tus humabat. m— >Ftfrfo 
équivaut k/urtim, clam. Cf. yEn. VI, 4. 

538. Ife ft'ige. Suppléez tibi animo : ne 
t*imagine pas. 

339. Prastendi tsedas. Littéralement : Je 
n*ai jamais mis en avant les torches d^é- 
poux, je n'ai jamab considéré notre union 
conmie régulière et durable. — Aut haec in 
fœdera veniy je ne suis pas venu pour con- 
clure cette alliance y c'est-à-dire cette union. 
Cf. ^£"11. X, 901 : « Nec sic ad prœlia 
c veni. » 

341. Âfeis auspiciis. Les généraux qui 
partaient pour la guerre prenaient les aus- 
pices et en même temps recevaient le com- 
mandement. Auspicia peut donc se prendre 
pour imperium (cf. t. lo'i) y arbitrium. Cf. 
Sénèque, OEdipe, 88sk : « Fata si liceat 
m mihi Fingere arbitrio meo. » — Compo- 
mère curas. E.ey ne interprète : res ordinare 
qum curas movent, 

• 343. Quelques interprètes , entre autres 
Wagner et Diibner, entendent reliquias 
calèrent t comme urbem colerem, j'habite- 
rais la ville , les mines des palais des 
miens. Mais il semble bien difficile d*ad- 
mettra que dulces reliquias meorum ait un 



tel sens. J'acquiescerais plutôt à l'opinion 
de ceux qui croient que colerem urbem 
vent dire : j'habiterais la ville, où près de 
la ville, tandis que colerem reliquias signi- 
fie : j'honorerais par des cércœunies funè- 
bres les restes chéris des miens, je leur 
rendrais de pieux devoirs. — Priami tecta 
alta manerent. Le palais de Priam serait 
debout, relevé par mes mains. Peerlkamp 
et Ribbeck jugent cet hémisticlie interpolé. 

344. Récidiva, Servius : k Renascentia ; 
«f traclum ab arboribus quae taleis sectis 
« repullulant. » 

345.0^«<rw Apollo. Cf. Bucol. VI, 72. 

346. Lyciae sortes. L'onicle d'Apollon, 
dieu de Patare; cf. v. 143. D'ailleurs, 
comme le fait observer Servius, ce n'est 
pas à Grjnium , ni en Lycie, c'est à Délos 
qu'Euée a recueilli les onides du dieu qui 
règne à Cla^omènes et en Lycie. 

347 . Hic amor, tel est l'objet de mesdésirs. 

348. QusB invidia est équivaut à quid in- 
vides. En grec on dirait de même ti; 
9ÔÔV0;. Cf. Suce, Ttieb. I, 269 : « Me 
« Tantaleis consistere tectis Quae tandem 
« invidia est. » 

35l. Cf. Homère, //iW<r, XXI II, io5 : 
Haw^x^r, yàp jioi n»TpoxXi5o; SeiXoio 
^"X^ èî£<mQxei YGOuxiâ te jiupojjivYj tc, 
Ka( (xoi IxcLfsx' èiréxeXXev. 

35a. Astra ignea surgunt. Cf. G. I, 440 . 



^NEIDOS LIBER IV. 

Admonel in somnis et turbida terret imago; 
Me puer Ascanius capitisque injuria cari, 
Quem regno Hesperiœ fraudo et fatalibus arvis. 
Nunc etiam interpres divum Jove missus ab ipso 
(Testor utrumque caput) celeres mandata per auras 
Detulit. Ipse deum manifesto in lumine vidi 
Intrantem muros vocemque his auribus hausi. 
Desine meque tuis incendere teque querelis ; 
Italiam non sponte sequor. 

Talia dicentem jandudun^ aversa tuetur 
Hue illuc volvens oculos totumque pererral 
Luminibus tacitis et sic acceusa profatur : 
Nec tibi diva parens, generis nec Dardanus auctor. 
Perfide ; sed duris genuit te cautibus horrens 
Caucasus Hyrcauœque admorunt ubera tigres. 
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353. Turhida imago j l*appariti()n trou- 
lilée, inquiète. Anchise est chagrin de ce 
qu*Énée s'attarde en Afrique, il craint qu*il 
n'obéisse pas aux ordres des destins. — 
— Terret imago. Cf. Stace, Thrb. Il, 
349 •' c Aut avium lapsus , aut turbida 
« noctis imago Territat. « 

354. A/tf puer. Suppléez admonet, — 
Capitis injuria cari, le tort que je fais à 
une tète si clière. 

355. Regno H esperim et fatalibus arvis. 
Cf. JSn. 1 , 267. — Fatalibus , que le 
destin lui a promis. 

356. Cf. Homère^ Iliade, XXIII , Sk23 : 
AOtoc y^P âxouaoi Oeoû xai éaéSpaxov 
dvTT.v. — Interpres divum. Cf. H6race, 
Odes^ I, 10, 5 : « Deorum nuntium. » 

357. Utrumque caput. La mienne et la 
tienne. Il est peu probable, comme le sup- 
pose une des interprétaticms de Senrius, 
qu'il s'agisse de la tête d'Énée et de celle 
d'Ascagne. Cf. Ovide, Héroïdes, III, 107 : 
« Perque tuum nostnimque caput qux 
m junximus una. m 

358. Manifesto in lumine. Cf. ^n. III, 
i5i. Homère, Odyssée j III, 4ao : 'H |xoi 
Ivapfy); ^XOe O^oû ic Salta 6àXetav. 

359. His auribus, c'est-à-dire mets, 

360. Incendere, troubler, agiter. Cf. 
Catulle, LXIV, aa6 : u Nostros ut luctus, 
« nostraeque incendia mentis. » Yalér. Flac- 



cus,yil,243 : «Perpetior durae jandudum 
« incendia mentis. » Salluste, Catilina, 38 : 
c Ccepere plebem exagitare, dein iucen- 
« dere. » — Cf. Homère, Iliiide, IX, 61 a : 
Mt) (jLoi (Tjyx^^ 6u{iàv ivl (mfjOeaaiv 
à^eûcov. 

36 1. On donne ordinairement /10/O pour 
équivalent à sequor dans ce passage. Peut- 
être, avec Conington, f^ut-il croire qu'il j 
a un sens plus développé, et qu'il s'y trouve 
l'idée de la difficulté qu'Énée rencontra à 
se rendre en Italie. Cf. j£n, V, 629 : 
« Italiam sequipiur fugientem. » Ovide, 
Héroïdes, VU, 10 : « Quxque ubi sint 
« nescis, Itala régna sequi. » 

362. Aversa. ^on pas en détournant les 
regards, mais avec le regard oblique d'une 
personne irritée. Cf. Homère, Iliade, III, 
426 : ÔTffe nâXiv xXCvaaa. Ovide, Mètam. 
IX, 27 : « Talia dicentem jandudum lumine 
« torvu Spectat. » 

364* Luminibus tacitis pererrat. Elle le 
regarde, elle le toise, sans rien dire. 

365. Cf. Homère, Iliade, XVI, 33-35 : 
NviXeèc, oOx âpa 001 yc ica-nfjp fjv (Tncôra 
DTiXêu;, OùSè Oétiç (itîttip' ^Xaux^J H ai 
Tixts ôàXaffda nérpai x' ^Xi6aToi , ôxi 
TOI vooc i<rcly àwfivVj;. 

366. Joignez cautibus horrens et non 
genuit te cautibus. 

367. Caucasus, Le Caucase, montagne 



2i8 JENEIDOS LIBER IV. 

Nam quîd dîssîmulo aut quœ me ad majora reservo ? 
Num fletu iagemuitiiostro? num lumina flexît? 
Num lacrimas victus dédit aut mîseratus amantem est? 370 
Quse quibus anteferam ? Jam jam nec maxima Juno, 
Nec Saturnius haec ocuHs Pater aspicit aequis. 
Nusquam tuta fides. Ejectum lîtore, egentem 
Excepi et regni démens in parte locavi ; 
Âmissam classem, socios a morte reduxi. 375 

Heu! furiis incensa feror : nunc augur Apollo, 
Nunc Lyciœ sortes, nunc et Jove missus ab ipso 
Interpres divum fert horrîda jussa per auras. 
Scilicet is Superis labor est, ea cura quietos 



d'Annénie , habité par des nations féroces 
et sanvages. L'Hyrcanie est voisine du Cau- 
case. Voyez une apostrophe analogue, Bu^ 
col, VIII, 43. 

36S. Nam çuid dUsimulo. Didon ne 
vent plus user de ménagements, comme 
dans son premier discours. Elle va dire 
tonte sa pensée, et c'est ainsi qn'elle re- 
proche à Énée les bienfaits dont elle l'a 
comblé. —-Çuâ9 ad majora? A quels outra- 
ges pi a s cruels? 

369. Ingemere et ingemiscere se con- 
struisent ordinairement arec le datif de sorte 
que l'on peut considérer Jïetu comme un 
datif archaïque. — Num lumina Jlexi t. Cf. 
T. 33i. 

371. Quw quibus. Qum au commence- 
ment de la période est pour fuec, et la 
phrase équivaut, comme l'explique Heyne, 
à ceci : quibus durionbus hœc tamquam 
leniora antefwnamP Peut-il ajouter quel- 
que chose de pis, peut-il me traiter avec 
plus de dureté qu'il ne le fait maintenant? 

37a. Saturnius pater. C'est JeKpovCcdv 
d'Homère. Cf. Satumia Juno, yEn. I, a3.— 
Nec oculis aspicit acquis, Jupiter s'est pro- 
noncé contre moi, ne tient plus entre nous 
la baLince égale. Cf. Ovide, Mètam. XIII, 
70 : « Aspidunt oculis superi mortalia jus- 
« tis. » Valér. Flacr us, IV, i : « Atque ea 
M non oculis divum pater aroplius aeqnis 
« Sustinuit. n 

373. Nusquam tuta fides, La pensée est 
celle-ci : Il n'j a plus de bonne foi sur la 
terre, puisque je suis trahie par celui que 
j'ai comblé de tant de bienfaits. Il est cUir 



qne c'est la logique de la passion qui s'ex- 
prime ainsi. — Ejectum litore. Cf. Ovide, 
Métam. XIII, 535 : « Ejectum in litore 
« corpus. » César, Guerre des Gaules, V, 
a lo: Naves afHictas atque in litore éjectas 
« esse. » 

374» Begni in parle locavi. Cf. v, 214. 

375. Heyne trouve ce ven languissant, 
et avec lui Ribheck le supprime. Toutefois 
ces mouvements heurtés conviennent à Tem- 
portement de Didon. 11 y a un zeugma. Le 
verbe est déterminé par le dernier régime ; 
mais il contient l'idée de servavi qui ]>eut 
convenir à amissam classem, — Cf. Ovide, 
HéroïdeSj II, 4>^ * ** ^' laceras etiam pup- 
« pes furiosa refeci, Ut, qua desererer, 
« firma carina foret. » 

376. Heu / Juriis inrensa feror. C'est 
un cri de polère de Didon, au milieu de 
son discours. — Augur Apollo. Cf. Ho- 
race, Odes, I, SI, 3i : oc rîuhe candentes 
« humeros amictns augur Apollo. 9 

377. Nunc Lycite sortes. Cf. v. 346. 
Suppléez ici : te jubent capessere Italiam, 
La pensée est celle-ci : Maintenant que tu 
es las de moi, tu songes à ces ordres divins 
dont tu fais des prétextes. 

378. Horrida jussa. Cf. Valérius Flac- 
cns, III, 47 : M Mygdoniae Pan jussa fe- 
« rens s.'evissima matris. » 

379. Scilicet a une valeur ironique en 
cet endroit. Didon ne croit pas que les 
dieux puissent s'occuper de ses amours. 
Cf. G. I, i%i. Tcrence, Andrienne^ I, a, 
14 : « là populus curât scilicet. » Lucain, 
VI, 49a : « Quis labor hic superis. » — 



iENEÏDOS LIBER IV. aig 

Sollicitât. Neque te teneo, neque dicta refello : 38o 

I, sequere Italiam ventis, pete régna per undas. 
Spero equidem mediis, siquid pia numina possunt^ 
Supplicia hausurum scopulis et nomine Dido 
Sœpe vocaturum. Sequar atris ignibus absens 
Et, cum frigida mors anima seduxerit artus, 385 

Omnibus umbra locis adero. Dabis, improbe^ pœnas. 
Âudiam et hsec Mânes veniet mihi fama sub imos. 
His médium dictis sermonem abrumpit et auras 
.^ra fugit seque ex oculis avertit et aufert, 
Linquens multa metu cunctantem et multa pàrantem 390 
Dicere. Suscipiunt famulse collapsaque membra 
Marmoreo referunt thalamo stratisque reponunt* 
At pius JEnediSj quamquam lenire dolentem 



Quietas. Cf. Horace, OdeSy III, 3, 35: 
«Adscribi quietis ordinlbus patiar deomm.» 
Satires, I, 5, lOi : « riamque deos didici 
« secaruin agere apvum. » 

380. Neque.,, neque. Cette particule 
sert à la transitioa d'une idée à Pautre, 
elle a moins de force que nec^ et on la 
trouve rarement répétée comme ici. Cf. 
Wagner, Qutest. Firgil. XXXlï, 8. 

38 1 . Le mouvement est semblable à ce- 
lui d'Homère, Iliade^ I, 173 : ^^eOyi 
p,àX' etc. — Sequere Italiam, Cf. v. 36 1. 

382. Siquid possunt. Cf. j£n. IX, 446'' 
«f Siquid mea carmina possunt. » — Pia 
numina. Cf. yEn. II, 536. 

383. Supplicia hausurum équivaut à pa^ 
nas daturum. Cf. Stace, Achillèide, I, 667 : 
• Juvenemque premat fortassis acerbas Hau> 
c surum pcenas. » — Dido. On hésite sur 
la question de savoir si Diilo est un accu- 
satif formé comme le grec Ai$a> on nn 
vocatif. Le premier semble plus régulière- 
ment déterminé par la construction. Co- 
nington remarque que Virgile n'a nulle 
part ailleurs employé ce mot aux cas obli- 
ques, et compare Properce, l, 18, 3i : 
a Resonent mihi Cynthia silv». » 

384. yitris ignibus, Heyne et Wunder- 
lich veulent voir là une torche que l'ombre 
vengeresse de Didon portera comme une 
furie à la suite d'Énée. D'autres, entre les- 
quels Diibner, prennent atris ignibus ponr 



la flamme du bûcher de Didon , qni comme 
nn funeste présage s'élèvera au moment du 
départ d'Énée. Mais nous ne savons pas 
encore si elle a pris la résolution de mou- 
rir. L'expression éveDle en général l'idée 
d'une Furie. Cf. Horace, Epodes, V, 91- 
96 : « Quis ubi perire jussus expiravero, 
<c !Nocturnus occurram furor, Petamqne 
a vultus umbra curvis unguibus, Qnasvia 
« deorum est Manium, et inquietis adsi- 
cf densprsecordiisPavoresomnos auferam.» 
Suétone, Néron, 34 : « Saepe confessas 
« exagitari se materna specie, verberibus 
« Furiarum ac tsedis ardentibus. 9 

387. Mânes sub imos . Cf. G. I, a43. — 
Hf-cjama^ la renommée de ton supplice. 
Cf. Silius, XI, 357 : « Mihi fama sub 
« umbras Te feret oppressum Capuse ceci- 
« disse ruinis. m 

388. Sermonem abrumpit. Cf. v. 177. 

389. Auras fugit. Elle se dérobe au 
jour ; elle s'enferme dans son appartement. 
Cf. V. 45i : « Tsedet caeli convexa tueri. » 
— y£gra. Cf. j£n. ï , ao8, 

390. Multa équivaut à multum. — Metu, 
Dans la crainte que sa justi6cation n'aug- 
mente encore la colère de Didon. 

39a. Marmoreo tftalamo. Datif, pour 
in marmoreum thalamum, 

393. Lenire dolentem. Cf. Cicéron, ad 
Atticum, VI, a : « Illum ssepe lenivi in- 
« tum. » 
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iENEIDOS LIBER IV. 

Solando cupit et dictis avertere curas, 
Multa gemens magnoque animum labefactus ainore^ 395 
Jussa tamen divum exsequitur classemque revisit. 
Tum vero Teucri incumbunt et H tore celsas 
Deducunt toto naves. Natat uncta carina; 
Frondeiitesque ferunt remos et robora silvis 
Infabricata fugœ studio. 400 

Migrantes cernas totaque ex urbe ruentes. 
Ac velut ingentem formicae farris acervum 
Cum populant hiemis memores tectoque reponunt : 
It nigrum campis agmen praedamque per herbas 
Convectant calle. angusto, pars grandia trudunt 4o5 

Obnixae frumenta humeris^ pars agmina cogunt 
Castigantque moras : opère omnis semita fervet. 
Quis tibi tune, Dido, cernenti talia sensus, 
Quosve dabas gemitus, cum litora fervere late 
Prospiceres arce ex summa totumque videres 410 

Misceri ante oculos tantis clamoribus aequor? 
Improbe Amor, quid non mortalia pectora cogis! 



394. Cf. jEn. II, 775 : « Cura* liis 
M deinere dictis, »> 

395. Labefactus. Cf. Mn, VIII, 390. 

397. Incumbunt . Non pas remis ^ mais 
operi, 

398. Uncta carina f la carène enduite de 
poix , de goudron. 

399. Prondentes remos. Cf. -/£■«. I, 55a. 
Les Troyens dans leur empressement n'ont 
pas encore dépouillé de leur feuillage les 
pièces de bois dont ils veulent faire des 
rames. — Silvisy ablatif de lieu, comme 
jEn. I, 55a. 

400. Infabricata robora^ des pièces de 
Irais non dégrossies. On ne trouve pas 
d'autre exemple en bitin de l'adjectif infa- 
hricatus, 

40a. Construisez : ac velut cum. Cf. 
JSn, I, 148. 

403. Populant. Cf. G, I, i85. — Hie- 
mis memores. Cf. C I, 186. 

404. // nigrum campis agmen. Selon 
Servi us, cet hémistiche est emprunté à En- 
nius {Annales^ VI) qui l'applique aux élé- 
phants. 



4o5. Convectant. Ce mot, outre cet en- 
droit, ne se trouve que dans Tacite, Hist. 
III, 27. — Calle angusto. Cf. G. I, 38o. 

407. Castigantque moras ^ c'est-à-dire 
moranleSf ob moras. •-^ Opère omnis semita 

Jervet. Ordinairement on dit opus fevvet. 
Ici, par une alliance de mots hardie, le 
verbe s'applique au sentier sur lequel l'ou- 
vrage se fait avec ardeur. Plus bus, vers 
409, nous trouvons litnra fervere. Cf. 
Martial, II, 64, 7 : » Fora litibus omnia 
« fervent. » Stice, Théb. X, 56o : ^ Fer- 
« vent discnrsibus arces. 9 

408. Avec Wagner et le» principaux 
éditeurs, je rétablis /am, au lieu de tunc^ 
leçon du Mediceus. 

409. Fervere. Sur cette forme de la 
conjugaison, cf. G. 1, 456. 

411. Misceri clamoi ibus êsquor. Cf. ^n. 

II , 487. 

41a. Cf. j£n. III, 56. Apollonius, IV, 

445 : Sx^"^^^* ^(><<»C) [i^yoL Tt^fxa, \UyoL 
Tvjyoz àvOptiitoKTiv. 'Ex fféOev oOXo- 
(Uva{ T* IptSe; <rrovax<xî ts yâoi te, 'AXycoc 
t' &\y iitl xoîffiv àiceipova TeTptixa<nv, 




s. 
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Ire iterum in lacrimas, iterum tentare precando 

Cogitur et supplex animos summittere amori^ 

Nequîd inexpertum frustra moritura relinquat. 4x5 

Anna, vides toto properari litore; circum 
Undiqiie convenere; vocat jam carbasus auras, 
Puppibus et laeti nautae imposuere coronas. 
Hune ego si potui tantum sperare dolorem, 
Et perferre, soror, potero. Miserae hoc tamen unum 4^0 
Exsequere, Anna^ mihi; solam nam perfidus ille 
Te colère, arcanos etiam tibi credere sensus; 
Sola viri molles aditus et tenipora noras. 
I, soror, atque hostem supplex ^adfare superbum. 
Non ego cum Danais Trojanam excindere gentem 4a 5 
Aulide juravi classemve ad Pergama misi, 



41 3. Ire in lacrimas, c'est descendere 
ad lacrimas. Cf. JET/». V, 78a : « Cogunt 
a me.... preces descendere in umnes. » 

4i4« Animos, sa fierté. 

41 5. Didon mouirait inatilement, sans 
raison y si par hasard elle avait laissé 
échapper quelque artifice dont l'emploi 
aurait pu retenir Énée à Carthage. 

416. La ponctuation de ce vers est très- 
débattue. On s'accorde toutefois mainte- 
nant à ponctuer comme je l'ai fait. Dùbner 
va jusqu'à mettre un signe d'interrogation 
après properari. — - La réunion des deux 
adverbes est autorisée par plusieurs exem- 
ples que cite Hand, Tursellinut^ t. II, 
p. 63. Cf. entre autres, Stace, SHves, II, 
V. i3 : « Clausis circum undique portis. s 

417. Carbasus. Ci. j£n. III, 357. — 
Focat auras. Cf. v. 2a3. 

418. Cf. G. I, 3o4. Servius : « Probus 
« sane sic adnotavit : Si hune versum 
a omitteret melius fecisset. » Toutefois 
d'autres interprètes croient que le con- 
traste de cette joie avec la douleur de 
Didon est bien placé dans sa bouche, et 
contribue à faire ressortir l'amertume de 
son chagrin. Ribbeck trouTe ici une in- 
cohérence dans la suite des idées ; il croit 
à une lacune et place en cet endroit les 
vers 548, 549. 

419. Sperare est pris ici dans le sens 
tVexpeelare. Cf. Bucol. VIII, a6; ^n. I, 
543. Dans ce vers et le suivant, la pensée 



est difficile à démêler. Didon a-t-elle pu 
s'attendre à voir Énée la trahir? C'est ce 
qui ne résulte pas de tout l'épisode, à 
moins que l'on ne rappelle les vers 297, 
298. Mais alors la trahison était déjà c<»m- 
mencée. J'adopterais volontiers le sens de 
Peerikamp, déjà admis par Dùbner : Je 
pourrai supporter cette douleur comme 
j'ai pu la prévoir, c'est-à-dire je n'ai pu 
la prévoir, et je ne pourrai la supporter. 
Ceci est plus d'accord avec le moritura du 
▼. ^iSf et hoc unum qui vient ici un peu 
après. 

4aa. Te colère. Suppléez solebat. 
Yarrun prétendait qu'Anna avait aimé 
Enée; cf. Servius, ad ASn. V, 4. Ovide, 
FasieSj 111, àiaS et suiv. 

4a3. Cf. V. 293, 294. 

4'a4> Hostem. Selon Servius, quelques 
interprètes expliquent ce mot dans le sens 
primitif de hospitem^ hôte, étranger. Il me 
semble préférable d'entendre avec Heyne : 
ennemi, sens déterminé par l'adjectif super- 
bum. Énée se montre maintenant uu ennemi 
pour Didon et un ennemi superbe, que sa 
douleur et ses larmes ont trouvé in- 
flexible. 

4sk5. Excindere gentem. Cf. Tacite, 
Annales , II, a5 : « Exdndit hostem. s— 
Ovide a imité ce |>asMge, Hérdides, VU, 
i65, et Silius, VI, 5o4. 

4a6. Aulide. Aolis, port de Béotie. 
dans lequel s'était rassemblée la flotte des 



22'! 



£NE1D0S LIBER IV. 

Nec patris Anchisae cinerem Manesve revelli. 
Cur mea dicta negat duras demittere in aures ? 
Quo ruit? Extremum hoc Hiiserae det munus amanti, 
Expectet facilemque fugam venlosque ferentes. 43o 

Mon jam conjugium antiquum, quod prodidit, oro^ 
Nec pulchro ut Latio careat regnumqiie relinquat; 
Tempus inane peto, requiem spatiumque furori^ 
Dum mea me victam doceat fortuna dolere. 
Extremam hanc oro veniam (miserere sororis), 435 

Quammihi quum dederit, cumulatam morte remittani. 
Talibus orabat^ talesque miserrima fie tus 



Grecs, et où tous jurèrent de détruire 
Troie. Cf. Homère, Iliade y II, 3o3. 

427. l^ec patris Anchisae cinerem Ma- 
nesve revelli. Violer les sépultures des 
ancêtres était la plus cruelle injure que 
Ton pût faire chez les anciens. Servius 
rapporte, d'après Varron, que Diomède 
viola le tombeau d*Anchise, et emporta 
ses restes qu'il ne remit à Énée que pour 
conjurer la mauraise fortune déchaînée 
contre lui-même. 

428. Les manuscrits ont ici une leçon 

très-incertaine. Le Palatinus donne ne^et^ 

le Âfediceus, au contraire : ne^ftt. Servias 
nous apprend que lu double leçon était 
connue de son temps; ceux qui admet- 
taient neget joignaient ce vers au précé- 
dent, et c'est le texte qu'adopte Ktblteck. 
J'ai conservé avec presque tous les éditeurs 
la leçon ordinaire, c'est-à-dire la furte 
ponctuation après revelli, et negat, ce qui 
me semble plus simplei — Demittere in 
aures. Cf. Tite-Lite, XXXIV, 5o, a : « Ut 
« eas voces vclut oraculo missas in pectora 
c animosque demitterent. » 

430. ^entosque ferentes. Cf. ^n. III , 

473. 

43 1 . Non jam ne sert pas ici à marquer 
une notion de temps, mais à rendre plus 
j^rédse l'idée exprimée par les différents 
membres de la phrase. Ainsi il faudrait 
traduire non pas par : je ne demande 
plus, mais ])ar : non-seulement je ne ré- 
clame pas les droits de notre union, mais 
encore je ne lui demande qu'un délai in- 
signifiant. Cf. Hand, Tursellinus^ t. III, 
p. i33. 



433. Cf. Ovide, Béroïdes, VII, 178 : 
« Pro spe conjugii tempura parva peto. » 
Remèdes d'amour^ "^11 • « Ne properes, 
a oro, spatium pro munere posco. Quid 
• minus optari per mea vuta potest? $* — 
Furori meo , à ma passion insensée. 

434. Cf. Ovide, Bèroïdesj VII, 179 : 
« Dum tempore et usu Fortiter edisco 
c tristia posse pati. t> 

435. F'eniam équivaut à gratiam, be- 
nejîcium. — Ladovig veut écrire or a au 
lieu de oro, 

436. Ce vers, dont le sens est assez 
obscur, est regardé comme peu authen- 
tique par Peerikarap et Gossrau. Toutefois 
Servius le siguale avec une variante qu'il 
attribue à Vurius et Tueca. Les manuscrits, 
c'est-à-dire le Palatinus et le Mfdiceus 
ont : cum dederit, cumula ta morte. Scr^ius 
propose d'après les exécuteurs testamen- 
tnres de Virgile : Quam mihi cum dederis 
emmulatam. 11 est certain qu'avec cumulata 
ie sens devient très-difficile à entendre. 
Wagner explique que le service que Didon 
réclame de sa sœur lui sera rendu avec 
usure quand Didon mourra; Anna alors 
deviendra maîtresse de ses richesses et de 
son royaume. Seulement Didon i)ense à sa 
mort volontaire; sa sœur ne i)cut s<mger 
qu'à sa mort naturelle. C'est sans doute 
avec cwn dederis Texplication la plus 
simple. Mais la note même de Servius 
nous fait voir que cum dederit était la 
vraie leçon originale. Il s'agit alors d'Ënée, 
et j'expliquerais à peu près avec Ladewig, 
tout en conservant oro : Je lui demande 
(par ton entremise) cette dernière grâce; 
s^il me Paocorde, je Pen récompenserai 
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Fertque refertque soror. Sed nullis ille movetur 

Fletibus aut voces ullas tractabilLs audit; 

Fa ta obstant placidasque viri deus obstruit aures. 440 

Ac velut annoso validam cum robore quercuin 

Âlpini Boreœ nunc hinc nunc flatibus illinic 

Eruere iuter se certant; it stridor et altœ 

Conslernunt terram concusso stipite frondes : 

Ipsa hœret scopulis et quantum vertice ad auras 445 

£therias^ tantum radiée in Tartara tendit : 

Haud secus adsiduis hinc atque hinc vocibus héros 

Tunditur et magno persentit pectore curas : 

Mens immota manet; lacrimae volvuntur inanes. 

Tum vero infeiix fatis exterrita Dido 45© 

Mortem orat; tœdet caeii convexa tueri. 
Quo magis inceptum peragat lucemque relinquat^ 
Yidit^ turicremis cum dona imponeret aris 



ayec usure par ma mort (qui le délivrera de 
moi à jamais) . 

438. Fertque refertque, Anna renouvelle 
à diverses reprises son office de messagère. 

439. Tractahilis^ de manière à s'en 
laisser émouvoir. Cf. Cicéron, ad Attic. X, 
II : « Nihil est eo (meo filio) tractabi- 
« lius. j» 

440. Placidas, Enée est calme^ inacces- 
sible à la passion. La divinité {deui\ y c'est- 
à-dire les ordres du ciel ferment ses 
oreilles. 

441. Cf. Ovide, Métam. VIII, 743: 
c Stabat in bis ingens annoso robor* 
« quercus. » 

44^' Alpini Borex, c'est-à-dire les vents 
du nord qui soufflent des Alpes. Les Alpes 
pour les Romains étaient la source du 
froid, des neiges épaisses^ des vents vio- 
lents et glacés. C'est ainsi que l'on trouve 
souvent dans les poètes Alpin» niveSj Al- 
pinus rigor, 

443. Certant, Cf. G. II, 100. — Altm 
est la leçon des principaux manuscrits et 
en particulier du Mediceus, Ce mot doit 
s'entendre dans le sens proleptique, c'est- 
à-dire ita ut altm sint. Les branches jon- 
tbent la terre de manière à former use 
couche épaisse. 



445, 446. Cf. 6:. II, agi. 
447. f^ocibus. Suppléez Anna, 

449. Mens s'oppose à peetore. Le cœur 
est dédiiré; rinlelligence qui règle la vo- 
lonté reste libre. — Inanes, sans qu'elles 
puissent servir à la cause de Didon. Mais 
à qui se rapporte lacrimx? Du temps de 
Servius on était déjà partagé : «r Quidam 
c lacrimas inanes vel JEnex^ vel Didonis, 
c vel Annae, vel bominum accipiunt. » Ce 
sont les larmes d'Énée, disent Henry, Wa- 
gner, dans rédition de 1 861, et Ladewig} 
celles deDidun et de sa sœur, selon Wagner, 
dans sa première édit., et Forbiger. J'avoue 
que je préfère ce second sens. Cf. v. 438. 

450. Fatis, de ses destins, des malheurs 
que les destins lui envoient. 

45 1. Cxli convexa. Cf. Bucol, IV, 5o; 
Cicérun, Phénomènes d^Aratus, 400 l 
« Convexus pellitiir orbis. »» Enniu), Tra- 
gédie* y 4sk3 : « Cœli ingentes fornices. s 

462. Lucemque relinquat. Cf. j£n. X, 
855; Ennius, Annales, III, i5o: « Post- 
« quam lumina sis oculis bonus Ancusre- 
« liquit. » Lucrèce, Ilf, I0!>3. 

453. ridit. Avec Wagner, jiour rendre 
la construction plus claire, suppléez avant 
vidit : eo impellitur quod, — Turicremis 
aris. Cl, Lucrèce, II, 353: cliam tspe 



224 JENEIDOS LIBER IV. 

(Horrendum diclu^ latices nîgrescere sacros 

Fusaque in obscenum se verlere vina cruorem. 4.S5 

Hoc visum nulH, non ipsi efTata sorori. 

Praeterea fuit in teclis de marmore templum 

Conjugis antiqui, miro quod honore colebal, 

Velleribus niveis et fesla fronde revinctum : 

Hinc exaudiri* voces et verba vocantis 460 

Visa viri, nox cum terras obscura teneret, 

Solaque culminibus ferali carminé bubo 

Sœpe queri et longas in fletum ducere voces ; 

Multaque praeterea vatum praedicta priorum 

Terribili monitu horrificant. Agit ipse furentem 465 

In somnis férus £neas; semperque relinqui 

Sola sibi, seniper longam incomitata videtur 

Ire viam et Tyrios déserta quaerere terra. 

Eumenidum veluti démens videt agmina Pentheus 



m AD te deum vitulns delubra décora Turi- 
« cremas propter martatus concidit aras. » 
455' Obscenum cruorem. Cf. /En» III, 
aSîij G. I, 470. 

456. EJJ'tita. Suppléez «/, que le Fa- 
ticanus ajoute même après sorori. Mais 
cette ellipse du verbe subsLintif est fréquente 
avec les participes ainsi construits. 

457. Templum^ une chapelle dédiée 
aux mânes de Sydiée. Wagner se demande 
si de telles chapelles étaient construites à 
cette époque. Mais c*est une coutume de 
Virgile de placer dans les temps anciens ce 
qui se passait sous ses yeux. 

458. Antiqui, Comme plus haut, v. 43i, 
antiquus équivaut à pristinus, 

459. Velleribus. Ce sont des bandelettes 
de bine. Stace, Silves, V, 3, 8, appelle 
vellera Parnasia les bandelettes qui cei- 
gnent le front des poètes. 

460. Hinc, c'est-à-dire du fond du 
temple. — Exaudiri voces. Cétait un fu- 
neste présage. Cf. G. I, 47^* 

462. Bubo est ordinairement du mascu- 
lin ; Servius observe que Virgile donne à ce 
root le genre féminin, en le rapportant à 
ridée plus générale d'avis. Le hibon était 
un oi&eau de mauvais augure. 

463. Queri n'est pas un infinitif histori- 



que, une telle construction ne pouvant se 
rattacher à nne autre différente par la con- 
jonction que. Queri dépend de visa. — Lw%^ 
gas in jletum ducere voces. Cf. Ovide^ 
AÊ étant. III, 706 : c< Longi ululatus. » 

464. Fatum praedicta priorum. Cf. v. 
65. — Priorum est lu leçon du Palatinus» 
du Faticanus et de la plupart des mss. 
d'ordre secondaire. Le Mediceus a piorum 
adopté par Forbiger, Wagner, Dùbner et 
Ribbeck. Servius: « Priorum, Legitur et 
K piorum, id est, rcligiosorum, castorum. s 

465. Horrificant, épouvantent, horrorem 
incutiunt. Dans Catulle, LXIV , 271, 
horri/icare signifie rider la surface de U 
mer, et dans Silius, II f, 389, rendre un 
objet d'épouvante. — Agit ipse furentem. 
Cf. Valér. Flaccus^ VII, 142 : < Saevior 
« ipse Turbat agitque sopor. » 

466. In somnis. Cf. Ain. II, 270. — 
Férus. Cest ainsi que son imagination 
troublée le lui représente. 

467. Sola... incomitata. Cf. Ennius, 
Annales, ^i : t< Itasola, Postilla, gerraana 
c soror errare videbar Tardaquc vestigare 
c et quxrere teneque possc Corde rapesse- 
c re : semita nulla pedem stabilibat. » 

469. Ce vers et le suivant sont unç allu- 
sion aux Bacchantes d'Euripide. Cf. v. 977 



iENEIDOS LIBER IV. 

Et solem gemînum et duplices se ostendere Thebas; 
Âut Agauiemnonius scenis agitalus Orcstes 
Ârmatam facibus matrem et serpenlibus atris 
Cum fuglt^ ultricesque sedent in lîmine Dirae. 

Ergo ubi concepit furias evicla dolore 
Decrevitque mori, tempus secuin ipsa modumque 
Exigit et mseslam dictis adgressa sororein 
Consilium vultu tegit ac spem fronle serenat : 
Inveniy germana, viam (gratare sorori), 
Quae mihi reddat eum vel eo me solvat amanlem. 
Oceani finem juxta solemqiie cadentem 
Ultimus iEthiopum locus est, ubi maximus Atlas 
Axem humero torquet stellis ardentibus aptuin : 
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et SOIT, le passage oà les Furies S4>nt dé- 
chaînées par le cbœur contre Penthée. — 
Penthée, fils d'Échion et successeur de 
Cadmus , à Tbèbes , voulut , selon la lé- 
gendei s*opposer à Tiatroductton du culte 
de Baochus et fut déchiré par les Bac- 
cliantes à la tète desquelles était sa propre 
mère Agave. Le poète Attius avait tniduit 
Euripide, et Ovide a raconté Thistoire de 
Penthée, Mètam, III, 5f 1-733. 

470. Cf. Euripide, Bacchantes, 91a : 
Kal |iifjv 6p^ {101 $uo (ùv Vjltouç ôoxà), 
Atffcà; ht 6in6a; xat icôXio(a' in\àr 

OTOltOV. 

47 1 . Allusion aux Euménides d*£schyle, 
où les Furies sont représentées poursuivant 
Oreste pour venger le meurtre de sa mère. 
Pacuvius avait traduit cette tragédie. Ser- 
vius : n A Pacuvio Orestes inducitur prop- 
« ter vitandas Furias Pyladis admonitn 
« ingressus Apollinis templum; unde cum 
<t vellet exire, invadebatur a Furiis; hioc 
« ergo est : sedent in limine Dira, » — 
Scenis, sur la scène, c*est-à-dire représenté 
sur le théâtre. — Orestes. Cf. /En» lU,^ 
33i. 

473. Dlirices in limine Dirm, CS, Va- 
lérius Flaccos, Y, 446 ; c Ultrices spectimt 
« a culmine Diras, a 

474' Furias équivaut ici à furwem, 

475. Secum ipsa, seule, sans communi- 
quer M»n dessein à personne. lieWe est b 
valeur de ces deux mtits. 

476. Exigit. Servius : « Ad certum re- 



« digit, ut soient pondéra et vires ad exac- 
« tum redigi; ergo desinit. « 

477- Spem fiante serenat, elle montre 
un visage serein où semble rayonner l'es- 
puir. Cf. JEn. \, aog : « Spem vultu 
u simulât. » Silius, XI, 369 *: « Tristia 
M fronte serenant. a 

478. Invenij germana, viam. Cf. Stace, 
Theh. Y, 109: « Inveni, promitto, viam... 
« Qua renovanda Yenus. » 

479* Eo me solvat. Didon ne. veut pus 
prononcer le nom d'Énée, mais le désigne 
deux fuis de suite daos le même vers, eum, 
eo. D'ailleurs cette ci»nstniction solvere 
aliquem aliquo est rare. On dit plutôt sol" 
vere aliquem amore alicujus. 

480. Cf. H«>mère, Iliade. I, 4a3 : '£; 
'Qxeavôv {lex* â|xu(iova; AlOioict|a:. 

481. jUt/iiopum. Cf. Bucol. X, 68. — 
Atlas. Cf. j£n. I, 741 ; lY, 247. 

48a. Axem, le ciel. Cf. jEn. U, 5ia : 
« iCtheris axem. » — Torquet, Il soutient 
le ciel qui exécute son mouvement circu- 
laire. — SteHis aptum, c'est-à-dire stellis 
instructum. Aptus signifie attaché à. Les 
étoiles sont attachées an ciel, nptae sunt, 
et par extension, (»n peut dire que le cidi 
et les étoiles sont attachés ensemble, se 
tiennent. Aptus est le partiiripe du verbe 
inusité apere. — Cf. Ennius, Annales, 
3o : « Qui c«lum versât steHis fulgentibns 
<f aptum. » Ibid., i6a : « Oelum sospexit 
« stellis fulgcntibus aptum. » Ibid., 343 : 
« Uinc nox processit stellin ardentibus 

XI — 15 
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Hinc mihi Massylae gentis monslrata sacerdos, 
Hesperidum templi custos, epulasque draconi 
Quae dabat et sacros servabat iu arbore ramos, 
Spargens humida mella soporiferumque papaver. 
Hœc se carminibus promittit solvere mentes, 
Quas velit, ast aliis duras immillere curas ; 
Sislere aquam fluviis et vertere sidéra rétro ; 
Noclurnosque movet Mânes : mugire videbis 
Sub pedibus terram et descendere montibus ornos. 
Testor, cara, deos et te, germana, tuumque 
Dulce caput, maglcas invitam accingier artes. 
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Il apta. » Lacrèce, VI, 357 • «Stellis ful- 
« gentibus apta... OH dumus. » 

483. Matsylm. Cf. v. i3îi. — Mons- 
trata. Didon ne y eut pas paraître avoir re> 
cours d'elle-mtoe à de telles pratiques. 

484. Custos. Il faut entendre que cette 
gardienne du jardin des Uespérîdes est aK»rs 
à Carthage. Construises: qtt» et^fpulas 
dabat draconi et servahaty etc. — On pla- 
çait ordinairement en Cyrénaîque le théâ- 
tre de' la fable df s Hespérides. Virgile le 
met au pied dn mont Atlas, et Pliae, //. 
/V. V, 1 ; XIX, 4, aa, le place près de lu 
ville de lixus en Mauritanie. — Sur la 
fable des Hespérides, cf. Bucol. YI, 61. 

486. Ce vers offre des difficultés; on se 
demande pourquoi la gardienne du dragon 
lui donne du pavot, puisque, au conlniirr, 
il doit être toujours éveillé. Jahn dit que 
ce pavot et ce miel sont destinés à ceux 
qui approchent du jardin et qu*on écarte 
an moyen de ce breuvage. Wagner et For- 
biger rejettent cette explication et disent 
d*une façon assez plausible que cette nour- 
riture pouvait n*avoir pour but que d'atté- 
nuer la fureur du dragon à Tégard de ses 
gardiens. Diibner ajoute que le miel et le 
pavot étaient le mets offert aux seq>ents du 
Partliénon et du temple d'Épidanre. Virgile, 
par analogie, aurait donc supposé qu'on le 
donnait au dragon des Hespérides. D'antres 
enfin condamnent ce vers comme interpolé, 
et Ribbeck le replace au milieu des céré- 
monies magiqnes de Didon après le v. 5 1 7 . 

487. Cai minibus. Cf. Bucol, VIII, 66. 
— Promittit solvere. Cf. v. 3o6. — Sol- 
vere mentes* Suppléei curis on amore. 



488. Duras curas. Cf. Tibulle, IU, 6, 
7 : « Ite procul, durum, curae, genus. » 

489. Sislere aquam^uviis. Cf. Apollo- 
nius, ni, 53a : Kal 7coTa{jioù; tcrniaiv 
di^ap xcXftSeivà ^éovxa;. 'Aoxpa xc xal 
|xiQvT]; Icptj; 2iié$T)<TC xeXeOÔouç. — Fertere 
sidéra rétro. Cf. Bucol, VIII, 69. Presque 
tous \ei poètes ont d'ailleurs présenté des 
scènes de magie où se retrouvent la plupart 
des détails ici énumérés. 

490. Nocturnos équivaut ici à noctu. Cf. 
G. III, 538. — Moi et est la leçon du 
Pafatinus et du Mediceus; le faticanus a 
movit amnis et au-dessus d'une autre muin 
ciet mânes, texte des manuscrits d'ordre 
secondaire. Cf. Valér. Flaccus, Vï, 4 '48 : 
« Hxrooniis agitari cantibus umbr.is. » — 
Mânes, Cf. G, I, a43. — ridebis^ cVst-à- 
dire videas. Los poètes prennent souvent 
l'un pour l'autre les verbes qui signifient 
voir et entendre. Wagner cite d'Eschyle, 
dans les Sept devant Thèhes , y.TÛitov 
SÉoopxa. 

491. Ornos. L'espèce est prise ici pour 
les arbres en général. 

493. Cf. Silius, VIII, ior>: « Tellurem 
w banc juro... juro caput, Anna tibique 
(r Germa n.Tque tuae dilecti... luIi.sC'atulie, 
LXVI, 40 : « Adjuro teque tuumque ca- 
put. » — Tite-Live, XXVI, 48, la : « Se 
(f snumque caput pcrjurio obstringere. » 
— Accingier. Infinitif archaïque; cf. G. 
I, id4. — Accingier artes est une tour- 
nure Hcmblable à cingi ensem, c'est-à-dire 
se induire, se instruere artibus. Cf. Bur- 
nouf, Mèth. f.rtt. § 36o. «— Invitam, 
Comme le remarque Servius, l'emploi de 



JENEIDOS LIBER IV. 

Tu sécréta pyram tecto interiore sub auras 
Erige et arma vîrî, thalamo quae fixa reliquit 
ImpiuSy exuviasque omnes lectumque jugalem, 
Quo perii, superimponas : abolere nefandi 
Cuncta viri monumenta juvat monstratque saccrdos. 
Hsec eflfata silet ; pallor simul occupât ora. 
Non tamen Anna novis prsetexere funera sacris 
Germanam crédit nec tantos mente furores 
Concipit aut graviora timet quam morte Sychaei. 
Ergo jussa parât. 

At regina pyra penetrali in sede sub auras 
Erecta ingenti tœdis atque ilice secta 
Intenditque locum sertis et fronde coronat 
Funerea; super exuvias ensemque relictum 
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cette expresnon est déterminé par les 
idées romaines contmires à de telles pra- 
tiques. 

494. Sécréta, L'adjectif se rapporte au 
sujet, mais équivaut à Tad verbe seereto, 

— Tecto interiore. C'est Vimpluvium, en- 
touré de tons côtés par les bâtiments de 
l'habitation et situé au centre du logis. — 
Sub auras, Heyne entend comme s'il y 
avait sub divo. Mais il n'y a pas de raison 
|M>ur prendre ainsi cet accusatif. Comme 
Wagner et Forbiger, je crois que ces mots 
sont le développement de ingentem. Erige 
sub auras ^ élève jusqu'au ciel. Si d'ail- 
leurs l'idée que le bûcher est construit 
en plein air, s'y trouve, ce n'est qu'im- 
plicitement. 

495. Arma. Il n'est question pourtant 
que de répée d'fUée; cf. v. 507 et 646. 

496. Exuvias. Cf. T. 5o; et 65 i ; Bu- 
col. Vin, 91. 

497. Quo périt y sur lequel j'ai péri ; 
c'est-à-dire sur lequel ma pudeur a péri. 

— Le Faticanus donne superimponantf le 
MediceuSf superimponant^ corrigé en super» 
imponas qui est la leçon du Palatinus^ du 
Gudianus et de quelques autres manuscrits 
d'ordre secondaire. J'admets cette leçon 
avec Forbiger, Bibbeck et Ladewig. Elle 
est mieux d'accord avec les sentiments de 
Didon , qui doit éviter qoe son secret ne 
soit confié à trop de gens, et qui certai- 



nement ne veut pas voir toucher par des 
mains profanes ou indifférentes ces gages 
de sa passion malhenrense. 

498. Juvat est la leçon de Servins et do 
l'un des manuscrite de Berne. Les antres 
ont fubet, ou encore j'ubat, faute de pro- 
nonciation qui a servi de transition entre 
fuvat et fubet. Mais le sens est bien plus 
satisfaisant a^ec juvat, Didon exprime d'a- 
bord sa volonté, et puis elle la confirme 
par les prétendues instructions de la ma- 
gicienne. 

5oo. Non tamen. Quoique Anna ait re- 
marqué le trouble de sa sœur. — Prmte" 
xere. Servius donne pour équivalents 
prsBvelare^ abscondere, 

5o2. Conclut, Cf. Ovide, Mètam, X, 
4o3 : c Nec nutrix etiamnum cxiAcipit 
c< ullum Mente nefas. >» — Quam morte 
Sjrchœi, La peutée complète est : quam 
qusB morte Sycht^' timuerat, Morte équi- 
vaut à in morte, ouand avait eu lieu la 
mort de Sychée. 

504. Pénétrât i in sede est la même 
chose que tecto itUeriot-e^ v. 494. 

505. TaedtSy des morceaux de bois rési- 
neux. — Ilice secta. Cl. jEh. Il, 16 : 
« Secta abiete. » 

506. Sertu. Cf. Bttcol, VIII, 64. 

507. Funerea, Didon pare ce bûche'' 
comme un auiel funéraire. — > Ces feailb 
ges funèbres, selon Servius, sont des bran* 



1-28 



£NEIDOS LIBER IV. 



Ertigiemquc toro locat, haud ignara fuluri. 
Stant arœ circum el criiies effusa sacerdos 
Ter centum tonal ore deos, Erebumque Cliaosqut? 
Torgeminamque Hecalen, tria virginis ora Dianœ. 
Sparserat et lafices simulalos foiitis Averni, 
Falcibus et messse ad lunam quaeruntur aenis 
Pubeiites herbae nigri eu m lacté veneni ; 
Qiiaeritur et nascenlis equi de fronte revulsus 
Et matri praereplus amor. 
Ipsa mola manibusque piis altaria juxta 
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ches d« cyprt». Cf. -*'«. III, 64. — Super 
t%i ici adverbe. 

508. E/figieni. Cf. Bueol, VIIl, ^S. 
Il s'agit sans doute d'une image de cire. 
Dans les féi-éraonies magiques trouvait 
place une image en cire àr. la personne 
Contre laquelle se faisait la conjuration. La 
cire, en se fondant^ était rerablème du 
coNir qui 8*ado-Jctssait (cf. Bucol, YIll, 
80), ou du corps qui se consumait miséra- 
blement. — Haud ignara futuri, Didon 
n*a pas foi dans ses incantations; elle songe 
à mourir et prévoit sii mort prochaine. Le 
pofte l'(»pposc par ces mots à sa 'sœur et à 
la magicienne. 

509. Sacerdos. Cf. ▼. 4^3. 

5 10. Construisez : Ter tonat ore centum 
tUos, Le nombre tiois était cat>aIistiquo 
dans les cérémonies magiqnrs. Cf. Bucof. 
Vin, 73. Centum désigne ici le grand 
nombre des dieux infernaux. Wagner con- 
struit ainsi que Diibner : Ter centum Jeos^ 
et ils expliquent par plur.'mos. Mais dnns 
une imitation évidente de ce piissage , Si- 
lius semble cimtraireà cette iuterprét.itiun, 
I, 91 : « Ordine centum Stant arae caelique 
c deis Ëreboque potenti. liic crine effuso 
« atque Hennaeoe numina divse , Atque 
« Acherouta vocat Stygia cum veste sacer- 
m dos. » — Erebum, Cf. G, IV, 471. L'É- 
rèbe était aussi personnifié, comme fils du 
Chaos, et frère de la Nuit. Cf. Hésiode, 
Thcog. lal. — Chaos, Le Cliaos (de x^^» 
/atvo) , /à9(Aa] , vide immense où le 
monde se forma (cf. Ovide, Métam. I, 7), 
est confondu quelquefois avec l'eu fer et 
considéré comme le gouffre où vtmt s'en- 
gloutir t«»us les hommes. 

5ii. Tergetninamque Hecateii. Terge- 



mina équivaut à triceps, TpKXVOxéçaXo;, 
ou tpiTaoxàpTivo;. — Tria virginis ora 
Z>Mr/i«. C'est-à-dire Diane au triple visage, 
à la triple ftirme. Chez les Latins , comme 
chez les Grecs, Hécate était la divinité des 
enchantements et résumait dans sa per- 
sonnalité la Lune, Diane et Proseipme. 
Cf. Preller, Bœm. Mjrthol. p. 769. Tria 
virginis ora Dianx est une ap))o»ition à 
Tergeminam Hecalen, — Cf. Ovide, F as-' 
tes y I, 141 : c Ora vidrs Hecates in très 
M vergontia partes , Servet ut in ternas 
« compila secta vias. » 

5ia. Averni. Cf. G. IV, 493. — Si- 
mulatos. Cette eau était Temblèine des eaux 
iofernales. Diins les cérémonies magiques, 
on figurait les objets ou les personnes dont 
lu présence ne pouvait être efTective. 

5i3. Aenis. L'airain était le métil em- 
ployé dans les cérémonies magiques; le fer 
en était écarté. 

5t4. Pubentes herbae. Cf. Bucol . VIII, 
65. 

5i5. CestVhipf)Ofnanes; cf. C III, 280, 
note. Pline, H, N. VIII, 4a : « Hippo- 
c mânes, in fronte, Ciiricœ magnitudinc, 
« colore nigro, quod statim edito partu 
« dévorât fêta. » — Amor, objet qui pro- 
duit l'amour et par conséquent philtre. — 
Praareptus, Enlevé avant que la cavale l'ait 
dévoré, 

517. tpsa. Didon. — Mola. Cf. Bucol, 
VIII, 8a. — Manibus piis. C'est-à-dire 
purU, Cf. TibuUe, III, 2, 16 : « Perfus*- 
« que pias ante liquore manus. » Didon 
jette dans le feu de la farine mêlée de sel, 
et Kve au ciel ses mains purifiées par des 
ablutions. L'ablatif marque ici l'action 
accessoire que lait le sujet du verbe. -— 
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Unum exula pedem vinclis, in vesle recîncta, 
Testatur moritura deos et conscia fati 
Sidéra; tum, siquod non aequo fœdere amantes 520 

Curae numen habet justumque memorque precatur. 

Nox erat et placidum carpebant fessa soporem 
Corpora per terras silvaeque et saeva quierant 
>Equora, cum medio volvunlur sidéra lapsu^ 
Cum tacet omnis ager^ pecudes pictœque volucres, 5a5 
Quœque lacus late liquidos qiiaeque aspera dùmis 
Rura tenenty somno positae sub nocte silenli. 
[Lenibant curas et corda oblita laborum] 



Le Mediceus et le Palatinus ont molam^ 
et c*eftt ce qui induit Ribbeck à transporter 
ici le yen 486. Molam devient alors le 
régime de spargens. 

5 18. Vmun exmtm pedem vinclis. Un 
pied nu. Sur cet accusatif cf. Bumouf, 
Mèth, Lat, § 36o, — /» vette recincta, 
vêtue d'une robo flottante et que ne retient 
pas une ceinture. Serrius : c In sacris nil 
« solet esse praeligatum, praecipue ejus qu^ 
« amore vult solvi. » Cf. Ovide, Meta m. 
VIF, 18a : « Egreditnr tectis vestes indula 
«f recinctas , Nuda pedem, nudos humeris 
c infusa capillos. • 

519. Conscia fati sidéra, les astres qui 
sont comme les yeux du ciel et qui vont 
être témoins de sa mort. 

5ao. Siquod non aequo fœdere amantes, 
etc. Elle invoque toutes les divinités qui 
veillent sur les amante mépnKés. Tel est en 
effet le sens de r%on mquo fœdere amantes ; 
ce sont ceux qui aiment sans être égale- 
ment payés de retour. 

5a X . Numen tnemor, une divinité qui se 
souvient de la faute pour la punir, une 
divinité vengeresse. 

5aa Cette description de la nuit, et ce 
contraste entre le repos de la nature et les 
agitations de Didon, sont devenus ain*ès Tir- 
gile le sujet de nombreuses imitations. Cf. 
entre autres Stace, Tkèb, 111, 407 et suif. 
Virgile lui-même imitait Apollonius, III, 
743-750 : NùÇ |iiv lueiT* éiil Y«tav dbfev 
xvéça;* ot ô* inl icovtu NaÛTiXoi tic 
*£Xixr,v TC xai àviét^a^ 'Uptcovo; '£8pa- 
xov ix vYiûv* ûicvoio 6ï xa( tic 66(tt); 
'Hov) xat nuXoMOfà; léXStto* xai Tiva 



icaiS<dv Mif)Ttps TeOvecoTCiiv &8iv&v mpl 
x&\L* ixdXvnrev' Où àï xuvûv iXamit 
Ix* àvà irroXiv, où 6p6o; ^cv 'Hx^neiç* 
aiyr) lï iti>atvo{iévt)v î/ev 6p9vy)v. *AïXà 
(làX' où MiQ^etav iid y'kyjTuphç Xdfcv 
OicvoC' Varron d'Atax avait déjà pris pour 
modèle le poète grec : « Desierant latrare 
« canes urbesque silebant. Omnia noctis 
■ erant pladda composta qniete. s 

5a 3. Quierant, C'est-à-dire cœperant 
quieti se dare, Quieseere est en effet on 
verbe inchoatif. 

5a4. Medio lapsu, an milieu de leur 
course. 

Sa 5. Pictmque volueres, les oiseaux au 
plumage de diverses couleurs. Cf. G, lll, 
a43. 

5a6. Weicliert veut dans ce vers voir les 
poissons et les reptiles. Avec Coningtoo, 
je crois qu'il ne s'agit que des divers oi- 
seaux, aquatiques ou habitants des bocages, 
comme dans Lucrèce, II, 344 * « £^ ▼*- 
« n'a volucres, laPtantia quae loca aquamm 
« Concélébrant cireum ripas fontisque la- 
ff cusque. Et quae pervolgant neroora avia 
« pervolitantes. » 

5^7. Somno positm équivaut à somno 
jacentes. Cf. Bucnl. VI, 14. Somno est 
donc un ablatif. Wagner en fait un datif, 
comme G, IV, 43a. 

5a8. Ce vers manque dans le Mediceus^ 
le Palatinus et dans la plupart des manu- 
scrits de second ordre; il ne se trouve que 
dans la marge ou entre les lignes de pln- 
sieurs autres. Servius ne l'interprète pas. Il 
semble avoir été introduit ici par nae ré* 
roiniscence du IX* livre, v. aa5. ' 
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At non infelix animi Phœnissa, neque umquani 
Solvjtur in somnos oculisve aul pectore noclem 
Accipit; ingeminant curae rursusque resurgeus 
Sœvit amor magnoque irarum fluctuai aestu. 
Sic adeo insistit secumque ita corde volutat : 
En quid ago? rursusne procos irrisa priores 
Experiar Nomadumque petam connubia supplex, 
Quos ego sim loties jam dedignata maritos ? 
Iliacas igitur classes atque ultiina Teucrum 
Jussa sequar? Quiane auxilio juvat ante levatos 
Et bene apud memores veteris stat gratia facti ? 
Quis me autem, fac velle, sinet? ratibusve superbis 
Invisam accipiet ? Nescis, heu! perdita^ necdum 
Laomedonteae sentis perjuria gentis? 
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599. Infelix animi. Cf. G, IV, 491* 
-» At non Phœnissa, Sappléei quietcit, 

530. Noetem. Cttt'k^irtquietem noctis, 
le repoi que procure la nuit. Cf. Stace, 
Théb. IX, 599 : « Dum gémit... Abru- 
« père oculi noctem. » Silios, 111, a 16 : 
«c Promiisa evolvit lomni noctemque re- 
« tractât. » 

53 1. Ingeminant, C'est-à-dire ingemi- 
nant se. — Rursue résurgent. Pléonasme 
•emblable à celui de rétro rejerri. Cf. G. 

I, aoo. 

53a. Magnoque irarum fluctuât atstu. 
Cf. Catulle, LXIV, 6a : « Blagnis curarum 
«c fluctuât undit. » Silius , Y III , 3a : 
«c Insanoa curarum comprime fluctos. » 
Yalér. Flaocua, III , 63; : « Ingenti TeUn 
«c mon jam fluctuât ira. m 

533. Sic adeo. C'est le grec oOtajç y<» 
ÛC Y** -^^^ j*^^"^^ **^' adverbes de la sorte 
en détermine pins précisément le sens. 
Sic adeo insistity c'est au milieu même de 
ces pensées qu'elle s*arréte et se complaît. 
Cf. Silius , XII , 646 : c Sic adeo orantes 
« pressere silentia. » 

534. En sert ici à marquer Tétonnement 
douloureux de Didon , faisant retour siir 
elle-même. Cf. Hand, Turselliaus, t. II, 
p. 369. — Irrisa, Heyne veut voir ici une 
prolepse : vt irriJear, Il Tant mieux en- 
tendra avec Jahn et Wunderlidi : irrisa 
ah jBnea, -~ Rmrsus doit se joindre à ex- 
periar. 



535. Nomadum^ c'est-à-dire Numidarum, 
Allusion à larbas. — Petam connubia. 
A mère irom'e; cf. sur le sens de petere, 
Salluste, Catilina^ a5 : c Libidine sic ao- 
« censa, ut saepius peteret viros quam pe- 
« teretur. » 

536. Qw>s ego sim équivaut à cum ego 
sim eos toties^ etc. L'ancienne leçon est 
sumj réformée par Heinsius d'accord avec 
tous les bons manuscrits. 

537. Igitur. Le mouvement de la pen- 
sée est celui-ci : Je ne puis m*arréter à de 
tels partis; Csnt-il donc, etc. — Ultima 
fussay les ordres qui seraient pour moi le 
dernier supplice, le supplice le plus lion- 
teux. Me réduirai-je à n*étre plus que leur 
esclave? 

538. Quiane auxilio Juvat ante levatos. 
Suppléez esse avec levatos y eos a^ec Juvat. 
La pbrase est ironique : Est-ce parce 
qu'ils se montrent contents d'avoir été se- 
courus? 

539. £t bene est la leçcm des manu- 
scrits principaux rétablie par Wunderlich, 
Jabn et Wagner. Les anciennes éditions 
ont auty texte des manuscrits d'ordre se- 
condaire. — Stat y c'est-à-dire immota 
manet, 

540. Fac velle, suppose que je le Tcuille, 
en supposant que je le veuille. — Me 
sinet, Suppléei sequi classem, 

54a. Laomedontem perjuria gentis. Cf. 
G. l, 5oa. 
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Quid tum ? sola fuga nautas comitabor ovantes ? 
An Tyriis omnique manu stipata meorum 
Inferar et, quos Sidouia vix urbe reVelli, 
Rursus agam pelago et ventis dare vêla jubebo? 
Quin morere, ut mérita es^ ferroque averte dolorem. 
Tu lacrimis evicta meis^ tu prima f urentem 
His, germana, malis oneras atque objicis hosti. 
Non licuit thalami expertem sine crimine vitam 
Degere^ more ferae^ taies nec tangere curas ; 
Mon servata fides cineri promissa Sychaeo. 
Tantos illa suo rumpebat pectore questus. 

£neas celsa in puppi^ jam certus eundi, 
Carpebat somnos rébus jam rite paratis. 
Huic se forma dei vultu redeuntis eodem 
Obtulit in somnis rursusque ita visa monere est, 
Omnia Mercurio similis, vocemque coloremque 
Et crines fia vos et membra décora juventae : 
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543. Ovantes. Cf. ▼. 4x8. 

545* Injerarf iD*éUuicei«i-je à leur pour- 
suite? Ce terme emporte avec lui l'idée 
d'une poursuite bottile. Les principaux 
manuscrits ont inferar et non interar. 
Senrius connaissait déjà les deux leçons et 
les signale toutes deux. •» Fix marque ici 
le temps : et ceux qu'à peine je riens 
d'arracher de Sidun. Servius donne pour 
équivalent : paulo ante, nuper. — Sidonia 
urbe, Tyr, fondée par les habitants de 
Si don. 

547. Quin morere. Cf. Bucol, HI, 5a. 

548. Prima ht* malis oneras, Didon, 
dans son trouble, accuse sa soeur d'être le 
premier auteur de ses maux, ou du moins 
st plaint que les destins Taient fait le pre- 
mier instrument de ses malheurs. Cf. v. 5o 
et suiv. 

55 1. More /erse. Comme une bète sau- 
vage qui dans sa tanière ne connaît pas les 
douceurs de l'amour et la nécessité de 
l'hymen. Le sens me semble être celui-ci : 
Je n'ai pu, dans une pr«>fonde solitude, 
vivre sans connaître les juies de l'amour et 
aussi sans crime. D'ailleurs, comme le 
remarque Quintilien, IX, a, 64» il 7 a là 



une sorte de justification implicitement 
contenue t « Efl emphasis, cum ex aliquo 
c dicto latens aliqnid rruitur, ut apnd 
« Vergilium : Non iicuit,,,^ more ferm, » 
« Quamquam enim de matrimonio que- 
« ritur Dido, tamen hue erupit ejus affec- 
te tus, ut sine thalamis vitam non homi> 
M num putet, sed ferarum. » 

55a. Cineri SychatOf c'est-à-dire cineri 
Sychmi, Sjcluso ett ici adjectif. C'ett ainsi 
qu'Horace a dit : « Julium sidus. a 

553. Rumpebat pectore questus. Ci» jEn, 
H, ia9; lU, a46. 

554. Certus eundi. Cf. Tacite, Bist, 
IV, 14 : c Certus desciscendi. « Avec cet 
adjectif on trouve plus ordinairement l'in- 
finitif. 

556. Eodem. Avec le même asp^bt que 
dans sa première apparition. Ci. ▼. a38. 

558. Omnia» Accusatif de la partie. 
Cf. Bumouf, Méth. La t. $301. — Le vers 
est hypermètre; cf. G. II, 69. 

559. Membra décora juventm. Mercure, 
dieu des exercices du gymnase, était clies 
les anciens un des emblèmes de la beanté 
juvénile. Cf. Homère, Odyssée^ X, 277 : 
'Ev^ |fcOi 'EpiutCoK xpw^PP^'^^ ivTC- 
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Nate dea^ potes hoc sub casu ducere somnos, 56o 

Nec qiiœ te circum stent deinde pericula cernis, 

Démens, nec zephyros audis spirare secundos ? 

Illa dolos dirumque nefas in pectore versât, 

Certa mori, variosque irarum concitat aestus. 

Non fngis hinc praeceps, dum praecipitare potestas? 565 

Jam marc turbari trabibus saevasque videbis 

Collucere faces, jam fervere litora flammis, 

Si te bis attigerit terris Aurora morantem. 

£ia âge, rumpe moras. Yarium et mutabile semper 

Femina. Sic fatus nocti se immisçait atrae. 570 

Tum vero £neas subitis exterri tus umbris 
Corripit e somno corpus sociosque fatigat : 
Prœcipites vigilate, virî, et considite transtris; 
Sol vite vêla citi. Deus, aethere missus ab alto, 



àvSpt ioixcdc, Ilpûftov v>irnvT)Ti|], ToO nsp 
XOipt«rràTT) i^^T). — J*adiDets avec Ribbeck 
juventKt leçun du Palatinus^ du Gudianu* 
et de Senrius. 

560. Hoe sub easu, mïuè la menace d*un 
tel danger. 

561. Quae te circum slcnt pericula. Cf. 
Hum^, Odjrssèe, XIV, là'jo : Flepi yàp 
xaxd icâvToèev laT/\. Silius, VI II, 170 : 
K Nec quae tiln fraudes Tendantur, qua 
c circum fttent discrimina cernis. m 

5da. cf. Valér. Flacrus, II, 37a : 
« Z«phyr<>i audire vocantes Dissimulant. » 

563. Cf. Silius, VIII, 178 : c( Surge, âge, 
« jam tacitas suspecta Lavinia fraudes Muli- 
«c tur, dirumque nefas sub corde Tolutat. m 
Valér. Flaocus, II, 568 : « Tadtnsque dolos 

dirumque volutat Corde nefas. m 

564- Certa mori. Cf. ▼. 47^. Valér. 
Flaccus, VIII, 3i6 : « Non aliud qu.im 
« certa mori. » — J*ai adopté avec Rib- 
beck la le^n du Pafatinus, du f^aiicanus 
et du Gudianus, Le Mediceus et quelques- 
uns des manuscrits secondaires répètent la 
fin du V. 53a. 

565. Non fugis? Cf. Bucol, III, 17.— 
PrmcipiVire, Supplées fugam. — Sur la 
con«itruction prmcipitare potestas^ cf. G, 

H, 73. 

56() Trabihus, c'est-à-dire lUkvibus. Cf. 



JRn. III, 191. Il s*agit des navires cartha- 
ginois que Didon veut envoyer à la pour- 
suite des Trojrens. 

567. Facej, Les torches destinées à 
mettre le feu aux navires troyens, — Fer- 
vere. Cf. G. I, 456. 

568. Cf. Homère, Iliade^ XVIII, a68 : 
El h* à(i(ic xtxVJTCTtti év6â6' éovTac 
Aûptov ôp(jiT)OUc (TÙv TEuxecnv, eî» vu xi; 
aÙTÔv rvtiffetai. 

569. J?kf age^ rumpe moras. Cf. Stace, 
jichiil, II. 198; G. m, 43. — Farium 
et mutabile, Voyet un neutre semblable, 
Bucol. III, 80. 

571. Subitis umbris. Selon Heyne, c'est 
TolMcnrité qui succède à la clarté dont le 
dieu était entouré (cf. v. 358). Selon 
Henry, dont l'opinion est suivie par Wag- 
ner, dans son édition abrégée, et par For- 
biger, umbris marque la vision nmturne 
qu'Énée a en songe. L'imitation de Silius 
semble favoriser cette interprétation, H. 
704 : « Saguntinis exterritus umbrii*. s 

57a. Corripit e somno corpus. Cf. jfin. 
III, 176. — Fatigat équivaut à kortatury 
acriter incita*. Cf. jEn VI, 533; Silius. 
XII, 19a : « Socios nunc voce fatigat. » 

573. Prmcipites se rapporte plutôt k 
considite qu'a vigilate. Mais ce désordre 
dans la construction sert à peindre le 
trouble et l'empressement d*ÉDée. 
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Festinare fugam tortosque incidere funcs 

Ecce iterum stimulât. Sequimur te, sancte deoruni^ 

Quisquis es, imperioque iterum paremus ovantes. 

Adsis o placidusque juves et sidéra caelo 

Dexlra feras. Dixit vaginaque eripit ensem 

Fulmineum strictoque ferit retinacula ferro. 58o 

Idem omnes simul ardor habet; rapiuntque ruuntque; 

Litora deseruere : latet sub classibus aequor, 

Adnixi torquent spumas et caerula verrunt. 

Et jam prima novo spargebat lumine terxas 
Tithoni croceum linquens Aurora cubile. 585 

Regina e speculis ut primam albescere lucem 
Vidit et aequatis classem procedere velis, 



575. Feëtinare fugtun. Cf. JP». I, 
l37 : « Matarate fagam. m — Funes, les 
câbles qui retiennent les navires au rivage. 
Cf. JSn. m, 667. — Tortos, Cest l'épi- 
thète ordinaire dfi» cordages. Cf. Perse , 
y, 146, employant ce mot dans une 
périphrase qui Teiptique : «c Cannabe 
M torCt. » 

576. Sancte deorum. C'est ainsi qu*En- 
nius a dit : « Respondit Jnno Satnmia, 
c sancta dearum. » Cf. Homère, dta 
OcdUov. 

577. QuisquU es. L'apparition offrait la 
ressemblance de Mercure ; cL ▼. 558. Elle 
pouvait n*étre pas lui. Les Anciens ne 
manquaient jamais à U précaution que 
prend ici Énée. Cf. Ovide, Méiam, XIV, 
841 : « O dea (namque mihi nec qu» sis 
« dicere promptum, Et liquet esse deam) 
« sequor. » Stace, Théb, X, 680 : « Seqni- 
« mur divum qu«cnmque vocasti. » Val. 
Flaccns, IV, 674 : « Sequor, o qnicumquo 
« deorum. » 

578. Adsi* o placidusque jwres. Cf. G, 
I, 18. 

579. Dextroy favorables, propices à no- 
tre navigation. Leb Anciens croyaient que 
les astres avaient une grande influence sur 
l'état du ciel. 

580. Cf. Homère, Odjssêe^ X, ia6 : 
TÔ9pa V iyàiv âop 6^0 ipuaaà(i.(voc 
itapà {iTipov Tû knb itetojixt* ixo4'a 
veè( xuxvoicptbpoio. 

58 1. Rapiunt, Ils saisissent avec em- 



pressement tout ce qui doit servir à rendre 
leur course plus prompte. 

583. Cf. J?/i. III, ao8. 

584, 585. Ces deux vers qui se répètent, 
jSn. IX, 459, sont ici considérés par 
Peerlkamp et Dûbner comme nuisant k la 
rapidité de la narration. — Tithoni. Cf. 
G. I, 447. — Homère, Iliade, XI, i, et 
XXIY, 695, a fourni à Virgile le premier 
modèle de cette peinture. Cf. aussi Lu- 
crèce, II, 143 : « Primum Aurora novo 
« cnm spargit lumine terras. » Fnrius, 
cité par Mscrobe, Saturn. VI, i, 3i : 
« Tnterea Oceani linquens Aurora cu- 
« bile. » 

586. Albescere, Cf. Ennins, Annales^ 
219 : « Ut primum teoebris abjectis in- 
« dalbabat. u César, Guerre civile ^ I, 68 : 
(f Albente caelo copias castris eduxit. m 

587. ASquatis velis. Quand les voiles 
sont enflées par un vent favorable, elles 
n'inclinent ni à droite, ni à gaucbe. Cf. 
JEn. V, 844 '• " Aurae aequatae, u des vents 
qui n'inclinent ni à droite, ni à gauche, 
mais soufflent exactement dans la direction 
voulue. Telle est l'explication adoptée par 
Diibner. Toutefois, Kquatae auree n'est pas 
la même chose que tequata vêla; j'aimerais 
donc mieux entendre avec Wagner : omnes 
naves utebantur pari velificatione ^ quo 
apparebat communiter eas abire eodemque 
ferri. Nous pourrions donc dire que navi- 
gare scquatis velis est, pour plusieurs tait- 
seaux, vogner tous do conserve. 
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Litoraque et vacuos sensit sine rémige portus, 

Terque quaterque manu pectus percussa décorum 

Flaventesque abscissa comas : Pro Juppiler ! ibit 59** 

Hic ait et nostris illuserit advena regnis. 

Non arma expédient totaque ex urbe sequentur 

Diripientque rates alii navalibus ? Ite^ 

Ferte citi (lammas, date tela^ impellite remos! 

Quid loquor, aut ubi sum? Quae mentem insania mutat^ 

Infelix Dido? nunc te facta impia tangunt? 596 

Tum decuit, cum sceptra dabas. En dextra fidesque, 

Quem secum patrios aiunt portare Pénates, 

Quem subiisse humeris confectum œtate parentem ! 

Non potui abreptum diveilere corpus et undis r»ou 

Spargere, non socios^ non ipsum absumere ferro 

Ascanium patriisque epulandum ponere mensis ? 



588. Facuos^ quoique ne s*accordaiit 
qu'avec portuSy se rapporte aussi à litora, 

— Sine rémige est le déTehippcment de 
vacuos, Homère, Iliade, XXI, 5o , a dit : 
rv(jiv6v àxtp x6pv)66c te xat à<nciSo;. 

589. Pectus percussa décorum. Accusa- 
tif de la partie; cf. Bumouf, Méth, Lat, 
$36o. 

590. Ibtif illuserit. Sur cet emploi des 
deux futurs, cf. G. I, i55. 

59 1 • Nostris regnis, mou royaume, ma 
puissance. 

593. Les manuscrits ont diripient ; Hein- 
sius a corrigé pour mettre deripient. Pour 
moi, avec Riiibeck, Forbiger et Ladewig, 
je conserve la leçon des textes manuscrits. 
Cf. j£n, I, ai I ; 6. II, 8. — Alii placé 
à càté du second des deux verbes équivaut 
à alii,,, alii, 

594. Date tela. Tel est le texte de Ser- 
vius, et de tous les manuscrits de premier 
et de second ordre. Un seul, de valeur in- 
férieure, porte Vêla, Cf. .£n, IX, 37. 
Didon, au milieu de sa fureur, commande 
à ses sujets, dont elle est loin, comme si 
ses ordres pouvaient être immédiatement 
exécutés. 

596. Avant Ueinsius la leçon vulgaire 
était num; il a établi nunc diaprés le Me- 
diceus. Le PalatUtus offre le même texte. 

— Impia facta, c'est la perfidie dlLnée. 



Cf. Tibulle, III, 6, 4^ : * Ingrati referens 
« impia facta viri, » — Tangunt. Cf. jfCn, 
I, 46a. 

597. Tum decuit cum sceptra dabas. 
Complétez decuit tangi ; Didun proclame 
qu'elle aurait dû se défier de la bonne foi 
d'un descendant de Laomédun. — Cf. 
Tite-Live, XXX, 44, 7 : « Tune flesse de- 
« cuit, cum aderapta vobis arma, naves in- 
« censae. m — £n sert ici à marquer l'indi- 
gnation et l'ironie. — Dextra^ la main 
droite, c'est-à-dire la sûreté des promesses. 
L'union des mains était un gage d alliance, 
ou de protection. Cf. Ain. III, 83 ; 6iu. 

598. Quem. Suppléez ej'us quem. Le 
Mediceus a portasse; les autres, portare, 
— Pénates, Cf. j£n, I, 6. — Comparez à 
tout ce passage Ovide, Art d'aimer, III, 
39 : « Et famam pietatis habet; tamen 
« hospes et ensem Pnebuit et causam 
« mortis, Elissa, tuje. » 

599. Su/ùisse. Cf. Aîfi, II, 708, 

600. IVon potui. Non est interrogatif. 
Cf. Bucol, lll, 17. — Abreptum^ violem- 
ment séparé de ses compagnons. 

()0a. Ponere est la leçon de tous les ma- 
nuscrits imporUmts, entre autres du Medi" 
ceus. — Le vers est une allusion nu festin 
servi par Atréc à son frère Thyestc, <m par 
Procné à Térée; cf. Ovide, Mètam, YI, 
455 et suiv. 
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Verum anceps pugnae fuerat forluna. Fuisset : 
Quem metui moritura? Faces in castra tulissem 
Implessemque foros (lammis natumque patremque 
Cum génère cxstinxem, memet super ipsa dedissem. 
Sol, qui terrarum (lammis opéra omnia lustras, 
Tuque harum interpres curarum et conscia Juno 
Noclurnisque Hécate triviis ululata per urbes 
Et Dirae ultrices et di morientis Ëlissac, 
Accipite haec meritumque malis advertite uuineu 
Et nostras audite preces. Si tangere portus 
Infandum caput ac terris adnare necesse est 
Et sic fata Jovis poscunt, hic terminus haeret : 
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603. Fuerat, Indicatif dans le sens du 
conditionnel. Cf. 6. II, 1 33. -— Fuisset, 
C'est le sabjonctif dans le sens de la con- 
cession, ou comme on dit dans les gram- 
maires, modus concessifus. On peut tra- 
duire par: qu'importe! 

604. Quem metui moritura. Cf. Stace, 
Thèb, y, 6a3 : « Quid enim timeam mo- 
(c ritura faten? » — In castra ^ cVst-à-dire 
in castra nautica. Castra^ c'est ici la flotte 
à l'ancre, ou dans le port. 

605. Foros, en grec xaxaoTp«»(AaTa, 
le tillac des navires, pour les navires 
mêmes. 

606. Exstinxem. Syncope pour exstin- 
xissem. Cf. y£n. I, aoi : accestis et, plus 
bas, V. 68îà : exstinxti, — Super. Adver- 
be. Cf. G. III, a63, — Dedissem, c^e^'k- 
dire in ignem conjecissem. Cf. G, lY, 5a8. 

607. Cf. Homère, Iliade, III, 277 : 'Hé- 
Xio; é', ô; itàvt' èçopô^ xal itàvT* iica- 
xovei;. 

608. Juno, Junon Pronuba; cf. v. 5g. 
-— Interpres harum curarum, qui a servi 
d'intermédiaire dans ces peines que j*é- 
prouve, c'est-à-dire qui t'es prêtée à ce 
que j'y fusse livrée. Cf. Gcéron, Ferrines, 
I, I a : ft Quique interprètes corrumpendi 
« judicii esse soient, » les agents do cor- 
ruption. — Conscia, et qui en es té- 
moin. Cf. V. 167 ; « Conscius setber. » 

609. Hécate, Cf. v. 5ii. — Hécate 
était invoquée au milieu des hurlements 
dans les carrefours on se faisaient les opé- 
rations magiques. C'est de là cpi'elle est 
appelée par Properce, II, a 3, 40* frivia 



dea; par Lucrèce, I, 84, irivia virgo, enùu 
par Virgile, j£n, VI, i3, 35, etc. Trivui, 

— Ululata. Cf. Suce, Thèb, \\\, i58: 
« Nulluque ululata dolore Respexit Luciua 
« domum. » 

610. Diras, Cf. v. 471. — Di marient iS 
Elissm, les dieux qui à quelque titre que 
ce soit sont toucbés de la mort do Didon 
et voudront la venger. Cf. v. 5ao et 5ai. 

611. Accipite haec. Suppléez animis. 
C'est-à-dire considérez ce que je souffre. 

— Meritumque malis advertite numen, 
Heyne explique: advertite numen vestrum, 
i. û, vim et potentiam vestram contra im^ 
probos et malos, qui meruerunt vestrum 
numen, i. e, pœnam a diis infligendam. 
Mais il me semble plus simple d'entendre 
avec Wagner et Forbiger : Mettez votre 
puissance, dont je mérite d'obtenir le se- 
cours, au service de mes maux ; c'est-à-dire : 
je péris sans l'avoir mérité, vengez-moi. 
Toutefois on peut rapprocher de ce pas- 
sage, pour ridée mémo, Horace, Epodes, 
V, 5i-54: « r(ox et Diana... Nunc, nnnc 
tt adeste, nunc in hostiles domos Iram 
f< atque numen vertite. » 

6 1 3 . Necesse est, <^eat-à-dire fatale est, 
si les destins le veulent. 

614. Fata Jovis. Cf. y£n, III, a5i; 717. 
Homère, Iliade ^ XVII, 3a x : Aïo; aîoa. 

— Terminus, Suppléez fatorum. Si c'est 
le point fixe où s'arrêtent les destinées, si 
le destin l'a fixé ainsi. Servius donne pour 
équivalent : «c Si hoc est immutabilo. » Cf. 
jEn. III, 376 : « Is vertitur ordo. » Lu- 
crèce, VI, 65 : « Finita potestas deniqiio 
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At bello audacis populi vexatus et armls^ 

Finibus extorris, complexu avulsus luli, 

Auxilium împloret videatque indigna suorum 

Funera ; nec, cum se sub leges pacis iniquae 

Tradiderit, regno aul optata luce fruatur, 

Sed cadat ante diem mediaque inhumatus arena. 

Hœc precor, hanc vocem extremam cum sanguine fundo. 

ïum vos, o Tyrii, stirpem et genus omne futurum 

Exercete odiis cinerique haec mittite nostro 

Munera. NuUus amor populis nec fœdera sunto. 

Exoriare aliquis nostris ex ossibus ultor, 

Qui face Dardanios ferroque sequare colonos, 

Nunc, olim, quocumque dabunt se tempore vires. 

Litora litoribus contraria, (luctibus undas 

Imprecor, arma armis ; pugnent ipsique nepotesque 
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«c caîque Qaaiiam ait ratiuni atque alte 
<c terminus haerena. » Attius, Hècubêy 481 : 
41 Yeter fatorum terminus sic jusserat. m 
Horace, Chant séculaire^ a6 : « Stabilis 
m rerum terminus. » 

6i5. Virgile fait prédire à Didon non- 
seulement ce qui forme la matière des der- 
niers livres de Y Enéide y c'est-à-dire la 
guerre d*Énée avec les Latins et les Rutu- 
les, le Tojrage d*Énée luiu d*Ascagne lors- 
qu'il im|dore le secours d'Évandre, le car- 
nage des Troyens, mais encore son prompt 
trépas, et sa disparition au milieu des eaux 
du Numicius. Une légende rapportait en 
effet qu*il avait péri noyé dans ce fleuve, au 
milieu d'un combat contre les Étrusques, 
sans qu'on pût retrouver son corps; cf. 
Preller, Rcem, MjthoL p. 68a, 683. En- 
fin Didon voit encore plus loin dans l'ave- 
nir, et annonce les guerres Puniques et 
Annibal. — Audacis populi^ c'est-à-dire 
fortisi il s'agit des Rutules. 

616. Finibus extorris. Simplement : 
loin de la contrée où il s'est établi, loin do 
son camp. 

617. Indigna funera. Cf. j€n, VH, 
819-8118. 

6ao. Ante diem. Avant le jour marqué 
par le destin, c'est-à-dire prématurément. 
Didon souhaite à Éoée le mallieur qui lui 
arrive à elle-même ; cf. v. 697. 



6a I. Cum sanguine f avec ma vie, 
mourant. 

6a3. Exercete odiis^ poarsuivez de vo« 
haines. Cf. G. IV, 453. 

6a4. Munera. Didon veut dire que la 
nouvelle des guerres supportées par les 
descendants d'Énée sera pour ses rnâne* 
l'offrande la plus agréalile. Une idée sem- 
blable est exprimée, j£n. XI, 180, 181; 
Évandre veut porter aux mânes de son fila 
la nouvelle de la mort de Turiius. 

6a5. Didon appelle un vengeur. Mais 
cette apostrophe à celui qu'elle désire et 
semble prévoir sans le connaître donne à 
l'expreuion une énergie bien plus grande 
que si le poète eût employé la troisième 
personne. — Virgile veut sans doute dé- 
signer Annibal, qui porta le fer et le feu 
dans toute l'Italie. — £0: orji^Mx, c'est-à-dire 
de ma cendre. Mais ossa est plus fort; 
Didon semble renaître elle-même dans la 
personne de l'ennemi acharné des Romains. 

6^7. Nunc y olim, c'est-à-dire omni 
tempore. Cf. Lucain, IX, 6o3 : « Quem.... 
« Nunc, olim factura deum. a — Se da- 
hunty c'est-à-dire se offerent. Cf. G, I, 
287 : « Se dedcre. » — J'ai adopté la 
ponctuation de tous les éditeurs modernes, 
laquelle laisse plus de force à l'imprécition 
finale, en la rendant plus courte. 

619. Pugnent ipsique nepotesque, Ipsi 
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Haec ait et partes animuin versabat in omnes 63o 

luvisani qiiaerens quam priinum abrumpere lucem'. 
Tum breviler Barcen nutricem adfata Sycbaei, 
Nainque suam patria anliqua cinis ater babebat : 
Annam^ cara mihi nutrix, hue siste sororem ; 
Die corpus properet (luviali spargere lympha 635 

£t pecudes secum et monstrata piacula ducat. 
Sic veniat, tuque ipsa pia tege tempora vitta. 
Sacra Jovi Stygio, quae rite incepta paravi, 
Perficere est animus fineinque imponere curis 
Dardaniique rogum capitis permittere flammae. 640 

Sic ail. nia gradum studio celerabat anili. 

At trépida et cœptis immanibus effera Dido, 
Sanguineam volvens aciem maculisque trementes 



représente les deux peuples au moment où 
parle Didon, nepotes., leurs descendants. 
Elle veut que la haine entre les Cartliagi- 
Bois et les Romains commence dès lors et 
se prolonge à travers les siècles. — Sur le 
vers hypermètre, cf. G, II. ^. 

630. Cf. J5"«. V, 701, 720, etc. 

63 1. Abrumpere lucem. Cf. Silius, II, 
597 : « Abrumpere vitam Ocius attoniti 
« quaerunt luceftique gravantur. • 

633. Suam^ c*e&t-à-dire suam nutricem. 
Régulièrement il faudrait ejus; mais Didim 
est tellement présente à la pensée que Té- 
quÎToque est impossible; si elle n*est pas 
le sujet du verbe, elle est le sujet de toute 
l'action. — Patria antiqua, à Tyr. — 
Cinis ater habebat, Forbiger cite deux 
rpigrammes empruntées à l'Anthologie 
grecrjue : Tlov {»i»pOv(iou EùaîjAovoç 
'Hoè xoviç xatéx'»* — EOpunu)ov 
xcOntei 8axpvi6eaaa xovt;. 

634. Wakefield et Wagner suivis par 
Diibner veulent faire dépendre mUii de 
siste. Il n*y a là aucune nécessité ; ce 
serait rendre la c<mttruction bien forcée. 

635. F luviali ljrmpha,C(, uEn. II, 719. 

636. Monstrata piacula^ tout ce qui 
est néf^essaire pour le sacrifice expiatoire, 
et qu*a indiqué la prétresse. Cf. v. 498; 
cf. aussi G. IV , 549 • * Monstratas 
m. anis. » 

638. Jovi Stygio, Cf. Homère, Iliade^ 
IX, 457 : Ziù; x«tax6ôvio;. Jupiter 



Stygien est un des noms de Pluton, de 
même que Proserpine s'appelle aussi Juno 
inferna (j£n, VI, i38), et Juno Stjrgia 
(Stace, Théb. IV, 5a6). — Incepta, Cf. 
V. 5o4 et suiv, 

640* Dardanii rogum capitis. Le bùdier 
sur lequel avait été placée l*image d'Éoée ; 
cf. V. 509. Peerlkamp et Diibner rejettent 
ce vers comme ralentissant le mouvement 
de la pensée, déjà terminée avec une 
brièveté vigoureuse au vers précédent. 

641. Le Mediceus donne ici celerabat 
anili, le Palatinus, au contraire : celc" 
brubat anilem, Servius signale les deux 
variantes. Ribbeck est le seul qui admette 
celebrabat. Les autres éditeurs se partagent 
enire anilem et anili. Les premiers font de 
studio une expression équivalente à stU' 
diosCy comme u£n. VI, 681; XII, i3i, 
et prétendent que studio anili, qui con- 
viendrait à Baucif (cf. Ovide, Métam. 
VIII, 643) est un terme déplacé dans le 
style épique. Pour moi, je ne saisis pas 
bien ce qu'il y a de plus noble à faire 
rapporter l'adjectif à gradum plutôt qu'à 
studio; mais je vois que le Mediceus 
nliésite pas sur ce point, que le Palatinus 
est corrigé dans ce sens, enfin que Donat 
et Servius appuient de leur témoignage 
anili, et je maintiens l'ancien texte, d'ac* 
cord avec Ribbeck et Ladewig. 

643. Sanguineam volvent aciem, rou- 
lant un œil sanglant. Acies ne M prend 
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Interfusa gênas et pallida morte fulura, 
Inleriora domus îrrumpit limina et altos 
Conscendll furibunda rogos ensemque recludit 
Dardanium, non hos quaesitum munus in usus. 
Hic, postquam Iliacas vestes notumqne cubile 
Conspexit, paulum lacrimis et mente morata 
Incubuilque toro dixitque novissima verba : 
Dulces exuviae, dum fata deusque sinebat^ 
Accipite banc animam meque bis exsolvite curis. 
Vixi et quem dederat cursum Fortuna peregi, 
Et nunc magna mei sub terras ibit imago. 
Urbem praeclaram statui, mea mœnia vidi ; 
Ulta virum, pœnas inimico a fratre recepi, 
Félix, heu nimium felix, si litora tantum 
Numquam Dardaniae tetigissent nostra carinae ! 
Dixit et os impressa toro : Moriemur inultae ! 



645 



65o 



655 



poar oeulus que lorsqa*n B*aglt de désigner 
une Yue perçante, ou des regards ardents 
et troublés par une passion violente. 

644. Interfusa gênas. Accusatif de la 
|Mirtie : habens gênas interjusas. Cf. Bur- 
nouf, Mèth, Lat, $ 36i. Valér. Flaccus, 
II, !05 : < MacuUs sufTecta gênas, v 

645. Cf. T. 494 et 5o4. 

647. QuttsUum équivaut à acceptum. Il 
est vraisemblable que Didon a demandé à 
Énée comme un souvenir de ses exploits 
et un gage d*amour Tépée qu'il portait 
dans les combats, et qu'en échange elle lui 
a donné l'arme dont il est question, 
v. a6i. Tel est le sens que permettent 
d'adopter les allusions ii ce passage faites 
par les écrivains de l'antiquité. Cf. Ovide, 
Hiroïdesy VII, 184, 187, igS : « Gremio 
« Troicus ensis adest.... Quam bene con- 
« veniunt fato tna munera nostro.... Prae- 
« buît iEneas et causam mortis et ensem. » 
Silius, VIII, 149 : a Haec diccns ensem 
« média in praeoordia adegit, Ensem Dar- 
« danii quaesitum in pignus amoris. » — 
In usus. Cf. Ovide, Métam. V , m : 
«( I*ïon Los adbibendus in usus. n XI, 28 : 
ft Thyrsos non baec in munera factos. « 

648. Iliacas vestes^ Cf. v. 507; JEn. I, 
647 et SUIT. 



649. Lacrimis et mente morata. Elle 
s'arrêta un moment à pleurer et à par- 
courir dans sa pensée ces tristes souvenirs. 
Cf. Valérius Flaccus, IT, 169: c Lacrimis- 
« que iterum visuque morantur. » 

650. Cf. Silius, Vni, 140 et suiv. 

65 1. Deus. La divinité en général. — 
Sinebat, Telle est la leçon du Mediceus^ 
et la leçon originale du Palatinus. Wagner 
l'a substituée à l'ancien texte sinebant. Le 
verbe s'accorde avfc le dernier sujet qai 
résume et contient les idée^ exprimées déjà 
dansyà/a. 

654* Imago. Comme dans Homère ci* 
Sa)Xov, ou comme le latin umhra. Cf. Si- 
lius, X, 289 : c Pfec Mânes tam parva 
a intramus imago, s — Mei est différent 
de mea. Mea signifierait simplement : mon 
ombre ; imago mei, l'ombre de ce que j'ai 
été. 

655. Urbem y mœnia. Cf. jEn, II, 234* 

656. VUa virum. Cf. jEn. I, 36o et 
suiv. — Pœnas rece/tij j'ai puni. 

657. Cf. un mouvement semblable dans 
Catulle, LXIV, 171 et suiv. — Nimium 

Jelix. Cf. G. II, 458. 

658. Cf. Ovide, Fastes^ I, 519 : « Et 
« jam Dardaniae tangent haec litora pinus.» 

659. Os impressa toro. Accusatif de la 
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Sed moriamur, ait. Sic, sic juvat ire sub umbras. 660 

Hauriat hune oculis ignem erudelis ab alto 
Dardanus et noslrae secum ferat omina mortis. 

Dixerat, alque illam média inter lalia ferro 
Collapsam aspiciunt. comités ensemque cruore 
Spumantem sparsasque manus. It clamor ad alta 665 

Atria; concussam bacchatur Faraa per urbem. 
Lamentis gemituque et femineo ululatu 
Tecla fremunt, resonat magnis plangoribus aether. 
Non aliter quam si immissis ruât hostibus omnis 
Karthago aut antiqua Tyros flammaeque furentes 670 

Culmina perque honiinum volvantur perque deorum. 

Audiit exanimis trepidoque exterrita cursu 
Unguibus ora soror fœdans et pectora pugnis 
Per medios ruit ac morientem nomine clamât t 
Hoc illud, germana, fuit? me fraude petebas? 675 

Hoc rogus iste mihi, hoc ignés arœque parabant? 



partie; cf. Buraouf, Mèth, Lat. § 36o. — 
Cf. Stace, Théb. Y, a5a : « Hic impressa 
« toris ura. » Val. Fiaccus, YIII, 9 : 
« Atque Iiaec impre«sn gemait miseranda 
« cubili. V 

660. Sed f noria mur. Cf. Properce, II, 
"» 79 • • ^'^^ igitur prima raoriere set^ite, 
« Properli? Stcl niorere. » — Sic^ sic 
juvat ire sub umbras. Wagner , Huivi par 
Dùbner, donne adeo pour équivalent à sic. 
Sans doute l'idée exprimée par adeo est 
implicitement contenue dans cette phrase. 
Mais le sens exact de tic est : ainsi ^ oui 
même ainsi, c'est-à«dire sans être vengée. 

661. Hauriat hatc oculis. Cf. yff/i, XII, 
945, 946. 

66'2. Dardanus est adjectif; cf. jEn. II, 
618. — Nostrte secum Jerat omina mortis. 
Cf. V. 384. 

663. Sur le sens à^atque ici, cf. Bucol. 

VII, 7. 

664. Comités, Virgile les appelle Jo' 
mulsBj V. 391. — Servius remarque que le 
jioéte nous montre Didon, non pas se 
frappant, mais s*étant frappée, suivant en 
cela Texemple des poètes tragiques. 

665é Sparsast c'est-à-dire con4spersas. 
Cf. v. ji. 



666. La Renommée est personnifiée» 
comme v. 173, 298. 

667. Cf. Homère, Iliade, XXII, 408 : 
'p(i.(i)Uv V éXccivà Tcan^p oCXoç, àii^i 
8è ).aoi KeoxvTû x' tî^ovTO xal ol|Mi>^ 
xatà dtatu. TtJ) 8è (iàXi<TT* ip* {rjv éva- 
Xiyxiov, d); el &ita(xa "IXioç èçpuocffaa 
itvpl ffjxujroiTO xat* âxpy);. — Femineo 
uiulatu. L*liiatns est ici excu5é par le 
grand nombre de brèves dont la syllalie 
non élidée est entourée. Cf. Lucien MiiUer, 
De Re metrica Poetarum Latin, p. 3ii. 

(i6S. 1/imentis tectafremunty les maisons 
retentissent de gémissements. Fremunt ne 
devrait avoir pour sujet qu'un nom de per- 
sonne. Mais cette tournure équivaut à : homi- 
nes in tectis fremunt lamentis^ etc. Fremere 
se dit jlïn. VI, 175, de ceux qui pleurent. 

671. Culmina^ le faite des demeures, 
c*est-à-dire les demeures des hommes et 
celles des dieux, les maisons et les temples. 
Cf. Silius, XVII, 507 : « Et Tolucres 
(f spargit per culmina flammas. » 

67.5. Hoc illudj c'était donc là ce sacri- 
fice que tu préparais alors. Et comme in- 
terprète Wagner : hoc agitabas cum illud 
apparabas. Cf. j£n, III, 558 : tt Haec illa 
« Charybdis. » 
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Quid primum déserta querar? comltemnc sororem 

Sprevisti morlens ? £adem me ad fata vocasses; 

Idem ambas ferro dolor atque eadem hora tullsset. 

His etiam struxi manibus patriosque vocavi r>8o 

Voce deos, sic te ut posita crudelis abessem ? 

Exstinxti te meqiie, soror^ populumquc patrcsque 

Sidonios urbemque tuam. Date, vulnera lympliis 

Abluam et, extremus slquis super halitus errat^ 

Ore legam. Sic fata gradus evaserat altos 685 

Semianimemque sinu germanam amplexa fovebat 

Cum gemitu atque atros siccabat veste cruores. 

nia graves oculos conata attoUere rursus 

DeBcit. Infixum stridit sub pectore vulnus. 

Ter sese attoUens cubitoque adnixa levavit ; 690 

Ter revoluta toro est oculisque errantibus alto 

Quaesivit caelo lucem ingemuitque reperta. 
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678. Fbeasset prend la valeur d'un op- 
tatif : tu aurais dû m*appeler. 

680. Struxi, Suppléex rogum. — Focare 
voce, c'est appeler à haute voix, invoquer. 
Anna parle des prières qui ont précédé ce 
qu'elle croyait devoir être un sacrifice. 

681. Sic te posita. Cf. u£n. II, 644.— 
Crudelis, Anna se donne ce nom dans 
Pexcès de sa douleur. Cf. Silius, XIIl, 
656 : M Nam cur Ulla fuere adeo, quibus 
« a te saevus abessem, Momenta ? » 

68a. Te meque. Telle est la le^on du 
Mediceus et de la plupart des manusci-its. 
L'ancien texte portait me teque. Mais la 
gradation est meilleure avec la correction : 
tu ne t*es pas tuée seule, tu m'as fait périr 
avec toi. 

683. Sidonios ^ c'est-à-dire Carthagi- 
nois. C'est ainsi qu'ils sont appelés ailleurs 
Tjrrii, — Avec tous les éditeurs modernes 
je ponctue de manière à faire dépendre 
vulnera Ijmphis de abluam^ ce qui est 
d'ailleurs amforme au commentaire de 
Servius : « Date lymphas, ut vulnera 
« abluam. >« — Cf. Ovide, Métam. XUI, 
53a : « Quid moror interea crudelia vul- 
c nera lympbis Abluere. » Stace, Théb, 
ni, 398 : H Vulnera dum lympbis Epi- 
«c daurius eluit Idmon. » 



684. Super est adverbe. Cf. -£'«. III, 
489. 

686. Amplexa fovebat. Cf. ^n, I, 
718. 

689. Stridit vulnus, la bleisure rend uo 
son aigu, au moment où le sang part en 
sifflant. Cf. Ovide, Métam. IV, lai : 
o Ut jacuit resupinus bumi, enior emicat 
« alte; Non aliter quam cum vitiato fistala 
« plumbo Scinditur, et tenues, stridente 
« foramine, longe Ejaculatur aquas ; atque 
c< ictibus aéra rumpit. » — Stridit est la 
lectm des principaux manuscrits. Cf. G, 
IV, a6a. 

690. Ter sete attollens. Cf. Apollonius, 
III, 654 : Tirparov aù6t; AéxTpoiaiv 
K{>riv9j; évixdiiTCsacv eUix^^etcra. — AJ" 
nixa est la leçon du Mediceus rétablie 
par Ueinsins. 

69a. Quassivit cselo lucem. Cf. Ennius, 
Annales j 463 : « Seminecesque micant 
ce oculi lucemque requirunt. » Silius, YI, 
1 1 : c Frustra seminecum qu;erentia lu- 
it mina cxlum. » — Reperta. Plusieurs 
manuscrits de second ordre ont repertam.. 
Une lacune semble exister à cet endroit 
après reperta dans le Mediceus^ de telle 
sorte qu'il y ait la pLice d'une lettre. Mais 
le sens serait différent. Didon^ voyant 
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Tum Juno omnipotetis longum iniscrata dolorem 
Difficllesque obitus Irim demisit Olympo, 
Quae luctantem animam nexosque resolveret artus. 
Nain quia nec fato mérita nec morle peribat, 
Sed misera ante diem subitoque acceusa furore, 
Nondum illi flavum Proserpina verlice crinem 
Abstulerat Stygioque caput damnaverat Orco. 
Ergo Iris croceis per caelum roscida piunis 
Mille trahens varios adverso sole colores 
Devolat et supra caput adstitit : Hune ego Diti 
Sacrum jussa fero leque isto corpore solvo. 
Sic ait et dextra crinem secat : omnis et una 
Dilapsus calor atque in ventos vita recessit. 
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encore la lumière, gémit de la quitter. 
Repertam signifierait au contraire qu'elle 
gémit de la voir encore. Comme le dit 
très -bien Serrius, ce que le poète veut 
peindre ici, c*est le dernier et inipuissaol 
regret de celle qui- vient de »e tuer. Co- 
nington compare Perse, III, 38 : « Vir- 
n tutem yideant intabescantqiie relict«. » 

693. Les mourants sont considérés 
comme des victimes offertes aux dieux 
infernaux qui doivent, comme les sacri- 
ficateurs faisaient aux victimes, leur enle- 
ver quelques clievenx sur le front; cf. j£n, 
VI, a 45. Mais Didon ne menrt pas de sa 
mort naturelle (/ato); elle ne succombe 
pas à un trépas mérité par un crime; elle 
meurt d*elle-méme et volontairement. £lle 
n^est donc pas vouée à Proserpine, et il 
faut que Junon intervienne et envoie Iris 
pour la délivrer des souffrances de l'agonie* 

694. Irim, Iris, personnification de 
Parc-en-ciel, e^t la messagère de Héra, 
divinité de l*air, identifiée avec la Junon 
des Latius. 



695. Cf. Lucrt-ce, II, 949 : « Donec 
« materies, omnes concussu per urtus, 
u Vitales animae nodos a cor[>ore solvit. s 

696. Mérita morte. Cest l'expression 
homérique èoixoTi ôXéOpci). Cf. Ovide, 
Fastes y III, 7o5 : « At quicumque nefas 
M ausi, proliibente deorum Numine, pol- 
a luerant pontificale caput, Morte jacent 
« mérita. » 

698. Proserpina. Cf. G, I, 39. • 

699. Damnaverat Orco, Cl. Silius, V, 
241 : « Nisi quem dcus imt colentum 
« Damnasset Stygi» Nocti. » — Orco, Cf. 
G, I, 277. 

700. Roicida. La pluie accompagne tou- 
jours l'apparition de rarc-eu-cicl. 

~ 703. Sui'ra caput adstitit. Cf. Homère, 
Iliade j II, 10 : £t9| ô' ap" Oitàp xcça- 
Xfjç. — NunCf le cheveu, ou la boucle de 
cheveux, due aux dieux infernaux. — Diti, 
Cf. G. IV, 467. 

7o3. Te isto corpore solvo. Cf. j£'n. 
XI, 829. 

7o5. In ventoSj c'cst-à-dii-e in auras. 
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LIBER QUINTUS. 



Ënée, après avoir quitté Carthage, se dirige vers F Italie ; mais la 
tempête le rejette sur les côtes de la Sicile, où Aceste Faccueille d'une 
façon hospitalière. Le héros fait un sacrifice en Thonneur de son 
père Anchise, enseveli Tannée précédente, à pareil jour, près de 
Drépane; il célèbre des jeux solennels, et propose des prix aux 
vainqueurs (i-io3). La joute nautique a lieu la première, et Cloan- 
the est victorieux (104-285). Dans la course à pied, Euryale l'em- 
porte, gr&ce à la ruse de Nisus (286-362). Le >ieil Entelle triomphe 
de Darès au combat du ceste (363-484). Eurytion est le plus habile, 
Tare en main; mais Aceste, dont la flèche s^enflamme au milieu 
des airs, reçoit le premier prix à cause de son âge et de sa dignité 
(485-544)« Ascagne, avec les jeunes gens de la première noblesse, 
forme le carrousel, nommé plus tard les Jeux troyens (545-6o3). 
Cependant les femmes troyennes, excitées par Iris et fatiguées d'une 
longue navigation, mettent le feu à la flotte; quatre vaisseaux sont 
consumés et le reste est sauvé seulement par une pluie soudaine 
qu'envoie Jupiter (604-699). La nuit suivaute, Anchise apparaît en 
songe à son fils; il lui conseille, au nom de Jupiter, de laisser les 
femmes et les vieillards en Sicile, et d^cmmener en Italie Félite de 
la jeunesse. Il lui recommande surtout de consulter Toracle de la 
Sibylle ; elle doit le faire pénétrer dans les Champs Élysées où il 
verra la suite de ses descendants, et apprendra T issue des guerres 
qui le menacent (700-740). Obéissant aux ordres de son père, Énée 
fonde une ville en Sicile, la nomme Aceste, y laisse les femmes, les 
vieillards et les moins courageux de ses compagnons; lui-même prend 
la mer pour gagner l'Italie (741-778). Vénus, par ses prières, obtient 
de Neptune que sa navigation ne soit point troublée (779-834). Mais 
Palinure, le pilote de la flotte troyenne, se labse aller au sommeil, 
et avec le gouvernail est précipité dans la mer; Énée, à sa place, 
prend la direction de son navire (835-871). 

luterea médium iEneas jam classe tenebat 
Certus iter fluctusque atros Aquilone secabat^ 

1. Interea. Tandis que se passent les thage. Cf. yEn. III, 664 : « Graditurque 
événements qui sont le sujet de la fin du « per aequor Jam médium. » Lucain, II F, 
livre précédent. — Médium iter tenebat. i : « Propulit ut classem velis cedentibus 
£aiée n*était pas à lu moitié de sa route, c Auster lncuml>ens, mediumque rates té- 
mais au milieu de sa route, eu pleine « nuere profundum. ^ —'Iter tenuere. Cf. 
route, c'est-à-dire en pleine mer, quoique ,f:n. III, 686; II, SSg. 
toujours il portée de voir les murs de Car- 'J. Certus. Servius explique certus comme 
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Mœnia respiciens, quae jam infelicis Elissae 
Collucent flammîs. Quae lantum accenderit ignem 
Causa^ latet ; duri iiiagno sed amore dolores 
PoUuto notumque, furens quld femina possit, 
Triste per augurium Teucrorum pectora ducunt. 
Ut pelagus tenuere rates nec jam amplius ulla 
Occurrit tellus, maria undique et undique caelum ; 
oui caeruleus supra caput adstitit imber 
Noctem hiememque ferons et inhorruit unda tenebris. 
Ipsc gubernator puppi Palinurus ab alta : 
Heu! quianam tanti cinxerunt aethera nimbi? 
Quidve, pater Neptune, paras? Sic deinde locutus 



10 



eetius aundiy JSn, lY, 554* Toutefois avec 
Wagner on peut douter que ce soit le sens. 
Énée est déjà en pleine mer ; il n'a plus à 
délibérer. Cest donc plutôt : ad certum 
locutn tendenSy on, comme le veut Diibner : 
recta via tendens ad tum locum qito ei 
certain erat ire. — Aqailone, L*aquilon 
est ici pour le vent en général. Le vent du 
nord en effet ne peut éloigner un navire 
des c6tes d'Afrique. Plusieurs interprètes 
veulent en conséquence que certas signifie 
qu'Énée brave même les dangers que lui 
fait courir le vent du nord. Ils citent pour 
expliquer atros^ un passage d'Aulu-Gdle, 
II, 3o : « Austris spirantibus mare fieri 
« glaucum et caeruleum, aquilonibus obscu- 
«c rius atriusque. » Je ne puis m'empé- 
cber de trouver là quelque subtilité et 
une manière de développer différente de 
celle de Virgile ; je m'en tiens à l'interpré* 
tation de Diibner. 

3. Resfficiens, Cf. Silius, VIII, 108 : 
c Respiciens aegerque animi tnm régna 
« reliqni Vestra. » — Elutts, Cf. ^n, 
IV, 335. 

4. Flammis. Les flammes du bâcher sur 
lequel était consumé le corps de Didon. 
Cf. Silius, VI , 3ia : « Vidissem mœnia 
« flammis Phœniss» ruere. » 

5. Duri dolores amore polluto, les cruel- 
les douleurs qui sont causées par un amour 
trahi, notumque, etc., l'expérience de ce que 
peut une femme en fureur, tels sont les 
sujets de ducunt du v. 7. 

6. PoUuto, Cf. ^n, III , 61 : « Pol- 
•( lutnm hospitinm. n — Ifotumque, Ce 



participe doit être pris id comme un aub« 
stantif dont le développement est /mrens 
quid Jemina possit. Un tel emploi du neu- 
tre est assea fréquent dans Tite-Live et 
dans Tacite. Cf. Tite-Live, XXVII, 3?, 5 : 
« Liberatas religione mentes turbavit nu^ 
«c sus nuntiatum infantem natum esse, w 
Tacite, Hist, II, 8a : «Sofficere adversiH 
c Vitellinm yidebatur Vespasiani nomen 
« et nihil arduum fiitis. » — Furens quid 
femina possit. Cf. Sénèque, Hippolyte^ 
8aa : «Quid sinatinausum feminae praeoept 
c furor. M 

7. Per augurium, Per indique ici que 
l'esprit des Troyens reste incertain entre 
diverses opinions» divers soupçons. Toute- 
fois ils considèrent cette flamme conune 
un funeste augure non-seulement pour 
Didon, mais pour eux-mêmes. 

8-11. Cf. jBu, III, 1^-195. Ces vers 
se répètent avec de légers changements, 
exactement fournis par les meilleurs manu- 
scrits, tels que je les donne ici. — • OIU. 
es, jEn,l^ a54. 

la. Ipse Palinurus, Cf. j£n, III, aoi, 
aoa. 

i3. Quianam, Archaïsme dans le sens de 
car. Cf. Quintilien, Inst, orat, VIII, 3, 
a4 : c Oili et quianam pellucent et asper- 
c gunt illam , quse etiam in picturis est 
« gratissima , vetustatis inimitabilem arti 
«c auctoritatem. » 

14. Pater Neptune. Cf. j£n. I, i&5 : 
Neptune y est appelé Genitor, — Sic 
deinde locutus» Construiseï : Sic loetUme 
deinde jubet. Cf. jSh» II, 39 1; 
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Colligere arma jubet validisque incumbere remis 
Obllquatque sinus in ventum ac talia fatur : 
Magnanime ^nea, non^ si mihi Juppiler auctor 
Spondeat, hoc sperem Italiam contingere caelo. 
Mulati trausversa fremunt et vespere ab atro 
Consurgunt venti atque in nubem cogitur aer. 
Nec nos obniti contra nec tendere tantum 
Sufficimus. Superat quoniam Fortuna, sequamur^ 
Quoque vocat, vertamus iter. Nec litora longe 
Fida reor fraterna Erycis portusque Sicanos^ 
Si modo rite memor servata remetior astra. 
Tum pius iEneas : Equidem sic poscere ventos 
Jandudum et frustra cerno te tendere contra. 



i5 



ao 



a5 



t5. Arma colligere, Arma^ en général 
lei agrès d'un naTire ; mais ici il s*agit des 
\oiles que l'on serre pendant la tempête.^ 
Falidù ineuinhere remis. Cf. Humère, 
Odyuéty IX, 489 : itdpotatv êicoTpuvac 
ixiXeuva *Ej*.6aX«civ xoiici};. — Falidis. 
Ç^est'k-dire quos valida rermgatione agani. 

16. Obliquatque sinus in ventum. Sinus, 
les plis des voiles. — Obliquare vela^ c'est 
di^>oser les voiles de manière à ce qu'elles 
reçoivent le vent d'une façon oblique-, ainsi 
le navire peut lutter contre l'orage et n'ê- 
tre pas complètement détourné de sa route. 
Cf. Tite-Live, XXVI, 89 : « Aliae ad in- 
w certos ventos bine atque illinc obliqua 
« transferentes vêla in altum vectae sunt. » 
Lucain , Y , 4a6 : « Totosque rudentes 
« Laxavere sinus et flexo navita cornu 
n Obliquât Isevo pede carba&a, m 

17. Auctor f celui qui promet, qui 
donne des présages; cf. G, I, 43a. Ici 
donc c'est : Quand même Jupiter , par ses 
présages, me le garantirait. 

18. Hoc cmlo , le ciel étant en un tel 
état. — Sperem contingere , pour Jure ut 
coniingam. Cf. uEn. II , 65; ; IV, 3o5, 487. 

19. Mutati transversa, c'est-à-dire in 
transversam partem. Cf. transversa pris 
adverbialement Bucol, III, 8. — Fespere 
ab atro. Les vents se lèvent du côté de 
l'occident, et cette partie du ciel est cou- 
verte de nuages épais. 

ao. In nubem aer. Cf. Cicéron , Je Na- 
tura deorum^ II, 39: « Mari linitimus 



u aer... fusus et extenuatus sublime fertor : 
c tum autem in nubes cogitur... tum ef- 
« fluens Iiuc et illuc ventos efficit. » 

ai. Obniti contra. Cf. Tite-Live, XXI, 
58, 3 : « Contra eniti. » — Tendere tan-» 
tum. Suppléez quantum opus est ad vincen-^ 
dam tempestatem, 

aa. Sufficimus. Lucain a ainsi construit 
ce verbe avec l'infinitif, V, 1 54 : « Nec 
« vox antri complere capacis SufîGciens 
« spatium. m 

a4. Fida. Le Troyen Aceste y régnait. 
— Erycis. Éryx, fondateur épouyme de 
la ville du même nom, selon la légende, 
était fils de Vénus et de l'argonaute Butés, 
ou, suivant d'autres traditions, de Neptune. 
Ce qui est certain, c'est qu'il se trouvait 
sur le mont Éryx un temple de Vénus, re- 
montant à une haute antiquité. Timcydide 
lui-même, VI, a, regardait les habitants 
d'Egeste et d'Kryx comme les descendants 
des fugitifs de Troie. Cf. Preller, Rœm. 
Hythol, p. 669. — Il y a ici, contre la 
coutume des poètes, deux épithètes; mais 
on peut considérer la secunde Jraterna, 
comme faisant en quelque sorte curps avec 
litora. — Sicanos, Cf. Bucol. X, 4. 
* a 5. Remetior, Suppléez oculis. Si modo 
remetior, si je mesure de mes regards, en 
les voyant en sens inverse; si je sais re- 
connaître. — Ladevrig fait rapporter rite 
à servata. Palinurus avait pu fiiire ces ob- 
servations, lorsque Éuée avait quitté une 
première fois b Sicile. Cf. JEn, I^ 34 1 
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Flecte viam velis. An sit mihi gratior ulia, 

Quove magis fessas optem demittere naves, 

Quaiii quae Dardanium tellus mihi serval Âcesten 3o 

Et patris Anchisae gremio complectitur ossa? 

Haec ubi dicta^ petunt portas et vêla secundi 

Intendant Zephyri ; fertur cita gurgile classis 

Et tandem laeti notae advertuntur arenae. 

At procul ex celso miratus vertice montis S5 

Advenlum sociasque rates occurrit Acestes, 
Horridus in jaculis et pelle Libystidis ursae, 
Troia Criniso conceptum flumine mater 
Quem genuit. Veterum non immemor ille parentum, 
Gratatur reduces et gaza laetus agresti 40 

Excipit ac fessos opibus solatur amicis. 

Postera cum primo stellas Oriente fugarat 
Clara dies^ socios in cœtum lltore ab omni 
Advocat £neas tumulique ex aggere fatur : 



a8. FUctê viam velu^ change de route 
en changeant la direction des voiles. 

39. Fttssas. Cf. j£n. I, i68. 

3o. Aeetten» Cf. jEn, I, iqS. 

3t. Vers emprunté à Locrèce, IV, 73a: 
« Quorum morte obita tellus complectitur 
« ossa. » I» i35 : « Morte obita quorum 
« tellus amplectitur ossa. » 

33. GurgitCf c'est-à-dire mari, 

34. ArentBf c'est-à-dire litori. 

35. Qudqnes manuscrits ont e eelso. 
Serrius signale déjà la double leçon excelso 
et €x celso. Il convient avec Wagner d'ad- 
mettre la seconde qui rend l'image plus 
▼ive. Du haut de la montagne Aceste aper- 
çoit la flotte; il accourt alors à sa rencon- 
tre. 

37. Horridus in jaculis , c'est-à-dire 
Armatus duobus jaculis horreniibus^ et 
amictus hirsuta pelle ursm. Horridus se 
rapporte également à in jaculis et à in 
ftelle. Tacite a imité ce passage, Hist, II, 
88: « Tergis ferarum et ingentibus telis 
« horrentes. » — In jaculis^ in pelle. Cf. 
in armir, expression fréquente dans Vir- 
gile et qui équivaut à indutus armis, — 
Libystidis c'est-à-dire Libjcte, Virgile est 
le seul poëte qui ait employé cette forme ; 



il la répète, jEn, VIII, 368. Les natura- 
listes remarquent qu'il n'y a point d'onrc 
en Libye. Mais il ne faut pas chercher 
dans Virgile des notions précises sur un 
tel sujet; il ne songe qu'à représenter 
Aceste couvert de la dépouille d'un monstre 
horrible, et le nom de la Libye, mère des 
bétes féroces, se présente à sa pensée, sans 
qu'il veuille se rendre un compte exact du 
fait. 

38. J'écris avec tous les manuscrits Cri~ 
niso , que conserve Ribbeck. Senrius , 
ad j£n. I, 55o : « CrimisOy flnvio, quem 
« Crinisum Virgilius poetica licentia vo- 
it cat. » Le Crimisus est un fleuve de Sicile. 

39. Fetenun parentum. Ses antiques 
ancêtres, qui lui étaient communs arec 
Éaée et ses compagnons. 

40. Gratatur reduces, c'est-à-dire iis 
gratulatur guod reduces sint ou reduces 
esse. — Gaxa agresti. Ces richesses cham- 
pêtres sont les abondantes provisions que 
fournit le sol. Cf. ASn. I, iqS. 

41. Solatur. Cf. G. I, iSg. 

4a. Primo oriente, c*e%t-^in sole ma^ 
tutino. Cf. G. I, aSo. 

44. Tumuli ex aggere , c'ett-à-dire ex 
tumulo^ du haut d'un tertre. C'est nue eou» 
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Dardanidae magni, genus alto a sanguine divum, ^5 

Annuus exactis completur mensibus orbis, 
Ex quo reliquias divinique ossa parentis 
Condidimus terra maestasque sacravimus aras. 
Jamque dies^ nisi fallor^ adest^ quem semper acerbum, 
Semper honoratum (sic di voluistis) habebo. 5o 

Hune ego Gaetulis agerem si Syrtibus exul 
Argolicove mari deprensus et urbe Mycenae, 
Annua vota tamen sollemnesque ordine pompas 
Exsequerer strueremque suis altaria donis. 
Nunc ultro ad cineres ipsius et ossa parentis 55 

Haud equidem sine mente, reor, sine numine divum 



tume romaine. Dans les camps on faisait 
un tribonal de terre, rerètu de gazon, du 
hant duquel parlaient les généraux. 

45. Génus alto a sanguine divum. Us 
sont en effet descendus de Dardanus, fils 
de Jupiter. Cf. uCn, III, 167. 

48. Mauiasque sacravimus aras. Cf. 
jEn. III, 64. 

49. Nisi/altor est la le^n des princi- 
paux manuscrits, cVst-à-dire du Medieeus^ 
du Palatinus et du RomanuSj rétablie par 
Wagner à la place de l'ancien texte ni 
fallor. 

50. Sic di voluistis. Formule semblable 
à sic di voluere, sic dis^ superis^ visum est, 
placuit, et qui est assez fréquente chez les 
portes. — Dicm honoratum. Un jour dans 
lequel, en soutenir d'un événement heureux 
on malheureux, on offre aux dieux des 
sacrifices, honores. 

5i. ffunc si agerem^ si je passais ce 
jour, c*est-à-dire si ce jour là j'étais errant 
au milieu des syrtes africaines [Gantulis; 
cf. JEn, IV, 40, 41) • On ne peut guère 
admettre que par anacoluthe hune soit le 
régime de exsequerer^ régime remplacé 
par vota et pompas. On peut très-bien dire 
agere diem^ comme agere vitam, aevum 
agi tare (jEn. X, a 3 5). Tel est le sens 
adopté par Jahn, Forbiger, Conington. 
Ueyne et Wagner expliquent au contraire 
au moyen de l'anacoluthe et font de agerem^ 
un verbe neutre. 

5a. Deprensus. Il y a différentes maniè- 
res d'interpréter ce passage. Quelques-uns 
entendent : surpris par la tempête, comme 



G. IV, 4^1. D'autres, et parmi eox Wa* 
gner, entendent conmie s'il y avait : si is 
dies me deprehenderet. Pour moi, je crois 
que deprensus a ici son sens le plus fort 
et s'oppose à exul. Non-seulement Énée 
célébrerait cette fête dans l'exil, mais il ne 
la négligerait pas même dans la captivité. 
J'entends donc deprensus comme Diibner, 
saisi par les Grecs sur les mers qui baignent 
leurs rivages et emmené par eux en escla- 
vage. — Argolico mari. La mer Egée, 
qui baigne les rivages de la Grèce. — 
Mjrcenae est le génitif de Nycena^ imité 
de la furme grecque Muxtqvt), pour Jlf^- 
cenm. Cf. jEn. I, 284. — Régulière- 
ment il faudrait ici urhe Mycenis ; mais il 
ne manque pas d'exemples du génitif ainsi 
construit. Cf. JEn. I, 247, 565; IIÏ, agS. 

53. Ordine. Cf. Bucol. VII, ao. 

54. Struerem altaria, je comblerais les 
autels. Struere altaria, couvrir les autels 
de présents qui forment comme un mon- 
ceau» — > Suis donisy des présents qui lui 
sont dus. Pour Énée, Anchise est devenu 
un être divin; sa mort le range parmi les 
dieux Lares. Cf. v. 47 : « Divini ossa pa- 
« rentis. » 

55. Vitro s'oppose à Gmtulis syrtibus, 
etc. Non>seu1ement nous ne sommes pas 
dans une telle situation, nous sommes 
même, nous sommes, qui plus est, auprès 
des cendres de mon père. 

56. AvecForbiger je maintiens la ponc- 
tuation après mente, Equidem n'est pas 
formé de ego quidem, mais de la particule 
intensive e et de qurdem. Cette particule 
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Adsumus et portas delati intramus amicos. 
Ergo agite et laetum cuncti celebremus honorem : 
Poscamus ventos atque haec me sacra quotannis 
Urbe velit posita templis sibi ferre dicatis. 
Bina boum vobis Troja generatus Acestes 
Dat numéro capita in naves ; adhibete Pénates 
Et pat nos epulis et quos colit hospes Acestes. 
Praeterea, si nona diem mortalibus almum 
Aurora extulerît radiisque retexerit orbem, 
Prima citae Teucris ponam certamina classis ; 
Quique pedum cursu valet et qui viribus audax 
Aut jaculo incedit melior levibusque sagitlis, 
Seu crudo Bdit pugnam committere caéstu^ 
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tombe donc sur la phrase tout entière dont 
adtwnus est le verbe. Cf. Hand, Turselli- 
nus, t. II, p. 4a2 et suit. Eqiùdem d<>it 
se tradoire par : aMorément, sans doute. 
— > Divum dépend de sine mente comme 
de sine numine. Mens et nmmeny le dessein, 
la Tulonté des dieux. 

57. Portus delati intramus. Cf. /Sn, 

m, ai9- 

58. Iftmorem. Le sacrifice funèbre en 

l'honneur d'Anchise. — L'idée contenue 
dans Imtum se rapporte en réalité au sujet 
du Terbe celebremus, 

59. PoMcamus ventos. Cf. j£n,lll,Vk'i^\ 
•* ^t ll^'lll' Toutefois plusieurs édi- 
teurs, s'appuyant sur un passage de Lac- 
tanoe, croient que c'est à Anchise, devenu 
une sorte de divinité, qu'Énée demande 
des vents favorables. 

60. Urbe posita. Cf. yEn, 1 , 264. — 
f^elit a pour sujet Anchises, L'idée est 
celle-ci : qu'il accueille favorablement ces 
hommages et me permette de les lui renou- 
veler une fois la ville fondée. 

61. Bina, Le nombre distributif joint k 
in naves du vers suivant montre qu'à <:ha- 

* que navire seront remis deux bœufs. 

6a. Capita. Cf. Homère, Iliade, XXIII, 
a6o : Boûv t' l^Oifta xàpviva. 

63. Dans les festins et les repas de fu- 
nérailles, on Ciisait des libations aux dieux 
Pénates, en les invoquant. Énée veut ici que 
les pénates de Troie et les pénates de Si- 
cile soient associés dans le même honneur. 
Une antique alUance avait en effet existé 



entre Rome et Ségeste. Cf. Preller, Rœm, 
Mjrthol. p. 670. Comparez soeii Pénates, 
j£n. III, i5. — Adhibete. Cf. Horace, 
Odesy lY, 5, 3i : « ^t alteris Te mensis 
a adhibet deum. » Ovide, Fastes, lY, 
8^9 : « Quosqne pium est adhibere deos, 
« advertite cuncti. » 

64. Si équivaut à eum. La conjonction 
conditionnelle n'enferme ici que la notion 
de temps. Cf. Bucol^ V, 70. — Nona. 
Chex les Romains le deuil durait sept jours 
auprès du cadavre, que l'on brûlai^ le hui- 
tième jour. Les jeux ou les repas funèbres 
avaient lieu le neuvième. 

65. Ce vers est reproduit avec quelques 
différences, ASn, Vf, 119. 

66. Prima ponam certamina, c'est-à- 
dire d'abord je donnerai le signal de la 
joute des navires. On attendrait ensuite dana 
l'éaumération, tum, deinde ; mais ces par- 
ticules sont remplacées par la simple copn- 
lative que, — Certamina ponam. Cf. G. 
II, 53o. 

68. Incedit, Ce verl>e contient l'idée de 
la démarche assurée, et par conséquent de 
la confiance que possède celui qui rem- 
porte dans l'art de lancer le javelot ou de 
tirer de Tare. — Ce vers est séparé du 
précédent par aut^ tandis que jaculo et 
sagittis sont unb par que, U s'agit en 
effet ici de deux luttes qui ont le plus 
grand rapport, puisqu'il faut également 
y atteindre un but avec nn trait. 

69. Seu est pris dans son sens originaire : 
ou si. D'ailleurs on peut suppléer quis, et 
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Cuncti adsint meritaeque expectent praeinia palmae. 
Ore favete omnes et tempora cingite ramis. 
Sic falus velat materna tempora myrto. 
Hoc Helymus facit, hoc aevi maturus Acestes, 
Hoc puer Ascanius, sequitur quos cetera pubes. 
Ille e concilio multis cum millibus ibat 
Ad tumulum, magna médius comitante caterva. 
Hic duo rite mero libans carchesia Baccho 
Fundit humi, duo lacté novo, duo sanguine sacro, 
Purpureosque jacit flores ac talia fatuf : 
Salve, sancte parens, iterum : salvete, recepti 
Nequicquam cineres animaeque umbraeque paternae. 
Non licuit fines Italos fataliaque arva 
Nec tecum Ausonium, quicumque est, quaerere Thybrim . 
Dixerat hœc, adytis cum lubricus anguis ab imis 
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le membre de phrase se lie bien à ce qui 
précède; car siquis équivaut souvent an 
rrlatif qui. — Crudo ceestu. Cf. G. III, 
ao, et j£n. V, 4o3-4o5. 

7 1 . Ore favete omnes. Formule usitée 
dans les cérémonies religieuses pour impo- 
ser silence. C'est le grec : EÙçrpiEÎTe. 
Cf. Horace, Odes^ III, i, a ; «Favete 
c linguis. » 

7a. Materna myrto. Cf. 6'. I, 28. Bu- 
eol. VU, 62. 

73. Ileljrmus, Servins rapporte au sujet 
de ce héros diverses traditions. Selon les 
uns c'est un chef troyen qui fonda trois 
villes en Sicile, Asca, Entella, Ége&te; se- 
lon d'autres c'est un compagnon d'Aceste, 
on bien un fils illégitime d'Anchise, ou en- 
core un frère d'Éryx. — yt'vi rnaturus. 
Les poètes et les écrivains de Tépoque 
postérieure emploient souvent le génitif 
avec les adjectifs pour indiquer un rappoit 
ordinairement marqué par l'ablatif. Cf. 
Madvig, Latein. Sprachlehre, § 290, g. 

77. Rite, selon l'usage des cérémonies 
funèbres; cf. j£n. III, 66, Bucol, V, 67; 
Iliade^ XXIII, 170, 219 et suiv. — Car- 
chesia, Cf. G. IV, 38o. — Mero Baccho, 
de vin pur. On attendrait ici plutôt le gé- 
nitif ; mais l'ablatif s'explique comme 
dans domus sanie dapibusque cru*ntis^ 
j£n. III, 618. 



78. Sanguine sacro. Le sang des ticH- 
mes; cf. j£n. III, 67. 

79. Purpweos Jlores^ des fleiin aax 
nuances éclatantes. Cf. Bucol, IX , 4o. 

80. Je maintiens avec Wagner, Forbi- 
ger, Diibner, Conington, l'andenne ponc- 
tuation déjà marquée dans le Medicems et 
connue de Servius. — Salve iterum. II l'aTaît 
salué déjà qu«nd il l'avait déposé dans son 
tombeau. — Recepti cineres, les cendres 
auprès desquelles il se rend pour la ae- 
conde fois. 

81. Nequicquam. Je transcris en la tra- 
duisant la note de Wagner : ce mot mar- 
que les sentiments de regret d'Énée, à qui 
ce retour auprès des cendres de son père 
est inutile, puisqu'il ne peut, comme il 
l'aurait voulu, l'emmener en Italie. — Ci^ 
neres animaeque umhrxque. Cf. Scholia 
yeronensia : « In tria hominem dividit : 
(( animara qua in cœlum abit , umbram 
u qu.-e ad inferos, corpus quod traditur 
f< sepulturae. » * 

83. Quicumque, de même que quisquis, 
se dit des dioses encore inconnues. — 
Thybrim. Cf. Jin. II, 78a. 

84. Adytis. Adyta se dit de la partie 
la plus reculée et la plus sainte des temples 
des dieux. Ici il s'agit du tombeau d'An- 
cliise, lequel est devenu pour f.née ime 
sorte de sanctuaire. 
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Septem ingens gyros^ septena volumina traxit, 
Amplexus placide tumulum lapsusque per aras^ 
Caeruleae cui terga notae maculosus et auro 
Squamam incendebat fulgor, ceu nubibus arcus 
Mille jacit varies adverse sole colores. 
Obstipuit visu iEneas. Ille agmine longo 
Tandem inter paieras et levia pocula serpens 
Libavitque dapes rursusque innoxius imo 
Successit tumulo et depasta altaria liquit. 
Hoc magis inceptos genitori instaurât honores, 
Incertus, Geniumne loci famulumne pareutis 
Esse putet; caedit binas de more bidentes 
Totqué sues^ totidem nigrantes terga juvencos, 
Vinaque fundebat paleris animamque vocabat 
Anchisae magni Manesque Acheronte remisses. 
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8$. Septêna volumina., sept replis. Cf. 
Oride, Mèiam. XV, 721 : • Perque sinas 
« crebros et magna Tolamiiia bbens. » Le 
nombre sept est an nombre sacré. D'ail- 
leurs, l'adjectif naméral distributif n*a pas 
ici d'antre Taleor que le nnméral cardi- 
nal. 

87. CmruUm eut terga notm. Suppléez 
dutinguebantf impliciteroent compris dans 
ineendehat dont le choix rst déterminé par 
le dernier suiet^Julgor, Cf. Homère, Iliade, 
II, 3o8 : Apdxtav iicl vôÔTa Saçoivo;. Si- 
lius, II, 584 : « Excitus sede (horreodnm) 
M prorumpit ab ima Canruleus maculis auro 
c squalentibus anguis. » 

88. Incendebat, c'est-à-dire igneo colore 
inficiebat. Cf. j£n. IV, a6a : « Ardebat 
(c murice laena. » 

89. Cf. ^n. IV, 701. — Ici le texte du 
Palatiruu et du Medieeus est jacit. Le 
Romanus et quelques manuscrits d'ordre 
secondaire oift trahit. L'expression y aci/ 
colores est analogue à jactare lucem; cf. 
yEn, VII, 5a7. 

90. Agmine longo. Cf. j£n. II, ai a. 

91. Levia pocula. Les vases polis, briU 
ants; ils sont sans doute d'airain. 

9a. Libavit. Cf. Bucol, V , a6. 

94. Instaurât, Énée renouTelle ses of- 
frandes. Cf. ^En, IV, 63. 

95. Geniumne loci. Cf. j£n, VII, i36. 



Les anciens attachaient à chaque endroit 
nue sorte d'esprit protecteur qui s'appelait 
le Génie du lieu et prenait le plus sonveiit 
la figure d*an serpent. Cf. Preller, Rœm, 
Mythol, p. 570. — > Famulumne parentis. 
Anchise, devenu dien, peut avoir en ce 
serpent un exécuteur de ses volontés. Cf. 
Valérius Flaccus, III, 459 : « Placidi 
« quas protenus angues, Umbrarum famu- 
« li, linguis rapuere coruscis. >» 

96. Bidentes. Cf. jEn, IV, 57. 

97. Migrantes terga juvencos, C'est-à* 
dire habentes terga nigrantia. On immo- 
lait des victimes noires aux dieux infernaux 
et dans les cérémonies funèbres. Cf. jEn, 
VI, a49. Silius, VIII, lao : • Nigro forte 
M Jovi.... Atque atri sociae thalami nova 
«sacra parabam.... furvasque trahebam 
« Ipsa manu. . . . bidentes. >» TibuUe, III, 
5 , 33 : « Interea nigras pecudea promit- 
« tite Diti. » 

98. yinaque /undebat pateris. Cf. Ovide, 
Métam. IX, 160 : «Vinaque marmoreas 
« patera fundebat in aras. » 

^, Mânes. Cf. G, I, a43. — y^cAerpiife. 
Cf. j£n, VI, 107. — Acheronte remissos, 
Énée appelle l'âme et les Mânes de son 
père pour que, quittant un moment l'Aché- 
ron , c'est-à-dire ici le séjour infernal , ils 
viennent atsi&ter an sacrifice. Cf. Homère, 
Iliade, XXIII, ai9^aai : i^x»^)^^ Xpu- 
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Nec non et socii, quae cuique est copia^ Iseti 
Dona ferunt^ onerant aras mactantque juvencos. 
Ordine aena locant alii, fusique per herbam 
Subjiciunt veribus prunas et vîscera torrent. 

Expectata dies aderat nonamque serena 
Auroram Phaethontis equi jam luce vehebant, 
Famaque finitimos et clari nomen Acestap 
Excierat : laeto complerant Utora cœtu 
Vîsuri ^neadas, pars etcertare parati. 
Munera principio anté oculos circoque locantur 
In medio^ sacri tripodes vîridcsque coronae 
Et palmae pretîum victoribus, armaque et ostro 
Perfusae vestes, argent! auriqiie talentum ; 
Et tuba commissos medio canit aggere ludos. 

Prima pares ineunt gravibus certamina remis 
Quattuor ex omni delectae classe carinae. 
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. 9C0U l« xpv)TT)poc 6>o>v S^aç &1191XU' 
iccXXov, OTvov &f u<r<Tà|Aevo< x^V^^^ X*^* 
8evt Sk Yotlorv, Yux^ xixXi^^xwv OaTpo- 
xXi)OC SciXolo. 

100. Qiue euùjue est copia. C'est-à-dire 
pro copia qum ewque est. Chacan selon «on 
pottToir dépoM des offrandes sar le tom- 
beau. 

10 1. Onerant aras, La leçon vulgaire 
est onerantque. Mais la conjonction manque 
dans tous les manuscrits de premier ordre. 

loa. Ordine aena lœani alii. Cf. jEn. 
1, ai 3. — Fusique per herbam. Cf. j£n. 

io3. Cf. jEn. I, aio-ai3y oà les prin- 
cipaux traits de Paction ici décrite se re- 
truuTcnt. 

104. Cette description des jeux funèbres 
est, pour b conception, empruntée à Ho- 
mère, Iliade f XXIII. A leur tour Silius, 
XVI, agS et suiv., Stare, Thét. VI , ont 
imité Virgile. Vojex aus^i Quintns de 
Smyme, IV, 1 10 et suîv. 

io5. phaethontis eçui^ les cberaux du 
Soleil. Homère, Iliade^ XI, 735 ; Odjrssée, 
V, 479, etc. , appelle le soleil 'Hé>to; 

9asda>v. 

109. Cireo in medioj ao^milîen de Ten- 
droit tparieux qui doit être le théâtre des 



jenx. >— Munera» Cf. Homère, Iliade^ 
XXIII, a59 : NtiôW V lx(pcp' &iOXa, >é- 
6TiTdc TC tpCiroSâ; tc ^incovc d* ^fic6- 
vov; te poûv t' If^ifia xdpT)va 'H8è 
Y\;vaTxac èûsdAvouc tcoXiôv te <riÔT)pov. 

Tio. Saeri tripodes ^ des trépieds dont 
on se sert dans les sacrifices . — Kirides— 
que coronatf des couronnes de vert fenil- 
lage, rattachées avec des bandelettes de 
pourpre; cf. ▼. 269. 

lia. Talentum, Un talent d*or et na 
talent d'argent sont proposés en prix. Le 
Mediceus et le Palatinus ont taientunt ; 
le Vaticanus et le Romanus donnent ta- 
tenta. Ribbeck et Conington admettent 
tatenta ; tous les antres éditeurs modernes 
ont le singulier. 

1 1 3. Et tuba. Virgile ici place dans les 
temps héroïques une coutume romaine. 
— Commissos équivaut à committi. C*est 
un participe passé passif employé dans le 
sens du présent qui manque en latin. Cf. 
G. I, ao6. 

114. PareSj égaux, non en masse, mais 
en vitesse. D'après la description de Vir- 
gile, il semble que la Chimère soit le plus 
grand de ces navires. — Pares se joint à 
detectm et non à gravibus remis qui dépoid 
de ineunt certamina. 
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Velocem Mnestheus agit acri remîge Pristîm, 
Mox Italus Mnestheus, genus a qno nomine Memmi , 
Ingentemque Gyas ingenti mole Chimaeram, 
Urbis opus^ triplici pubes quam Dardana versu 
Impellunt, terno consurgunt ordine remi. 
Sergestusque, domus teneta quoSergia nomen, 
Centauro invehitur magna, Scyllaque Cloanthus 
Caerulea, genus unde tibi. Romane Cluenti. 

Est procul in pelago saxum spumantia contra 
Litora, quod tumidis submersum tunditur olim 
Fluctibusy hiberni condunt ubi sidéra Cori; 
Tranquillo silet immotaque attollitur unda 
Campus et apricis statio gratissima mergis. 
Hic viridem £neas frondenti ex ilice metam 
Constituit signum nautis pater, unde reverti 
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1 16. Pristîm, Ce nom est tiré Traisem- 
blablement de remblème oa de la figure 
qui orne U prooe du navire. •» Mnestheus, 
Cf. jEn, IV, a88. 

117. C*était la mode dans les grandes 
familles romaines de se chercher on ancê- 
tre parmi les compagnons d*Énée, d'Her- 
cule ou d*Ulys8e. Mnestheus Tient de fivà» 
Ofiait |ii|iVT)|iai , comme Memnùus semble 
Tenir de memini. -— Mox Italus, C'est-à- 
dire mox Juturus Italus, 

118. Gjras. Cf. j£n. I, 6ia. Selon Ser- 
Tius c'était à lui que la gens Gegunia rap- 
portait son origine. — Ingentem ingenti 
mole. Tournure semblable à celle des Grecs 
qui pour amplifier l'expression la redou- 
blent : {léy^ (JitYéOci. 

1 19. Vrbis opus équiTant à urbis instar , 
comme dans le passage suÎTant de Cicéron, 
Verrines^ Y, 34» 89 : « Qoae (naTis) si in 
« pnedonum pugna Tersaretur, urbis instar 
« habere inter iilns piraticos myoparones 
M Tidcretur. » Serrins explique : « ita magna 
«( ut urbem putares. » Stace a employé 
opus dans le même sens que Virgile, Théb, 
VI , 86 : « Aerium truncis nemorumque 
« ruina, Montis opns, cumulare pyram. • 
Silvesf II, a, 3i : « Inde per obliquas 
« exegit porticoa arces, Urbis opus. » — 
Triplici versu. C'est la triple rangée des 
rameurs , qui font mouToir les trois rangs 



de rames. Cette idée de la trirème est on 
anachronisme; l'âge héroïque ne connais- 
sait pas de sembbbles nsTires. 

laT. Sergestus,CX.jEn, I,5io; IV, a88. 

laa. Centauro est du féminin parce qn'il 
s'agit d'un naTÎre. Cest une des règles de 
la bngue latine que tons les noms propres 
de Taisseanx soient du féminin ; l'idée ex- 
primée par navis détermine le genre. 

ia3. Cloanthus, Cf. j£n, I, aaa, 5io, 
616. C'est à lui que la famille Cluentia 
rapportait son origine. 

ia5. Olim ^ de temps en temps, quel- 
quefois. Cf. ^n. II, 367. 

I ^6.Condunt ubi sidéra, quand ils cachent 
les astres , en répandant sur le ciel un Toile 
de nuages. ~ Cori, Cf. G, III, 278, 356. 

127. Tranquillo. Ablatif neutre absolu. 
C'est comme s'il y aTait ; quando tran- 
quillunty c'est-à-dire tranquillitas est ma» 
ris. Cf. j£n. l, 737 : libato, '^Attollitur, 
C'est l'expression homérique àva5t5po|ie. 
Odyssée, X, 4. 

ia8. Campus, Ce mot désigne U surface 
pkine de l'écueil. Lucrèce, III, 890, a dit 
à peu près dans le même sens « aeqoor 
« saxi. M — Apricis^ qui recherchent les 
rayons du soleil. Perse , V , 1 79 , a dit de 
même : <f Aprici senes. » 

i3o. Pater, Ce mot doit êtie joint à 
JEneas du Tcrs précédent. 
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Scirent et longos ubi cîrcumflectere cursus. 
Tum loca sorte leguiit ipsique in puppibus aui*o 
Ductores longe effulgent ostroque decori. 
Cetera populea velatur fronde juventus 
Nudatosque humeros oleo perfusa nitescit. 
Considunt transtris intentaque brachia remis ; 
Intenti expectant signum exultantiaque haurit 
Corda pavor pulsans iaudumque arrecta cupido. 
Inde ubi clara dédit sonitum tuba, finibus omnes^ 
Haud mora, prosiluere suis; ferit aethera clamor 
Nauticus ; adductis spumant fréta versa iacertis. 
Infindunt pariter sulcos totumque dehiscit 
Convulsum remis rostrisque tridentibus a^uor. 
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i3i. Lomgot eireum/Uclere cmrsus. Cf. 
^». III, 43o. 

i3s. Scrte. En cflet, quoique tons les 
•oient pbcét tnr b méine Ugne, 
qui doÎTent passer le plos près de U 
borae, déeriveot une courbe moins éten- 
due et ont moins d'espace à frandiir. Il 
lant donc que le sort détermine les nngi, 
Homère^ Iliade, XXIII, 35^, Êiit aussi tirer 
an sort les places dans b course des chars. 

l33. Ductores, Virale désigne ainsi les 
chefs, qu'il distingue des pilotes, reetores, 
Ct.v. 161. 

i34. Populea fronde, Enée célèbre des 
jeux funèbres; dans une telle circonstance^ 
on se couronnait de peuplier en l'honneur 
d'Heicule. Cf. G. Il, 66; Baeol, VU, 61; 
JBn. VIII, ^76. 

i35. Nmdaios humeros oleo perfusa, 
Cest-à-dire qum sihi oleo perfuderat im- 
datas humeros. Cf. Bumonf , Mèth. Lat, 
S36o. 

i36. CotuiduHt tramstris. Cf. jEm. 111, 

137. Imtemli, Comme an Tcrs précédent 
on trouve déjà imtenta et que le smTant 
est emprunté aux Georgiques, on a pensé 
que ces deux vers étaient une interpolation. 
Mais il semble au contraire que U répé- 
tition donne an style plus de force et mar- 
que mieux l'attention des rameurs et l'effort 
de Tigneur qu'iU ont déjà fait en attendant 
le signal. 

i3S. a. G. III, lo5. Il but expliquer 



hamrit par : pénètre, traTcrse. Cf. G, IT, 
4^7. — Pavor ^ le trouble de l'esprit piv- 
tagé entre b crainte et l'espoir. Silne a 
dit : « LaeCus pavor. » 

139. Cf. un passage sembbble <Luu 
Onde, Métam, X, 6Sa. ^ Finibus, Cm 
sont les places qui leur avaient été nasi gnéca , 
loca sorte lecta. Finibus est b leçon de 
tous les manuscrits. Bibbeck a cm pour- 
tant devoir b changer pour admettreyiuu'- 
bus , dont le sens est cbir, maïs dont la 
substitution n'a aucun caractère de néceaaité. 

140. ifaàd mora. Cf. .*"«. III, 207. 

14 !• Adductis Iacertis. Ib avaient les 
bras tendus sur les rames; ils les rappro- 
chent de leur poitrine avec l'extrémité de 
la rame. C'est le mouvement que font ceoz 
qui rament le dos tourné à b proue de 
l'embarcation. 

14a. Infindunt sulcos. Terme emprunté 
à l'agnculture {Bucol. IV, 33) , et appli- 
cjué par assimilation à Peffet c]ue produisent 
les navires sur b mer. 

143. Rostrisque tridentibus. Idt Romanus 
et quelques textes de second ordre ont 
s tridentibus. Mtàs le Mediceus, le Palatimms 
et le raticanus donnent tridcntibtu, con- 
firmé d'ailleurs par l'imitation de Valérius 
Fbccus , 1 , 688 : « Volât immisais cava 
M pinus habenis Infinditque solum et spu- 
c mas vomit aère tridenti. » — Rostrum 
tridenSfC'tst l'éperon, formé de trois pou- 
tres en saillie garnies de métal, qui armait 
b proue des navires. 
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Non tam praecipites bijugo certamine cainpum 
Corripuere ruuntque effusi carcere currus; 
Nec sic immissls aurigae undantia lora 
Concussere jugis pronique in verbera pendent. 
Tum plausu fremituque virum studiisque faventum 
Consonat omne nemus vocemque inclusa volutant 
Litora, pulsati colles clamore résultant. 

EfTugit ante alios primisque elabitur undis 
Turbam inter fremîtunique Gyas ; quem deinde Cloanthus 
Consequitur, melior remis, sed pondère pinus 
Tarda tcnet. Post hos aequo discrimine Pristis 
Centaurusque locum tendunt superare priorem. ii5 

Et nunc Pristis habet, nunc victam praeterit ingens 
Centaurus; nunc una ambae junctisque feruntur 
Frontibus et longa sulcant vada salsa canna. 
Jamque propinquabant scopulo metamque tenebant, 
Cum princeps medioque Gyas in gurgite victor i6o' 

Rectorem navis compellat voce Menœten : 



144. Bfacrobe remarque, Satum, Y, 1 1, 
que cette comparaison thl empruntée à 
Huioère, Odjstie^ XIII» 81 -85. On peut 
anaai rapprocher de ce pasaa^ Homère, 
Iliade^ XXIII, 36a-37a. 

145. Cf. G. III, 104. 

l47* Concussere jugis. Quand les atte- 
hges sont lancés, les conducteurs, pour 
animer les chevaux, agitent les rênes flot- 
tantes, et se penchent en avant de manière 
à frapper les coursiers du fouet. — Proni se 
trouve déjà dans les Géorgiques, v. 107. Cf. 
Silius, Vin, a83 : « Praeoept trépida pen* 
c dens in verbera planta. » 

149- i5o. Coasonat,.., volutant,,., résul- 
tant. Le bruit des voix retentit dans toute 
la forêt qui s'étend en amphithéâtre devant 
le rivage; il se concentre dans l'espèce de 
cirque formé par les collines , puis vient 
frapper les flancs de ces collines et Técho 
lui donne un nouveau retentissement. — 
Pulsati, Cf. Horace, Satires, l , a, lao s 
M Undique magno Puisa domus strepitn 
« resonat. » — R0sultant, Virgile exprime 
une idée analogue avec le même verbe. G, 
IV, 5o» mais alon le tiget da verbe eit la 



voix et non l'objet sur lequel elle vient relen^ 
tir : « Vocisque offensa résultat imago, n 

l5i. Primis elabitur undis, C'est-À-dire 
prtscurrit celeriter, 

i5a. Turbam inter fremitutnque. Les 
concurrents de Gyas, qui se voient devan- 
cés, s'élancent après lui en tumulte et en 
frémissant de colère. 

i53. Pinus. a. Bucol, IV, 38. 

154. j£quo discrimine f à une égale dis- 
tance, séparés de Cloanthe par un inter- 
valle égal. 

i55. Locum tendunt sujterare priorem. 
Ces deux navires cherchent à se dépasser 
l'un l'autre. Entre eux s'étaUit nne sorte 
de joute secondaire, et c'est ce qu'indique 
le comparatif priorem, 

i56. Habet. Suppléex hemm priorem, 

1 58. Longa est la le^on des principaux 
manuscrits réiablie par Heinsius à la place 
de longe des anciens textes. Cf. JSn, X, 
197. D'ailleurs longa sert moins à marquer 
la longueor de la carène eUe-même que 
celle da sillon qu'elle laisse derrière elle. 

161. Rectorem, C'est-à-dire gubcrnato» 
rem. Cf. v. i33« 
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Quo tantum mihi dexter abis? hue dirige gressum^ 

Litus ama et lœvas stringat sine palmula cautes; 

Altum alii teneant. Dixit, sed caeca Menœtes 

Saxa timens proram pelagi detorquet ad undas. i65 

Quo diversus abis? iterum, Pete saxa, Menœte! 

Cum clamore Gyas revocabat ; et ecce Cloanthum 

Bespieit instantem tergo et propiora tenentem. 

nie inter navemque Gyae scopulosque sonantes 

Radit iter laevum interior subitoque priorem 170 

Prœterit et métis tenet aequora tuta relictis. 

Tum vero exarsit juveni dolor ossibus ingens. 

Nec lacrimis caruere genaë segnemque Menœten 

Oblitus decorisque sui sociumque salutis 

In mare praecipitem puppi deturbat ab alta : 175 



161. Dexter, C^est-à-diie in dextram, 
partem, *- Çrcssum est U le^n du Medi- 
eetu rétablie par Heinsios. SaUusie s'était 
déjà senri de transgressus pour désigner 
U navigation, cumme nous l'apprend Aulu- 
Gelle, X, a6, et Asinius Pollion blâmait 
l'emploi de ce terme. 

i63. Litus afna. C'est-à-dire serva, am- 
pleclere, noli rehnquere, Litus amare est 
à peu près la même chose que litoris oram 
légère. Cf. G, II, 44* "" Lmvas, Les na- 
vires devaient doubler le rocher en tour- 
nant sur leur gauche. — Sine, Impératif 
de sino, — Palmula , la partie large de la 
rame , l'extrémité de b rame qui plonge 
dans l'eau. — Cf. Properce, III , a, a3 : 
« Alter remua aqoas, alter tibi rodut are- 
« nas. » 

164. Cseca. Cest-à-dire latentia. Cf. 
j£n, I, 536. 

i65. Pelagi. L'endroit où la mer forme 
une vaste pUine» loin do l'écueil. Cestce 
que Gyas nomme altum au vers précédent. 

166. Diversus j en prenant une autre 
direction, en s'écartant de la borne. 

167. Et ecce, La conjonction ainsi pla- 
cée devant la particule démonstrative 
semble à quelques critiques contraire à 
l'usage de Yirgile. Ils s'appuiimt du té- 
moignage de plusieurs manuscrits d'ordre 
inférieur et allongent par l'effet de la pause 
U dernière syllabe de revocabat. Mais les 
principaux textes, entre autre le Medieeus^ 



ont et que je maintiens d'accord arec tous 
les éditeurs récents. 

168. Propiora, Suppléez metSR loca, 

170. Interi</r, se plaçant entre le rocher 
et le vaisseau de Gyas, et se tenant plos 
près que son rival du rocher, qui est ■ leur 
gauche. Le navire de Gyas an contraire , 
dirigé du c6té de la haute mer, pourrait 
être désigné par l'adjectif exterior, — Prio- 
rem. Gyas avait été le premier jusque-là. 

171. Métis tenet aequora tuta relictis. 
Il fait le tour de la borne, la laisie de rri èr e 
lui, et n'a plus qu'à voguer sur une mer sans 
obstacles pour revenir à son point de départ. 

17a. Ossibus est un datif qui vient •• 
joindre à juveni pour déterminer l'idée 
avec plus de précision. Les Grecs emploient 
souvent une pareille tournure. — > Ossibue, 
Cf. G. III, 272. 

173. Nec lacrimis caruere gense. Cf. 
Homère, Iliade, XXIII, 385 : To7o 8' dnc' 
6fOaX(ui>v ^VTO 2âxpua x(tùO^^Q\o, 

174» Oblitus decoris sui. Servius : « In- 
c hone&tum est irasci, duci praesertim. » — 
Sociutn pour sociorum. Cette syncope trèe- 
usitée chez les anciens poètes était devenue 
rare du temps de Virgile, et on la réservait 
surtout pour les noms propres. Toutefois 
Tite-Live offre plusieurs exemples de «o- 
cium, — Socium salutis. L'absence da pi- 
lote pouvait causer la perte du navire. 

175. Deturbat, Cf. Lucrèce, Y, l^oi : 
« Detnrbavit equis in terram. m 
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Ipse gubernaclo rector subit, ipse magister, 
Hortaturque viros clavumque ad litora torquel. 
At gravis ut fundo vix tandem redditus imo est 
Jam senior madidaque fluens in veste Menœtes, 
Summa petit scopuli siccaque in rupe resedit. i8o 

Illum et labentem Teucri et risere natantem 
Et salsos rident revomeutem pectore fluctus. 
Hic Iseta extremis spes est accensa duobus, 
Sergesto Mnestheique, Gyan superare morantem. 
Sergestus capit ante locum scopuloque propinquat, i85 
Nec tota tamen ille prior praeeunte carina : 
Parte pfior, partem rostro premit aemula Pristis. 
At média socios incedens nave per ipsos 
Hortatur Mnestheus : Nunc^ nunc insurgite remis, 
Hectorei socii, Trojœ quos sorte suprema 190 

Delegi comités ; nunc illas promite vires, 
Nunc animos^ quibus in Gœtulis Syrtibus usi 



17Ô. Subit, n Ta se placer au goaver- 
nail et remplit l'office du pilote, rector ^ 
magister, 

1 77 . Hortaturque uiros, Servius explique : 
H Aut ipse dicit celeusma, ant hortatur 
« ideo quia constemati fuerant, perdito 
« gubematore. m Le premier sens est pins 
technique, le second paraît pins simple. 
— Ad litora. Forbiger entend : ad sco^ 
pulum qui pro meta erat. N*est-il pas plus 
probable que c'est vers le rivage même 
après avoir doublé b borne par un plus long 
détour, qui le retarde {morantem^ t. 184). 

178. Gravis. Menœtès est appesanti par 
rage et par l*eau qui charge ses vêtements. 
Cf. ^n, VI, 359 : « Madida cnm veste 
c gravatus. n — yix tandem. Menœtès 
reste longtemps sons l'eau. Tout ce pas^ 
sage est imité d'Homère, Odyssée^ V, 
3i9 : Tôv5* dip' 0tto6puxa ^xt nôXuv 
Xp6vov.... £T|iaTa yàp ièàpuvi, td ol 
vôpe 2ta KaX>4w. *O^Ï II hh ^' &vc8u, 
9T6|taTo; 5* iÇéitru^tv &X|jlt)v HixpViv, fj 
ol noXXV) àicô xpaxèc xcXâpv2^ev. 

t83. Hic, alors, en ce moment même. 

184. Mnesthei a été rétabli par Heinsins 
à la place de la leçon vulgaire Mnestheo. 
Le Palatimu a IliHeetkeip le Romanus et 



le Mediceus offrent Mnesti qui confirme 
d'ailleurs le texte que j'ai adopté. Cf. 
Bucol. IV, 57 : Orphei, Virgile, dans les 
noms en eus, semUe avoir formé le datif 
et l'accusatif d'après la déclinaison grecque, 
le génitif et l'ablatif d'après la déclinaison 
latine. 

i85. Ai^e, La préposition est prise ad- 
verbialement. 

187. Ribbeck, s'appuyant sur le Pala- 
tinus et le Romanus^ rétablit l'ancien texte 
partim. Mais il semble que cette forme 
soit réservée pour les cas où l'accusatif de 
pars est adverbe. Je maintiens a\ec presque 
tous les éditeurs modernes partent^ qui est 
la leçon du Mediceus. 

189. Tout le discours de Bfnetthée 
semble imité de celui qu'Antiloqne adresse 
à ses -chevaux, Homère, Iliade^ XXIII, 
40a. — Insurgite remis. Cf. jEn, III, 56o. 

190. Hectorei socii. Il serait bien faible 
d'entendre cet adjectif simplement dans le 
sens de Trojani. On peut croire avec Ser- 
vius que les suivants d'Hector se sont atta-- 
chés à Mnesthée, comme le trompette 
d'Hector est devenu celui d'Énée. Cf. ^n* 
VI, 166. 

19a. Gmtulis Sjrrtihms, Cf. ▼. 5t. 
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lonioque mari Maleaeque sequacibus uiidis. 

Non jam prima peto Mnestheus neque vincei^e certo ; 

Quamquam o! sed superent, quibus hoc, Neptune, dedisti; 

£x(remos pudeat rediisse; hoc vincile, cives, [195 

Et prohibete nefas. CMii certamine summo 

Procumbunt; vastis tremit ictibus aerea puppis 

Subtrahiturque solum; tum creber anhelitus artus 

Âridaque ora quatit; sudor fluit undique rivis. aoo 

AttuHt ipse viris optatum casus honorem; 

Namque furens animi dum proram ad saxa suburget 

Interior spatioque subit Sergestus iniquo, 

InfeHx saxis in procurrentibus hœsit. 

Concussae cautes et aculo in murice remi aoS 

Obnixi crepuere illisaque prora pependit. 



Bfnestbée fait nUtuion à la tempête décrite 
dans le premier livre, ▼. loa et siût. — 
Dsi, Ellipse unique dans Virgile de la 
seconde personne du pluriel du Tcrbe sub- 
stantif. 

193. lonioque mari. Cf. JSn, III, 19a. 
C'est au moment où les Troyens quittent 
la Crète. •» Maleaeque sequacibus undis. 
Le promontoire Malée, aujourd'hui cap 
Malia^ à Textrémité du Péloponnèse, en 
Laconic, était toujours battu par des iiots 
orageux. Sequaces undie^ ce sont des vagues 
pressées, qui se succèdent sans interrup- 
tion et sembltnt poursuivre le navire. 

1 90. Non jam prima peto. Mnesthée s*e$t 
TU devancer de trop loin par Cloantbe et 
Gyas; il n'espère donc plus la première 
couronne ; il veut seulement ne pas arriver 
le dernier. — > Nequc vincerc certo. Cf. G. 
II, 100. 

195. Quamquam o! Mnesthée allait 
dire : et pourtant puis»e*je être vainqueur. 
Mais ce souhait lui semble trop ambitieux; 
il s'arrête et s'en remet à la volonté de 
Neptune. 

196. Eoc f incite. Remportez cette vic- 
toire; obtenez, gagnez cela, de ne pas re- 
venir les derniers. D'autres expliquent : 
hoc vinciiCy s.-ent. ne/aSf triomphez de ce 
déshonneur. Servius fait de hoc un ablatif, 
et il explique : c Loco victorise sit ultimos 
c non redire. » Mais l'imitation de Silius , 
Vtp 429, KiBble plus fiivorable an lens que 



j'ai indiqué d'abord : « Primum boc vin- 
« cat, servasfte parentem. » 

197. Olli. Cf. u£n. I, a54. 

198. Procumbunt f c'est à-dire iactunbunt 
remis, 

199. Subtrahiturque solum. Virgile dé* 
signe par solum les flots. Cf. Valérios 
FImccus, rV, 71 3 : « Ponti jacentis onuie 
c solum. • — Tum creber anhelitus. Cf. 
Homère, liiade, XVI, 109, iio: Xti ô' 
&PYa>.c(}> i-jfvi* â(76(xaTi, xàS li ol Upù; 
IlavToOev èx (xeXéwv noXv; Sppeiv, ov5é 
717) iiyts 'A(xi7veû(7ai. 

101. Furens animi. Cf. G. IV, 491. De 
tous les manuscrits importants, le Palati' 
nus seul donne animoj les autres ont animi. 
Le Mediceus offre aussi prora. 

ao3. Interior. En passant entre Mnes- 
thée et recueil. Cf. v. 170. — Iniquo^ 
trop étroit pour lui livrer passage. 

204. Scucis procurrentibus. Ce sont des 
pointes de rocher, faisant saillie hors de 
la masse principale et cachées sous l'eau. 

2o3. Murice. Ce mot se dit de tout ce 
qui a des pointes extérieures comme le 
coquilhge qui porte ce nom {BucoL IV, 
44). Cf. Isidore, Origines, XVI, 3,3: 
(f Murices, petne in litore, similes muri- 
c cibus vivis, acutiMimae et navibus peri- 
« culosissinue. » Silius, XVII, 377 : Incrc* 
c puere ictu prorae ; tum murice acuto Dis- 
c siliens souuit rupta compage carina. » 

ao6. Pependit, La proue tracassée reste 
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Consurgunt nautse et magno clamore morantur 
Ferralasque trudes et acuta cuspide conlos 
Expediunt fractosque legunt in gurgite reinos. 
At laetus Mnestheus successuque acrior ipso 
Agmine remorum céleri ventisque vocatis 
Prona petit maria et pelago decurrit aperto. 
Qualis speluDca subito commota columba^ 
Cui domus et dulces latebroso in pumice nidi, 
Fertur in arva volans plausumque extcrrita pinnis 
Dat tecto ingentem, mox aère lapsa quieto 
Radit iter liquidum celeres neque commovet alas : 
Sic Mnestheus, sic ipsa fuga secat ultima Pristis 
iEquora, sic illam fert impetus ipse volantem. 
Et primum in scopulo luctantcm deserit alto , 
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engagée dans le rocher. Cf. jCn. X, 3o3 : 
« Inflicta Tadb dorso dam pendet iniquo. » 

307. L'explication la plus simple est 
celle de Forbiger. Les matelots se lèvent, 
et cessant de ramer, ils s*arrétent et pous- 
sent de gratfds cris. D*aatres, parmi les- 
quels Heyne, après Servios, veulent en- 
tendre morantur par rétro agunt. 

ao8. Trudes est la le^n du Palatinus 
et da RomanuSy admise depuis Heinsius. 
Toutefois le Mediceus a sudes. Trudes^ ce 
sont des perches propres à pousser le na- 
rire [trudere) et ii le dégager. Il est vrai 
que la quantité n*est pas la m^me dans le 
substantif et dans le verbe. Mais la même 
chose arrive pour les cas obliques de dux 
et pour ducere, 

an. Agmine remorum ee/ert ventutjue 
vocatis. Mnesthée emploie la rame et la 
vuile. Agmen remorum , c*est proprement 
le mouvement des rames qui font avancer 
le navire. 

ai a. Prona maria, la mer sur laquelle 
il n'y a plus d'obstacles ; pelago aperto^ la 
plaine liquide librement ouverte. Mnes- 
thée est délivré de son rival et n'a plus 
qu'à revenir sans encombre an rivage, 
r<»ute facile et qui semble l'entraîner comme 
sur une pente. 

aii. Dulces nidi. Cette expression dé- 
signe ici les petits eux-mêmes de U co- 
lombe; cf. G, IV, 17. 



ai 5. Plausum pinnis dat ingentem. 
Elle fait retentir sa demeure du bruit de 
ses ailes qui s'agitent violemment. Pumpo- 
nius Sahinus : « Cum incipit volare 
M cohimba, dat ingentem strepirum; inde 
a ita quieta volât, ut non videatur movere 
c< alas. • 

a 16. Tecto, dans le rocher qui lui sert 
de demeure. — Lapsa. Cf. j£n. III, 
aa5. 

a 17. Iter liquidum, c'est à-dire iter per 
auras liquidas, 

a 18. Fuga, dans sa course rapide. Cf. 
JUn^' I, 317. — Ultima aequora^ le» eaux 
les plus éloignées du point de départ, et 
par conséquent celles qui sont près de la 
borne, l'extrémité /le la carrière. 

a 19. Impetus ipse. Le navire est em- 
porté par l'élan qu'il a reçu, sans que les 
rameurs soient obligés de faire autant 
d'elTorts. Cicéron, de Oratore, I, 33, l33, 
développe la même image : « Ut concitato 
w navigio, cum rémiges inbibuerunt, reti- 
« net tamen ipsa navis motum et cursum 
« snum, intermisso impetu pulsuque re- 
« morum. » 

aao. Scopulo alto. Ce sont les pointes 
de rocher faisant saillie dont il a été parlé 
plus haut, saxis in proeurrentibus, Virgile 
appelle cet écueil élevé, non pas parce 
qu'il domine an loin la mer, mais parce 
qu'il peut être aperçu des navigateurs. 

H — 17 
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Sergestum brevibusque vadis frustraque vocantem 
Âuxilia et fractis discentem currere remis. 
Inde Gyan ipsamque ingenti mole Chimseram 
Consequitur; cedit, quonîam spoliata magistro est. 

Solus jamque ipso superest in fine Cloanthus : 
Quem petit et summis adnixus viribus urget. 
Tum vero ingeminat clamor cunctique sequentem 
Instigant studiis resonatque fragoribus aether. 
Hi proprium decus et partum indignantur honorem 
Ni teneant vitamque volunt pro laude pacisci; 
Hos successus alit; possunt, quia posse videntur. 
Et fors squatis cepissent praemia rostris^ 
Ni palmas ponto tendens utrasque Cloanthus 
Fudissetque preces divosque ia vota vocasset : 
Di, quibus imperium est pelagi, quorum aequora curro, ass 
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aai. Brevibui vadis. Cf. JBn, I, m. 
Ce sont les bas-fonds qui entourent 
recueil. 

aaa. Discentem, Il y a dans ce mot une 
sorte d'ironie. Forbiger donne comme 
équivalent : necessitate doclum^ conantem 
^uod nécessitas ^agitât, 

aa4. Cedit. La Chimère se laisse dépas- 
ser. 

aa5. Ipso in finSy au terme même de la 
course, près d'atteindre le dernier bat, 
c*cst-ji*dire le rirage. 

227. Inséminai clamor. Cf. uBn. I, 
747. — Sequentem, Mncsthèe, qui suit 
Cloanthe. 

aaS. Studiis^ les marques d'attention et 
d*encouragement que la foule prodigue à 
Mnesthée. 

aag. Bi^ les compagnons de Qoantbe. 
— Proprium decus, Ik regardent déjà la 
victoire comme à eux, 

a3o. IVi teneant. Ik s'indignent s'ils ne 
oonsenrent pas ; c'est-à>dire ils s'indignent 
à l'idée de perdre la victoire. — Pacisci, 
Ils sont prêts à donner leur vie en échange 
de la gloire qu'ils sont sur le point d'ac- 
qtiérir. Cf. Stace, T/téb. I, 819 : « Hac 
f« aerum cupiat pro laude pacisci. » jEn, 
IX, ao5: « Qui TÎta bene credat emt qno 
M tendis honorem. m 



a3i . Hos^ les compagnons de Mnesthée. 
— Successus alitf le succès les soutient, 
les encourage. Cf. t. a 10 : « Suocessu acrior 
« ipso. » — Quia posse videntur, Suppléex 
sibi, La confiance qu'ib ont en eux-mémea 
redouble leurs forces. 

a3a. ForSf c'est-à-dire /orsitan. Cf. 
.^n, II, 139. — ^Eqtiatis rostris^ leurs 
proues étant placées de front; c'est-à-dire 
ils seraient arrivés parfaitement ensemble. 

a33. Palmas utrasque. Cî, -«"«.VïjeSS. 
Le pluriel de uterque s'emploie pour le 
singulier, quand on parle de deux choses 
appartenant à la même personne, de deux 
|Nirties du corps qui vont par couple, Vir- 
gile, plus bas, V. 855, a dit utraque tem^ 
pora, — Ponto f c'est-à-dire a^/^o/i/am. 

a34. Divos in vota vocasset. Cette expres> 
sion équivaut à votis vocare deos [G, I, 4a), 
où votis est un datif. Voyez aussi G. I, 
347, «Cererem in tecta vocare, » et ^n, IIl, 
aaa, « in praedam partemquc vocare. » 
Deos in vota vocare^ c'est inriter les dieux 
à prendre leur part du sacrifice qui est 
l'objet du voeu. 

a35. Imperium est pelagi. Tel est l*or- 
dredes mots du Palatinus et du Medieeus. 
Le Romanus a pelagi est, leçon adoptée 
par Wagner. — Quorum aequf>ra curro. 
Cf. ^£Vi. III, 191. 
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Vobîs laetus ego hoc candentem în litore taurum 
Constituam ante aras voti reus extaque salsos 
Porriciam in fluet us et vina liquentia fundam. 
Dixit eumque imis sub fluctibus audiit omnis 
Nereidum Phorcique chorus Panopeaque virgo, 
Et pater ipse manu magna Portunus euntem 
Impulit : illa Noto citius volucrique sagitta 
Ad terram fugit et portu se condidit alto. 

Tum satus Anchisa cunctîs ex more vocatis 
Victorem magna praeconis voce Cloanthum 
Déclarât viridique advelat tempora lauro ; 
Muneraque in naves ternos optare juvencos 
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a36. Lmtus, Ce mot semble ici avoir à 
pea près le même sens que libens dans les 
inscriptions TotÎTes. Cf. aussi y£n, III, 
438. — Ctmdentem, Un taureau blanc 
était la victime la plus agréable aux dieux; 
cf. G, II, i46. 

a37. FoU retu. Cf. Buccl, Y, 80. 

a38. Porriciam^ c'est-à-dire porro ja^ 
riam, projiciam. C'est le terme usité spé- 
cialement pour les sacrifices. Cf. Macrobe, 
Sattirn, III, a : « Exta porridunto, dis 
tf danto, in altaria aramve focnmTe eoTe 
« quo exta dari debebnnt. » Tite-Livc, 
XXIX, 37, 5 : «c Cruda exta rictimae, uti 
« mos est, in mare porricit. >• — Liquett' 
lia. Sur la quantité de ce mot, rojtzjEn. 
I, 43a. 

a4o. Nereidum, Cf. é£n, III , 74. — 
Pkorei. Phorcns, fik de Pontus et de la 
Terre, frère de Nérée (cf. Hésiode, Théog. 
a 37), est une personnification de la mer, 
renfermant dans son sein une puissance 
violente et terrible. Aussi le fait-on habi- 
ter généralement sur les côtes où se trou- 
vent des bancs de sable et des écueils. Cf. 
Preller, CritfcA. Mjrthol. t. I, p. 437. — 
Phorci chorus. Ce sont les monstres marins, 
les tritons et, en général, tous les éties di- 
vins qui habitent la mer. Cf. jEn, Y, 8a4: 
c Immania cete... Phorcique exercitus 
« omnis. » — Panopea, Cf. G, I, 437. 

a4i. Portunus ou Portitmnus. Dans le 
principe ce dieu n'était pas différent de 
Janus. Portunus était un des noms sous 
lesquds Janus était adoré. Mais la >épam- 
tion s'établit, et Portunus se confondit 



avec le dieu grec Mélicerte; cf. G. I, 437. 
Portus dans la vieille langue latine c'est 
une construction qui sert à l'entrée ou à la 
sortie, aussi bien d'un havre que 'd'une 
maison. Ainsi Portunus Janus était le dieu 
des ports et des portes. Scholia F'eronen- 
sia : « Portunus, ut ait Yarro, dens por- 
« tuum portarumqne prsses. Quare ejus 
(C dies festus PortunaUa quo apud veteres 
« «des in portn et feria instilntas. » Cf. 
Preller, Rœm. Mythol, p. i58. — Eun^ 
tem. Suppléez navem. — Manu magna. Cf. 
Ennius, Annales, 558 : « Atque manu 
« magna Romanos impulit amnis. » 

a4a. Nota. Le Ifotus, vent du midi, 
est ici pour le vent en général. 

a44. Cunctisj c'est-à-dire tous ceux qui 
avaient pris part à la joute. — Ex more, 
Servius: « I^domm scilicet, per praeco- 
K nem. » 

a46. Advelat. Yirgile seml>le avoir for- 
mé ce verbe qui ne se rencontre dans aucun 
écrivain avant lui. Ladewig donne la liste 
des mots suivants, qui se trouvent dans le 
premier livre, et dont Yirgile a été le pre- 
mier à fournir des exemples : aboUre, ali" 
ger, baccatuSf crispare, eristatuSy desyee- 
tare, frondeus^ grandtevus, inter/ari, in^ 
tractabilisy laquear, lunstus, sonorus, spon- 
da, subnectere, suhvolvere^ supertminere. 

a 47. Optare équivaut à eligere. Cf. 
jEn. I, 4a5j III, 109. — Ternos. Énée 
donne en tout douze taureaux à l'équipage 
des quatre navires; chacun des chefs peut 
en choisir trois, suivant le rang qu'il a con- 
quis dans la joute. 
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Vinaque et argent! magnum dat ferre talentum. 
Ipsis praecipuos ductoribus addit honores : 
Viclori chlamydem auratam^ quam plurima circum 
Purpura Maeandro duplici Melibœa cucurrit, 
Intextusque puer frondosa regius Ida 
Veloces jaculo cervos cursuque fatigat, 
Acer, anhelanti similis; quem praepes ab Ida 
» Sublimem pedibus rapuit Jovis armiger uncis; 
Longœvi palmas nequicquam ad sidéra lendunt 
Custodes sœvitque canum latratus in auras. 
At qui deinde locum tenuit \irtute secundum, 
Levibus huic hamis consertam auroque trilicem 
Loricam, quam Demoleo detraxerat ipse 
Victor apud rapidum Simoenta sub Ilio alto, 
Donathabere viro, decus et tutamen in armis. 
Vix illam famuli Phegeus Sagarisque ferebant 
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248. Dat ferrCy optare. Cl. Ain, 1,3 19. 

— Magnum. Le poëte ne distingue pas ici 
entre un grand tt un petit talent d^irgent; 
il Tfut seulement marquer, que c*est un 
poids considérable de métal. 

249* Prœcipuos honores s*oppose à »;«- 
nera. Les honneurs sont réservés aux chefs; 
les présents sont accordés à tous ceux qui 
ont pris part au combat. 

aSo. Clilamjrdem. Cette chiamydc bor- 
dée d*or est encore garnie d'une double 
bande de pourpre qui seqiente comme le 
cours du Méandre, fleuve de Carie. 

a5i. Meltbaa. Adjectif f<»rmé du nom 
de Méîibée, ville de Thessalie entre le Pénée 
et rOssii. Yossius croit qu*il s\igit de l'He 
de Mélil)ée, située à l'embouchure du fleuve 
syrien Oronte. Mais Virgile imite certai- 
nement Lucrèce, II, 5oo : « Jam tibi bar- 
(( baricae vestes Melibœaque fulgens IHir- 
« pura Thessalico concharum tacta colore. » 

— Cucurrit. Cf. Homère, //m<fe, VI, 320: 

Ilep'. 8s XP^^*®' ^^^ TtôpxYjc. 

25'2. Puer regius. Ganymède, fils de 
Tros. Cf. -«■/!. I, a8. 

254. Quem praepes ab Ida. Il s'agit ici 
sans doute d*an autre sujet brodé dans un 
autre compartiment de la chlamyde'. 
Plusieurs critiques pensent qu'il faut rem- 
placer Ida par mthra comme dans Va- 



lérius Flaccus, I, i56: <r Talin conantî 
« sxvum Jovis armiger jïlthra Advenit. » 
Toutefois Ida est la leçon de t(»us les ma- 
nuscrits et Ton peut faire dépendre ah Ida 
de rapuit et non de praepes, — Prrnprs 
équivaut à avis comme dans Ovide, ^étam, 
IV, 7i3; XIII, 6i8; XIV, 576. 

2.55. Armiger. Pline, lî. iV. II, 55,56: 
a Fulmen non percutit e volurribusaquilam, 
« qua; ob hoc armigera liujus teli fingitur. » 
Ovide, Mètam. XII, 56o : o Volucris quae 
« fulmina curvin Ferre sulet pedibus. » 

259. Trilicem. Cf. -£■/!. IIÏ, 467. 

260. Demoleo. Il n'est pas question de 
ce héros dans Homère. C'est un nom que 
Virgile imagine ou emprunte aux poètes 
cycliques que nous n'avons plus. 

261. Simoenta. Cf. y^*». I, lOO. — Sub 
Ilio alto. La dernière syllabe de Ilio s'a- 
brège au lieu de s'élider. Cf. Bucol. VI, 
44; G. I, 281; 1,437; IV, 461; ^». III, 
21 1. 

262. Donat hahere. Cf. Homère, Iliade^ 
XXIII, 6r2: Aûxev àysiv. Voyez aussi 
plus haut v. 248. — Firo, Ce mot rap- 
pelle huic déjà un peu éloigné. — Decus et 
tutamen in armis. Cf. Homère, Iliade^ 
XV, 533 : Arifu)v àvopwv àX£(ôpr,v. 

263. P'ix illam. he mouvement est imité 
d'Homère, Iliade^ V, 3o3-3o4. 
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Multiplicein connixi humeris; indutus at olim 
Demoleos cursu palan tes Troas agebat. 
Tertia dona facit geminos ex aère Icbetas 
Cymbiaque argenlo perfecla atque aspera signis. 
Jainque adeo donati omnes opibusque superbi 
Puniceis ibant eviucti tempera taeniis, 
Cum sœvo e scopulo multa vix arte revulsus, 
Amissis remis atque ordine debiHs uno, 
Irrisam sine honore ratem Sergestus agebat. 
Qualis saepe viae deprensus in aggere serpens, 
iErea quem obliquum rota transit aut gravis ictu 
Seminecem liquit saxo lacerumque viator ; 
Nequicquam longos fugiens dat corpore tortus. 
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a64« Multiplicem, Formée de nombreux 
anneaux entrelacés. Cf. Silius, XYI, 583 : 
« Tlioraca tulit multiplicis auri. » 

a65. Palantes. Cf. Homère, Ilitule^ 
XIY, 14: Toù; {jièv ôpivofiévouc, toùç 
ôc xXovÉovTo;. SiliuSy II, 161 : « A mœni- 
(f biu actos Palantesque fuga prsceps ad 
M litora cursu Egerat. » — Joignez cursu 
agebat. 

a66. Lehetas. Cf. ^/». III, 466. Ho- 
mère, Iliade y XXI II, 61 3, pLtce aussi des 
bassins entre les prix destinés aux vain- 
queurs. 

267. Cymbidy des tasses. Cf. j^n. III, 
66. — Aspeta signis ^ ornées de figures en 
relief. Cf. Ovide, MeUim. XII, a35: « Si- 
c gnis exstantibus asper Crater. » 

268. Jamque adeo. Cf. Mn, II, 567. 

269. Txniis. Cf. y, iio. — Les deux der- 
nières syllabes fe contractent en une seule. 

270. Ordine debilis uno, Littér.d<ment 
affaibli, mutilé, dans un de ses rangs de ra- 
mes. Heyne prétend que ordo ne désigne 
pas ici seulement un des rangs de rames, 
mais toutes les rames qui garnissent l'un des 
flancs. Je le croirais volontiers. Toutefois 
Virgile ne nous dit pas que toutes les ra- 
mes du flanc gauche de Sergeste se soient 
brisées ; il nous dit qu'il était pour ainsi 
dire mutilé de ce cùté, qu'il avait perdu 
des rames, et que les pertes qu'il avait fai- 
tes sur ce flanc l'affaiblissaient. Il n'est pas 
nécessaire qu'un vaisseau perde toutes ses 
rames pour avancer difficilement; il suffit 



que le nombre ne soit pas égal des deux 
câtés ou ne soit pas en rapport avec la 
masse qu'il faut faire mouvoir. Le navire 
de Sergeste est comme un honune qui au- 
rait une jambe fracassée, de façon toutefois 
à marcher encore péniblement. Je tradui- 
rais donc : ayant perdu ses rames et voyant 
sa marche retardée par les vides nombreux 
que présente l'un de ses flancs. Quelques 
traducteurs donnent: n'ayant plus qu'un 
seul banc de rameurs. Mais je ne crois pas 
que cette explication soit exacte. 

273. Le poète semble avoir eu sous les 
yeux Lucrèce, III, 655 et suiv. — Sœpe, 
parfois , quelquefois. Comme quondam , 
olim. Cf. j£n. I, 148; II, 367; V, I25.— 
Fiae in aggere. Cette périphrase signifie 
simplement la route, mais la désigne par 
la forme que prenaient les voies romaines, 
construites en ciment et en pierres, de mu- 
nière à dominer les champs placés des 
deux côtés. 

274. Transit. Tel est le texte du Roma^ 
nusf le Mediceus et le Palatinus ont trans- 
Ht, Mais cf. G. II, 81. — Gravis ictu. C'est 
comme s'il y avait grave/n ictum inferens. 

275. Saxo dépend de seminecem et df» 
Utcerum. Ladewig veut faire de saxo uu 
ablatif de lieu et une autre manière de dé- 
signer la route, vise agger. Mais cela n'est 
guère probable. Saxo est un ablatif d'ins- 
trument. 

276. Fugiens. C'est-à-dire cherchant à 
fuir. — Dat tortus. Cf. Lucrèce, II I^ 658: 
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Parte ferox ardeiisque oculis et sibila colla 
Arduus attoUens ; pars vulnere clauda retentat 
Nixantem nodis seque In sua membra plicantem : 
Tali remigio navis se tarda movebat ; 
Vela facit tamen et plenis subit ostia vells. 
Sergestum iEneas promisso munere donat^ 
Servatam ob navem lœtus sociosque reductos. 
oui serva datur operum haud ignara Minervae 
Cressa genus, Pholoe, geminique sub ubere nati. 

Hoc pius ^neas misso certamine tendit 
Gramineum in campum, quem coUibus undique curvis 
Cingebant silvae^ mediaque in valle theatri 
Circus erat ; quo se multis cum millibus héros 
Consessu médium tulit extructoque resedit. ago 

Hic, qui forte velint rapido conlendere cursu^ 
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« Omnia jam •ortmn eernes ancisa recenti 
M Volnere tortari. » 

277. Parte fert^x, La partie antérieure 
de ton corps pleine de force s'agite avec 
colère. — Sihila colla. Cf. G. III, 4a i. 

278. Arduus atlolUns, Cf. u€n. II, 475. 

279. Nixantem est la le^n du f^atica^ 
nuSf du Palatinu* et du Medictus. Ce mot 
équivaut à lùtentem. Cf. Lucrèce, III, 
ggS : « Adverao nixantem trudere monte. » 
IV, 5o4 : « Fundamenta quibus nixatur yita 
(t satusque. » Le Romanus a la leçon vul* 
gaire nexantem qui est difficile à expliquer. 

281. Tamen est déterminé par tali re- 
migio du vers précédent. — Ostia, l'entrée 
du port. Littéralement ce mot se dit des 
bouches d*un fleuve ; mais comme les ports 
se trouvent souvent à l'emboucbure des 
fleuves, l'assimilation s'est établie. 

a8a. Promisso munere. Cf. v. 70, 3o5. 

284. Datur, La dernière compte comme 
longue. Cf. Bucol, IX, 66. — Operum 
haud ignara Minervm, Ipya !^6Dva(T); f l- 
Suta, c'est-à-dire habile à filer b bine et 
à b tisser. 

a85. Cressa genus, Cretoise d'origine. 
Sur l'emploi de l'accusatif, cf. Bumouf, 
Jééth. Lat, $ 36a. 

a86. Tout le passage suivant, rdatif à 
b course à pied, est imité d'Homère, 
lUads, XXIII, 740 et suiv. — Misso cer» 



famine, la joute étant finie, c'est-à-dir9 
les combattants étant renvoyés avec letin 
récompenses. Cf. Cicéron, Ad Famil. Y, 
la, 8 : c ante ludorum roissionem. » 

389. Theatri circus. La vallée formait le 
cirque ; les collines qui l'entouraient étaient 
comme les gradins d'un amphithéAtre. ■ 

290. Ce vers a donné lieu à diverses in- 
terprétations. On peut joindre consessu m 
extructo comme le fait Servius, et pren- 
dre consessus pour l'endroit même où s'as- 
sied Ënée. Toutefois ce serait le seul 
exemple de consessu désignant un lieu, et 
non l'attitude que prennent ou un homme 
ou un grand nombre d'hommes. Ausaî 
Dùbner explique : ita ut medio esset in 
consessu, de manière à se trouver au mi - 
lieu de la foule assise; reseditque in eo 
loco extructo ad conscssum in cavese mo- 
dum, et il prit place dans cet endroit élevé 
et disposé en forme de gradins. Mais il y 
aurait avec extructo une ellipse bien forte. 
Ribbeck suppose, ce qui n'est pas impos- 
sible, qu'il y a ici une lacune, que les co- 
pistes en soient b cause, uu que Virgile 
lui-même n'ait pas achevé son développe- 
ment. Dans ce qui manque se serait trouvé 
le mol toro ou cêss/fite^ auquel se rappor- 
terait extructo. 

a9i. Contendere cursu. Cf. Tibulle, IV, 
I, gX 
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Invitât pretiis animos et praemia ponit. 

Undique conveniunt Teucri mixtique Sicani, 

Tf isus et Euryalus primi, 

Euryalus forma insignis vîridique juventa, %gS 

Nisus amore pio pueri; quos deinde secutus 

Regius egregia Priami de stirpe Diores; 

Hune Salins simul et Patron, quorum alter Acarnan^ 

Alter ab Arcadio Tegeaeae sanguine gentis ; 

Tum duo Trinacrii juvenes Helymus Panopesque, 3oo 

Adsueti silvis, comités senior is Acestae; 

Multi praeterea, quos fama obscura recondit. 

£neas quibus in mediis sic deinde locutus : 

Accipite haec animis laetasque advertite mentes. 

Nemo ex hoc numéro mihi non donatus abibit. 3o5 

Gnosia bina dabo levato lucida ferro 



a^a. Initiai preiiis a»imo#. C*ett-à-dire 
animos eorum fui velint, — Pretiis, Cf. 
▼. 1 1 1 . Il n*y a pat pléonasme dans ce 
rapprochement de pretiis et de prmmia. 
Le premier de ces mots signifie qne c'est 
par 'des objets précieox, ou des couronnes 
prédeoses aox yeoz des combattants que 
le héros les engage à combattre. Puis une 
fob b Taleur de la récompense indiquée, 
le poète nous dit qn'Énée place les récom- 
penses mêmes sous les yeux des jou- 
teurs. 

294» yisus et Euryalus, Virgile a im« 
mortalisé les noms de ce couple d*amis, 
que son imagination a introduits dans son 
poème. Cf. ^n, IX, 1 76 et suit. 

296. Amore pio, Cest-à-dire amore 
casto. Une chaste amitié unissait les deux 
jeunes gens. Cf. Valér. Flaccus, IV, a : 
« N atiqne pios miseratns amores.» — Pueri, 
C*est-à-dire adoUscentis, L*Age désigné 
par le mot pueritia allait jusqu'à dix- 
sept ans. Silios, XIII, 704, appelle puer^ 
Sdpion, alors Agé de plus de vingt ans. 

397. Diores, Fils de Priam, tué par Tur^ 
nus, yEn, XII, 509. 

398. Salii, C'est la seule mention qui 
soit faite de ce Saliuf . Celui dont il est 
question, jEa. X, 753, semble être un 
personnage différent. — Patron, Selon 
Denyï d'Halicamasse, Antiq, Rnm, I, Si, 



Patron est un de ceux qu'Hélénus avait 
donnés pour compagnons à Énée. Quand 
les Troyens furent en Italie, Patron seul 
consentit à rester arec eux; les antres re- 
tournèrent en Épire. Le même Denys 
prétend qu'en souvenir de ee Patron, les 
Romains laissèrent aux Acamaniens Anacto- 
rium et Lencate qu'ils enlerèrent aux Co- 
rinthiens. 

399. Arcadio est la leçon du Medieeui 
et du Romanus, Le Patatinus donne JÙ-^ 
eadia, — Tegetus, Cf. G, I, 18. 

3oo. Trinacrii, Cf. ^n, I, 196. — He- 
lymus. Cf. T. 73. — Panopes, Héros dont 
il n'est question nulle part ailleurs. 

Soi. Aeestm, Cf. jBn, I, 195. 

3oa. Macrobe, Saturnales^ VI, i, 61, 
compare à ce vers un passage d'Ennius : 
« Multi alii adventant, paupertas quorum 
« obscurat Ifomioa. m 

303. Quibus in mediis, Cest eomme s'il 
y avait : in quorum medio^ ou inier quos 
médius. 

304. Accipite hsec animis. Cf. jBn. III, 
a5o. 

305. Kon donatus, Ct, Homère, Iliade , 
I, 119 : àyspoiaTo;. Odyssée^ IX, 4a : 
'ÛC i&T) tCç i&oi àTt|&6ô|Uvoc x(oi tai)c. 

306. Gnosia^ de Crète. Cf. G, I, aaa. 
Gnosia est d'ailleurs employé Ici comme 
CjrdoniOf Bucol, X, Hg, 
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Spicula cselatamque argenlo ferre bipennem; 
Omnibus hic erit unus honos. Très praemia primi 
Accipient flavaque caput nectentur olîva. 
Primus equum phaleris insignem victor habelOy 3fo 

Altèr Ainazoniam pharetram plenamque sagittis 
Threiciisy lato quam circuin amplcctitur auro 
Balteus et tereti subnectit fibula gemma; 
Tertiiis Argolica bac galea contentus abito. 

Haec ubi dicta, locum capiunt signoque repente 3i5 
Corripiunt spatia audito limenque relinquunt 
EfTiisi nimbo similcs; simul ultima signant. 
Primus abit longeque ante omnia corpora Misus 
Emicat^ et ventis et fulminis ocior alis. 
Proximus huic, longo sed proximus intervallOy 390 



307. Ferre dabo. Cf. ▼. 248, et jBn, I| 
319. — Cmlatam argento. Le manche en 
était orné de figures ou d*iitabesques en 
argent. — Bipennem, C'est une «rnie de 
guerre. Cf. Ain, XI, 65 1. 

308. Unu* équivaut ici à iJem et corn" 
munis. Cf. Jin. II, loa; Y, 616; IX, 
182 î X, 487. 7o5. 

309. Flava oliva, équivaut ii pallenti 
oliva. Eschyle, Perses^ 617, a dit : |av- 
ôtj; èXaia; xapno;. — Caput. Accusatif 
de la partie. 

3 10. Equum. Cf. Humèrc , Iliade, 
XXIII, a65 : î^tàp au tcJ) SeutÉpcu înTtov 
iOTjxev. — Phaleris. C*est un ornement 
formé de plaques rondes de métal sur les» 
quelles éuient ciselées des figures en re- 
lief; on les suspendait comme un collier au 
cou des chevaux. 

3 1 1 . Amazouiam et Threiciis du vers sui- 
vant sont des rpithètes d'ornement et si- 
gnifient : tris quVn portent les Amazones 
ou les Thraces. Sur les Amazones, cf. .£n. 

I. 494- 

3 12. Le Palatinus et le Romanus ont 

circum ampUctitur , que j'adopte avec 
Ribbecket Conington. Cf. Bucol, III, 45. 
.— Le IjMudrier large et couvert d'orne- 
ments d'or enveloppe ce carquois et sert 
ainsi à le maintenir au cùté ou sur 
l'épaule de l'archer ; une agrafe f«irmée 
d'une pierre précieuse rattache le iMiudrier 
et par conséquent le carquois. 



3i3. Subnectit fibula. Cf. jEn.Vf^ 139. 

3x4- Argolica galea. Vraisemblable- 
ment ce casque était une dépouille enle- 
vée par Énée; cf. j£n. III, 286, V, a6o. 

3i5. Locum capiunt. Ils se placent au 
point de départ. 

3 16. Corripiunt spatia, ils commencent 
à courir. Cf. jEn. 1, 418. — Spatia. Cf. 
C I, 5i3. — Limen, le point de départ, 
engrecvûo'OT). Cf. Homère, Iliade, XXIV, 
758; Odyssée^ XIII, 121. Selon Servios, 
c'est une ligne blanche tracée à la craie sur 
le sol. 

317. Simul ultima signant. Supplées 
spatia, II s'agit d'ailleurs ici du terme de 
la course. — Signant. Suppléez anima et 
oculis. Leurs regards et leur pen^ sont 
dirigés vers le but qu'il faut atteindre. 

3 18. Ante omnia corpora. C'est-à-dire 
ante omnes. 

319. Emicat, s'élance.^ Fulminis aiis. 
Dans les monuments figurés, on représente 
souvent la foudre avec des ailes. Cf. Clau- 
dien, Enlèv. de Proserpime^ II, 229 : « Ni 
n Juppiter.... Pacificas rubri toraisset foU 
« miuis alas. > Valér. Flaccus, II, 97 : 
« HsK templa peracta .figide et horrifici 
« formatis fulminis ahs L«tus adit. » 

3'io. Longo sed proximus intervalle . 
Cf. Cicéron, Brutus 47 : « Duobus sum- 
«( mis Crasso et Antonio, L. Pbilippns 
« |Mrt»ximu8 acoedebat, sed longo intervallo 
« tamen proiirous. a Selon Nonins, proxi" 
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Insequitur Salius : spatio post deinde relicto 

Tertius Euryalus; 

Euryalumqiie Helymus sequitur. Quo deinde sub ipso 

Ecce volât calcemque terit jam calce Diores 

Incumbens humero ; spatia et si plura supersint, 

Trapseat elapsus prior ambiguumve relinquat. 

Jainque fere spatio extremo fessique sub ipsam 

Finem adventabant^ levi cum sanguine Nisus 

Labitur infelix, caesis ut forte juvencis 

Fusus humum viridesque super madefecerat herbas. 

Hic juvenis jam victor ovans vestigia presso 

Haud tenuit titubata solo, sed prouus in ipso 

Concidit immundoque fimo sacroque cruore. 

Non tamen Euryali, non ille oblitus amorum; 
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mus se dit de deux choses même éloignées, 
mais entre lesquelles aucun autre objet ne 
vient se placer : c Proximum dicebant ve- 
cf teres non solum adhxrens et.adjunctum, 
c verum etiam longe remotum, si tamen 
c inter duo discreta nibil médium exsti- 
« tisset. M 

3a I . Post deinde. Conduisez : Deinde 
insequitur spatio post (c'est-à-dire post 
eum) relicto. 

3a3. Quo sub ipso. Immédiatement après 
lui et de manière à le toucher. L'ablatif 
avec sub marque une proximité plus 
grande que Taccusatif. 

3a4. Caliemque terit jam calce. Calcetn 
et calce doivent se prendre ici dans le 
sens plus général de pied. C'est comme 
s'il y avait pedem... pede. Cf. Homère, 
Iliade^ XXIII, 764 : AuTàp 5itia6«v 
'Jxvia TvitTf ic6Sf(roi icdpoc xoviv à|&- 
9t)(u6tivat. Silius a imité Homère de plus 
prè», XYI, 49^ • ■ Instat.... Hesperos, ac 
« prima stringit vestigia planta Praegressas 
« calcis. M 

325. Spatia et si plura supersint, s'il 
restait un plus grand nombre de divi&ions 
de la carrière à parcourir; s'ils étaient 
moins près du but. 

326. Elapsus f en le devançant. Elabi 
équivaut à àiroffûytiv, s'élancer hnn d'un 
objet. Ici donc ce serait : il le dépasserait 
en s'éhinçant en avaut loin de lui. — Am- 



biguumve relinquat. Suppléez uter metam 
prior attigerit. Heyne toutefois fait de am- 
biguum un masculin qu'il rapporte à /^e- 
Ijmum sous-entendu. Il compare Homère, 
Iliade, XXIII, 382, 527 : T^ xiv jiiv 
icapfXaoo' oùô' àii^piorov ëOriXiv. jim- 
biguum alors équivaudrait à ambigentem de 
cursus palma^ ou à de quo ambigerent alii. 

328. Finem. Wagner suppose que ^ 
nem désigne ici le point de départ auquel 
il fallait revenir. Rien toutefois n'indique 
que les coureurs aient dû faire le tour 
d'une l>ome. — Levi. C'est-à-dire /a* 
bricOy ou plutôt qui lubricum Jecerat lo— 
cum. Ce passage semble le seul où levis se 
lise dans un tel sens. 

329. Vt fort^. Ut équivaut à l'adverbe 
de lieu ubi. Cf. Catulle, XI, 3 : « Sive ad 
« extremos penetrabit Indos , Litus ut 
« longe résonante Ëoa tunditur unda. m *Ûç 
en grec a quelquefois un sens analogue. 

330. Super est ici adverbe. 

332. Titubata j devenus diancelants. Ce 
participe passif d'un verbe intransitif peut 
se comparer à régna tu s ^ jEn, III. i4; 
bacchjtuSy G. II, 487 ; ^n, III, i25. 

333. Sacro cruore j le sang des victimes. 
Cf. V. 78. 

334. Ille équivaut au grec Syft et seit 
à renouveler le sujet Nisus déjà nn peu 
éloigné. —Amorum, C'est-à-dire amoris. 
11 n'oublie pas leur amitié matnelle. 
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Nam sese opposuit Salio per lubrîcai surgeos, 
nie autem spissa jacuît revolutus arena. 
Emicat Eimalus et munere Tictor amîd 
Prima teoet plausuque volât fremituque secundo. 
Poi»t Heljnnus subît et ounc tertia palma Dîores. 
Hic totum caveae consessum iugenlis et ora 
Prima patrum magnis Salius damoribus implet 
Ereptumque dolo reddi sibi poscit honorem. 
Tutalur favor Euryalum lacrimaeque decorx, 
Gratior et pulcbro vemeos io coq>ore \irtus. 
Adjuvat et magna proclamât voce Diores, 
Qui subiit palmae frustraque ad prxmia venît 
Cltima^ si primi Salio reddantur honores. 
Tum paler £neas : Yestra, inquit, munera vdbis 
Certa manent, pueri, et palmam movet ordine nemo. 
Me liceat casus miserari insontis amici. 
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)36« Spisga arena, Serrûtf : « Tenai ; 
« qnaoto taua tfoià ■ÛBotiot, Usto c»t 
m dcoMiM, • — Jaeuit. La rapidité de m 
cfante ea m pmadtj qn'U a été couché ftor 
le fol araot qv'on l'ait th tomber. Ce»t 
précMCment ce qu'expriine le pariût. 
Qoaad on le voit a terre il y est déjà de- 
puis qiiel<|iic temps. — Rtpoluims. Salins 
est ffHnbé ea arant, provolmtms; mais il 
semble t<««mer sor lui-même, revclmtmg. 

3Î7. Emieat. Cf. ▼. Siq. — Emrjalms. 
La drmitTe sjUabe s'allonge à canse de la 
reocootre de la ccsare priacipalc arec la 
panse. Cf. G. III, 189. 

338. Prima. Comme en grec , xk 
xpûra, le premier rang. — Plamsu Jre^ 
mitu^ue secmmdo^ an milicn des applan- 
diftsements et d'un murmure faTorable. 

339. Tertia palma. Cest4i>dire : mmc 
tertio loco victor. Cf. CI. 39. Cette ex- 
pression a frappé les successeurs de Vir- 
gile, dont beaucoup l*ont imité. Sûius, 
IV, 393 : Ultima restabat fusis jam palma 
m. duobus Virbins. » W I, 5o4 : « £t modo 
« postremus, nunc urdine tertia palma. » 
Manilius, 1, 785 : « Fabricius Curiusque 
« patres et tertia pabna Marcelliis. w 

340. Tout le débat qui suit vsl imité 
d'Homère, Iliadt, XXIII, 1(5. — His\ 




Cest-a-dire 

Ceat-à-dire tout les qieetalean 

ramphitbéâtre. 

341. Ora prima patrmm, les 
et les chefs assis au 

344. f^enUms 
comspectmm^ sese offt 

346. Smbiit palmat , c'est-à-dire accesait 
ad palmam. — Frustra, Il b'j avait cb 
ellet que trois prix, et si Pua doaaait le 
premier à Salins, Diorcs n'était phu qae 
le quatrième. 

347. Le Palatinms a reddemhw; le jtfe- 
Jicems , reddantur corrigé < 
le Romamus, reddamtur. Le 
prélerable, paurve que le pocle rapporte 
en st\le indirect les paroles de 
C'est le texte que f adopte arec Wagner, 
Dttlmer, Ladewig. Baupt et CoaiBgtoB . 
Forbiger admet redJumtur; Ribbeck, rad» 
«Umtur. 

348. iX Homèr», lUude, XXIII, 540- 
56-a. 

349. i>dime. Il s*agit de Tordre dans 
lequel les \\nx doirent être distribués. £née 
^eut dire qu*il n*«ulèTen pas le premier 
prix il EurtaSe, arrivé le preaaier an but. 

350. C'dsms ims^mtis emici. Cl JSh, II, 
9I. A^e«^ Kibbevà« dans la graade édition. 
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Sic fatus tergum Gœtuli immane leonis 

Dat Salio villis onerosum atque unguibus aureis. 

Hic Nisus : Si tanta, iuquit^ sunt praemia victis, 

El te lapsorum miseret, quae munera Niso 

Digna dabis? primam merui qui laude corouam, 355 

Mi me^ quœ Salium, fortuna inimica tulisset. 

Et simul bis dictis faciem ostentabat et udo 

Turpia membra fimo. Risit pater optimus olli 

Et clipeum efferri jussit, Didymaonis artem, 

Meptuni sacro Danais de poste refixum. 36o 

Hoc juvenem egregium prœstanti munere donat. 

Post ubi confecti cui*sus et dona peregit : 
Nunc, si cui virtus animusque in pectore prœsens, 



Dubner, etc., je coiuerTe miterari, le^n 
du Medicetu et seconde leçon du Pala- 
tinus. Ladewig admet misereri^ qui se 
trouve dans le Romanus, Ribbeck, dans 
les Prolégomènes, se décide pour le même 
texte. Ces deux mots ne sont pas tout à fait 
synonymes, et misera ri convient mieux. 
C'est en effet, non pas seulement ressentir 
de b pitié, éXEetv» mais en témoigner, 
otxTcîpeiv. 

35 1. Gtetulif c'ett-à-dire Libjrci. Cf. 
Horace, Odes, I, 23, lo : « Gaetulusve leo. » 

35a. Aureis, Disyllabe par synizèse. 

355. Laude étjuivaut ici à virtute cui 
laus debetur. Cf. ^En. IX, a52 : «c Digna.... 
« pro laudibus istis Praemia solvo. » 

356. Ni me tulisset. Le yerhe ferre se 
dit du destin qui entraine les hommes et se 
joue d'eux. 

357. Simul his dictis^ c'est-à-dire cum 
his dictis, hwc dicens. Simul se construit 
avec l'ablatif chez les poètes et les écrivains 
des temps postérieurs. Cf. Rucidimann, 
t. II, p. 333. Silius, Y, 418 : « Avulsa 
« est protinus hosti Ore simul cervix. » 

359. Efferri, Cf. Homère, Iliade^ 
XXIII, 564 : 'ËxéXeuiTEv.... Oldéiicvai 
xXioiT)Oev. — Didjrmaonis, Il n'est question 
nulle part de cet artiste, dont le nom semble 
imaginé par Virgile. — Artem, J'adopte 
avec Ribbeck la leçon du Pa /a tinus et du 
Romanus. Le Mediceus donne artes pour 
première leçon. Mais ceci confirme artem. 
S'il y eût eu l'accusatif pluriel dans le ma- 



nuscrit primitif, c'eût été artis, ce qoi est, 
en effet, la correction du Mediceus, Rib- 
beck d<mne dans ses Prolegomena plusieurs 
exemples de m changée en s dans la tran- 
scription. — Artem équivaut à opus, 
Rucol, III, 37. 

36o. Danais est un datif. Il s'agit d'un 
bouclier enlevé par les Grecs dans un 
temple de Neptune et qui ensuite est venu 
dans les mains d'Ênée. Tel est le sens 
adopté par Diibner et Ladewig. On peut 
aussi entendre : enlevé aux portes d'un 
temple de Neptune au détriment des Grecs, 
c'est-à-dire enlevé dans un temple de Nep- 
tune où les Grecs l'avaient placé. Servius 
croit qu'Énée l'a reçu d'Hélénus en pré- 
sent. Mais Virgile n'explique pas comment 
ce boudier est venu entre les mains du 
héros troyen. 

36:1. Dans l'épisode suivant, c'est-à-dire 
le combat du ceste, Virgile s'est inspiré 
d'Homère, Ilittde, XXIII, 651-699 ; Théo- 
crite, fdjlleSy XXII. Virgile a été imité à 
son tour par Stace, Théb. VI, 249 et suiv.; 
Valér. Flaccus, IV, 25o et sniv. — Dona 
peregit. Expression peu ordinaire, dont le 
sens est : achever la distribution des ré- 
compenses. 

^Z.Animus praesens. Servius : « Fortis; 
« ac si diceret, si adsit quis plenus animi.» 
— Sénèque, Epîtres k' Lmciiius, xcn, 
imite ainsi ce passage : k Si cni virtus aoi- 
« musqué in corpore praesois, hic deos 
« aeqnat, illo tendit, originis sna» memor, » 
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Adsit el evinctis attollat bracliia palmis. 

Sic ait et geminum pugnae proponit honorem^ 365 

Victori velatum auro vittisquejuvencum, 

Ensem alque insignem galeam solatia victo. 

Nec mora : continuo vastis cum viribus effert 

Ora Dares magnoque virum se murmure tollit, 

Solus qui Paridem solitus contendere contra, 370 

Idemque ad tumulum, quo maximus occubat Heclor, 

VIctorem Buten immani corpore, qui se 

Bebrycia veniens Amyci de gente ferebat, 

Perculit et fulva moribundum extendit arena. 

Talis prima Dares caput altum in prœlia tollit 375 

Ostenditque humeros latQS alternaque jactat 

Brachia protendens et verberat ictibus auras. 

Quaeritur huic alius; nec quisquam ex agmine tanto 

Âudet adiré virum manibusque inducere caestus. 



364. Evinctis. Suppléez castu. — At- 
tollat, Apollonius, II, 14 ; Théocrite, 
XXII, 65, emploient dans le même tiens 
dicCpeiv; Homère, Iliade^ XXIII, 68(5, 

365. Ilofioreni. En grec yé^a;, une ré- 
compense. 

366. Aura vittisque. Selon les uns c*est 
la figure nommée henJiadjrin; ces roots 
équivalent alors à : vittis aureis^ cVst à- 
dire des bandelettes ornées de lamelles 
d'or. Tel est le sens qu'adopte Servius. 
D'autres veuleat que ce soit un taureau 
donl les cornes sont dorées et dont le front 
est ceint de bandelettes. 

369. Magno murmure. Ablatif absolu 
marquant une circonstance accessoire. Cf. 
G. I, 214. 

370. Paridem. Ce sont les poètes cy- 
cliques qui ont surttiut célébré la valeur de 
Paris, et ses exploits dans les jeux qui ac- 
compagnèrent les funérailles d'Hector. 

371. Occw/'tfr équivaut kjacet.Cf. £n. 

I. 547. 

372. Buten, Butés, ]>ersonnage dont il 

n'est question nulle part ailleurs. 

373. Bebrjcia. Les Bébryccs étaient, 
dans les temps liérotqueti, un peuple thrace 
qui demeurait en Bitliynie, sur les bords 



du PoDt-Euxin, et dont le nom disparut 
plus tard. Cf. Strabon, XII, 3, 3. Leur 
roi, Amvcus , qui provoquait tous les 
étrangers au combat du ceste, fut vainru 
et tué par PoUux ; cf. Apollonius, II ; 
Théocrite, XXII. — Qui se veniens ferehat. 
La construction est semblable à verus nun^ 
tius ad/ers, ^n. III, 3 10. Feniens se 
rapporte grammaticalement au sujet. BAais 
c'est une sorte d'attraction, et en réalité la 
phrase équivaut à qui se ferebat venientem, 

374. Exientiil arena. Cf. jEn, IX, 
589. Ovide, Metani. X, 716 : « Fuira 
« moribundum stravit arcua. » 

375 TaltSf c'est à -dire tam fortis ei 
claïus. — Prima prarOuy c'est-à-dire ab 
ipso primo ineunda. La tournure équiraut 
donc à primus Dares caput attoUii in 
prœlia. 

377. Ferherat ictibus auras, hes atlilètes 
et les gladiateur» préludaient ainsi au 
combat. Cf. 6\ HI, 233. 

378. Alius^ un autre, c'est-à-dire un 
adversaire cipable de lui résister. Un tel 
emploi de cette expres!iion n'est guère 
usité. Régulièrement il faudrait /;</r. Pour- 
tant il n'y a de doute ni pour le sens, ni 
pour la leçon. 

379. Manibus inducere cKStus. C'est 
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Ergo alacris cunctosque putans excedere palma 
JEnesB stetit ante pedes, nec plura moratus 
Tum laeva taurum cornu tenet atque ita fatur : 
Nate dea, si nemo audct se credere pugnae, 
Quae finis standi? quo me decet usque teneri'? 
Ducere dona jubé. Cuncti simul ore fremebant 385 

Dardanidae reddique vîro promissa jubebant. 
Hic gravis Entellum dictis castigat Acestes, 
Proximus ut viridante toro consederat herbae : 
Entelle, heroum quondam fortissime frustra, 
Tantane tam patiens nullo certamine tolli 390 

Dona sines? ubi nunc nobis deus ille magister, 
Nequicquam memoratus Eryx? ubi fama per omnem 
Trinacriam et spolia illa tuis pendentia tectis ? 
Ille sub hœc : Non laudis amor nec gloria cessit 
Puisa metu ; sed enim gelidus tardante senecta 395 



Tcx pression de Théocrite, XXI F, 8i : 
Xeîpœc xal Ticpl yvia (Aaxpoù; eO,i^av 
Iji devra;. 

380. Excedere palma. Comme sibi 
decettere de victorùi , lui absodonner le 
prix. 

38 1. ulitwar stetit tinte pedes. C'est la 
formule homérique £(ttt) tcpoitàpotOev. — 
Nec plura moratus. Cf. -iï"/i. III, 6io : 
c Haud mutta moratus. > 

38a. Tum. Sur cette manière de con- 
struire /«w, cf. .'En. I, 2^5, note. 

383. Quae finis, T<ms les manuscrits 
importants ont quai quelques autres qui. 
Cf. jCn, III, 145. — Teneri^ attendre, in 
expectatione esse. 

385. Ducere^ c'est-à-dire me nhducere. 
— Fremebant. C'est un frémissement de 
joie, parce que la victoire appartient à un 
de leurs compagnons. 

387. Eic^ alors. — Gravis. L'adjectif 
équivaut ici à l'adverbe graviter, — En- 
tellum. Entelle, un des compagnons d'A- 
ceste, héros éponyme de la ville d'Entella, 
située dans la partie occidentale de la 
Sicile. 

388. Dt consederat. Cette tournure est 
semblable à ut forte que l'on rencontre 
ailleurs. Cf. plus haut ▼. 3i9 et j£n, YII, 
509. Ici : Comme il m trouvait amia près 



de lui, c'est-à-dire sans se lever du Ht de 
gazon oîi il se trouvait assis près de lui. 

389. Heyne compare des reproches du 
même genre adressés dans Homère, Iliade^ 
V, 171; XV, 440. Odyssée, XXII, 2^4 
et suiv. — Frustra, Puisque Entelle ne veut 
pas en ce moment donner des preuves dé 
sa valeur. 

391. Nobis est le datif éthique ou 
explétif y comme <m l'appelle, qui sert à 
donner à la phrase plus d'énergie. Cf. 
Bnmouf, ^iéth. Grecque .^ § 337, iv. 

392. Nequicquam memoratus. Parce que 
la gloire, dont tu es si fier, d'avoir eu un 
tel maître, aujourd'hui ne te sert à rien. 
— Éryx, selon Serviu», provoquait les 
étrangers au combat du ceste, et lorsqu ils 
étaient vaincus, il les faisait périr. Lui- 
même succomlia sous les coups d'Hercule. 
— - Fama per omnem Trinacriam, Suppléez 
vulgatc, 

393. Spolia. Valérius Flaccus développe 
cette idée, lY, 181 : « Hiuc trunca rotatis 
<r Brachia rapta viris, strictoque immortua 
c cestu, Ossaque tetra situ, capitnm roae- 
c itissimus ordo. 9 

394. Nestor s'excuse comme le fait ici 
Entelle. Cf. Iliade, XXUI, 626 et suiv.— 
nu sub hmc. Cf. G, I, 34o. 

395. Sed enim, La pensée doit M dé- 
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Sanguis hebet frigentque effetœ in corpore vires. 

Si mihiy quae quondam fuerat quaque improbus istc 

Exultât fidens, si nunc foret illa juventas, 

Haud equidem pretio inductus pulchroque juvenco 

Venissem, nec dona moror. Sic deinde locutus 400 

In médium geminos immani pondère caestus 

Projecit, quibus acer Eryx in prœliasuetus 

Ferre manum duroque intendere brachia tergo. 

Obstipuere animi : tantorum ingentia septem 

Terga boum plumbo insuto ferroque rigebant. 4o5 

Ante omnes stupet ipse Dares longeque récusai ; 

Magnanimusque Ancbisiades et pondus et ipsa 

Hue illuc vinclorum immensa volumina versai. 

Tum senior taies referebat pectore voces : 

Quid, siquis csstus ipsius et Herculis arma 410 

Vidisset tristemque hoc ipso in litore pugnam? 

Hœc germanus Eryx quondam tuus arma gerebat, 



Telopper : sed jam non sum qui Jià oliniy 
gelidus enim sanguis hebet. Cf. j£n. I, 19. 

396. Effetx. Scrvius : « £xhaust«e; 
a translatam est a mulieribus quas (requens 
a partus débiles reddidit. » 

397. Quaque improbus iste Exultât. 
Wagner, Qutest. Firgil. XIX, a, explique 
ainsi : Quaque videtis hune impudentem 
Exultare» Telle ^st la force du pronom 
iste, 

398. Juventas. Telle est la leçon du 
Mediceus et du Romanusy Le Palatinus 
donne juventus, ' 

399. Pretio. Ci. V. 292. 

400. Nec dona moror ^ c'est-à-dire dona 
non euro. Tel est en effet le sens auquel a 
fini par arrirer la locution non moror ^ 
nUiil moror, — Sic deinde locutus. Cf. v. 

14. 

40a. QcM^ttJ. Ablatif d'instrument : avec 

lesquels. 

4o3. Ferre manum, c'est-à-dire conse- 
rére manus, — Duroque intendere brachia 
tergo. La conjonction sert à marquer la 
simultanéité des actions. Il faut donc tra- 
duire comme s'il y avait : dura intemient 
brachia tergo. — Tergo équirant à corio. 



Virgile explique un peu plus loin comment 
étaient faits les restes d'Érjx. 

404. Tantorum équivaut à nam maxi" 
morum. Tantus et talis^ comme tOffO^, 
TOÎo; en grec s'emploient pour ntagnus 
précédé d'une particule causale. — Stace 
imite ce passage, Titeb, VI, ^32 : « Acdum 
« nigrantia plumbu Tegmina cruda boum 
« induitur... Obstipuere animi fecitque si-^- 
« lentia terror. » 

406. Z«c/i^tf équivaut ici kvaldcy comme 
les alliances de muts du même genre : 
longe dissentire, abhtrrere \ procul errare^ 

407. Pondus. Avec ce mot il faudrait 
explorât. Mais en vertu de la figure nom- 
mée zeug/na, le mot volumina du vers 
suivant détermine l'emploi de versât. 

409. Senior. Entoile. 

410. Ceestus et arma désigne ici une 
seule chose, le ceste dont Hercule était 
armé. 

411* Tris tem pugnam. Cf. v. 39a. Ser- 
rius : a Varro dicit siib Eryce monte esse 
« infecundum cainpnm fcre in tribus ju- 
« geribus, in quo Eryx et Hercule» dirai* 
c caverunt; » 

41a. Germanus tuus. Cf. v. a4. 
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(Sanguine cernîs adhiic sparsoque infecta cerebro) 

His magnum Âlclden contra stetit, his ego suetus^ 

Dum melior vires sanguis dabat aemula necdum 41 5 

Temporibus geminis canebat sparsa senectus. 

Sed si nostra Dares haec Troius arma récusât 

Idque pic sedet iEneae, probat auctor Acestes, 

^Iquemus pugnas. Erycis tibi terga remitto^ 

Solve metus; et tu Trojanos exuecaestus. 4^0 

Haec fatus duplicem ex humeris rejecit amictum 

Et magnos membrorum artus, magna ossa lacertosque 

Exuit atque ingens média consistit arena. 

Tum satus Anchisa caestus pater extulît aequos 

Et paribus palmas amborum innexuit armis. 4^5 

Constitit in digitos extemplo arrectus uterque 

Brachiaque ad superas interritus extulit auras. 

Abduxere rétro longe capita ardua ab ictu 

Immiscentque manus manibus pugnamque lacessunt. 



4i3. Sanguine sparsoque cerebro. Ser- 
vius veat qoe ce soit le sang et la cervelle 
d*Éryx; mais il se servait de ces armes 
contre Hercole. C*est donc le sang et la 
cervelle des étrangers qo*Éryx prt>vo- 
quait. 

414. Alciden, Cf. Bucol. VU, 61. 

41 5. jEmula. La vieillesse jaloose, en- 
vieuse de la jeunesse désignée par melior 
sanguiSf et qui cherche à détruire son ou- 
vrage. 

418. Sedei, Cf. ^£Vi. II, ttOo. Cette ex- 
pression équivaut ici à mente constitutum 
est, placet, «— Auctor, Suppléez hujus cer- 
taminisf Aceste qui ro*a engagé à livrer ce 
combat. 

419. JSquemus pugnas, rendons les ar- 
mes ^ales. — Erycis tibi terga remitto. 
it renonce en ta faveur au ceste d*Éryx. 
Cf. remittere dans le même sens, JSn, XI, 
359. 

4^0. Solve metus. Cf. y^n. I, 463. 

4^1. Duplicem amictum. En grec Si- 
icXvjv, c*est un manteau d'une étoffe plus 
épaisse, où les fils sont mis en double. Les 
vieiflards on ceux qni allaient en voyage, 
à la campagne, en portaient dt semblables. 



Cf. Curoélius Népos, Datame, 3, a : n A- 
« gresti dnplicl amiculo circumdatus. » 

4aa. Cf. Homère, Odyssée^ XYIII, 67 : 
<l>aîvc 8i |AT)poùc KaXouc te (AeyaXou; te, 
çdvev Bé ol eOpés'; (o(j,oi ItTiOeeK te cm- 
6apo( Tf ^pa)(^(ove;. — La forme de ce 
vers y »elon Macrobe, Saturn, YI, 1, 4 3, est 
empruntée à Lucilius : « Magna ossa la- 
« certique Adparent homini. • — Sur le 
vers liypermètre, cf. G, II, 69. 

423. Exuit, c'est-à-dire, nudavit ^ il 
laissa voir, en se dépouillant de ses ha- 
bits, 

426. In digitos arrectus, c'est-à-dire 
in digitos pedum. Cf. Apollonius, II, 90 : 
nôSeffoiv in' àxpotàTOKTiv àcpOeCc. Stace, 
Thèb, YI, 750 : « Fulmineas alte suspensi 
M corpora plantis Erexere manus. 9 Quin« 
tilien, Inst, Orat, II, 3, 8, emploie une 
expression analogue à celle de Yirgile : 
V. Ut statura brèves in digitos eriguntur. » 

427. Brachia etc. Cf. Homère, Iliade, 
XXIIl, 686: "Avra 8' &vaoxo|Uv(o x£p<ri 

439. Immiscentque manus manibus. Cf. 
Apollonius, II, 78 : Xepatv ivwtCa xc^-** 
po^ i|&tÇfv. Homère, Iliade, XXIII, 687 : 
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Ille pedum mellor motu fretusque juventa, 
Hic membris et mole valens; sed tarda trementi 
GeDua labanty vastos quatit aeger anhelitus artus. 
Multa viri nequicquain inter se vulnera jactant, 
Multa cavo lateri ingeminant et pectore vastos 
Dant sonitus, erratque aures et tempora circuin 
Crebra manus^ duro crépitant sub vulnere malée. 
Stat gravis En tell us nisuque immotus eodem^ 
Corpore tela modo atque oculis vigilantibus exit. 
Ille, velut celsam oppugnat qui molibus urbem, 
Aut montana sedet circum castella sub armis, 
Nunc hos, nunc illos aditus omnemque pererrat 
Arte locum et variis adsultibus irrilus urgeL 
Ostendit dextram insurgens Entellus et alte 
Extulit : ille ictum venientem a verlice velox 
Praevidit celerique elapsus corpore cessit. 
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445 



Xùv té 991 ^peîai X^^P^^ Ifit/Oev. — 
Pugnamque lacessunt^ ik engagent le com- 
bat. Tel est le sens de lacessere. Cf. j£n. 
XI, 254 : « Lacessere bella. » 

430. Ille pedum metior motu, Stace 
développe celte idée, Thèb, VI, 785 : 
« Motu Spartanos acuto Mille caTet lapsas 
w circom cava tempora mortes Auxilioque 
« pednm. » 

43 1. Membris et mole. C'est la figure 
appelée hendiadjin. Traduises comme s*il 
y avait membrorum mole. 

432. Genua, Ce mot est disyllabe; Vu 
devient consonne. Cf. tenuia^ G. I, 397. 
— Genua labant. Cf. Homère, Odyssée^ 
XIII , 34 : BXdêereu hi ti youvat' 
IdvTi. — ^g^ anhetUuSy c'est-à-dire qui 
ar.gre trahitur, 

433. Vulnera j des coups qui laissent 
une trace. 

434. Cf. Apollonius, II, 82 et suiv. — 
Ingeminant, Cf. SUce, Théb, I, 418 : 
« Jam crebros ictus ora et cava tempora 
« circum Ingeminant. » 

436. Crépitant, Cest le bruit deb grêle. 

Cf. ▼. 459. 

437. Gravis, alourdi par Tige et par la 
pesanteur de son corps. Cf. ^n. X, 771 : 
« Mole soa stat. » -^ IVismqme immoims 



eodem. Il reste immobile dans la m^ii« 
positiitn. Nisus marque Teffort que font 
les pieds pour s'attacber au sol. 

438. Corpore, C'est Texp^ewion techni- 
que. Cf. Ciccron, Catilin, I, 6, f 5 : 
« Tuas petitiones... parva quadam de- 
a clioatione et, ut aiunt, corpore effag;i. » 
— Tel a y les coups. — Exit est encore un 
terme propre aux combats de gUdiateniv 
ou d'athlètes. Cf. JSn. XI, 75o: « Vim 
m. viribus exit. 9 Manilius, V, i63: «c Ille 
« cito motu rigidos dudere csestus, Nunc 
« exire levis missas, nunc mittere pal- 
c mas. 9 

439. Molibus^ avec des machines. Ce 
mot se joint à oppugnat. Cossrau compare 
Tite-Live, II, 17 : « Refectis vineis alia- 
c que mole belli. » 

440. Sedet circum est la même choae 
que obsidet. — Sub armis équivaut à ar- 
matus. 

441. Aditus. L'expression est tirée des 
abords accessibles d*une ville assiégée, et 
elle e^t transportée au corps immobile 
d'Entelle. Cf. Stace, Thêb. VI, -Sa : « Adi- 
M tusque ad vulnera dusi. » 

443. Insurgens, C'est Tidée qui est ren- 
due plus haut par atrectus in digitos. 

444. A vertice, d'en haut. Cf. G. II, 3to. 
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Ëntellus vires in ventum efTudit et ultro 

Ipse gravis gravilerquc ad terram pondère vaslo 

Concidit . ut quondam cava concidit aut Erymantho 

Aut Ida in magna radicibus eruta pinus. 

Consurgunt studiis Teucri et Trinacria pubes ; 45o 

Itclamor caelo primusque accurrit Acestes 

^usvumque ab humo miserans atloUit amicum. 

At non tardatus casu neque territus héros 

Acrior ad pugnam redit ac vim suscitât ira. 

Tum pudor incendit vires et conscia virtus 455 

Praecipitemque Daren ardens agit aequore toto, 

Nunc dextra ingeminans ictus^ nunc ille sinistra. 

Nec mora, nec requies; quaiç multa grandine nimbi 

Culminibus crépitant, sic densis ictibus héros 

Creber utraque manu puisât versatque Dareta. 460 

Tum pater JEneas procedere longius iras 
Et saevire animis Entellum haud passus acerbis; 
Sed fînem imposuit pugnae fessumque Dareta 
Eripuit mulcens dictis ac talia fatur : 



446. Ei ultro. Non-seulement il n'attei- 
gnit pas son adversaire, mais encore , éprun- 
▼ant an plus grand échec, il tomba. 

447. Gravis graviterque. Cf. Homère, 
Iliade y XVI, 776: KfÎTO \Uyai^ v^yalta- 
(Tti . — Graviter concitUre se trouve dans 
Lucièoe, VI, 758. 

448. La comparaison que développe ici 
Virgile est fréquente dans Homère; voyez 
Iliade, XUI, i78;XIV,4i4;XVI,48t».— 
Qmondam, Cf. jSn. II, 367. — Cava^ 
devenu creux par suite de vétusté. ^—Erjr- 
maniliOf TErymanthe, montagne d'Arca- 
die. 

449. Ida, Sans doute Tlda de Phrygie, 
dont le sommet était couvert de forêts. Cf. 
j£n, II , 696. — > Le Romanus a radiatiu 
attesté par Prisden. Toutefois avec tons 
les éditeurs, j'ai conservé l'ancienne leçon 
qui est celle du Mediceus et du Palaii- 

HUS, 

450. Studiis, Littéralement: avec inté- 
rêt, ou plutôt avec des sentiments divers. 
Les deux partis prennent à ce qui vient de 
se passer un intérêt différent. Les Troyens 



sont joyeux, les Siciliens affligés de la 
chute d*Entelle. 

45 1. It clamor cmlo, c'est-à-dire ad em^ 
lum. Cf. ^n, XI, 19a; ^i». IV, 665: 
« It clamor ad alta Atria. » 

45a. Ab humo. Oride, Fastes, II, 354, 
dit : c Memhra de dura tollit humo. m — 
M lierons . Cf. v. 35o. 

455. Tunif de plus, en outre. Ce mot 
complète non tardatus casu neque terril 
tus, — Conscia virtuSy c'est-à-dire evn- 
tcientia virtutis suas, 

456. Prmcipilem, c'est-à-dire celèrent^ 
qui fuît rapidement devant lui, 

457 . Ille. Sur Tusage de ce pronom, 
analogue à ôyi des Grecs, cf. j£n, I, 3. 

459. Grandine nimbi crépitant. Cf. G, 
I, 449 ' « I's^°> multa in tectis crepitans 
« salit borrida grando. 9 

460. Versât. Cest à peu près la même 
chose que agit mquore toto. 

461 . Enée fait ici la même chose qtt*A- 
chiUe, Iliade, XXIII, 734. 

463. Fessutn. Ce n'est pas seulement : 
Êitigué, mais épuise de lu lutte. 

11 — 18 
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Infelixy quae tanta animum dementia cepit ? 465 

Non vires alias conversaque numina sentis? 

Cède deo. Dixitque et prœlia voce dircmit. 

Ast illum fidi aequales genua aegra trahentem 

Jactantemque utroque caput crassumque cruorem 

Ore ejcctantem mixtosque in sanguine dentés 470 

Ducunt ad naves; galeamque ensemque vocali 

Accipiunt; palmam Entello taurumque relinquunt. 

Hic victor superans animis tauroque superbus : 

Nate dea vosque haec, inquit, cognoscite, Teucri, 

Et mihi quae fuerinl juvenali in corpore vires 475 

Et qua servetis revocatum a morte Dareta. 

Dixit et adversi contra stetit ora juvenci, 

Qui donum adstabat pugnae^ durosque reducta 

Libravit dextra média inter cornua caestus, 

Arduus, effractoque illisit in ossa cerebro. 480 

Sternitur exanimisque tremens procumbit humi bos. 

111e super taies effundit pectore voces : 



466. iVort, c'est-à-dire nonne. Cf. Bucol, 
m, 17. — Alias, c'est-à-dire alias ac tux 
sunt, bien différentes des tiennes^ bien 
supérieure». Ost en effet Éryx qui sou- 
tient Entelle et combat en quelque sorte 
contre Darès. 

467. Cède deo. Ce dieu, c'est Éryx, 
Cf. V. 391. 

468. Fidi eeqwtles. Tout ce passage est 
imité d'Homère, Iliade, XXIII, 695 : 4>î- 
Xoi ô' àuçéff-cav itaipoi, Ot (xiv àyov 5t' 
&Y(ôvo; èçiXxojiivoKTt ii65e(iaiv Aljia 
Tcaxù «TÛovxa, xâpri pàXXovô' éxépœae* 
Kà5 V àXXoçpovéovxa tiexà açîaiv elaav 
âyovxe;, AOtoi Ô' olx6|ievoi xô|xiaav 8é- 
Tia; àjjLÇixuir«>.Xov. — Genua. Cf. vers 432. 

470. L'ancienne leçon était ore rejec- 
lantem. Heinsius a rétabli ejcctantem leçon 
du Palatinus. Le Mediceus a orejectantem, 
le Romanus : orejactantem. — Mixtes in 
sanguine dentés. Cf. Ovide, Métam. XII, 
256 : « Cumque atro mixtos sputantera 
u siinguînc dente». » Celte imitation fixe le 
icxte d'une manière certaine, le Mediceus 
donnant mixto, comme première leçon, 
mixtos comme correction. 



471. F'ocati. Servius : a Quîa erant oe* 
« cnpati cirea amicum. 9 

473. Su/)erans animis. C'est-à-dire ns- 
per/luenSy abundans animis, fier de sa TÎo- 
toire, et plein d'un orgueil qui déborde. 

475. Juvenali. Tel est le texte des meil- 
leurs manuscrits suivi par tous les éditeur» 
modernes. 

478. Reducta. II ramène sa main^ c'est- 
à-dire l'élève et la renverse jusqu'à ce 
qu'elle soit derrière sa tête. Cf. jEn. XII, 
3o7 : « Securi.... reducta. » 

480. Arduus, en se dressant pour as- 
séner un coup plus violent. Cf. v. 426 et 443. 

48 1 . Construisez : Tremens bos et pro» 
cumbit exanimis. — Sur la dausule du 
vers hexamètre, cf. G. I, 181. — Humi est 
le cas qui marque le lieu sans mouvement. 
On ne voit pas le bœuf tomber, ce qui 
appellerait in humum; on le voit à terre, 
tant est rapide sa chute. Ovide, imitant ce 
passage, reproduit le même effet, ^e/am. 
V, 122 : c< Rapta.... repagula.... Ossibus 
« illidit racdiae cervicis; at ille Procubuit 
« terra: mactati more juvenci. 9 

482. Super, adverbe, comme insuper* 
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Hanc tibi, Eryx, meliorem animam pro morte Daretis 
Persolvo; hic victor csestus artemque repono. 

Protinus ^neas céleri certare sagitta 485 

Invitât qui forte velint et praemia ponit 
Ingentique manu malum de nave Seresti 
Erigit et volucrem trajecto in fune columbam^ 
Quo tendant ferrum, malo suspendit ab alto. 
Convenere viri dejectamque œrea sortem 490 

Accepit galea; et primus clamore secundo 
Hyrtacidae ante omnes exil locus Hippocoontis^ 
Quem modo navali Mnestheus certamine victor 
Consequitur, viridi Mnestheus evinctus oliva. 
Tertius Eurytion^ tuus o clarissime, frater, 49$ 

Pandare, qui quondam jussus confundere fœdus 
In medios telum torsisti primus Achivos. 
Extremus galeaque ima subsedit Acestes^ 



483. Meliorem animam. Il Tant mieux 
immoler im tam^an, qu'one Tictime hu- 
maine. C'est ce qae doit dire Entelle calm^ 
par sa 'victoire. Messape, dans sa fureur 
aTcngle dit le contraire, jCh» XIT, 296. 

484. Une idée analogue à celle qui est 
contenue dans ce Ters est exprimée. Bu- 
col. VU, a4. 

485. Avec cet épisode du combat de l'arc, 
compares Homère, Iliade jXX.\ll, 85o-883. 

486. Qui forte ftf /in/. C'est-à-dire siqui 
Jorte velint. Forte a ici à peu près le 

sens de la particule grecque ôv. Cf. Hand, 
Tursellinus^ t. II, p. 789. 

487. Ingenti manu. Tel est le texte des 
manuscrits et non ingentem que propo- 
sent quelques éditeurs. Ingens manuSy 
c'est l'expression homérique y(t\p ica- 
X^iflt 1* main {missante des héros. ^ De 
nave. Supplées sumptum. -— Seresti. Cf. 
j^n. I, 611; lY, a88. 

488. Trajecto in /une. C'est ce que 
Virgile, t. 5 10, appelle nodus. Punis tra- 
j'icitur^ c'est-à-dire circumplicatur co- 
Imnbm, — Cf. Homère, Iliade y XXIII, 
85a : 'loriv V iorriffcv vt)Ôç xuavo- 
icpMpoio TyiXoû ènl 4'ttC'^^otc, èx 8è 
TpT)p«ova iciXetov Acict^ |AY)pîy6c)> S^vcv 
fcoéèç, 4c àp' àvtoY'^ To^cuciv. 

48g. Quo, C'est-à-dire in quam. 



490. Dejeetam sortem. Cf. Homère, 
Iliade, XXIII, 861 : K^Tipouç 8'ivxuvq] 
XaXxTJpel icàXXov iXôvxtc. Dejeetam 
équivaut à injectam, César^ Guerre civile, 
I, 6, a dit de même : « Eornm sortes 
« dejicinntur. » 

49a. Hj/Ttacidm Hippocooniis. Nulle part 
. ailleurs il n'est fait mention de cet Hippo- 
coon , fils d'Hyrtacus, comme Nisus. Hyr- 
tacus dans VIliade est le père d'Asins, 
cfaefd'Arisljé; cf. II, 837; XIII, 759.— 
Primus locus. C'est-à-dire sors qum pri- 
mum locum adscribit. <— Exit, Cest l'ex- 
pression homérique, é^éOope , âl6po\i<re. 

493. Modo victor. Tout à l'heure, ré- 
cemment vainqueur. Mnesthée est arriTé 
le second dans la joute des navires. 

495. Eurjiion. Ce héros n'est nommé 
nulle part ailleurs. Pandare, son frère, fils 
de Ljcaon^ était un des chefs des Lyciens ; 
ses exploits sont célél>rés dans le quatrième 
et le cinquième livre de VIliade, Il snc- 
coml>a sous les coups de Diomède. Cf» 
Iliade, V, 277-296. 

496. Jussus, C'est Pallas qui lui donné 
cet ordre. Cf. Homère, Iliade, lY, 88 et 
suiv. — Confundere fœdus. Cf. Homère, 
Iliade, lY, 269 : £uv y* &pxi' ixcuav. 

498. Acestes, Cest-à-dire iors Aeest», 
— Subsedit, resta au fcnd. 
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Aususet ipse manu juvenum tentare laborem. 
Tum validis flexos incurvant viribus arcus 
Pro se quisque viri et depromunt tela pharetris. 
Primaque per cœlum nervo stridente sagitta 
Hyrtacidae juvenis volucres diverberat auras. 
Et venit adversique infigitur arbore mali. 
Intremuit malus timuitque exterrita pinnis 
Aies et ingenti sonuerunt omnia plausu. 
Post acer Mnestheus adducto constitit arcu, 
Alta petensy pariterque oculos telumque tetendit. 
Ast ipsam miserandus avem contingere ferro 
Non valuit : nodos et vincula linea rupit^ 
Quis innexa pedem malo pendebat ab alto, 
nia notos atque atra volans in nubila fugit. 
Tum rapidus^ jandudum arcu contenta parato 
Tela tenensy fratrem Eurytiou in vota vocavit, 
Jam vacuo laetam c%lo speculatus et alis 
Plaudentem nigra figit sub nube columbam. 



5oo 



boS 



5io 



&i5 



5oo. Flexos incurvant. C'est-à-dire 
Jlectunt et incurvant. 

Soi. Pro se quisque viri. Virgile répète 
celte tournure, uEn. XII, 55a : a Pro se 
« quisque TÎri sumraa nituntur opum vi. » 

503. Diverberat. Ce mot semble em- 
prunté par Virgile au vocabulaire de Lu- 
crèce; cf. I, aas; II, a5a. 

504. f^enit est pris absolument dans le 
sens d'atteindre son but. — Arbore. Le 
bois du mit. 

505. Joignez : timuit pinnis ^ elle témoi- 
gna sa crainte en battant des ailes. 

506. Omnia ^ tout cet endroit, l*en- 
droit où avait lieu la joute. — Plausu, 
Selon Ueyne, Forbiger, Diibner, il s'a- 
git encore du mouvement des ailes de 
l'oiseau; cf. v. ai 5. Mais j'aimerais mieux 
avec Servius croire que le i>oète veut par- 
ler des applaudissements des spectateurs. 
Conington, qui est de cet aTis, rappelle 
qu'après le premier coup qui manque l'oi- 
seau, Homère dit, llidtde^ XXIII, S69 : àràp 
xeXd5T)'7av 'Ay.aioî. 

507. Adducto arcu. Cf. -.£"«■ IX, 63a ; 
n Adducta sagitta. » Cette expression peut 



s'expliquer par un vers d'Homère, Iliade^ 
IV, ia3t N(vipT)v |ièv (AaCûicéXaosVyXé^ 
lï ai6irjpov. 

5u8. Alta petens. Cf. G, I, i4a. M«is 
ici ces mots signifient : cherchant à atieÎB- 
dre les hautes régions de l'air où est la 
colombe. 

5iu. Nodos et vincula rupit. Cf. Ho- 
mère, Iliade, XXIII, 867 : 'Avrtxpv 8* 
àno (j.iQptv9ov td|ie Tcixpô; itorôc. 

5ii. Innexa pedem. Accusatif de la 
partie. 

5ia. Notos, les vents, c*est-à-dire les 
airs. Noios dépend comme nuhila de la 
préposition in qui suit. Virgile offre de 
cette construction plusieurs exemples; vuj. 
entre autret, u£n. If, 654 ; VI, 416, iQa. 

5i3. Rapidus^ en se hâtant. Cf. Homère. 
Iliade, XXIII, 870 : 2^icep/6(iCVOc. 

Si^.In vota vocavit. Cf. v. a34. Panda- 
rus est devenu, pour s<m frère, un être 
divin, un héros. Cet ap|>el que fait ici 
Eurytiou à Pandarus, Mérion, dans Ho- 
mère, l'adresse k Pbébus. 

5i5. yacuo. C'est-à-dire aperto, laie 
patente» 
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D^cidit exanimis vit^mque reliquit in astris 
iEtheriis fixamque refert delapsa sagittani. 
Amissa solus palma superabat Aoestes ; 
Qui tamen aerias telum contorsit in auras^ 
Ostentans arlemquepater arcumque sonantem. 
Hic oculis subitum objicitur magnoque futurum 
Augurio monstrum ; docuit post exitus ingens 
Seraque terrifici cecinerunt omina vates. 
Namque volans liquidis in nubibus arsit arundo 
Signavitque viam flammis tenuesque recessit 
Consumpta in ventos, caelo ceu ssepe refixa 
Transcurrunt crinemque volantia sidéra ducunt. 
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5 18. La plupart des manuacrits ont ici 
aeriis et plus bas, ▼. 5ao, atherias. Biais 
Wagner a reconnu une transposition. 
jEtherius est IVpitbète qui convient aux 
astres situés dans la région sni)érieure du 
ciel ; aerias au contraire se rapporte mieux 
à auras^ dont re mot est ep quelque sorte 
le développement. 

519. Superabat, C'est-à-dire supererat. 
Cf. j£n. m. 339. 

5ao. Le Romanus a contenait ; le Mé- 
dit eus : contendit corrigé eu contorsit^ que 
donnent le Palatinus et le Gudianus. Cf. 
Qninte-Curce, VIU, 14, 36 : » Telum, 
« quod unum forte non effluierat, con- 
« torsit in eum. > Lucain, I, 575 : « Ant 
« saeTi contorsit tela Lycurgi Eumenis. m 

5a I. Pater. Cf. viro^ v. 26a. Ici pater 
rappelle le sujet qui. — Artem, son ha- 
bileté à tendre Tare et à le faire résonner. 
Cétait en effet une preuve d'excellence 
dans un arc de retentir, et une marque 
d'adresse pour un archer d'en tirer un 
bruit strident. ^ Sur l'allongement de la 
dernière syllabe de/ia/^r, cf. Bucol. IX, 66. 

5aa. La plupart des manuscrits et les 
meilleurs ont subito. Toutefois il serait 
singulier que cet adverbe fût uni à futu- 
rum par la conjonction que ; il y aurait 
d'ailleurs une confusion possible et l'on 
pourrait prendre subito pour un adjectif. 
J'écris donc subituin avec tous les éditeurs 
modernes. 

5a3. Augurio monstrum. ÉnéeetAceste 
prennent ce prodige pour un heu- 
reux présage; pourtant ils se trompent. 



Aussi le |Mii>te emploie monstrum qui ne 
se dit guère que des prodiges qui an- 
noncent des malheurs; il ajoute que plus 
tard l'événement {ejcitus) fit comprendre 
la portée de ce phénomène, et que des 
devins effrayants annoncèrent des cala- 
mités qui devaient arriver plus tard [omina 
sera, c'est-à-dire rerum sero eventurarum). 
A quoi se rapportent ces prédictions? 
C'est ce qu'il est difficile de déterminer. 
Est-ce aux désusti*es du temps de Virgile? 
Est-ce auv guerres puniques? Les inter- 
prètes se tiennent en général à ce dernier 
sens. Aceste est celui pour lequel le pro- 
dige a lieu; c'est donc la Sicile qui devait 
être le théâtre de l'événement. En effet les 
guerres puniques commencèrent pour la 
possession de la Sicile. Enfin, après de 
longs malheurs, l'issue en fut heureuse. 
C'est ainsi qu'il faut concilier l'explication 
des devins et celle d'Énée. 

5a 5. Liquidis in nubibus, au milieu de 
l'air pur et transparent. Cf. j£n. Vil, 

699- 

5a6. Signavitque viam. Cf. uEn, II, 697. 

527. Consumpta in ventos. Cf. v. 5l2 ; 
jEn. IV, 705. — Cielo ceu stepe refixa. 
Ce%t la description du phénomène des 
étoiles filantes. Cf. C. I, 365. — Refixa. 
D'après les croyances populaires, les étoiles 
étaient attachées à la voûte céleste. Cf. 
Pline, n. N. II, 8 : » Sidéra, quae affixa 
M diximus mundo. » Les étoiles filantes 
semblaient donc s'en détacher. Horace, 
Éitodest XV U, 5, a dit comme Virgile * 
« Refixa c»lo devocare sidéra. » 
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Attonitis. haesere animis superosque precati 
Trinacrii Teucrique viri, nec maximus omea 
Abnuit iEneas^ sedlaetum amplexus Acesteu 
Muneribus cumulât magnis ac talia fatur : 
Sume^ pater; nam te voluit rex magnus Olympi 
Talibus auspiciis exsortem ducere honores. 
Ipsius Anchisae longœvi hoc munus habebis, 
Cratera impressum signis, quem Thracius olim 
Anchisae genitori in magno munere Cisseus 
Ferre sui dederat monumentum et pignus amoris. 
Sic fatus cingit viridanti tempora lauro 
Et primum ante oinnes victorem appellat Acesten. 
Nec bonus Eurytion pr%lato invidit honori, 
Quamvis sol us avem caelo dejecit ab alto. 
Proximus ingreditur donis qui vincula rupit, 
Extremus volucri qui fîxit arundine malum. 
At pater iEneas nondum certamine misso 
Custodem ad sese comitemque impubis luli 
Epytiden vocat et fidam sic falur ad aurem : 



S3o 



535 



S40 



545 



53 1. Ahnuit, Énée juge le présage fa- 
Torable, et comme tel, ne cherche pas à 
le détourner. Il croyait y voir Taununce 
d'une grande illustration pour lui et pour 
Acette. CI, j£n. II, 680-704. 

533. Foluie. Il a voulu, et a témoigné 
sa volonté par le ugne qui vient de pa- 
raître. 

534. Honores est la leçon du Romanus 
et du PalatinuSf la première leçon du 
Mediceus. — Exsortem. L'adjectif exsors 
signifie littéralement : exclu par le sort. 
Quoique le sort ait été contraire au vieil 
Aceste, puisque le rang qui lui a été assi- 
gné ne lui a pas permis de remporter la 
victoire; néanmoins il doit recevoir aussi 
des honneurs, une réc^impenM. 

536. Cratera im/iressum signit. Un 
vjse à mêler le vin et l'eau, couvert de 
figures gravées. 

537. Cisseus. Cissée, roi de Thrare, 
père d'Hécuhe. Cf. Homère, Iliade^ XI, 
!xa3. — In miigno munere. La préposition 
in suivie d'un ablatif équivaut à une locu- 



tion adverbiale. Traduisez : comme iw 
présent magnifique. 

538. Ferre dederat. Cf. v. 248; ygm, 
I, 319. 

541. Honori est la' leçon da Meilicems^ 
du Romanus, et la correction du Palati'» 
nus, Ribbeck adopte le premier texte de 
ce manuscrit : honore. — Honor prselaius^ 
c'est honos reddiius ei qui prmjertur» 
L'épithète rigoureusement convient à 
l'homme; elle se transporte ]>ar une figure 
poétique à l'honneur qu'il reçoit. 

54u. Quamvis. Cf. Bucol . III, 84. - 

543. Proximus ingreditur donis. Oa 
peut, comme le fait Forbiger, unir l'intei^ 
prétation de Heyne et celle de La Cerda. 
Mnesthée e«it récompensé immédiatement 
après lui et marche fier du prix qu'il a 
rr<;u. Donis dépend ainsi à la fois de 
proximus ti «le ingreditur. 

544- Exttfmus. Hippocoon. 

5/|5. Nondum certamine misso. Cf. 
V. •»86. 

547. Ef'jtiden. Virgile emprunte ce 
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Vade âge et Âscànio^ si jam puérile paratum 
Agmen habet secum cursusque instruxit equorum. 
Ducat avo turmas et sese ostendat in armis, 55o 

Die, ait. Ipse omnem longo discedere circo 
Infusum populum et campes jubet esse patentes. 
Incedunt pueri pariterque ante ora parentum 
Frenatis lucent in equis^ quos omnis euntes 
Trinacriee mirata frémit Trojaeque juvenlus. 555 

Omnibus in morem tonsa coma pressa corona; 



nom à Homère^ Iliade ^ XYII, 3a 3 : 
Aé(i.a; DcpCçovri éotxo);, KVjpvx* 'Hicu- 
Tiôig, 6c ot napà Tcatp: yépovTt Kripva- 
acov y^paaxe, çCXa çptat (j.T;6ea elScD;. 
^ Le personnage dont il est ici question 
est donc Périphas, fils d^Epytus. 

548. yadty âge. Ci. .En, III, 46a. 

550. AvOy en l'honneur de son aïeul. 
— Ducat turmas. Cf. Suétone, Tibère^ 6 : 
« Trojanis ciroensibus ductor turm» pno- 
« roruni majomin. » 

55 1. Discedere. Telle est la leçon du 
Paiatinus, Je l'admets avec Ribbeck ; elle 
offre une image plus vraie et plus intéres- 
sante que decedere^ leçon vulgaire, qui se 
trouve dans le Mediceus et le Romanus, 

553. Incedunt pueri. Ici commence la 
description du carrousel, auquel on don- 
nait le nom de Jeu de Troie, Lusus Trojae^ 
et qui fut, dit-on, établi par Jules César, 
et souvent offert en spectacle par Auguste. 
Mais il semble que, lorsque la légende 
Iroyenne se fut popularisée à Rome, un 
a donné un nouveau nom à une institu- 
tion déjà ancienne. Selon Preller, Raun, 
Mjthol, p. 687, le nom de ces jeux se 
rattache, comme celui des Trossuli, c'est- 
à-dire des chevaliers, au vieux mot an- 
troarcy ou andrutire. Festus explique le pre- 
mier par gratias referre; le second, par 
recurrere^ en grec àva$pa(&EÎv. Ce nom 
signifierait donc que de teU jeux accom- 
pagnent un sacrifice d'actions de grâces, 
ou bien serait tiré des voltes mêmes qu'y 
exécutaient les cavaliers. Hartung , die 
Religion der Rœmer, t. T, p. 171, croit 
que lorsque la légende troyenne s'est 
établie, on a voulu retrouver le nom des 
Troyens dans relui des Jeux Tauriens, 
Ludi Tauriif dans lesquels on immolait 
un taureau. On les célébrait en l'honneur 



des dieux souterrains, et, comme fête pu- 
blique, ils avaient le même objet que les 
jeux donnés dans les cérémonies funèbres. 
Je me rangerais volontiers à cet avis en 
considérant à quelle occasion Virgile nous 
les présente. D'ailleurs, ici comme par- 
tout, le poète met devant nos yeux une 
institution vraiment romaine, renouvelée 
par Auguste, et clierche à la rattacher à 
la fable et à U tradition chère aux Jules 
dont il est le chantre. — Pariter, Tous 
sont armés et vêtui de même. 

554. Lucent. Leurs armes et les harnais 
de leurs chevaux bnjlent, et l'expression 
est appliquée aux jeunes gens eux-mêmes. 

555. Mirata/remitf c'est-à-dire miratur 
cuin fremitu. On les admire et on les ap« 

. plaudit. 

556. In morem. Selon la coatume de 
ces jeux. — Tonsa coma pressa eoro/ki. Plus 
loin, V. 673, 674, nous voyons qn'As- 
cagne a la tête couverte d'un calque. Il 
£iut donc admettre que la couronne est 
placée sur le casque. Mais premere comam 
se dit des choses qui sont placées sur 
la tête, lors même qu'un autre objet se 
trouve entre celles-ci et la chevelure. Ce 
serait alors le détail de parure, que Vir- 
gile développe plus complètement, jEn, 
VII, 75 1 ! « Fronde super galeam et 
« felici comptus oliva. » Forbiger ajoute 
que la couronne a pu être placée à la 
partie inférieure du casque de manière à 
toucher la chevelure. Peerlkamp pense, 
et Dùbner semble le suivre, que le casque 
est placé par-dessus la couronne, ce qni 
parait bizarre. Enfin Henry croit que 
coma pressa tonsa corona équivaut à coma 
recisa in foi muni coronœ cajtut cingentis. 
Mais cette opinion n'est guère soutenable 
et est trop su)>ti1e. La première doit être la 
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Cornea bina ferunt praefixa hastilia ferro^ 
Pars levés humero pharetras; ît pectore summo 
Flexilis obtorti per collum circuliis auri. 
Très equitum numéro turmae ternique vagantur 
Ductores; pueri bis seni quemque secuti 
Âgmine partito fulgent paribusque magistris. 
Una acies juvenum^ ducit quam parvus ovantem 
Nomen avi referens Priamus, tua clara, Polite, 
Progenies, auctura Italos; quem Thracius albis 
Portât equus bicolor maculis^ vestigia primi 
Âlba pedis frontemque ostentans arduus albam. 
Âlter Atys, genus unde Atii duxere Latini, 



56o 



565 



plus naturelle. -^ Tonsa corona. Cf. G, 
TIIi ai : « Tonsae foliis erinctus olivae, m 

557. Bina hastilia. Senrius : « Baebius 
« Macer dicit a Canare Augukto pueris qui 
c Insérant Trojam, donalas esM galeas et 
« bina hastilia ad quod Virgilium constat 
« alludere. » " Pix/ixa est la leçon des 
principaux manuscrits. Heinsiux, Burmann 
et Heyne ont admis prtefixo avec quelques 
manuscrits de second ordre. Cf. d'ailleurs, 
jSn. XII, 489. 

558. Pectore summo. Le collier que les 
jeunes gens ont au cou flotte sur le haut 
de la poitrine. 

559. Flexilis obtorti eirculus auri. C'est 
un collier que Virgile désigne par cette 
périphrase. — Le mot torques lui-même, 
«rtpcirrôc, vient du verbe lorquere. C*ost 
un cercle d'anneaux d'or tordus et entre- 
lacés. 

560. Très. Selon Senrius, ce nombre des 
escadrons du carrousel a rapport aux trois 
tribus primitives du peuple ; on peut dire 
aussi qu'il représente les trois centuries 
des chevaliers. ^ Terni n'a pas ici d'autre 
sens que très, 

56a. Agmine partito. Chaque escadron 
{turma) de douze jeunes gens est sur deux 
rangs. — Paribusque magistris. On ex- 
plique paribus par revêtus d'armes sem- 
blables, ou encore égaux en âge. On con- 
fond ainsi magistri avec ductores. Biais, 
plus hiin, v. 669, on voit Ascagne, qui 
est l'un des che^, rcha]>per à ceux qui 
sont nommés tnagistii. J'admettrais donc 
avec Ladewig que ductores ce sont les 



jeunes sens qui servent de diefs à chaqae 
escadron; magistri désigne ceux qui ont 
formé toute la troupe à ce jeu. Ëpytide 
semble être l'un d'eux , le principal mène. 
Mais, derrière chaque bande, doivent t% 
placer les éruyers qui dirigent le carrousel, 
et le pluriel paribus magistris indique 
qu'ils sont au moins deux pour chacune, 
et symétriquement dis|)osés. 

563. Una acies. Suppléez un verbe tel 
que vagatutj incedit. 

564. Polite. Vï»catif de Polites. Cf. 
^n. II, 5u6. 

565. Auctura Italos. Caton, dans ses 
Origines^ prétend que Polîtes vint en Ita- 
lie, et que s'étant séparé d'Enée, il fonda 
la ville de Politnrium. Virgile qui a raconté 
la mort de Politès, lui substitue son fils 
Priam. 

566. Macttlis. Le poète nous dit plus 
loin où se trouvent situées ces taches. — 
Primi pedis. Littéralemeiit : le commence^ 
ment du pied, c'est-à-dire la partie dn 
pied qui est imniédiaterient au-desaiis du 
sabot. Properce a dit de même pr</;iax ^Z- 
maSf l'extrémité des mains, 1(1, a6, 11 : 
« At tu vix primas extollens gurgite pal- 
a mas. • — f^estigia pedis est une péri- 
phrase pour pes» 

568. Atys. Tite-Live, I, 3, 8, cite un 
Atjrs parmi les anciens rois d'Albe. Mais 
ici Virgile nomme l'ancêtre présumé de la 
gens Atioy à cause d'Atia mère d'Auguste. 
Cette Atia cUiit fille de Julie, saur du dic- 
tateur. — Latini équivaut à Romani. Tou- 
tefois Hein»ius prétend que les AtU étaient 
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Parvus Atys pueroque puer dilectus lulo. 
Extremus formaque ante omnes pulcher lulus 
Sidonio est invectus equo^ quem candida Dido 
Esse sui dederat monumentum et pignus amoris. 
Cetera Trinacrii pubes senioris Acestœ 
Fertur equis. 

Excipiunt plausu pavidos gaudentque tuentes 
Dardanidae veterumque adgnoscunt ora parentum. 
Postquam omnem laeti consessum oculosque suorum 
Lustravere inequisy signum clamore paratis 
Epytides longe dédit insonuitque flagello. 
Olli discurrere pares atque agmina terni 
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ori^^nairet d*Aricie. lU étaient d^aillears 
plébéiens, et la plus haute magistrature 
qu'ils obtinrent, ce fut la préture. 

569. Pueroque puer dilectus. C'est à 
dessein que Virgile établit déjà une liaistm 
entre Tancétre des Atius , et celui des Ju- 
les. Ribbeck, remarquant que Virgile dé- 
crit le cheval de ll^iiam et celui d*Iule, 
pense qu'il y a i«*i quelque lacune, ou que 
le poète a laissé ce passage inachevé. 

571. Candida, Cf. Bucol, tt, 46. 

57a. Esse. C'est la formule grecque: 
Siôxev Uivr.I<>v slvai. 

573. Le Mediceus a Trinacrim ^ ce qui 
est auflfri la correction du Palatimus. Avec 
Ribl>eck j'adopte Triiutcrii^ première leçim 
duPa/tifinuiettextedu Romtinu». Ladewig 
écrit Trinacriis qu'il fait rapfiorter à equis, 

575. Senrius explique: « Sollicitos glo- 
c r\m cupiditate. » J'aime mieux, avec 
Heyne et Forbiger, croire qu'il s'agit de 
l'embarras avec lequel de très-jeunes gens 
paraissent ainsi en public. — Gawlentque 
tuemieSf c'est-à-dire dum tuentur. 

576. Veterum ora parentum. C'est la 
ressemblance que ces enfants ont avec leurs 
pères on grands-pères. 

578. Lustravere in equis. Cf. jBn. XT, 
190. Miici'obe, Saturn. III, 5, 7 : « A«/- 
« trare significat ciicumire. m Cf. Bucol. 
V,75. 

58o. Olli discurrere pares. Ce passage 
a donné lieu à de tf^nombreuses inter- 
prétations. Ce discurreie signifie que les 
jeunes cavaliers se séparent ; mais pares 



est plus difficile à expliquer. Selon les 
uns, par ce mot, il faut entendre : égaux 
de fronts. Mais on se figure avec peine ce 
que cela veut dire. Selon d'autres, ils se 
sé|Mirent en trois bandes. Il me semble 
pourtant que la séparation en trois grou- 
pes est déjà bien indiquée dans ce qui pré- 
cède. Selon Forbiger, les bandes qui mar- 
cljaient sur six cavalier» de front, vont 
maintenant deux par deux, en faisant face 
aux spectateurs, puis tous se dispersent, 
agmina dissnlvunt temiy pour revenir à 
leur place. Selon Heyne, ch.ique trtmpo 
se partage en groupes de trois cavaliers 
{terni) j ce qui (ait douze en tout. Ladewig 
pense, avec Henry, que les enfants ont 
■Mfché d*alM»rd et se sont suivis en trois 
es<radr<ms sur six de front et deux cavaliers 
de profondeur. Ils se divisent alors [dis^ 
currere) également {/fores) , c'est-à-dire que 
de chaque côté se trouvent maintenant trois 
groupes de six jeunes gens; c'est ce qu'ex- 
prime diductis choris agmina solvere. Terni 
renouvelle l'idée qu'ils étaient ]>remière- 
ment partagés en trois bandes. Ces six 
groupes se font face, le javelot à la main, 
et reviennent s'unir, ]iour se séparer de 
nouveau. Ce dernier sens me semble le 
]»lus probable; il permet d'entendre à peu 
près tous les détails de la scène. Conini;- 
ton remarque seulement que dans cette 
combinais«m on ne voit pas ce que de- 
viennent les trtMS diefs. Il est vrai qu'avec 
les antres explications on ne s'en rend pas 
bien compte non plus. 
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Dlductis solvere choris rursusque vocatî 

Couvert ère vias infestaque tela tulere. 

Inde alios ineunt cursus allosque recursus 

Adversi spatiis alternosque orbibus orbes 

Impediunt pugnœque cient simulacra sub armis; 585 

Et nunc terga fuga nudant^ nunc spicula vertunt 

Infensiy facta pariter nunc pace feruntur« 

Ut quondam Creta fertur Labyrinthus in alta 

Parietibus texlum caecis iter ancipîtemque 

Mille viis habuisse dolum, qua signa sequendi 590 

Falleret indeprensus et irremeabilis error : 

Haud alio Teucrum nati vestigia cursu 

Impediunt texuntque fugas et prœlia ludo^ 

Delphinum similes^ qui per maria humida nando 

Carpathium Libycumque sécant [luduntque per undas].595 

Hune morem cursus atque haec certamina primus 



581. Vocati, Rappelés y Traisemblahle- 
ment par lei écuyen qui les conduûent, 
magistri, 

58a. Infestaque tela tulere. C*e>t un 
simulacre de combat. 

584. Adveisi spatiis. Telle est la leçon 
du Mediceus et du Romanus préférée par 
la plupart des éditeurs depuis Wagner. Les 
jeunes gens s*opposent les uns aux autres, 
en laissant entre eux un interTalle, puis 
chaque peloton forme un cercle qui mar- 
che contre un autre, se mêle à lui, et si- 
mule une lutte. — Alternas, Telle est la 
le^n du Medicetts et du Palotinus, LW- 
cienne leçon était adversis spatiis alter- 
nisque orbibus orbes, — Sub armis ^ c*est- 
à-dire armati. Cf. ▼. 440. 

587. Pat iter. Tous se réunissent pour 
ite plus former qu'un seul escadron et défi- 
lent ensemble. 

588. Labyrinthus. Sur le Labyrintlie, 
cf. Catulle, LXIV, lia (Virgile semble 
Tavoir imité) ; Ovide, Métam. VIII, 159- 
168 ; Pline, H. N. XXXV, i3, 19, a. Ces 
deux derniers se sont, dans leur descrip • 
tion, évidemment inspiris de Virgile. Voj. 
encore y£n. VI, 37. — Creta in alta. En 
Crète se trouve le mont Ida ; d'ailleurs, tonte 
lie, à la rigueur, peut se dire haute par rap- 
port à la mer qui la baigne. Cf. ^n, III, 76. 



589. Parietibus eatcis. Ce sont des murs 
qui n'ayant ni portes ni fenêtres, intercep- 
tent la vue. Pour la quantité de parietibus^ 
cf. abiete, JSn, II, 16. 

590. Dolum. Les mille routes tracées 
trompent et jettent dans le doute. 

59 1 . Indeprensus f insaisissable. — Irre^ 
meabilis error. Une cause d'égarement 
qui ne peut être corrigée en revenant sur 
ses pas. Catulle a dit inobservabilis er^ 
ror ; Pline, décrivant le Labyrinthe, em- 
ploie l'expression inexplicabilis. Ovide se 
sert partout de périphrases au moyen des 
mots ambages^ ambiguus^ error, fallacia, 

594. Maria humida. C'est la formule 
homérique: Oypà xéXeuOa 6a>à9(JT}ç. — • 
Cette comparaison des dauphins semble 
imitée d'Apolhmius, IV, 933. 

595. Carpathium, Cf. G. IV, 387. — 
Libjrcum mare. La partie de la mer Mé- 
diterranée qui, entre les deux Syrtes, bai- 
gne le rivage septentrional de l'Afrique. — 
Luduntque per undas. La conjonction mar- 
que la simultanéité de l'actitm ; traduisez 
donc comme s'il y avait ludentes per un- 
das. D'ailleurs ces mots sont ajoutés à l'en- 
cre rouge dans le Mediceus et ne se trou* 
vent pas dans le Palatinus. 

596. Hune morem cursus, est la leçon 
des principaux manuscrits. Le texte vul- 
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Ascanius, longam mûris cum cingeret Albam^ 

Rettulit et Priscos docuit celebrare Latinos, 

Quo puer ipse modo, secum quo Troia pubes ; 

Albani docuere suos; hinc maxima porro 600 

Accepit Roma et patrium servavit honorem : 

Trojaque nunc^ pueri Trojanum dicitur agmen. 

Hac celebrata tenus sancto certamina patri. 

Hic primum Fortuna fidem mutata novavit. 
Dum variis tumulo referunt soUemnia ludis^ 6^5 

Irim de caelo misit Saturnia Juno 
Uiacam ad classem ventosque adspirat eunti, 
Multa movens necdum antiquum saturata dolorem. 
nia viam celerans per mille coloribus arcum 
Nulli visa cito decurrit tramite virgo. 610 

Conspicit ingentem concursum et litora lustrât 



gaire offiw hune moreniy hos cursus, — 
Primus. Virgile suppose ici qu'Ascagne 
introduisit de teb jeux en Italie. 

597. Longam Alkam. Cf. j£n, I, 7, 
271. 

598. Reitulit, renouvela. — Prisci La- 
iini. Tel est le nom de l'antique popula- 
tion latine, qui avant la fondation de Ro- 
me, avant même Tépoqne présumée de la 
construction d*Albe, formait une ligue de 
▼illes à la tête desquelles Albe se pla^ plus 
tard. 

599. Troia pubes. Supplées eelebrave' 
rat, 

600. Porro^ en allant toujours en avant, 
c'est-à-dire dans la suite des temps, à son 
tour. 

601. Patrium honorem. Ces jeux insti- 
tués en l'honneur d'AncIme, l'un de ses 
ancêtres. 

60a. Trojaque nunc. Suppléez dicitur 
ludus. <— Pueri dicitur agmen* he nom- 
bre du Terbe est détermioé par l'attribut. 
Cf. Tite-Live, I, i : « Gens universa Ve- 
• neti appellati. > — Troja. Cf. Suétone , 
César ^ 39 : « Trojam Insit turma duplex, w 
Claude , a I : « Trojae lusus. » Caliguia, 
18 : « Trojv decursio. » Tacite, Annales, 
XI, 1 1 : c Ludicrum Trojae. » 

6o3. Hac,,. tentu, Tmèse pour hacle- 
nus. Cf. j^n. VI, 62. 



604. Fortuna fidem novavit. Jusque U 
les jeux s'étaient heureusement passés; 
mai« la Fortune se montra contraire. Novare 
aliqmdj c'est renouveler entièrement l'as- 
pect d'une chose. Si donc U Fortune avait 
été jusque là favorable aux Troyens, elle 
cessa de leur être fidèle, et tel est le sens de 
novare ^dem, 

606. Irim, Cf. jEn, IV, 694. — Satur^ 
nia Juno, Cf. jEn, I, 23. 

607. Fentosque adspirat eunti. Elle fait 
souffler le vent derrière Iris pour accélérer 
sa marche. Cf. ^n. IV, 223. 

608. Multa movens. Suppléez anima. 
L'expression est complète, ^n. III, 34» 
et X, 890. — riecdum antiquum saturata 
dolorem. Sur les causes de ce ressentiment, 
cf. ^£n. I, 23. — Dolorem. Cet accusatif 
marque le but auquel se termine l'action 
ei primée par le verbe. C'est comme s'il 7 
avait : cui nondum saturalus erat anti^ 
quus dolor. Cf. Burnouf, Méth. Lat, 
j 36 1. — Saturata est la leçon des manu- 
scrits principaux, quelques autres ont eX' 
saturata. 

609. Mille coloribus est un ablatif de 
qualité qui dépend iTarcum, 

610. Nulli visa. La déesse elle-même est 
invisible, et, comme le dit Sereins, Tare- 
en- del n'est pas Iris, mais le chemin que 
suit Iris, via Iridis, 
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Desertosque videt portas dassemque relictam. 
At procul in sola secretae Troades acta 
Amissum Anchisen flebant ciiuctaeque profundum 
Pontum aspectabant flentes. Heu! tôt vada fessis 
Et tantum superesse maris, vox omnibus una. 
Urbem orant, taedet pelagi perferre laborem. 
Ergo inter médias sese haud ignara nocendi 
Conjicitet faciemque deœ vestemque reponit; 
Fit Beroe, Tmarii conjux longaeva Dorycii, 
Cui genuset quondam nomen natique fuissent; 
Ac sic Dardanidum mediam se matribus infert. 
O miserae, quas non manus^ inquit, Achaica belle 
Traxeritad letum patrise sub mœnibus! o gens 
Infelixy cui te exitio Fortuna réservât ? 
Septima post Trojae excidium jam vertitur aestas. 
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61 3. Secretm Ttoades. I.cs femmes, ex- 
clues des jeux publics, «elon la coutume 
antique, étaient assises à réciirt sur le rivage 
solitaire. — Acta^ transcription du gret: 
àxTifî , «»e trouve déjà dan» Cicérun. 
'AxTTQ est le lieu où viennent se briser les 
ondes, &r(\yjyixaL\. . 

61 5. Feula est ici pour maria, roa's en 
ajoutant à ce sens fidce des périls qu'ofTre 
la mer. 

61 G. Superrsse. Sur l*empl<»i de Tinfinitif 
dans une exclamation, cf. Ain. [, 37. 

617. Vrhem ormit, elles implorent une 
ville, c'est-à'dire une demeure tranquille 
et sûre. 

618. Haud ignara nocendi. Cf. Homère, 
Odjrssée, IV, 460 : 'OXo^coïa eloûc. Cette 
locution indique le dessein, la volonté de 
nuire. 

61g. Festem reponit. Elle quitte le vê- 
tement de couleurs brillantes et flottant, 
qui convient à une déesse. Cf. .^/i. I, 404. 

620. Fit Bertte. Voyez une transforma- 
tion semblable d*Ins, Iliade^ III, 121. — 
Tmarii. Le Palalinus porte Beroetmarii ,- 
le Romanus : Veroelmari; le Medicetu : 
Beroemariy et au-dessus de eni^ im effacé 
il Tencre rouge. Quelques textes dWdre 
inférieur ont ismarii ; cf. Bucol. VIII, 
44* Quelques éditeurs préfèrent Ismarii 
parce que Tlsmarus étant une montagne 



de Thrace; il semble plus probable que 
Doryclus, né en Tliruce, se soit uni à une 
Troyenne. Mais il se peut que Beroé soit 
Tenue en Épire avec Hélénus (le mont 
Tmarns est, en effet, en Épire) et en soit 
partie avec Énée. D'ailleurs Virgile n'est 
pas toujours d*nne exactitude absolue «lans 
ces désignations d'origine, et il semble 
plus sûr de sVn tenir à la leçon des textes 
les plus autorisés. — Dorycii. Un fils de 
Prinm, pottant le nom de Doryclus, suc- 
combe sons les coups d*Ajax, Iliade^ XI, 
489; mais il est bien évident qu'il s'agit 
d'un autre personnage. 

621. Cui semble avoir pour antécédent 
Doryclus; nomen ne peut guère se dire 
que d*un homme. — Le subjonctif donne 
à cui la valeur de quippe cui. L*époux de 
Béroé avait été illustre, et en conséquence 
elle jouissait d*une grande autorité parmi 
les femmes troyennes; telle est la raison 
qui engage Iris à prendre sa figure. 

ôaoï. Sic, sous cette forme. 

623. Quas suivi du subjonctif indique 
encore la cause. Malheureuses, dit Bétoé, 
de n'avoir pas péri sous les murs de Totre 
patrie. Voyez la même idée exprimée, 
yfin. I, 94 j III, 3a I. 

6u6. Septima arstas. Cf. jEn. T, 755. 
Servius trouve ici une difficulté. Une 
année entière est révolue depuis la mort 
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Cum freta^ cum terras onines^ tôt inhospita saxa, 

Sideraque emensœ ferimur, dum per mare magnum 

Italiam sequimur fugientem et volvimur undis. 

Hic Erycis fines fraterni atque hospes Acestes; 63o 

Quis prohibet muros jacere et dare civibus urbeni ? 

O patria et rapti nequicquam ex hoste Pénates ! 

Nullane jam Trojœ dicentur mœnia? nusquam 

Hectoreos amnes Xanthum et Simoenta videbo? 

Quin agite et mecum infaustas exurite puppes. 635 

Nam mihi Cassandrae per somnum vatis imago 

Ardentes dare visa faces : Hic quœrite Trojam, 

Hic domus est, inquit, vobis. Jam tempus agi res, 

Nec tantis mora prodigiis. £n quattuor arae 

Neptuno; deus ipse faces animumque ministrat. 640 



d'Anchise, et quelque temps après cette 
mort, Didon dit à Énée qu'il est dans la 
septième anuée de ses courses errantes ; il 
semble* donc qu'il doive être maintenant 
dans la huitième année. Mais ou peut ad- 
mettre que Virgile fait aborder Énée avant 
la fin de l'hiver en Sicile, et qu'alors meurt 
Ancliise. Son fils passe l'hiver près d'A- 
oeste, s'embarque au printemps, reste la 
plus grande partie de l'été auprès de 
Didon, et repart en automne, au moment 
où la saison chaude, qui peut s'appeler 
encore l'été, est sur son déclin (vertilur); 
il célèbre donc les funérailles d'Anchise un 
an après sa mort, sans que le poète foit 
en défaut. 

628. Sidéra. Ce sont ici les tempêtes 
qui éclatent au lever et au coucher des 
astres. Cf. Valérius Flaccus, V, 1^7 : 
w Tôt fréta , loi dure properantia sidéra 
« passis, Phrixe, fave. » ^ Emensm se 
rapporte plus natorellement à fréta, 
terras^ taxa. Sidéra contient, outre l'idée 
de tempêtes, celle de flots soulevés par les 
tempêtes, et c'est ce qui justifie cette 
alliance de mots. 

629. Italiam sequimur fugientem. Cf. 
j£n. m, 4g6. 

630. Erjcie fraterni. Cf. v. 24. 

63 1 . Quis est la le^on du Palatiniu. Le 
Mediceus a qui corrigé de manière à offrir 
quis. Le Rotnanus donne quid. ~- Muros 
jacere. C'est l'expresMon fundamenta fa' 



eere qui a fait naître celle-ci. Cf. Pro- 
perce, H, 25, 64 : « Jactaque Lavinis 
« mœnia liloribus. » 

63a. Nequicquam. Puisqu'ils ne peuvent 
trouver une place et un foyer paisibles.^ 
Rapti ex hoste Pénates. Cf. j£n. I, 378. 

633. Jam, désormais. — Trojm mœnia ^ 
G'est-à>dire n'aurons-nous plus une non- 
vdle patrie? 

634. Hectoreos y G*est-à-dire Trojanos. 
Cf. jEn, I, 273. — Xanthum et Simoenta. 
C'est en donnant ce<t noms à des cours 
d'eau voisins de la ville qu'ils habitent que 
Hélénus et Andromaque ont renouvelé le 
souvenir de Troie. Cf. ^n. III, 349 et '*'*^'' 

636. Casiandrm, Cf. jEn. II, 246, 402. 

638. Hic domus est. Ici est la demeure 
que le destin vous assigne. ^ Jam tempus 
agi res. Voyez une construction semblable, 
mais avec l'infinitif actif. G, I, 3o5. Clau- 
dien. Enlèvement de Proserpitu, I, 218, 
dit de même : « Rem peragi tempus. »» 

639. Nec tantis mora prodigiis. Il ne 
faut point de retard pour un prodige s 
grand ; c'est-à-dire un ordre si clair doit 
être accompli sans retard. — Quattuor 
ara. Avant la joute navale, on a sacrifié à 
Neptune, dieu de la mer. Senrius se de- 
mande pourquoi il y a quatre anteb, et il 
ajoute que le chef de chacune des galères 
engagées a élevé le sien. 

640. Animum^ le courage, l'audace. — 
Ministrat. Cf. jEn, I, i5o. 
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Haec memorans prima Infensum vi corripit ignem 
Sublataque procul dextra connixa coruscat 
Et jacit. Ârrectse mentes slupefactaque corda 
Iliadum. Hic una e multis, quae maxima natu, 
Pyrgo, tôt Priami natorum regia nutrix ; 
Non Beroe vobis, non haec Rhœteia, matres, 
Est Dorycli conjux : divini signa decoris 
Ardentesque notate oculos, qui spiritus illi^ 
Qui vultus vocisve sonus vei gressus eunti. 
Ipsa egomet dudum Beroen digressa reliqui 
vSgram, indignantem, tali quod sola careret 
Munere nec meritos Anchisae inferret honores. 
Haec efTata. 

At matres primo ancipites oculisque malignis 
Ambiguse spectare rates miserum inter amorem 
Praesentis terrae fatisque vocantia régna : 
Cum dea separibus per caelum sustulit alis 
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641. Infensum ignem. En réalité l'épi- 
thète infensus s'applique aux sentiments 
de celle qui parle ; par hypallage , elle est 
rapportée à Tinstrument de sa passion. 

64a. Coruscat^ elle le brandit. Cf. j£n. 
Vllt, 661. 

643. Et jacit, Wagner remarque que 
dans le Ters précédent les spondées ex- 
priment l'effort pénible de Béroé, tandis 
que le rejet formé d'un seul dactyle 
marque la rapidité de l'action accomplie. 
Les spondées reprennent ensuite avec le 
tableau de la stupeur des femmes troyennes. 
— Arrecta mentes. Cf. yEn. I, 579. 

645. Pyrgo. Ce nom ne se trouve nulle 
part ailleurs. 

646. Fobis. Datif éthique ou explétif 
qui rend le mouvement plus vif. Cf. Bucol, 
Yin, 6. ^ RhasteiOj originaire du pro- 
montoire Rhétée (cf. ^n. III, 108), c'est- 
à-dire Troyenne. 

648. Qui spiritus illiy c'est-à-dire notate 
qui sit spiritus Uli. — Spiritus ^ le souffle, 
c'est-4-dire la vivacité. 

649. Focisque est la leçon des manu- 
scrits prindpanx, entre autrts du Mediceus. 

65a« Munere, Ce mot désigne les céré- 



monies funèbres, et est développé à la fia 
du vers. 

654. Prifno. Cf. G, IV, 3 10. — ^mci^ 
pi tes. Il faut suppléer un Terbe tel cfoe 
erant. L'infinitif de narration qai Tient 
ensuite, spectare^ équivaut, en efTet, à 
spectabant, Ancipites^ incertaines, irré- 
solues entre les deux partis qui s'ofTraieat 
à eHes. Ce mot est d'ailleurs expliqué par 
ambigusB qui a le même sens à peu fn^. 
— Malignis^ malveillants, faroudies. Ce 
sont les regards qui décèlent nne Ame 
troublée. 

655. Miserum amorem. Heyne donne 
comme équivalent à ces mots : vehementem 
amorem. Mais il y a quelque cbose de 
plus. On peut comparer l'expression misère 
amare^ aimrr éperdûroent, c'est-à-dire ai- 
mer avec une ardeur qui tortnre et rend 
malheureux celui que la passion possède. 
<— Joignez : ambigute inter amorem et 
régna, 

656. Fatis vocantia régna ^ le royaume 
qui les appelle en vertu des ordres du 
destin^ c'est-à-dire le royaume que les 
destins lear promettent. 

667. Parihus tdis. Cf. jEn, IV, a5a. 
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Ingenlemque fuga secuitsub nubibus arcuin. 
Tum vero attonltae monstris actseque furore 
Conclamanl rapiuntque focis penetrallbus ignem 
(Pars spoliant aras), frondem ac virgulta facesque 
Conjiciunt. Furit immissis Yulcanus habenis 
Transira per et remos et piclas abiete puppes. 

Nuntius Anchisse ad tumulum cuneosque theatri 
Incensas perfert naves Eumelus et ipsi 
Respiciunt atram in nimbo volitare favillam. 
Primus et Ascanius, cursus ut lœtus équestres 
Ducebat, sic acer equo turbata petivit 
Castra^ nec exaniines possunt retinere magistri. 
Quis furor iste novus? quo nunc, quo tenditis, inquit^ 670 
Heu misefae cives? non hostem inimicaque castra 
Argivum, vestras spes uritis. En, ego vester 
Ascaniusl Galeam ante pedes projecit inanem^ 



658. Fuga y cVst-à-dire fugiendo^ en 
fuyant. — Seeuit sub nubibus arcum. 
L^arc-en-del est le chemin par lequel elle 
remonte au ciel. Cf. t. 609, 610. Or 
l'expression secare viam se retrouve, JEn, 

VI, 899- 

660. FocU penetrallbus, les fojers al- 
lumés dans les sanctuaires des maisons 
Toisines. Foci pénétrâtes, ce sont, en effet, 
les foyers placés dans l'intérieur de la 
maison , devant les Pénates. Catulle , 
LXVIII, 101, prend ce terme dans le sens 
de demeure, habitation ordinaire, par une 
figure semblable à celle qui fût dire de 
même les Lares, les Pénates. 

661. jéras. Ce sont les quatre autels 
que leur a désignés Iris, ▼. 639. 

66a. Fulcanus, Cf. C I, 295. — Im- 
mis*is habenis. Virgile aime cette méta- 
phore. Cf. G, II, 364 ; -^A. VI, I. Les imi- 
tateurs s'en sont emparés. Cf. Silius, IV, 
68^ : c Effîistts.... Immissis crépitât vie- 
« tor Yulcanus habenis. » XVI I« 96 : « Fre- 
« nos Tolucri propellunt luqiine flammap. 9 

663. Abiete, Ablatif qui indique la 
matière dont les vaisseauz sont faits. Sur 
la quantité de ce mot, cf. ^/i. Il» 16. — 
Pictas, Cest l'expression homérique yXkr 
Toicdp\|oi« Tout le nuira eit pont) la 



poupe l'est donc aussi de couleurs vives 
et tranchantes. 

664. Cuneosque theatri» Littéralement 
ce sont les rangs de sièges placés sur les 
gradins d'un amphithéâtre, liais il s'agit 
ici de l'endroit en forme d'amphithéltre 
où les spectateurs du Jeu Troyen ont pris 
pboe. Cf. V. 287-290; 55 1. 

665. Eumelus. Personnage dont il est 
fait mention en ce seul endroit. <— Incen^ 
sas. Suppléez esse. 

666. Respiciunt. Ce verl>e indique qu'au 
premier avis d'Eumélus les spectateurs se 
retournent dans la direction de la mer et 
▼oient la fumée qui s*élève. 

667. Cursus ut ducebat. C'est-à-dire 
dans l'appareil où il était en conduisant la 
course, sans descendre de cheval et sans 
quitter son costume de fête. 

669. Castra, c'est-à-dire castra nautiea^ 
l'endroit où stationnait la flotte. — Magi^ 
stri. Cf. V. 56a. — Exanimes^ qui s'épui- 
sent à le poursuivre. 

67a. Vestras spes. Ces navires sur les- 
qnek reposait votre espérance d'atteindre 
l'Italie. Ovide a dit de même, mais d'une 
fo^n plus développée, Mètam. XIII, 94 : 
« Puppes Spes vestri reditns. » 

67 3t Inaneatf vain, inutile; c'( 
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Qiui lucio iiidutu> belii simulacra ciebat. 

Âoof4erat simul .Eness^ simul ag'iniiui Teucrum. «75 

Ast ills diversia metu per lilora passim 

DifiFugiuDi silvftsque et sicubi concava furtiin 

Saui petunt : piget inc'iepti luctsque suosque 

Mutatjp adgDoscunt escussaque pectore Juno est. 

Sed Don idcirco âamnup atque inoendia vires 680 

lodomitas posuere; udo sub robore vivit 

Sluppa vomens tarduiD fumum lentusque carinas 

Es\ vapor et toto desctuidil corpore pestis, 

Nec vires beroum infiisaque flumina prasunt. 

Tum pius .Elneas bumeris abscindere vestem en 

Auxilîoque vcxare deos et tendere palmas : 

Juppiter omnipotens, si noDdum exosus ad nimm 

Trajanos, siquid pietas antiqua labores 

Re^icit humaDOS^ da flammam evadere dassi 

NuDc, pater, et tenues Teucrum res enpe leto; «ft 



qnSl anmit ]im uns |Miiir un vrai conliA» 
imam poor im «molacrr àt kataillc, rt qai 
■*(*a^ qa^im «Biiilarrr d^amiure. Cr canqvr 
■e le «téfendiiit fia» rttatre renBeni; il 
Fempéduiit d'ètn rmiium. — Caleam 
ffrtyecit. Tnrez na nKiirvement aeinlUalilr, 
Hiitû». Cmtrrr iTAJriqur^ 16 : c Tum 
m miln : Jan me. qui an, intelligeft, 
c Simii] c^mirigiii 6t ca]ûte cirjecit , vx 
« cugButci aL eo pcmet. » 

674- Lmdo^ c.'m-à. jter Imdtuti, ludemdrt^ 

676. Diivrfa ftrr htora êquirant à per 
dt¥ertms litvris ftartt*. 

677. Sicmht ctmcaimfmrtim. OtBKtmiaer : 
furtim taxa petunt, sicmbi taxa mmt. — 
Saxa eomcava. df» crottes, de» cavemea. 

678. Pt^et a le même Mru» que jur-uitct, 
et marque lere|;r«l. Cf. ^h. VII, a33. <— 
Pigel tucis. Cf. jtn. IV, 4^1 : « Tcdet 
a carli ctu^ex» tucri. » 

679. Muiat»t c'est-à-dire mutaUe mem- 
tem^ rercMieft de lear égaremeot. Cf. 
Claadiea, Contre Emtrxfte, II, 5i8 : 
« ]f«tatî atttpoere dia MnMM|ue reducto 
* Paullatim pruprii miraotur moactra 
« furori». v — Exciutmque pectote Jnmo 
tu. La décMC e»t miic ici pour La fiueiu 




qu'elle a impôree. C*eai 

Vm, 35, a dît 

pour iNrr«Mi 0/ emmci 

<>8 1 . f '4ir> smb 
mouille de Teau qn 
stuf^. L'fltonpe 
mente le feu. 

683. Est, àrvior. — ï^apvr^ la 
Ma». Tefirt est pns pcmr la 
dtiBC nncendie. — TVite 
toute la memhnire des 
le fiean. c^est-a-dire le 

6R4. Bertmm. La ^ 

let> dieC» dont la foole aaBt V\ 

685. Aliteimàert. Tele ctt la 
Palatimau; le AflaMWur dci 
Ifr MeJicetu^ cxcimdere. JÊmm ^ 
œ» OMit» ett criai qm a le phm ^ 

687. jSi mamdmm e. 
Rlbbeck écrit 




jusquau denùer. 

Ad FamiUareSj X, )6 : 

« ad UBiUB. » 

688. Siqmid pietss. Cf. 
IV, 382. ~ Qmid^ en qai 
aocniftatif Boatre dn 
a^ec le* veriie» qm _^^ 
ûtioB de r&me. CL Vai^ 
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Vei tu quod superest infesto fulmine Morli, 
Si mereor, deinitte tuaque hic obrue dexlra. 
Vix haec ediderat, cura efTusis imbribus atra 
Tempestas sine more furit tonitruque tremiscunt 
Ârdua terrarum et campi : ruit sethere toto 695 

Turbidus imber aqua densisque nigerrimus austns 
Implenturque super puppes, semusta madescunt 
Robora, restinctus donec vapor omnis et omnes 
Quatluor amissis servatae a peste carinœ. 

At pater iEneas, casu concussus acerbo^ 700 

Nunc hue ingentes^ nunc illuc pectore curas 
Mutahat versans, Siculisnc resideret arvis 
Ohlitus fatorum Italasne capesseret oras. 
Tum senior Nautes^ unum Tritonia Pallas 
Quem docuit multaque insignem reddidit arte 705 

(Hac responsa dabat vel quae portenderet ira 



lehre^ $ aag, a. — Antiqua. L*affectioD, 
la pitié témoignée autrefois, jusqu'ici. 

691. Morti demitte. Cf. jEn. II, 85 : 
« Demisere Neci.a II, 898 : «Multos Da- 
«( naum demittimu» Orco. v ^ Quod su- 
perest. Wagner, Ladewig et Rihbeck en- 
tendent ces mots du reste de la flotte, 
ce qui semble la construction la plus sim- 
ple. D*autre9 fi»nt de quod superest^ une 
locution ad vérifiât 1 telle que : quant à ce 
qui reste ; enfin, ils sous^ entendent me avec 
demitte, 

693. Effusis imbribus. Jupiter est le 
dieu des oniges et de la pluie sous le nom 
fVimbricitorj de Pluvius, de Pluvialis, 
Cf. Preller, Rœm. Mjthol. p. 169. 

694. Sine more. Cest l'expression ho- 
méri({ue : ov xatà x6<T(i.ov, d'une ma- 
nière extraordinaire. 

695. Ardua terrarum^ les montagnes. 
Cf. .*•/». VIII, aai; XI, 5i3 : c Ardua 
« montis. 9 Le Mediceus et le Palatinus 
ont campis. Mais, rorome le *Oit Coning« 
ton, le texte du Romanus^ campi est bien 
plus simple. — On peut comparer à ce 
passage une description du même genre, 
G, I, 3a3 et suiv. 

696. Turbidus imber, c'est une pluie 
que le vent fouette avec fureur dans tous 
les sens. — > Densis auslris. Cf. G, III, 



196. — Nigerrimus, Plus les pluies sont 
épaisses, plus le ciel est ténébreux. Telle 
est rimage que le poète veut rendre par 
cette épitliète. 

697. Super f c*est-à<dire desuper. — 
Cette aventure de l'incendie des navires 
d'*Énée essayé par les femmes troyennes 
n'est pas une pure invention de Virgile. 
Denys d'Halicamasse, Antiq. Rom, I, Sa, 
la raconte aussi. 

698. rapor. Cf. V. 683. 

699. Peste. Cf. V. 683. 

700. Casu concussus acerbo. Virgile 
répète à peu près la même locution, jCn, 
VI, 47S : <* Casu concussus iniquo. m 

701. Nunc bue, nunc iUuc, etc. Cest 
l'expression homérique Stàvdixoi (l.cp(i;^- 

70a. Fersans. Cf. ^n, I, 657 j IV, 
a85, 63o. 

704. Senior Nauies, Ce Nantes est méli 
à l'histoire du Palladium, ce qui explique 
comment il est inspiré |>ar Minerve. Cf. 
uEn. Il, i65. — Tritonia, Cf. -£f». II, 
171. ^ Unum, seul, c'est-à-dire préféra- 
blcment à tous les autres, plus qne tous 
les autres. C'est comme s'il y avait unum 
omnium maxime. 

706. Hac resi'onsa dabat. Le texte du 
Mediceus , du Romanus, du Palatinus et 
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Magna deum vel quae fatorum posceret ordo) 

Isque his ^aean solatus vocibus inBt : 

Nate dea^ quo fata tralmnt retrahuntque, sequamur ; 

Quidquid erit^ superanda omnis fortuna fereado est. 7x0 

Est tibi Dardanius divinae stirpis Acestes. 

Hune cape consiliis socium et conjunge voleatem. 

Huic trade amissis superant qui navibus et quos 

Pertaesum magni incepti rerumque tuarum est ; 

Lougaevosque senes ac fessas œquore matres 715 

Et quidquid tecum invalidum metuensque pericii est, 

Delige et his habeant terris sine mœuia fessi. 

Urbem appellabunt permisso nomine Acestam. 

Talibus incensus dictis senioris amici^ 
Tum vero in curas animo diducitur omnes. 



da Gudianus est hsec^ que Wagner rapporte 
à Palbs. Ribbeck et Ladevrig adoptent 
hac, leçon de Tun des manuscrits de Berne, 
et entendent hac arte. Ils font des vers 
706, 707, une parenthèse où est expliqué 
le pouvoir que Nautès devait à Pallas. J*ai 
préféré cette leçon qui donne Nauti-s pour 
sujet à responsa dabat. — Resjfonsa dabat 
quae, c'est-à-dire de ils quac, etc. 

708. La parenthèse a fait perdre de vue 
le sujet du verbe injît ; isque sert à en 
renouveler Pidée. — Solatus a la valeur 
du participe présent Jo/^/i.r. Cf. G. l, 206. 
^^Injit. Verbe défectif qui n*a que cette 
seule personne. Dœderlein a remarqué que 
seul de tous les écrivain!» en prose, Tite- 
Live a employé ce motet qu'il en a résur\é 
Pnsagepour les premiers livres dont la cou- 
leur poétique est plus caractérisée. 

710. Quidquid erit. Quoi qu'il doive 
arriver, quelque issue que doive avoir cet 
événement fâcheux. 

711. Divime stirpis Acestes. Cf. v. 38. 

712. Consiliis. Datif qui dépend de SO' 
dum. Quelques manuscrits de secuud or- 
dre ont consilii. — Folentem. En grec, 
IxovTa, le voulant, c'est-à-dire en le déci- 
dant par tes instances. 

71 3. Amissis superant qui navibus . Lit- 
téralement : ceux qui sont de trop, main- 
tenant que tu as perdu des navires. Énée a 
moins de vaisseaux; quand il aura rempli 
les quiuxe bâtiments qui lui restent, un 



740 



certain nombre de ses comparons ne trua- 
veront plus de place; c'est ce qa'ezprinie 
ici le verbe superare qui peut être consi- 
déré comme équivalent à superesse, 

71 5. Longaevosque senes. Pléonasme 
semblable à celui de Tibulle qui a dit I 
8, 5o : « Veteres senes. » Cf. Homère 
Iliade, XVI I^ 56 1 : Tepaù icaXatycvéc. 

718. Permisso nomine» Supplées arec 
Waguer, Forbiger et Dubner: abs te, Éoée 
accorde (permittit) à son hùte Aceste de 
donner stm nom à la ville noairelle, quoi- 
que lui-même en fournisse les babit^nts.^ 
Acesta. Plus tard .^gesta, Egesta^ Se» 
gesta^ aujourd'hui Castellamare di Golfo^ 
Cicéron, Ferr. IV, 33, 72, fait allusion à 
cette légende : « Segesta est oppidum per- 
c vêtus in Sicilia, quod ab Jinea fugiente 
« a Trt>ja atque in haec loca veoieote con- 
te ditum esse demonstrant. Itaque Segestani 
« non solum perpétua societate atque ami- 
(( citia, verum etiam cognatione se corn 
a populo Romano coujunctos esse arbi- 
(c trantur. » 

720. Tum vero, alors tout à fait. Ces 
deux particules opposent l'état actuel de 
l'esprit d'Énée à celui qui est dépeint ▼. 
701 et suiv., et résument l'idée comprise 
dans le V. 71g. Cf. une construction sens- 
bbble, Titc-Live, II, 29: « Quo repulso, 
« tum vero. » Salluste, Catilina, 61, i : 
c Ginfticto prœlio tum vero ccrneres. » — 
Forbiger, Heyne, Uaupt, apri» UeinsiuS| 
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Et Nox alra polum bigis subvecta tenebat : 

Visa dehinc caelo faciès delapsa parentis 

Anchisœ subito taies efTundere voces : 

Nate, mihi vita quondam, dum vita manebat^ 

Care magis, nate, Uiacis exercite fatis, 725 

Imperio Jovis hue venio, qui classibus ignem 

Depulit et caelo tandem miseratus ab alto est. 

Consiliis pare^ quae nunc pulcherrima Nautes 

Dat senior : lectos juvenes, fortissima corda, 

Defer in Italiam. Gens dura atque aspera cultu 730 

Debellanda tibi Latio est. Ditis tamen ante 

Infernas accède domos et Averna per alla 

Congressus pete^ nate, meos. Non me impia namque 

Tartara habent tristes umbrae ; sed amœna piorum 

Concilia Ëlysiumque colo. Hue casta Sibylla 735 



et sur Pautorité de Servios, admettent ici 
animum. J*aî conserTé animo avec le Me- 
diceus, le Palatinus et le Romanus, que 
suivent Wagner, Paldam, Bibbeck, La> 
dewig , Conington et Dùbner. Le P. de la 
Rue a Tancienne leçon animus qui l'oblige 
à mettre un point après amici, 

721. Et, Cf. j£n. II, 781. ^ Bigis, Les 
poètes donnent à la Nuit un cbar attelé 
tantôt de deux, tantôt de quatre cheraax, 
avec lequel elle traverse le ciel d*oocident 
en orient. Cf. Tibnlle, IV, 4» 17 : « J'ani 
<f nox xtberium nigris emensa quadrigis 
« Mandum caeruleo bverat amne rotas. » 

72a. Cmlo faciès delapsa pareatis. Cette 
image qui vient du ciel n*est donc pas 
l'ombre même d'Andbise qui est dans les 
champs Élysées; c'est un simulacre en- 
voyé par Jupiter. Cf. v. 726. 

"juS, IVàtCf Uiacis exercite fatis. Cf. 
jEn. III, 182. 

726. Imperio Jovis hue venio. Cf. yCn, 
lY, 268. Homère, Iliade, II, 26; XXIY, 
173 : Atô; Ss toi âyriXoc el|jLi. 

727. Classibus est un datif dépendant 
de depulit. Sur cette construction, cf. Rud- 
dimann, t. II, p. iio. Il y est cité un 
exemple d'Ovide qui ne donne prise à au- 
cane contestation; HéroïdeSj XIV, i3o: 
« Quam mortem Iratri depulit, ipsa 
« tnlit. » 



730. Gens dura atque aspera cultu. Cf. 
jEn, IX, 6o3 et sniv. Dura s'applique au 
caractère des habitants du Latium ; aspera 
à leur genre de vie. Tite-Live, XLY, 3o, 
7, a repris ces expressions dans un sens 
différent : « Frigida bxc omnis duraqcr 
u cultu et aspera plaga est. m 

73 1. ûitis. Cf. G, lY, 467. 

732. Averna pfr al ta. L'image d'An- 
chise désigne ici à Énée non pas le lac 
Averne lui-même, mais une grotte située 
près de ce lac. Sur l'Aveme, cf. G, lY, 
493; ^n. III, 442. 

734. Tartara. Cf. C. I, 36; yEn. VI, 
143. — Avec Ribbeck je conserve la le- 
çon du Palatinus et du Romanus qui 
est aussi le premier texte du Metiiceus : 
tristes umbrae. Ces deux mots forment une 
apposition à Tartara, et signifient litté- 
ralement : ombres condamnées à gémir, 
mais en réalité : séjour des ombres, etc. 
Plusieurs éditeurs admettent tristesve um- 
brsBy correction du Mediceus; d'antres 
tristesque umbree. — Amœna. Cf. j£n. 
VI, 638. 

735. Elysium. a. G. I, 38; JBn. VI, 
637 et suiv. — Sibjlla. CS. jEn. II I, 
443 et suiv.; VI, II. Elle est appelée 
casta pour s'être refusée à ramour d'A- 
pollon, comme l'explique Ovide, Métani. 
XIV, i3o-^53. 
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I^igrarum multo pecudum te sanguine ducet. 

Tum genus omne tuum et quae dentur mœnia disces. 

Jamque valc, torquet medios Nox humida cursus 

Et mé sœvus equis Oriens adflavit anhelis. 

Dixerat et tenues fugit ceu fumus in auras. 740 

iEneaSy Quo deinde ruis? quo proripis? inquît, 

Quem fugis? autquis te nostris complexibus arcet? 

Hœc memorans cinerem et sopitos suscitât ignés 

Pergaineumque Larem et canae penetralia Veslae 

Farre pio et plena supplex veneratur acerra. -45 

Extemplo socios primumque arcessit Aoesten 
Et Jovis imperium et cari praecepta parentis 
Edocet et quae nunc animo sententia constet. 
Haud mora consiliis^ nec jussa récusât Acestes. 
Transcribunt urbi matres populumque volentem 750 

Deponunt^ animos nil magnae laudis egentes. 
Ipsi transtra novant flammisque ambesa reponuDt 



736. NigrarummuUo pecudum sanguine. 
Cf. j€n. VI, a43. — Nigrarum. Cf. v. 97. 

737. Cf. >*'/i. VI, 756 et »uiv. 

739. Equis oriens adjlavit anhelis. Cf. 
G, 1, a5o. Les ombre», les mânes ne pa- 
raissaient que la nuit, et les lueurs du jour 
les faisaient évanouir. C'est ce qu'indique 
l'épitliète de soevus appliquée au soleil. Il 
est cruel, parce qu'il interrompt Tentre- 
tien d'Ancliise avec son fils. 

740. Tenues fugit in auras. Cf. .£n. 

n, 791- 

74 1 . Deinde^ ensuite, c'est-à-dire, après 

de si brèves p^iroles. 

74q. Quem fugis. Cf. yCn. VI, 466.— 
Voyez un mouvement |)areil, Homère, 
OdjsséCfW^ a 10. 

743. Sopitos suscitât ignés. Cf. j€n. 
Vrir, 410, 541. Ovide, 3Mrt//i.Vril,(>4i: 
a Inde foco tepidum cinerem dimovit et 
« ignés Suscitât hesternos. » 

744. Pergameumque Larem, Ici Vir- 
gile coufond, ce qui arrive souvent, les 
Lares avec les Pénates. Cf. .Un, HI, 148. 
^ Canx! penetralia Kestir, Cf. -*'/>. I, a9'Jt, 
U, a9(), 297. Vesta est apiielée cana^ aux 
r1.cviru¥ bLinrs, c'est-à-dire vénérable, à 
causa de l'antiquité de son ruite. 



745. Fane pio et plena acerra. La fa- 
rine mêlée de sel \nu)la saisa) et la fmaét 
de l'encens étaient les offrandes ao moyoi 
desquelles on honorait les Lares et les Pé- 
nates. Cf. Horace, Odes, III, a3, 3: « Si 
c ture placaris et homa Frn^ I^res. » 
Id. ibiJ.^ au: a MoUibit arersos I^oales 
(c Farre pio et saliente mica. >• — TiboDe 
Hl, 4, 9-IU: « Et natam in coras boaiH 
a nura genus omina n(»ctis Farre pîo pla- 
u cant et saliente sale. • — • ^4cerra^ la 
cassolette où l'on plaçait l'encens. 

746 Primum. Cf. jEn. III, 437. 

748. Quse nunc aninw senteniim eomsteim 
Cf. ^'n. U, 75o : « Stat renovare. » Tite- 
Live a dit, VIII, 19, 6: « Biens constat. 9 

749' Haud mora consiliis, Sapplées 
exsequendis, 

750. Transcribunt urbi matres. Lâtté* 
ralement : ils écrivent les noms des fcmnies 
sur la liste des citoyens de la nooTelle TÎUe. 
Urbi est iH»ur in urbem. Transcribere iM 
avec l'accusatif est le terme propre Ion- 
qu'il s'agit de fonder une colonie. Serrios: 
a Tr.inscripti in colcnias deduœbnntur. » 

75 1. Defjonunt. Ils s'en dccbsirgent 
comme d'un iuutile fardeau. 

75a. Ipsi. Ceux qui doivent |>artir. — 
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Robora navigiis; aptant remosque rudentesque, 

Exigui numéro, sed bello vivida virtus. 

Interea ^neas urbem désignai aratro 765 

Sortiturque domos, hoc Ilium et haec loca Trojam 

Esse jubet. Gaudet regno Trojanus Acestes 

Indicitque forum et patribus dat jura vocatis. 

Tum vicina astris Erycino in vertice sedes 

Fundatur Yeneri Idaliae tumuloque sacerdos 760 

Ac lucus late sacer additur Anchiseo. 

Jamque dies epulata novem gens omnis et aris 
Factus honos : placidi straverunt aequora venti, 
Creber et adspirans rursus vocat Auster in altum. 



Reponunt. Ils réparent. Cf. Tacite, An' 
nalest I, 83 : « Dubitanti, quonam modo 
« roptos Tetustate pontes reponeret. » 

753. Vers liypermètre. Cf. G. H, 69. 

754. Fivida virtus. Ces mots, en for- 
mant une apposition à un pluriel qui dési- 
gne les guernerv, donnent au mouvement 
une force nouvelle. F'ivida virtus est répé- 
té, j£n, XI, 386. — Bello semble un da- 
tif pour ad bellum, 

755. Vrbem désignât aratro. C^était 
le rite consacré. Cf. Serrius : a Conditoi-es 
c civitatis taurum in dextram, vaccam in- 
« trinsecus jungebant; et incincti cinctu 
a Gabino, id est, togx parte caput velati, 
M parre succincti, tenebant stivam incur- 
c yam, ut glelxe omnes intrinsecns cade- 
« rent. Et ita sulco ducto loca murorum 
« dei^ignabant, aratmm suspendentes cirai 
M loca portarum. » Scrrius rapporte au 
livre des Origines de Caton tous ces détails. 

7 56. Sortiturque domos. Enre distribue 
par la voie du sort les emplacements où 
doivent s*élever les maisons. — Hoc Ilium 
et hatc loca Trojam, Il ne donne pas à la 
ville le nom d'Ilion^ à la contrée celui de 
Troie; il veut que la nouvelle cité tienne 
lieu d'Ilion, que le sol qui Tentoure soit 
une nouvelle Troie pour ses compagnons. 
Près d'Egeste, Strabon signale deux fleuves 
dont l'un s'appelle le Simols, l'autre le Sca- 
mandre. 

757. Gaudet regno. Son royaume e^t 
ainsi augmenté. 

758. Indicitque forum. Il désigne une 
place et un temps où les affaires doivent 



se traiter. Comme le remarque Servius, 
indicit est le terme juridique propre dans 
ce cas. — Patribus dat jura vocati». J'ex- 
pliquerais patribus vocatis par un datif, et 
j'entendrais : il détermine les droits et les 
obligations qui appartiennent aux sénateurs. 
Plusieurs interprètes croient qne Virgile 
fait ici allusion à la réorganisation du sé- 
nat par Auguste. 

769. Erycino in vertice. Le mont Éryx. 
Cf. ^n, I, 570. — Virgile rapporte bux 
Troyens la fondation du temple célèbre 
qui s'y trouvait. Il use d'ailleurs d'une tra- 
dition fort ancienne. Cf. Preller, Rœm. 
A/jrthol. p. 669. Des nombreux témoignages 
qu'il cite, je me contenterai de rapporter 
celui de Thucydide sur les origines d'Éryx et 
d'Egeste, VI, a : « 'IXiou 6è &Àîaxo{j.évov 
Tûv Tpcocov Ttvà; dioifUYovTeç ^x^^^^^C 
icXoîoïc &9ixvoûvTat Ttpà; Tr,v SixeXCav 
xal 5(&opoi Toî; Sixavotç olxi^aavrcc (v|i- 
icavTcç (lèv 'EXuiAoi ixXi^dviaav, ttoXei; 
Ô'aÙTÛv 'Ep\»Ç XI xal 'Eysixa. 

760. fe/im Idalisf, Cf. J?/i. I, 681. 

761. Lucus sacer. Anchise devient ainsi 
un héros, pourvu d'une sorte de caractère 
divin. Cf. v. 47. 

762. Dies ncvem Cf. v. 64. 

763. Honos. Les sacrifices usités en pa- 
reille circonstance. Cf. j£n, I, 49< — ' Stra- 
verunt. Cf. Bucol. IX, 67. 

764. Creber et adspirans. Construisez : 
et creber adspirans^ et expliquez ces deux 
mots en unissant l'adjectif au participe et 
en lui donnant le sens, de l'adverbe. Cf. 
Jîn, 111, ;o. 
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Exoritur procurva iogens per litora fletus ; 965 

Complexi inter se noctemque diemque morantur. 

Ipsae jam maires^ ipsi, quibus aspera quondam 

Visa maris faciès et non tolerabile numeo. 

Ire volunt omnemque fugae perfcrre laborem. 

Quos bonus £neas dictis solatur amicis 770 

Et consanguineo lacrimans commendat Acestas. 

Très Eryci vitulos et Tempestatibus agnam 

Cœdere deinde jubet solvique ex ordine funem. 

Ipse, caput tonsae foliis evinctus olivas^ 

Stans procul in prora pateram tenet extaque salsos 775 

Porricit in fluctus ac vina liquentia fundit. 

Certatim socii feriunt mare et œquora verrunt : 778 

Prosequitur surgens a puppi ventus euntes. 777 

At Venus interea Neptunum exercita curis 
Adloquitur talesque efTundit pectore questus : 780 

Junonis gravis ira neque exsaturabile pectus 
Cogunt me, Neptune, preces descendere in omnes; 
Quam nec longa dies, pietas nec mitigat uUa^ 



766. Complexi inter se. Locution dont 
Tite-Live offre an exemple. Vif, 42, 6: 
H Complecti inter se lacrimantes milites cœ- 
« pisse. 9 -— Morantur. Suppléez se. 

768. Le Paîatinus donne nomen admis 
Qar Hejne, Haupt, Ribbeck et Conington; 
le Mediceus a nomen corrigé cnnu/nen; c*est 
aussi la leçon de Servius {y£n. VI, 56o} et 
de la plupart des manuscrits d'ordre se- 
condaire; enfin, le Romanus présente csc" 
luni. J'admets, avec Wagner, Forbiger, 
Ladewig et Diibner, numen, qui dcï>igne 
ici la violence et la puissance redoutable 
de l'élément. Manilius a dit de même, I, 
1 1 1 : « Omniaque ad numen mundi fa- 
« cieroque moTeri. m — Ceux qui accep- 
tent nomen expliquent : et dont ils ne pou- 
vaient entendre le nom sans horreur. 

77ÎJ. Erjrci. Éryx est la divinité tuté- 
laire du lieu dont ils parlent, et par con- 
^uent ils doivent ne pas la laisser irri- 
té contre eux. — Tempestatibus. Cf. Ain. 
UI, luo. 

773. Ctedereimbet tohique. Sur le chan- 



gement de voix du verbe, cf. Bmcol, YI, 
85. — Ex ordine y successivement, on na- 
vire après l'autre. 

774. TonsK olivm. Cf. v. 556 et G, III, 
ai. 

775. Extaque salsos. Cf. v. a38. 

778. Avec Ribbeck et Ladewig je re»> 
verse l'ordre de ce vers et du suÎTant. 
C'est quand l'effort des matelots a mif U 
flotte en jileine mer qu'ils ressentent les 
effets du vent favorable. — Ferrunt, Cf. 
Ain. m, 668. 

781. Neque exsaturabile pectus. Tel 
est le texte du Paîatinus et la premiiie 
leçon du Mediceus. La seconde le^n est 
nec offerte aussi par le Romanus. Ces mots 
équivalent à : et non exsaturabile peetms. 
Il semble que la leçon vulgaire : et £itex- 
saturabile ne se trouve dans aucun manus- 
crit. Arncbe seul a employé inexsaturabilis 
d'une manière incontestée. 

78a. Preces descendere in omnes ^ se 
réduire même aux prières les plus humbles. 

783. Quam représente Junon nommfe 
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Nec Jovis imperio fatisque infracta quiescit. 

Non média de gente Phrygum exedisse nefandis 785 

Urbem odiis satis est nec pœnam traxe per omnem : 

Reliquias Trojae^ cineres atque ossa peremptae 

Insequitur. Causas tanti sciât illa furoris ! 

Ipse mihi nuper Libycis tu testis in undis, 

Quam molem subito excierit : maria omnia caelo 790 

Miscuit .£oliis nequicquam fréta procellis, 

In regnis hoc ausa tuis. 

Per scelus ecce etiam Trojanîs matribus actis 

Exussit fœde puppes et classe subegit 

Amissa socios ignotae linquere terrœ. 795 

Quod superesty oro^ liceat dare tuta per undas 

Vêla tibi, liceat Laurentem attingere Thybrim , 

Si concessa peto^ si dant ea mœnia Parcœ. 

Tum Saturnius haec domitor maris edidit alti : 



au vers 781. — Longa dies a le même 
sens que longum tempus, Cicéron a dit de 
cette manière, ad Attic, III, 1 5 : «Dies non 
c levât luctum hune. » — Pietcu. Les sa- 
crifices que lui a offerts Énée. Cf. ^£n. III, 

547. 

784. Infracta. Participe du verbe m- 

fringere, La particule n'a donc pas ici le 
sens privatif. 

785. MecUa de gente Phrygum^ du mi- 
lieu de la Troade. — - Exedisse. Ce verbe 
signifie littéralement : dévorer, et par 
suite: détruire, faire disparaître. Homère, 
Iliade y ly, 34} emploie la même méta- 
phore en la rendant plus précise : Eî de 
GUY* (laiXOoOaa irûXaç xal xtiyjLOL {laxpà 
'ÛpLÀv pe^pcodoiç flpCai&ov IIpiâ(&oi6 Te 
icaîdac, 'AXXouc xe Tpûa;, xote xsv xôXov 
i^axcaato. 

786. Traxe. Syncope pour traxisse. Cf. 
uEn, I, aoi. Lucrèce, III, 648, a dit a^ 
straxe, 

787. J*ai admis la ponctuation rétablie 
par Wagner d'après le Mediceus^ et suivie 
depuis lors ]>ur tous les éditeurs. 

788. Causas sciât. Vénus feint d*igno- 
rer les motifs de la colère de Junon. Voyez 
ces motifs, JEn. I, 23. 

789. Nuper, Cf. JSn, I, 5o. 



790. Molem. Ce sont les flots soulevés 
par la tempête. Cf. ^n. I, 134. 

791. Nequictiuam, Parce qne l'orage 
été calmé pai* Neptune. 

793. Construisez : acfis per scelus, c'est- 
à-dire adactis ad scelus, 

794. Subegit, Suppléez meumjilium, 
793. Le F'aticanus donne ignotœ terrm; 

le Mediceus : ignota terra ; le Romanus et 
le Palatinus : ignota terrse, — Ignotœ, Il 
y a ici quelque exagération, puisque les 
compagnons d'Enée ont trouvé dans Aceste 
un compatriote. Mais Vénus veut surtout 
montrer que cette terre est éloignée de 
celle que le héros troyen habitera désormais. 

796. Quod superest. Lc% quinze vais*» 
seaux qui restent encore. 

797. Tibi, c'est-à-dire per te. Cf. G. II, 
5. — Laurentem Thjbrim. Le Tibre est 
ainsi nommé parce qu'il baigne les campa- 
gnes de Laurenturo. Sur cette ville, cf. 
j£n. I, a. 

798. Dant. Cf. V. 737; JSn, III, 5oi. 
— Parcse. Cf. Bucol. IV, 47. 

799. Saturnius. Poséidon est, dans la 
légende grecque , fils de Crouos. Nej>tunc, 
qui le remplace dans la mythologie latine 
est donc le fils du dieu que l'on u identi- 
fié avec Cronos. 
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Fas omne est, Cytherea^ meis te fidere regnis, 800 

Unde genus ducis. Merui quoque ; saepe furores 

Compressi et rabiem tantam caeliq^e marisque. 

Nec minor in terris, Xaiithum Simoentaque testor, 

£neae mihi cura tui. Cum Troia Achilles 

Exanimata sequens impingeret agmina mûris, 8o5 

Millia multa daret leto gemerentque repleti 

Amnes, nec reperire viam atque evolvere posset 

In mare se Xanthus, Pelidae tune ego forti 

Congressum iEnean nec dis nec viribus œquis 

Nube cava rapui, cuperem cum vertere ab imo 810 

Structa meis manibus perjurae mœnia Trojœ. 

Nunc quoque mens eadem perstat mihi; pelle timorés. 

Tutus, quos oplas, portus accedet Averui : 

Unus erit tantum, amissum qucm gurgite quaeres; 

Unum pro mullis dabitur caput. 8i5 

His ubi laeta deae permulsit pectora dictis, 

Jungit equos auro Genitor spumantiaque addit 

Frena feris manibusque omnes effundit liabenas. 



800. Cjrtherea. Cf. JS"». I, 680. 

801. Unde genut ducis. Allusion à la 
légende de Vénus Anudyomènc; cf. Hé- 
siode, Théogonie, 191-198. 

802. Compressi. Cf. j£n. I, ia5 et «uiv. 

803. Xanlhum. Ct. jEn. I, 473; III, 
35o. -- Simœnta, Cf. j£n. I, 100. 

805. Impingeret. Cf. Homère, //., XXI, 
(Xaat. Tacite, Histoires , II, 4 1 , a repris l'ex- 
pression de Virgile : u Quominus in vallum 
« impingerentur, Italicoe legiunis virtutede- 
« territi sunt. » Stace, Théb. VII,a8 :« Ocius 
• impingit Tyriis Danaa agmina mûris. » 

806. Gemerentque repleti. Cf. Homère, 
liade, XXI, 9: « *£v f ëneaov pLtY>^C|> 

7caTàY(|), Ppâx^ Ô' alirà f -eÔpa, 'Oy.Oai 
V àjxçi itepi {isya).' taxov. 

807. Nec reperire viam y etc. Cf. Ho- 
mère, Iliade, XXI, 2i8 : IlXi^^ei yàp Siî 
lAOi vexuwv épaTeivà f£e6pa, Oùoé ri Tnrj 
àuvajxat «poxéEiv f oov eI; àXa ôîav, Itei- 
v6|i.(voc vexûe<Tai« (rù oè xreîvet; àlSi^Xwç. 

808. Pelidm. Cf. u£n. Il, a63. 

809. Congressum jEnean. Cf. Homère, 
Ilia.ie, XX, 318-339. — Nec dis exquis 



Les dieux en plus grand nombre farori- 
saient alors les Grecs. 

810. Nube cava. Cf. ^£n, I, 5 16. 

Cum a ici à peu près le sens de quamvis. 

— Vertere ab imo. Cf. j£n. II, 610. 

811. PerjursR Trojx. Cf. Homère, Iliade^ 
XX r, 446 et suiv. G. I, 5oa; JFn. ÏV, 54a. 

8 1 a. Timorés est la leçon du Vaticanus^ 
du Palatines et du Romanus. Le Mediceus 
a timorem. 

8 1 3. Quos optas. Suppléez eum accedere» 

— Portus Averni. C'est le rivage de 
Cumes; cf. jEn. VI, 2. Le lac Averne est 
voisin de cette ville. 

814. Unus. Palinure; cf. v. 833; jSn. 
VI, 337 et suiv. — Avec Ribbeck je réta- 
blis quœreSj leçon de tous les manuscrits 
importants et de Servius. — Quxrere a 
ici le sens de desiderare. 

81 fi, livta est pris dans un sens pro. 
lepti({uc : ita ut Iseta sint. 

817. Jungit equos auro, c'est-à-dire 
fiigo auieo. — Spumantia frena. Cf. ^n^ 
IV, i35. * 

818. Feris. Cf. .lin. II, 5i. — Com- 
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Cœruleo per summa levis volât aequora curru; 
Subsidunt undœ tumidumque sub axe tonanti 
Sternitur aequoraquis, fugiunt vasto œlhere nimbi 
Tum varias comitum faciès, immania cete^ 
Et senior Glauci chorus Inousque Palaemon 
Tritonesque citi Phorcique exercilus oiiinis ; 
Laeva tenent Thetis et Melite Panopeaque virgo^ 
Nesaee Spioque Thaliaque Cymodoceque. 

Hic patris JEnese suspensam blanda vicissim ' 
Gaudia perteotant mentem ; jubet ocius omnes 
AttoUi inalosy intendi brachia velis. 
Una omnes feccre pedem pariterque sinistros. 
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83o 



parez avec ce vers et les suivants, j£n. I, 
i47> i54« — Tout ce passage est d'ailleurs 
imité d'Homère, Iliade, XIII, a3-3o. 

8a I. Sternitur œquor. Cf. v. 763. 

8aa. Tum, Suppléez adsunt, — Cete, 
C'est le mot grec xi^tT), monstres marins. 

— Cette description de Virgile peut être 
une allusion à un groupe célèbre de Sco- 
pas placé dans le Cirque Flaminien; cf. 
Pline, H. N. XXXVI, 5 : « Sed in 
« maxima dignatione delubro Cn. Domiti 
« in Circo Flaminio Neptunus ipse et 
a Thetis atque Adiilles, Néréides supra 
« delpliinos et cete aut liippucampos se- 
c dentés, item Tritones chorusque Pliorci 
M et pistrices ac multa alia marina, omnia 
« ejusdem manu, prxclarum opus, etiumsi 
c totius vitx fuisset. » 

8*23. Et senior Glauci chorus. Cf. v. 240 : 
« Phorcique chorus. » Les dieux marins, 
tels que Glaucus, étiient représentés avec 
des figures de vieillards. C'est ce qui dé- 
termine l'emploi àescnior. — Glauci. Cf. G. 
1, 437. — Inousque Palasmon, Cette di- 
vinité est la même que celle qui porte le 
nom de Mélicerle, G. I, 437. Cf. Preller. 
Griech. Mjrthol. t. I, p. 470-473. 

8:24. Tritonesque citi. Cf. j£n. I, 144. 

— Phorcique exercitus omnis. Cf. v. a4o. 
8a 5. Avec Ribbeck je maintiens l'an- 
cienne leçon tenent qui est celle du Palo' 
tinus et du Gudûtnus. Le Romanus donne 
tentj le Medtceus, tenet. — Thetis. Fille 
de Nérée et de Doris, mère d'Achille. Cf. 
Hésiode, Tlùog, a44> Homère, Iliade; 
Catulle, LXIV. — Helite. Une des Né- 



réides; cf. Hésiode, Théog, a46; Homère, 
Iliade, XVni, 4a; Apollonius, IV, 543, 
en fait une Naïade. — Panopeaque virgo. 

Cf. C. 1, 437. 

8a6. Ce vers se trouve déjà dans quel- 
ques manuscrits, G. |V, 338. — Nesme^ etc. 
Ce sont des noms de Néréides. Nesme, cf. 
Hésiode, Théog, a49. Spio^ Thèog. a45. 
Cyniodoce^ Théog, a 5a. Le catalogue 
d'Hésiode ne donne pas Thalia, Mais 
voyez Homère, Iliade, XV H f, 38 : 0d- 
>cta Ts Ku|jloô6at) te, NTj^aCv) Sneico te. 

8a7. Hic^ alors. 

8a8. Gaudia per tentant mentem. Cf. 
j£n. I, 5oa. 

Sag. Le vent qui a fait sortir Ênée du 
port (cf. v. 777) est un vent de sud-est; 
s'il s'y livrait entièrement, il irait en pleine 
mer. Mais, comme le Ëtisaient ordinaire- 
rement les anciens navigateurs, il ne s'é- 
loigne pas beaucoup de la cùte; il court 
des bordées, c'est-à-dire reçoit le vent, 
tantôt à droite, tantôt à gauche, en sui- 
vant une ligne brisée dont la direction 
générale est parallèle au rivage. — Intendi 
brachia velis. C'est disposer les antennes 
en travers du mât de manière îi soutenir 
les voiles déployées. 

83o. Pedem. Ce sont les cordages qui, 
de chaque côté, servent à tendre la voile. 
Quand le vent souffle en pou])e, navigatur 
utroque pede. Quand on veut recevoir le 
vent à droite, on déploie la voile du côté 
droit, ou réciproquement, si l'on veut re- 
cevoir le vent à gauche. C'est ce qui est 
expliqué plus loin par sinistres, dextros 
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Nunc dextros solvere sinus; uila ardua torquent 
Corniia detorquentque. Ferunt sua flamina classem. 
Princeps ante omnes densum Palinurus agebat 
Agmen ; ad hune alii cursum contendere jussi. 

Jamque fere mediam cœli Nox humida metam sjs 

Contigerat; placida laxabant membra quiète 
Sub remis fusi per dura sedilia nautae : 
Cum levis œtheriis delapsus Somnus ab astris 
Aéra dimovit tenebrosum et dispulit umbras 
Te^ Palinure^ petens, tibi somnia tristia portans 840 

Insonti ; puppique deus consedit in alta 
Phorbanti similis fuditque bas ore loquelas : 
laside Palinure, ferunt ipsa aequora classem; 
.£quatae spirant aurae; datur hora quieti. 
Pone caput fessosque oculos furare labori. 845 

Ipse ego paulisper pro te tua munera inibo. 
Cui vix attollens Palinurus lumina fatur : 



solvere sinus, — Fecere pedem, c*est-à- 
dire paravere pedenty ou vêla. Cf. v. aSi : 
« Yela facit tamen. » 

83 1. Ardua torquent detorquentque 
cornua. En même temps que s'exécute la 
manœuvre du cordage qui retient la partie 
inférieure de lu voile, une autre doit s*ac- 
complir i>our la vergue ou Tantenne, dont 
la direction se modifie suivant le C4^té où 
Ton reçoit le vent, et c*est ce que signi- 
fient ces mots. — Cornua^ rextréniité de 
Tantenne pour Tantennc elle-même. Cf. 

-«■«. iri, 549. 

83a. Sua Jlamina^ des vents favorables. 

Cf. G. IV, 22; .*«. ir, 396. 

833. Princeps ante omnfs. Cf. -jP» H, 
40. — Palinurus, -£"«. III, aoa. 

834. Ad htinc^ c'est-à-dire ad hujus 
exemplum, — Alii équivaut à ceteti. 

835. Metam, Métaphore tirée des jeux 
du Cirque, où l*on devait doubler la l>ornc 
pour accomplir une fois le tour de la car- 
rière et revenir à son point de départ. 
Olui qui avait atteint la home avait donc 
fait la moitié de la course. 

836. Je maintiens avec Ribbeck, Lade- 
wig, Haupt et Conington, laxabant ^ leçon 
de tous les manuscrits de premier ordre. 



838. Somnus, Le Sommeil, BU de U 
Nuit et frère de la Mort. Cf. Hésiodie, 
Théogonie^ 756-759. — Ovide, Métmm, 
XI, 59a et suiv. — jEtheriis ab esstris^ da 
haut du ciel. Cf. v. 5i8. 

840. Cet épisode de Palinure semhJe 
imité de lu mort de Phrontis, pilote de 
Ménélas, Odyssée ^ III, 278. — Sommia 
tristiit. Littéralement : de tristes s«ingrs, 
de tristes visions, c'est-à-dire qui devaient 
avoir une isHue funeste. 

84*2. Phorbanti. Ce Phorbas est peut- 
être celui que signale Homère, Iliade^ 
XIY, 490, et qui est père d'un héros 
nommé Ilionée, et favori de Mercure» 

843. laside^ fils dMasius. 

844* ^^^qu'tse auift. La flotte d'Énêe 
qui longe les côtes d'Italie navigue main- 
tenant le veut en poupe, et ce vent con- 
serve toujours la même direction. La con- 
séquence est que les flots sont tranquilles; 
cf. V. 84S. Yalérius Flaccus a dit à pen 
pri-s de même, IV , 6 1 5 : « i£quali trans- 
it currat carbasus aura. » 

845. Fui are , c'est-à-dire subtrahe , 
soustrais. 

847. ^'ix attollens lumina. Servius et 
après lui , Heyne entendent : IVmmimis 
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Mené salis placidi vultum fluctusque quietos 
Ignorare jubés; mené huic confidere monstro ? 
JEnean credam, quid enim, fallacibus auris 
Et caeli loties deceptus fraude sereni ? 
Talia dicta dabat clavumque adfixus et haerens 
Nusquam amittebat oculosque sub astra tenebat. 
Ecce deus ramum Lethaeo rore madentem 
Vique soporatum Stygia super utraque quassat 
Tempora cunctantique natantia lumina solvit. 
^ix primos inopina quies laxaverat artus ; 
Et super incumbens cum puppis parte révulsa 
Cumque gubernaclo liquidas projecit in undas 
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prsesentia praegravatus ; mais, un peu 
plus luin, on voit que Tattentidn de Pali- 
nnre ne se relâche point. D'autres inter- 
prètes expliquent donc par : levant à peine 
les yeux vers celui qui lui parle, s'occupant 
à peine de sa présence. 

848. Comparez à ce vers Lucrèce, II, 
557, 559 : « Infidi maris insidias virisque 
c dolnmque.... Subdola cum ridet placidi 
« pellacia jiontl. » 

849. Huic monstro. La mer dont la 
tranquillité n'est qu*apparente. 

850. Il y a différentes manières de 
ponctuer et d'entendre ce vers. D'abord, 
il convient de dire que auris est la leçon 
des manuscrits principaux. Le Palatinus^ 
dont c*est le premier texte^ donne comme 
correction austiis, mais le Romanus et le 
MeJiceus ne laissent place à aucun doute. 
J'explique, comme Ladewig et Ribbeck, 
quid eaim, de la même fa^on que le grec 
xi yàp, «à); ^àp oCi, c'est-à-dire en don- 
nant à ces deax mots le sens ironique de : 
sans doute. Palinure dit : je vais confier 
Énée à cette mer à laquelle je n'ose me fier 
moi-même, sans doute, moi que tant de 
fois les vents perfides ont trompé. D'autres 
placent une virgule a près fallacibus auris 
et font de ces mots le régime de eredam ; 
il devient en ce cas très-difficile d'interpréter 
et. Ou donne alors à ce mot le .sens de : 
quoique, ou encore une significiition analo- 
gue à et quidem^prsesertim. Mais un tel em- 
ploi de cette particule semble ici bien forcé. 

853. Pfusquam équivaut ici à numquam. 
Mais comme ce qui ne se fait nulle part ne 



se fait jamais, on voit conunent la notion 
du temps peut se trouver dans l'adverbe 
de lieu. — Amittebat. La dernière syl- 
labe compte pour une longue par l'effet 
de la césure. Cf. Bucol. I, 89. 

854. Letfueo rore. L'eau du Léthé pro- 
duit l'oubli ; cf. j£n. VI, 749. — Cf. Va- 
lérins Flaccus, VIII, 84 : « Cunctaque 
« Letbsei quassare silentia rami Perstat 
« et adverso luctantia lumina cantu 
« Obruit. 9 Silius, X, 356 : c Oculisque 
« quietem Irrorat, tangens Letliaea tem- 
« pora virga. 9 

855. Soporatum. Cf. ^En. VI, 4ao. 

856. Natantia lumina^ noyés dans le 
sommeil. Cf. G. IV, 496. — Solvit. Les 
yeux de Palinure étaient attentifs, par 
conséquent fixes ; le dieu les relâche, c'est- 
à-dire les ferme. 

857. yix primos laxaverat artus équi- 
vaut à vix inceperat artus laxare. 

858. Cum puppis parte révulsa. Servias : 
« Pro Œconomia ; ut triJuo natare potue- 
« rit. » Cf. j£n. VI, 349. On prétend, 
pour regarder ces vers comme inter|>olés, 
que le bruit de la chate de la poupe 
aurait éveillé Énée ; on s'étonne ensuite 
que le héros se place au gouvernail, s'il 
est brisé. Mais on peut répondre que Vir- 
gile a voulu rendre la chute de Palinure 
pluM frappaute, et plus vraisemblable le 
détail de sa natation pendant trois jours. 
D'ailleurs qui empêche de supposer à 
Énée un gouvernail de rechange? Cet hé- 
mistiche et le commencement du vers qui 
suit sont dans tous les manuscrits. 
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Prîecipitem ac socios nequîcquam saepe vocantem; 860 

Ipsc Yolans tenues se sustulit aies ad auras. 

Currit iler tutum non setius aequore classis 

Promissisque patris Meptuni inlerrita fertur. 

Jamque adeo scopulos Sirenum advecta subibat. 

Difficiles quondam multorumque ossibus albos, S65 

Tum rauca adsiduo longe sale saxasonabant : 

Cuin pater amisso tluîtantem errare niagislro 

Sensit et ipse ratem nocturnis rc)dt in undis 

Multa gemens casuque animum concussus amicî : 

O nimium caelo et pelago confise sereno, 870 

Nudus in ignota, Palinure^ jacebis arena. 



860. Au lieu de stepe vocamtem^ leçon 
que je maintiens avec la plupart des mss., 
le Mediceus duune vtKe vocantem. Cf. 
JSn. IV, 680. 

861. Ipse. Le dieu du summeil.— Alet^ 
c'est-à-dire ceu ales^ avec le mouvement 
d'un oist^u qui s'élève dans Tair. 

86a. Curiit iter. Cf. -*'«. IH, 191 ; 1,67. 

864. Scopulos Sirenum. liOft îles Siré- 
nusses, dans le golfe de Paestum. Les Si- 
rènes sont une persouniûcation des côtes 
ou des écueiU polis par les flots qui 
viennent s'y briser avec uu bruit lianno- 
nieux. Dans Vûdjcssée^ on a l(»calisé leur 
demeure sur la côte d*[taliCf \II, 39 et 
suiv., et presque tous les poètes ont suivi 
Homère. Cf. Preller, Griech. Mjthol. t. I, 
p. 481. 



865. Quondam. C'est ici le poêle ^ 
parle. Ces dangers, qui ont effrayé la 
anciens navigateurs, ne sont plus rîea de 
son temps. — MuUonun, Supplées jm«- 

Jragorum, 

866. Joignez ntuca scmahaiU, — d^ 
siduo sale. Les chocs ré|iétés des flots. 

867. Cum a pour antécédent jwmqmê 
adeo, — Pater, Énée. 

870. O nimium ckIo^ etc. Éoée igMOte 
que c'est le Sommeil qui a précî|Mté Ri* 
linure dans les flots. 

871. IVuiiuSj sans sépulture. — Tgmoim 
arena équivaut ici à terra aliéna. Être 
privé des lumneurs de la sépulture, et 
rester sur une terre étrangère, ces dteox 
choses étaient considérées par les ai ' 
comme le coml>le du malheur. 
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Énée, ayant abordé à CameSy se rend à Tantre de la Sibylle, et après 
avoir accompli le sacrifice ordinaire, consulte Foracle d'Apollon. Il 
apprend quels dangers Fattendent et quelle doit être Tissue de la 
guerre (i-i55). Il voit sur le rivage le cadavre de Misène, lui rend 
\ei honneurs funèbres, et élève le tombeau de son compagnon au pied 
du promontoire qui doit porter le nom de Misène (i 56-235). Guidé par 
des colombes que sa mère lui envoie, il trouve le rameau d'or, le cueille, 
immole aux dieux infernaux les victimes qui leur sont dues et sous la 
conduite de la Sibylle pénètre dans les enfers (a 36-3 36). Il rencontre 
Palinure errant autour du Styx ; la Sibylle empêche le pilote de les 
suivre, et le console en lui faisant espérer que les peuples du rivage 
où il a péri lui élèveront un cénotaphe (337-383). Énée passe le Styx, 
endort Cerbère en lui jetant un gâteau préparé à cet effet, puis tra- 
verse la région destinée aux enfants qui sont morts en bas âge et à 
ceux qui ont succombé sous une injuste condamnation. Il arrive au cer- 
cle de ceux qu'un amour malheureux a portés à se tuer (384-449)* ^' 7 
voit Didon, qui s'éloigne sans écouter sa justification (450-476). Il 
avance et rencontre Déiphobe, au milieu des ombres des guerriers 
illustres (477-534). Il laisse à sa gauche le Tartare, et la Sibylle lui 
décrit les supplices qu'y souffrent les criminels (535-627). Il parvient 
alors au lieu même où trône Pluton et plante le rameau d'or dans le seuil 
de la porte qui mène h cet endroit redoutable (628-636). Il pénètre 
dans les Champs-Elysées, et Musée le conduit vers Anchise (637-678). 
Son père lui explique la naissance des âmes, leur purification, l'accom- 
plissement de leur destinée (679-755). Puis il lui montre la suite des 
rois albains, et celle des rois de Rome, plusieurs des héros romains, 
enfin Jules-César, Auguste et Marcellus, fils d'Octave, dont il déplore 
la courte destinée et qu'il comble de louanges (756-888). Anchise le 
fait ensuite sortir par la porte d'ivoire, et Enée, de retour au milieu 
de ses compagnons, se rend de Cumes à Caiète (889-900). 

Sic fatur lacrimans classique immittit habenas 

I . Ribbeck place ce vers et le suivant à tion, aa lieu que Tncca et Yarius avaient 

la fin d^ cinquième livre. Sorvius nousrap- rétabli l'ordre actuel. Selon le même Ser- 

porte, en effet, une tradition qui avait cours vins, Probus et plusieurs antiques manu" 

de son temp» et d*après laquelle Virgile scrits plaçaient ces vers à la fin du dn- 

lui-mème avait adopté nne telle disposi- qnième livre. Mais il n'en est pas uind des 
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Et tandem Euboicis Cumarum adlabitur oris. 
Obvertunt pelago proras ; tuiii dente teoacî 
Ancora fundabat naves, et litora curvae 
Praetexunt puppes. Juvenum manus emicat ardens 
Litus iu Hesperium ; quaerit pars semina flammaB 
Âbstrusa in venis silicis, pars densa ferarum 
Tecta rapit silvas inventaque flumina monstrat. 
At plus iEneas arces, qulbus altus Apollo 
Praesîdet, horrendaeque procul sécréta Sibyllae, 



le 



textes que nous possédons, et il y a liea de 
croire que Virgile imite Homère, cbex qui 
une étroite liaison est souvent marquée 
entre les difTérenU livres. Cf. OJjrssée,y II ^ 
IX, Xni. — Sic/atur lacrimans. Cf. Ho- 
mère, Iliade^ I, 357 : *ilç çito Saxpv- 
^ëtov. — Classique immittU habenas, Yir- 
g3e développe cette idée, JSn, VI 11^ 707, 
708 : « Ipsa videbatur ventis regina vo- 
« catisYela dare et lavos jamjamqne immît- 
« tere fanes. » 

a. Euhoicis Cumarum oris. Cf. Tite-Live, 
Ylll, aa : « Cumani Clialcide Ëui)oica 
c originem tr.iliunt. m — Cumes fut fon- 
dée après réplique pn'»umée de rarn\éc 
des Troycns. Mais c'est de celle ville, la 
principale des cités grecques de la côte, 
qne la culture grcoquc |)cnétrn surtout dans 
Rome et que la religion s'y intro<luisit. Cf. 
Preller, Rwm. Mjthoî. p. i5. 

3. Obvertunt pelago f-roras. Ils dispo- 
sent leurs navires de manière à ce que la 
poupe touche le rivage et la proue soit di- 
rigée vers la mer, ce qui rendra leur départ 
plus prompt en cas de nécessité. — Dente 
ienaci. Cf. .£n. l, 169. 

4. Fundahatf tenait attachés au fond 
de la mer. Cf. Qaudicn, Consulat de Mal' 
lius Theodorus^ Ii3 : « Jam tîbi coiup«>si- 
c tam fiindaverat anrora piippim. » 

5. Pnetexunt pupftes. Les ua vires bor- 
dent le rivage. Cf. sur l'einpliii du verhe 
pr/BtexerCy Bucol. Vil, la. Lucain a dit 
comme Virgile, X, 537 : « Den8.T pr.T- 
c texunt litora classes. » — Emicat, s'é- 
lance. Cf. /En. V, 3iy. Ovide, Métam. ï, 
776 : « Emicat extemplo ketus post talia 
H matris Dicta suie Phaethon. » 

6. Semina Jlammx, Cf. Homère, Odjs^ 
séêt V, 490 : £n<p(i.s nup^. Lucrèce. V, 
666 : « Ignis stmina. s 



7. Abstrusa in pénis silieis. Cf. G. I, 
i35; uCn, I, 174. 

8. Rapit. Le P. de la Rue et Wagner 
entendent : Pars li^na quibu* ignesn Jt»- 
triant raptim collata aj[/ert. Mais avec 
Forbiger, je trouve nne teUc 
bien |>eu poétique, et avec lui j*aiine 
donner à rapit le sens de rapit emrgUy 7«- 
pido cursu perlustrat. Cf. Stace, TAèè. V, 
3 : c Campnm sonipes rapît. -m 

9. Arces, Le temple était situé sor ue 
hauteur ; c'est ce cpie signifie arces et c*e« 
ce qui détermine l'épithète de alists, 

u). HorrendsB^ c*est-à-dire, selon Diib- 
ntr, qux antrum horrendum habitat. D'au- 
tres entendent ce mot par metMtemdse ou 
venerandsr. Enfin j'adopterais vrolontic» 
Topinion qui admet cpie horrendse sert à ex* 
primer l'horreur religieuse qa*iQspire la 
Sibylle au milieu de ses transports. — Si^ 
byllr. Lit Sibylles sont des pr«>plié( 
inspirt'cs \^%t A|M>llon. Ce s<mt touj<i 
des vierges, qui habitent des cavernes a<^- 
taires, dout l'esprit du dieu s'em|Mire, qui 
prédisent l'avenir et que le peuple respecte. 
Il y en avait à peu près dans tous les en- 
droits où régnait le culte d'ApoIIc»n. Celle 
de (^umes est souvent identifiée arec rtlle 
d*Kr\three. Virgiltr nous donne avec asses 
de détails In logendc qui la concerne; il 
l'api>elle Déipholie, fille de Glancus. D*autres 
la nomment Amalthée, Hérophile, Démo- 
|)liile. C'est m>us le règne de Tarquin qne 
In tradition place à Rome Tîntroducrtion des 
livres sibyllins, ou recueil des oracles de 
la Sibylle. Ce n'en ét^iit pas moins une des 
institutions les plus (Mtpulaires à Rome, et 
k ce titre Virgile ne ]>ouvait manquer de 
mettre la Sibylle en communication avec 
son liérus, résumé de toutes les qualités et 
de tontes les idées du peuple romain. Sur 
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Antrum immane, petit, magnam cui meotem animumque 
Delius inspirât vates aperitque futura. 
Jam subeunt Triviae lucos atque aurca tecta. 

Daedalus^ ut fama est, fugicns Minoia régna, 
Pi aepetibus pinnis ausus se credere caelo^ 
Insuelum per iter geiidas enavit ad Arctos 
Chalcidicaquc levis tandem super adstitit arce. 
Redditus his primuin terris, tibi, Phœbe, sacravit 
Bemigium alarum posuitque immania templa. 
In foribus letum Androgco : tum pendere pœnas 



les Sibylles, cf. Preller, Rœm. Afjthol, 
p. ao6, 207. 

1 1 . Mentent animumque. Mens est l'in- 
telligence qui conçoit, animas, la vigueur 
de respritqui permet à la Sibylle de dévoi- 
ler Tivciiir. 

la. Delius voies, Apollon, le dieu pro- 
phétique de Délos. 

i3. Trivise. HécaJc (cf. ^n, IV, 609) 
à qui étaient consacrés les environs de TA- 
veme et le bois qui entourait le temple 
{aurea tecta), 

14. Daedalus, Dédale, d'après la tradition, 
est un artiste athénien qui se rendit en Crète, 
y construisit pour Minos leLabyrintlie,puis 
y fut enfermé par Minos «t s'en échappa 
avec son fils Icare en se fabriquant des ailes 
attachées avec de la cire. Icare s'étant trop 
approché du soleil tomba dans la mer qui 
porte son nom. Dédale parvint en Sicile, où 
Minos le poursuivit. Selon Diodore, Dédale 
périt alors étouffé dans un bain par Coca- 
lus. Selon d'autres, il s'échappa et se ren- 
dit à Cumes. Servius : u Daedalus vero pri- 
« mom Sardiniam, ut dicit Sallustius, Hist. 
« II , post delatns est Curaas et templo 
« ApollinÎB condito sacratisque ei alis, in 
« foribus haec universa pinxit. » Sur l'his- 
toire de Dédale, voyez Ovide, Métam, Y III, 
iSa-aSg; Diodore, IV, 76-79. Preller, 
Gritch. Mfthol, t. II, p. 499. 

i5. Ausus, Cf. Horace, Odes, I, 3, 34 : 
« Expertus vacnnm Daedalus aéra Pinnis 
« non homini datis. n ^^ Se credere cxto. 
Cf. Ofide, Métam, II, 377 : « Fit nova 
« Cycnus avis, nec se caeloqne Jorique Cre- 
« dit. » 

16. Enavit, Cf. G, IV, 59. Quintilian 
cite ce passage pour montrer la différenee 



du style poétique et du style oratoire, VIII, 
6, 18 : « At ego in agendo nec pasH^rem 
«populi auctore Homero dixerim, nec vo- 
te lucres pennis rem i gare, licct hoc Virgi- 
« Uus in apibus ac Daedalo speciosissiroe sit 
« usus. M — Geiidas ad Arctos, C'est-à- 
dire versus Arctos^ dans la direction du 
nord. Cf. C. I. i38, a45. 

17. Chalcidica arce. Cf.* v. a. — Levis 
se dit des choses qui se meuvent rapide- 
ment à travers les airs , comme les oiseaux, 
les flèches, etc. 

18. Reddiius his primum /«rm équivaut 
à ibi primum redditus terris. Il ae fait une 
sorte d'attraction par suite de laquelle le 
pronom est substitué à l'adverbe. 

19. Renùgium alarum, c'est-à-dire alas. 
Cf. j£n, l , 3o I . Le temple est élevé par 
Dédale comme témoignage de sa reconnais- 
sance envers les dieux puur avoir été sauvé ; 
il y dépose ses ailes en ex-voto, 

20. In foribus. Sur les battants de la 
porte étaient des sujets en relief. Cf. G. 
III, a6. Ici il y a quatre sujets, deux sur 
chaque battant. D'un c6té l'on voit ce qui 
se passe à Athènes, de l'autre les événements 
attribués à la Crète. — Androgeo , génitif 
grec de !\v8pâY(ca;. Cette forme est attestée 
par tous les grammairiens , Servius, Chari- 
sius, Priscien , Probus ; elle est dans quel- 
ques textes de second ordre. Néanmoins 
tons les manuscrits principaux ont Andro" 
gei. D'après la tradition mythologique, 
Androgée est un fils de Minos qui, ayant 
remporté le prix dans tous les jeux, fut tué 
par les Athéniens jaloux. Minos les obligea 
à lui envoyer cliaqne année sept jeunes gar- 
çons et sept jeunes filles qui devenaient la 
proie dn Minotaore. Dans tonte cette lé* 
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Cecropidae jussi, miserum! septena quotaniiîs 
Corpora natorum ; stat ductis sortibus urna. 
Cootra elata mari respondet Gnosia tellus : 
Hic crudelis amor tauri suppostac{ue furto 
Pasiphae mixtumque genus prolesque biformis 
Minotaurus inest^ Veneris nionumenta nefandae ; 
nie labor ille domus et inextrlcabilts error ; 
Magnum reginae sed enim miseratus amorem 
Daedalus ipse dolos tecti ambagesque resolvit 
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gende, il faut voir la trace des souvenirs 
d*une ancienne dé|>endance uù rAtlique se 
trouvait à Tégard de la Crète. Minos, le 
Minotaure, sont des symboles ou des per- 
sonnifications du soleil et du coite d*une 
divinité solaire. Il se peut que la tradition 
d'Androgée ait râpp«>rt à une antique cou- 
tume de sacrifices humains. Cf. Preller, 
Grieeh. Mjrthol. t. Il, p. 1 18-1 ^5; 292- 
J95. — Tutu équivaut kporro, puis, ensuite. 

ai. Cecropidae. Les descendants de Cé- 
crops, les Athéniens. Cf. G. IV, 177. — 
Septena, Virgile ne semble ici parler que 
des sept jeunes garçons que les Athéniens 
devaient envoyer. Mais ils étaient condam- 
nés à fournir aussi se])t jtruues filles. 

23. Urna, Les noms de ceux qui par- 
taient étaient tirés an sort. Sors est le bil- 
let ou le morceau de bois sur lequel est 
écrit le nom on bien est marqué le signe 
distinctif de ch:tcun. 

23. Contra^ en face, sur l'autre battant. 
— Elata mari, s'élevant au-dessus de la 
mer; c*est une épitliète qui s'applique aux 
îles. Cf. jEn. V, 588. — Gnosia tellus^ la 
Crète. Cf. G. I, 22a. 

24. Hic crudelis amor tauri. S»ir tonte 
rhistoire de Pasiphae et du Minotaure, 
cf. Bucol. VI, 46. — Crudelis. Cet amour 
était une cruelle vengeance de Vénus, 
offensée de ce que Pasiphae avait dé- 
voilé à Vulcain s<m union adultère avec 
Mars. — Suppostaque furto. C'est-à-dire 
qum te supposuerat furtim et tauro copiant 
sui fecerat. Supposta est une syncope ponr 
supposita. Cf. G' III, 527 : « Repost». » 

25. Mixtum genus. Le Minotaure était 
moitié homme, moitié taureau. — Proies 
biformis. Ovide, Métam, VIII, i33, ap- 
pelle le Minotaure « discordem fetnm, » et 
169 : « Tauri geminaro juvenisque figuram.» 



26. Inest. Ceat-à-dire : est représenté-^ 
Feneri* est prit ici d.iiu le leiM de |mmÎi«. 

27. Dans ce vers il s'agit du lAbyriÉtbe 
constmit, suivant oeitsines traditions, pour 
y enfermer le Minotaare. Cf. Ovide, Jtfir- 
tam. VIII, 157. Dans Homère, lU^^ 
XVIII, 591, Dédale dispose pour Arisdae 
une place où s'exécutent des dNcan de 
danse. Ici Dédale indique à la fille île Miaoi 
le moyen de sortir des détours de Fédifice 
fabuleux. Il est très-vraisemblable que eeL»> 
byrinthe, depuis vainement cfaerdié nr 
Tancien emplacement de Oortyue et dt 
Gntksse^ n*est qn*une représentation alléga- 
riqne du ciel étoile et de la course cira- 
laire qu*y accompUssent étemellemeat le 
soleil, dont le Minotaure est un emblrnie,ct 
la lune que représente Pasipfaaé. D'aifleon 
le culte du Minotaure, représenté 
.sanglant, pouvait être mêlé de 
des cérémonies cruelles du dieu 
Moloch. Cf. Preller, Crf>rA. JVyfAo/. t.11, 
p. 124. — lAtbor ille damus. C*est-à-dn« 
ingens opus, domus magno labiée ^xtrmem. 
J'admettrais volontiers avec Fori>i*er qœ 
domus est un nominatif placé eu apposition 
à côte de labor ille. Cf. j9in, VII, 348 : 
(( Ili.idumque labor vestes, a — Inej^tri- 
cabilisy d'où il est difficile', impossible dt 
s'échapper. Silius a dit, IV, 584 ^ " Inex* 
« tricabilclitus.»Voy. d'ailleurs -*"« .V, Sgi. 

28. ReginsB. C'est-à-dire fiiim régis. Il 
s'agit d'Ariadne; cf. Ovide, Stétam, YIII, 
175; Catulle, LXIV, 5o-265. Preller, 
Griech. Mjrthol, t. I, p. 532 et soir. — 
Sed enim. Cette particule se décompose, et 
chacun de ses membres répond à deox idées 
différentes : Sed ipse Dxdalus (miseraba- 
tur enim amorem reginte) resolvii. 

29. Dolos et ambages. Les détours trom- 
peurs du Labyrinthe. 
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Caeca regens filo vestigia. Tu quoque inagnam 
Partem opère in tanto, sineret dolor, Icare, habereç. 
Bis couatus erat casus effingere in auro ; 
Bis patriae cecidere manus. Quin protiuus omnia 
Perlegerent oculis, ni jam praemissus Achates 
Adforet atque una Phœbi Triviaeque sacerdos, 
Deiphobe Glauci, fatur quae talia régi : 
Non hoc ista sibi tempus spectacula poscit. 
Nunc grege de iutacto septem mactare juvencos 
Praestiterit, totidem lectas de more bidentes. 
Talibus adfata iEnean, nec sacra morantur 
Jussa viri^ Teucros vocal alla in templa sacerdos. 

Excisum Euboicae latus ingens rupis in autrum, 
Quo lati ducunt aditus centum, ostia centum, 
Unde ruunt tolidem voces, responsa Sibyllae. 
Ventura erat ad Uraen, cum virgo : Poscere fa ta 
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3o. Caeca vestigia. Les pas incertains de 
Thésée, les pas du héros qui sans cela eus- 
sent été dirigés à l^aveugle. — Filo, Cf. 
Properce, H, 11, 7 : « Nec sic incolumem 
« Minois Thesea vidit, D«dalinin lino cum 
«< duce rexit iter. m 

3i. Icare, Fils de Dédale. Cf. t. 14. — 
Sineret dolor, Suppléei si. Voyez, G, II, 
5 19, une tournure analogue, où la conjonc- 
tion cum est supprimée par ellipse. 

33. Quin protinus. C'est le grec xat |AV}v 
xaC : Et pourtant, jusqu*au bout ils auraient 
parcouru des yeux ces figures, etc. — On»' 
nia doit être compté comme dissyllabe, 1*< 
devenant consonne; il ne peut ici être 
question d*un vers hypermètre. Cf. C II, 
69, note. Le f^aticanus, \t Mediceus, lePa- 
tatintistmt omnia; le Bomanus donneomne, 

35. Phœbi Trivimque sacerdos. Cf. ^n, 
X, 537. Les évites d'Apollon et de Diane 
sont souvent associés; d*ailleufs Virgile a 
pris soin de nous l'indiquer, v. 9-1 3. 

36. Glauci. Virgile fait de la Sibylle la 
fille dv dieu marin Glaucus, prophète lui- 
même. Cf. G, I, 437. — Filia est omis, 
comme il arrive chez les Grecs pour le mot 
qui indique la filiation. 

37 . Ista spectacula. C'est-à-dire specta- 
titmem istarum rerum. 

38. Grege de intacto. C'est-à-dire indo' 



mito, n faut choisir des rictimes qui n'aient 
point porté le joug. Cf. G. IV, 54o. Cest 
le- grec pov; àS|jLi^Tovc. 

39. Lectas de more bidentes. Cf. /£n, IV, 
57 ; VI 1 1 , 544 . — Prautiterit. Ce subjonctif 
a la valeur de l'optatif grec accompagné de &v. 

40. Jussa sacra. Cf. jEh, III, 547 ' 
« Jussos honores. > 

41 • Alta in templa. Il ne s'agit pas ici 
du temple même d'Apollon, mais de l'antre 
profond de la Sibylle. Templum se dit de 
toutes les enceintes consacrées à la divinité. 
Telle est l'opinion suivie par Heyne et Diib" 
ner et qui me semble la plus probable. D'au- 
tres veulent que le temple soit adossé à la 
colline, ce qui serait contraire à ce que Vir- 
gile a dit plus haut, t. 9 et 10, et qu'une 
ouverture taillée dans le ro« conduise du 
sanctuaire dans la grotte. Ils expliquent 
alors al tus ApoUo par la hauteur de sa statue. 

4a. Euboicm rupis . La montagne de Cu- 
mes . habitée par une colonie eubéenne ; 
cf. ▼. 2. — Excisum in antrum. Le roc 
était creusé de manière à former une ca- 
verne où conduisaient cent issues, à l'ex- 
trémité desquelles se trouvaient cent portes. 

43. Centum semble ici un nombre rond 
mis pour plurimi. 

45. Poscere, Suppléez /ireci^iM. — Fata 
équlyaut à cracula. Cf. /£n. I, 38a. 
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TempuS| ait; deus, ecce, deus! Cui talia faniî 
Ante fores subito non vultus, non color unus. 
Non comptas mansere comae; sed pectus anhelum^ 
Et rabie fera corda tument ; majorque viderî 
Nec mortale sonans^ adflata est numine quando 
Jam propiore dei : Cessas in vota precesque^ 
Tros, ait^ JEnea ? cessas ? neque enim ante déhiscent 
Attonitœ magna ora domus. Et talia fatà 
Conticuit. Gelidus Teucris per dura cucurrit 
Ossa tremor funditque preces rex pectore ab imo : 
Phœbe, graves Trojae semper miserate labores, 
Dardana qui Paridis direxti tela manusque 
Corpus in ^cidae ; magnas obeuntia terras 
Tôt maria intravi, duce te, peuitusque repostas 
Massylum gentes praetentaque Syrtibus arva ; 
Jam tandem Italiae fugientis prendimus oras : 
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46. Tempus poscere. Sur cette constnic- 
tion, cf. G. II, 73. — Deus ecce deus. 
Cf. Ovide, M étant. XV, 677 : a Deus en, 
« Deus en, lingiiisque animisque favete. b 

47 . Unus, Son teint ne reste pus uniforme, 
r'est-à-dire ne reste pas le même que celui 
quVUe avait auparavant; elle change de 
couleur. 

48. Tion compta mansere comœ. Sa che* 
velure cesse d*étre retenue par des bande- 
lettes et se répand sur ses épaules. Cf. 
jEn, III, 370. 

49. Rabie. Cest le délire sacré dans le- 
quel la met la présence du dieu. — Major- 
que videri. L*infinitif dépend de Tadjectif, 
comme dans la tournure grecque OaO|Aa 
ISéoOai. Horace a dit, Odes^ 1, 19, 7 : 
« Lubricus aspici}» IV, 2, 59; « Niveus 
(( videri. s 

50. yec mortale sonans. Cf. JEn. I, 
32S." Quando équivaut à quandoquidem, 
siquidem, parce que. 

5i. Cessas in vota precesquePTBtdti'ta 
donc à faire des vœux et des prières ? Cette 
expression diffère sensiblement de cessare 
in aliqua re/acienJaj qui veut dire : faire 
une chose avec lenteur. — Fota.Çi, v. 69- 
^4. — Preces. Cf. v. 56 et suiv. 

5a. Ante, Suppléer quam votafeceris. 

33. Attonitie. Cet adjectif s'applique gé- 



néralement à ceux qui sont inspirés par la 
divinité. Horace, Odes,ni^ «9, 14 : » Atto- 
a nitus vates. w II est ici transporté à I*aBti« 
lui-même. Lucaîn a imité ce passage. II, ai : 
« Sic funere primo Attonitaetacaere domus.» 
54* Gelidus tremor. Cf. jtSn. II, 120. 

56. Graves Troja semper miserate lubo^ 
res. Dans V Iliade^ Apollon semble toajoors 
être du parti des Troyens. 

57. Direxti. Syncope pour direxisti, — 
Cf. Ovide, Métam. XII, 606 : «Certaque 
a letifera direxit spicnla dextra. m Ho- 
mère, Iliade, \Xllf 359:*OTexév <rt lia- 
pt; xal 4>oî6o; 'AnoXXtov *£aOXôv lôvr* 
ôXéa(oaiv évî Sxai^ai 7cuX^<rtv. 

58. Aiacidsc. Cf. u£n, 1,99.— Obemniim 
équivaut à cingentia, circumdantia. Cf. 
j£n, X, 483 : ce Quem pellis toties obeat 
« circumdata tauri. » 

59. Duce te. Énée obéii&ait en e0et aux 
instructions d'Apollon; cf. j£n, III, i54 
et suiv. — Repostas gentes, C'est-i-dire re- 
motissimas. Cf. jEn III, 364. 

60. Massjrlum. Cf. J?/!. IV, i3a. — 
Sjrrtibus. Cf. -£"/». IV, 41. — Prmtemta 
arva. Cf. ^n. III, 69a : « Sicanio prae- 
c tenta sinu jacet insula. m 

61. Jam tandem, maintenant enfin. Cf. 
^n. X, 890 } XII, 497» — ItalisB fugien- 
tis. Cf. JB/i. V, 629. 
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Hac Trojaiia tenus fuerit fortuna secuta : 

Vos quoque Pergameae jam fas est parcere genti, 

Dique deaBcpe omneS; quibus obstilil Ilium et ingens 

Gloria Dardaniae. Tuque, o sanclissima vates, 65 

Praescia venturi, da (non indebita posco 

Régna meis fatis) I-iatio considère Teucros 

Errantesqiie deos agitataque numina Trojae. 

Tum Phœbo et Triviae solido de marmore templuni 

Instituam festosque dies de nomine Phœbi. 70 

Te quoque magna manent regnis penetralia nostris; 

Hic ego namque tuas sortes arcanaque fata^ 

Dicta meae genti, ponam lectosque sacrabo. 

Aima, viros. Foliis tantuni ne carmina manda, 

Ne turbata volent rapidis ludibria ventis : 75 

Ipsa canas oro. Finem dédit ore loquendi. 

At Phœbi nondum patiens immanis in antro 
Bacchatur vates, magnum si pectore possit 



6a . Bac, . . iemus, Tmèse pour haclenus, • 
Cf. JSn. V, 604. — Trojana fortuna , la 
fortune de Troie, c'est-à-dire la mauTaise 
fortane. La pensée est celle-ci : fais en sorte 
que la fortune de Troie nous ait suivis jus- 
qu'ici et cesse enfin de s'acharoer après nous. 
Fuerit peat ^tre considéré comme un optatif. 

64. Quibus obstitit Ilium ^ auxquels Ilion 
a été odieuse. Ce qui fait obMade à nos 
desseins excite en effet notre colère. Cf. 
Silius, XYII, 55 1 : « Tantumne obsUt mea 
c gloria divis. n 

65. Dardanim. Cf. uEn. III, i56. 

66. Da considéré. Cf. JSn, I, 319. 

67. Non indebita meis fatis. Le royaume 
qui m*est dû d'après les destins qui me di- 
rigent. Patis est un ablatif dé|>endant de 
non indebiem. Cf. Tite-Live, I, 4 : « Sed 
« debebatur fatis tantae origo url)is. » 

68. Errantesque deos. Ce sont lej Pé- 
nates de Troie. Cf. JSn. VU, aag. 

69. Templum. Allusion au temple qu*.4tt- 
guste éleva sor le Palatin en rbonneur d'A- 
poUon, et où la statue de ce dieu se trou- 
vait entre edle de Latone et celle de Diane. 

70. Festos dies. Il s'agit des jeux Apol- 
linaires, rétabli» par Auguste et célébrés au 
mois de juillet. Yoy es dans Tite-Iivei XXV , 



la, la prophétie de Biarcius qui réclame 
l'établissement de ces jeux. 

7 1 . Penetralia, Les livres sibyllins, d'a- 
bord conservés au Capitole, furent plus tard 
déposés par Auguste dans le temple d'Apol- 
lon Palatin, sous la base de la statue du dieu. 

72. Tuas sortes arcanaque fa ta ^ tes ora- 
cles, les destinées que tu annonces. 

74. Lectos viros; les gardiens des livres 
sil)yllins, qui furent d'abord au nombre 
de deux, puis de dix, enfin de quinze. ^- 
Foliis. Cf. -£•«. III, 443-457. 

76. Finem dédit ore loquendi. Virgile 
semble imiter Lucilius, cité par INonius : 
« Haec ubi dicta dédit, pausam facit ore 
« loquendi. » La locution ore loqui est 
formée comme voce vocare^ ^n. IV, 680. 

77. Dans toute cette description du dé* 
lire de la Sibylle , elle est comparée à un 
coursier que son cavalier cherche à domp- 
ter. — Phœbi nondum patiens. Stace, Théb. 
X, i65, développe celte expression : « Im- 
« patiensque dei firagili quem mente recep-* 
« tum Non capit. » 

78. Bacchatur. Elle court çà et là comme 
une bacchante. Cf. Lucain, V, 174 : «BaC- 
c chatur démens. . . . per antrum. . . . Iratum te, 
« Phœbe, fei-ens. » — Si possit. Cf. Ai'n .1,187. 



3o8 



y£NEIl)OS LIBER VI. 



Excussisse deum ; tanto magis ille fatigat 

Os rabidum^ fera corda domans, fîngitque premendo. So 

Ostia jamque domus patuere ingentia centum 

Sponte sua vatisque ferunt responsa per auras : 

O tandem magnis pelagi defuncte periclis 

(Sed terrae graviora manent), in régna Lavini 

Dardanidae venient (mitte hanc de pectore curam), 95 

Sed non et venisse volent. Bella, horrida bella. 

Et Thybrim multo spumantem sanguine cerno. 

Non Simois tibi nec Xanthus nec Dorica castra 

Defuerint ; alius Latio jam partus Achilles, 

Natus et ipse dea; nec Teucris addita Juno 90 

Usquam aberit : cum tu supplex in rébus egenis 

Quas gentes Italum aut quas non oraveris urbes 1 



79. Excussisse, Le parfait, comme l*ao- 
riste en grec , sert à marquer la rapidité 
de Faction. C'est comme s'il y avait celer- 
rime excutere, 

80. Fingitque premendo. Cf. Horace, 
Épîtresy I, a, 64 : afingit equum tenera 
c docilero cervice magister. >» 

8x. Ostia jamque domus patuere. Ces 
portes doivent être celles qui, à Textrémité 
des issues ou couloirs dont il est parlé, 
▼. 43, ferment le sanctuaire. La Sibylle est 
déjà dans la grotte avec £oée (v. 77, in 
antro). Il ne s'agit donc pas ici de la grotte 
même, mais d'un endroit plus reculé et in- 
terdit aux regards profanes, où la prophé- 
tesse a pénétré. Telle est l'interprétation 
de Heyne, à laquelle je me range avec For- 
biger, la jugeant la plus simple. Limen, 
fores, T. 45 ^ 47* c'est le seuil, ce sont 
les portes du sanctuaire. 

83. Comparez avec cette prédiction celle 
de Tibulle, II, 5, Bg et suiv. 

84. Le Romanus donne terra : le \fedi' 
ceus et le Palatinus ont terras. Wagner ex- 
pliquait, dans la grande édition, ce mot 
par un locatif. Mais Forbiger fait observer 
que cette expression ne se trouve qu'avec 
les verbes sternerCy Jundere, procumbere. 
En conséquence, il faut, avec Ueyne, Jahn 
et Wagner lui-même, dans l'édition de 
1861, suppléer pericula^ comme s'il y avait 
pericula terrae. — In régna Lavini. Cf. 



Ain. I, a. Id, pour la pre mi ère fois, l*o« 
racle désigne clairement à Ënée le point 
précis de l'Italie oîk il ira se fixer. Lavimi 
est le génitif de Lavinium, C'est ane dé- 
rogation à la règle de l'apposition. 

87. Mitte hanc de pectore curtssm. Cf. 
Horace, Odes^ III, 8, 17 : « Bfitte ctTiles 
a super Urbe cnrss. » 

86. Sed non et venisse volent. HjperlMte 
pour : sed et volent non vernisse. 

87. Thybrim, Cf. j£n, II, 78a. 

88. Simois. CL j£n. I, xoo. — JKus- 
thus. Cf. u£n. 1, 473. — Dorica castra. 
Cf. JEn. II, 37. 

89. Alius Achilles . La Sibylle désiipaeiri 
Turnus, fils de la nymphe Vénilie ;cf.>f js. X, 
75. Pour le mouvement compares Earipide* 
TroyenneSy 614 : 'AXXo;Tt; Atflic, ÔK CouiCv 
SevTE^o; Daioô; icÉçrive <n)c. Bueol, IV, 
36 : a Atqne iterum ad Trojam ma^ns 
« mittetur Achilles. s Avec Conington je 
joiudrais jam à partus^ et j'entendrais JLatio 
par l'ablatif de lieu. 

90. Addita équivaut à inhaerenSy Janon 
attachée à la poursuite des Troyens. Il ne 
faut pas d*ailleurs admettre, avec Macrobe, 
que ce participe renferme natureUemont la 
même idée que inimicuSf infestus. C'est la 
place donnée au mot qui détermine ce sens. 

91 . Cum équivaut a et tum^THoX TOTC hrf^, 
9a. Quas gentes (lalwn. Cf. Jin. Ylil, 

I a6 et suiv. 
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Causa mali tanti conjux iterum hospita Teucris 
Ëxternique iterum tbalami. 
Tu ne cède malis, sed contra audentior ito 
Quam tua te Forluna sinet. Via prima salutis, 
Quod minime reris, Graia pandetur ab urbe. 

Talibus ex adyto dictis Gumaea Sibylla 
Horrendas canit ambages antroque remugit 
Obscuris vera involvens ; ea frena furent! 
Goncutit et stimulos sub pectore vertit Apollo. 
Ut primum cessit furor et rabida ora quierunt, 
Incipit ^neas héros : Non ulla laborum, 
O virgo^ nova mi faciès inopinave surgit ; 
Omnia praecepi atque animo mecum ante peregi. 
Unum oro : quando hic inferni janua régis 
Dicitur et tenebrosa palus Acheronte refuso, 
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93. Conjux hospita^ une épouse étran- 
gère, qui n'était pas de sang troyen. C'est 
Lavinie, fiancée à Tumus, qui va faire le 
malheur des Troyens, comme autrefois Hé- 
lène. 

95. Contra ito. Cest-à-dire obsiste ma- 
lts, — Audentior, Quelques textes ont au- 
dacior. Mais Nonius a indiqué exactement 
la difTérence des deux mots : « Audacia et 
« audentia hoc diffemnt, quod audentia 
« fortitudinissit, audacia temeritatis. n Au- 
dentior conTÎent donc mieux. 

96. Quam est la leçon de tous les manu- 
scrits importants etde Senrius. Diibner expli- 
que : Majore cum audentia quam tua tum te 
Fortuna sinet hoc Jacere : quam rerum 
tuarum eonditio permittet, C'est-à-diru : 
espère , quoique la fortune semble contre 
toi. Ce sens semble développé par ce qui 
suit, quod minime reris. D'autres, parmi 
lesquels il faut compter Conington et For- 
biger, expliquent avec Heinsius et Burmann 
quam par quam potest, quantum ^ autant 
que cela sera possible, autant que la Fur- 
tune te le permettra. La leçon vulgaire qua^ 
admise par Ribbeck, est fort claire. Mais 
elle ne se trouvi? que dans des mannsuâts 
d'ordre tout à fait inférieur, et dans une 
citation de Séoèque. 

97. yia salutis pandetur. Cf. j£n. XII* 
6)6 : « Qna prima viam Victoria pandit, m 



Tite-Iive, X, 5 « Pandere viam fugas. b 
— Graia urbe, Pallantinm, la ville de l'Ar- 
cadien Evandre. 

99. AmbageSy des oracles obscurs dans 
leurs termes. — Antroque remugit. Cf. Si- 
lius, XII, 3a3 : c Cum mugiret Pbœbu 
« jam intrata sacerdos. » 

100. Obscuris vera involvens. Cf. Lu- 
cain, I, 637 : « Flexu sic omnia Tuscus 
« Involvens multaque tegens ambage cane- 
c bat. M x" Ea frena furenti. Cette phrase 
est exclamative. Littéralement : tels sont 
les freins que secoue sur elle Apollon, 
c'est-à-dire : Tant Apollon agitant le frein 
la force à suivre son impulsion, c'est-à-dire 
à envelopper la vérité de paroles énigmati- 
ques. Le surnom du dieu est en effet Xo|(aç. 

loa. Rabida ora. Cf. v. 80. 

104. Faciès est pris ici dans le sens de 
species, genus. 

io5. Praecepi. Cf. JEn. XI, 491 : « Spe 
« jam praecipit bostem. s 

106. Quando équivaut à quandoquidem 
comme an v. 5o. — Hic. C'est-à-dire hic 
esse dicitur. — Inferni janua régis ^ l'is- 
sue qui conduit à la demeure de Pluton. 

107. Palus Acheronte refusa. Dans les 
environs de Cumes se trouvait nn marais, 
que l'on nommait palus Acherusia (Pline, 
H. N. III, 5), aujourd'hui Logo di Pusaro^ 
et que l'on croyait formé par un débiir- 
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Ire ad conspectum cari'genitoris et ora 

Gontingat; doceas iter et sacra ostia pandas. 

Illum ego per (laminas et mille sequentia tela 

Eripui his humeris medioque ex hoste recepi ; 

Ille meum comitatus iter maria omnia mecum 

Atque omnes pélagique minas cœlique ferebat 

Invalidus, vires ultra sortemque senectae. 

Quîn, ut te supplex peterem et tua limina adirem, 

Idem orans mandata dabat. Gnatique patrisque. 

Aima, precor, miserere (potes namque omnia, nec te 

Nequicquam lucis Hécate praefecit Avernis), 

Si potuit Mânes arcessere conjugis Orpheus 

Threicia fretus cithara Bdibusque canoris, 

Si fratrem Pollux alterna morte redemit 

Itque reditque viam toties. Quid Thesea magnum^ 

Quid memorem Alciden? et mi genus ab Jove summo. 
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dément de l'Achéron, s*oaTrant an chemin 
à travers les fissures da sol. 

109. Sacra ostia. Les p<irles de l'enfer 
qu'il est interdit aux mortels de profaner, 
en cherchant à les franchir. 

116. Mandata dabat. Cf. j£n. V, 781 
et SUIT. 

X17. Potes namque omnia. Cf. Homère, 
Odjrssée, V, 27 : Auvaaai ydcp. 

1 18. Hécate. Cf. j£n. IV, 5i i. — Lu- 
cis Avernis. C'est le bois sacré qui entoure 
le temple; cf. v. x3. — Avernis. Cf. j£n. 
III, 386; G. IV, 498. 

1 19. Sur la fable d'Orphée, cf. C. IV, 
453 et suiv. 

lao. Cilhara Jîdibusque. Horace, Odes^ 
III, 4, I, se sert de la même périphra^ 
pour désigner la lyre. — Pretus. C'est le 
grec 9ct<n>voc ou TceicoiOco;. Cf. Orphée, 
Argon. 4î : ^II(xCTépig it(<JWo; xiOipTp. 

lai. Pollux. D'après la tradition 
mythologique Pollux et Castor étaient fils 
de Léda ; mais le premier, né de Jupiter, 
était immortel; le second, fils de Tyndarc 
était mortel. A la mort de Castor les deux 
frères, étroitement unis par l'amitié, ob- 
tinrent qu'ils passeraient alternativement 
un jour chez les dieux et l'autre dans les 
enfers. Cf. Homère, Odyssée, XI, 3oo- 



304. Les Dioscures sont del divinités de 
la lumière; cf. Preller, Griech. Mythol^ 
t. II, p. 91. 

\ii. Thesea, Thésée est le héros natio- 
nal des Ioniens d'Europe. Sa légende a 
beaucoup de rapports avec celle d'Hercule. 
Mais elle se borne en général dans le cer> 
de restreint des contrées et des Iles bai- 
gnées par la mer Egée. La tradition le 
faisait descendre aux enfers avec Pirithoiis 
dans le dessein d'enlever Proserpice ; mais 
il échouait dans son entreprise, et restait 
enchaîné assis sur une pierre (cf. t. 618) 
jusqu'à ce qu'Hercule vint le délivrer. Cf. 
Preller, Griech, Mythol. t. II, p. a85- 
3o2. -^ Avec les plus récents éditeurs j*ai 
placé la virgule après magnum ^ la coupe 
qu'admet la leçon vulgaire étant peu natu- 
relle et pea conforme à l'art de Virgile. 

ia3. Alciden, Cf. Bucol. Vil, 61. Herw 
cule, selon la légende, descendit anx eu- 
fers pour en arracher Cerbère. Mais si l'on 
considère que ce chien infernal est a ne 
image de l'Érèbe, c'est-à-dire de l'éter- 
nelle obscurité, le sens de ce mythe intro- 
duit dans la fable d'Hercule semble se rap- 
porter à la résurrection quotidienne du 
soleil vainqueur de la nuit. Cf. Preller, 
Griech. Mythol. t. Il, p. aaa. 
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Talibus orabat dictis arasque tenebat^ 
Cum sic orsa loqui vates : Sate sanguine divum, 
Tros Anchisiade^ facilis descensus Averno ; 
Noctes atque dies patet atri janua Ditis ; 
Sed revocare gradum superasque evadere ad auras, 
Hoc opuSy hic labor est. Pauci, quos aequus amavit 
Juppiter aut ardens evexit ad aethera virtus. 
Dis geniti potuere. Tenent média omnia silvae 
Cocytusque sinu labens circumvenit atro. 
Quod si tantus amor menti, si tanta cupido 
Bis Stygios innare lacus, bis nigra videre 
Tartara, et insano juvat indulgere labori, 
Accipe quae peragenda prius. Latet arbore opaca 
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124. Arasquê tenehat. Cf. jEn. Vf, 

ai9- 

ia5. Cum éqaiyaat comme plus haut à 
et tum. 

ia6. Je maintieiis Anehisiade, leçon des 
manuscrits principaux. C'est la forme grec- 
que du Tocatif, comme dans Tjdide. — 
Avtrno, Datif comme ad Avernum, Le Ao- 
ma AiM donne Averni;\o Mediceus, Averno; 
c*eftt aussi la première leçon du Palati- 
tuu,—' L' Averne n*est pas ici le lac de Cam- 
panie; ce nom désigne les enfers en géné- 
ral. 

1^7. Ditis, a. G. IV, 467. — Atri, 
Épithète qui s'applique à tout ce qui vient 
de l'enfer, réputé un lieu de ténèbres. 
Cf. Ovide, Métam, IV, 438 : « Nigri 
« fera regia Ditis. b 

1^8. Supera* ad auras. Par rapport au 
monde souterrain des enfers, la terre 
est la région supérieure. Au contraire 
quand l'action se passe sur la terre, superm 
aurm désigne le del et Ja région de l'air. 

129. Aiquus est pris ici dans le sens de 
propice, favorable. Cf. ASn, I, 479* 

i3o. Ardens evexit ad mthera virtug. 
Cf. j£n, III, i58. 

l3i. Tenent média omnia silvae . Des 
forêts occupent l'espace qui s'étend entre 
la terre et la porte du palais de Pluton. 
Celui qui pénètre dans les enfers s'engage 
ainsi dans un labyrintlie inextricable, où 
les détours du fleuve et l'obscnrité des 
bois lui font perdre ses traces. Virgile d'ail« 



leurs songe ici à Homère, Qdjrssie, XI, 
x57 : Méaocp ^àp \Ltyà\oi 7coTa|iol xal 
Scivà ^éeOpa. 

i3a. Cocjrtus. Cf. G, lïl, 38. Le nom 
de ce fleuve des enfers vient du grec Kb>- 
xvt6Ç| pleurs, gémissements. — Cireum' 
venit. Leçon rétablie par Heinsius au lien 
de l'ancienne circum^iit. Tacite a dit de 
la même manière, Ann. II, 6 : « Rbenus 
« modicas insulas drcumveniens. » 

i33. Cupido est la leçon du Palatinus, 
et la seconde leçon du Mediceus, Le Ro^ 
manus donne cupido est, 

i34. Innare dépend de cupido. Pour 
cette construction cf. G, II, 73. Cupido 
est peut-être considéré comme un verbe 
tel que cupis qui appelle après lui l'infi- 
nitif. — Bis Stjrgios innare lacus. Cf. 
Homère, Odyssée^ XII, ai, aa. Énée 
traversera ainsi une première fois le Stjx, 
la seconde fcis après sa mort. — Innare 
lacus. Cf. G. II, 45 1. — IjOcus Stjrgios, 
Cf. G, IV, 1^80. 

i35. Tartara. Cf. G. I, 36. ~- Insano 
laborin Même sens que labori immenso^ 
difficillimo. Il est facile de voir la grada- 
tion des idées. 

i36. Latet arbore opaca, Claudien fait 
allusion à ce rameau. Enlèvement de Pro^ 
serpinCf II, ago. Quelle est la signification 
de ce rameau qui doit être offert à Proser- 
pine? Peut-être est-ce simplement un 
rameau comme ceux que portaient les su|>- 
pliants; cf. j£n, VII,' 1 54. Peut-être est- 
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Aureus et foliis et lento vimine ramus, 

Junoni inferaae dictus sacer ; hune tegit omnis 

Lucus et obscuris claudunt convallibus umbrae. 

Sed non ante datur telluris operta subire, no 

Auricomos quam qui decerpserit arbore fétus. 

Hoc sibi pulchra suum ferri Proserpina munus 

Instituit : primo avulso non déficit alter 

Aureus et simili frondescit virga métallo. 

Ergo alte vestiga oculis et rite repertum 145 

Carpe manu. Namque ipse volens facilisque sequetur. 

Si te fata vocant : aliter non viribus uUis 

Vincere nec duro poteris convellere ferro. 

Prœterea jacet exanimum tibi corpus amici 

(Heu! nescis) totamque incestat funere classem, iSo 

Dum consulta petis nostroque in limine pendes. 



ce ane image de U baguette d'or de Mer« 
cnre. Heyne enfin rappelle que dans les 
mjstères les initiés portaient à la main 
des branches avec lesquelles ils s'asper- 
geaient d*ean lustrale. 

137. f^imine désigne la tige même du 
rameau qui est souple et flexible, d'ailleurs 
d^OT comme les Cenilles. 

138. Junoni infernx. Cest la même 
déesse que Proscrpine. Ovide, Métam. 
XIV, I i4r I' nomme Juno Avtrna; Cbu- 
dloiyEnUv, de Pros. I, 3 y Juno pro/mnda. 
Pluton est ainsi appelé Jupiter Stjrgius, 
j£n. rV, 638. — Dictus /acer équivaut à 
tUcatuSf consacré. 

140. Telluris operta , les profondeurs de 
la terre. L*adjectif opertum est pris ici 
substantivement. Cicéron a dit de même, 
de Divin I, 5o : « Operta 'Apollinis, • 
les oracles d*Apollon. 

141. Quam qui. Telle est la leçon du 
Mediceus suivie par tous les éditeurs les 
plus récents. Qui^ kinsi construit équivaut 
il siqui* et peut s'expliquer par rellipae 
de rantéccdent. Cf. Cii'éron, Pro domo, XX, 
5 1 : « P«cna est, qui receperit. >• Pro Cxcina^ 
XIII, 39: «Hujusce rei vossiatuetis nuUum 
« experiendi jus constitutum, qui obstiterit 
* armatis bominîbns. » De Offitiis^ I» 1 19 
37 : « Negat enim jus esse, qui miles non 



« sit. cnm boste pognare. » — A^ 

Cet adjectif se trouve coeore dans SOiaa, 

III, 608, et dans Yalérins Flaccos, IV. 91. 

— Fétus ne signifie pas ici les fruits, hmôs 
les résultats de la force végétative de Far^ 
bre, en conséquence ses brandbes. 

14a. Suum. Cest le présent qui 
vient à Proserpine et celui qu*eUe 

— Prnserpina, Cf. G. I, 39. 

143. Instituit ferri. Cf. Bmeol, V, 41 : 
« Mandat fieri sibi talia Dapbnis. » 

X45. Construisez : Bite carpe mamm. Ce 
rameau devait être détaché non par le fer, 
mais par la main de celui qui le cfaez^ 
chait. 

146. Ipscy de lui-même. Cf. Bmeol. 

IV, ai. 

149. Jacet exanimum tibi eorpms rnsmid. 
Cf. Homère, Iliade, XXII, 386 : Kcirai 
Tràp "vTfitsQx véxv>; dxXavroc, âOairroc. 

— Si Enée négligeait de faire de jostes 
funérailles à Misène, il aurait contre loi 
les dieux infernaux ; d*aûllears la présence 
d*un cadavre s«>uille sa fl(»tte et lui-même 
qui eu est le chef. Cf. .£*«. II, 539. 

I >o. Funere désigne le cadavre même. 

— Incestat. Ce nK»t se lit dans le même 
sens, Stace, Tkeb. XI, i30. 

i5i. Pendes, tu restes sans agir, tu 
tardes. 
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Sedibus hune refer an te suis et conde sepulchro. 
Duc nigras pecudes; ea prima piacula sunto. 
Sic demum lucos Stygis et régna invia vivis 
Aspicies. Dixit pressoque obmuluit ore. 

£neas mssto defixus lumina vultu 
Ingreditur linquens antrum caecosque volutat 
Eventus animo secum. Cui fîdus Achates 
It cornes et paribus curis vestigia figit. 
Multa inter sese vario sermone serebant, 
Quem socium exanimern vates, quod corpus humanduin 
Diceret. Atque illi Misenum in litore sicco, 
Ut venere, vident indigna morte peremptum, 
Misenum ^loliden, quo non praestantior alter 
iEre ciere viros Martemque accendere cantu. i65 
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i5a. Sedibus suis, selon les uns, équi- 
vaut à sepulchro, selon d'autres, à terran. 
Mais l'idée exprimée par sepulchro se 
trouve (ormellement à la fin du vers; il 
convient donc d'adopter la seconde inter- 
prétation que Servius développe ainsi : 
« Refer bunc naturalibus sedibus, id est, 
u terne : nam in aqua perierat. » 

1 53. Duc nigras pecudes. Suppléez ad 
aram. Cf. j£n, V, 786; III, 119. — £a 
prima piacula sunto. C'est-à-dire ea 
piacula sunto piiustjuam descendere ad 
inferos coneris. Tel est le sens de cet em- 
ploi de pr<//ia déterminé par sic demum y 
ainsi seulement, à cette seule condition. 

i54' Lucos Stj'giSi Le Mediceus donne 
Stjrgiis i mais le second i est effuoé par le 
correcteur; le Romanus a Stjrgiis; le /*«- 
latinus : Stjrgios; mais Vo est ajouté à la 
leçon primitive. Tous les mss. <»ffrcnt d'ail- 
leurs la conjonction, ce qui oblige à rétablir 
Stjrgis, 

i56. Dejixus lumina. Accusatif de U 
partie déterminé par la force active que 
conserve le verbe passif. Cf. Burnouf. 
Mèth, Latine y § 36i. 

157. Ingreditur, C'est-à-dire incedit, 
— Caecos. C'est-à-dire ignotos. Cf. v. i5o: 
« Heu nescis. > 

1.59. Festigia figit est la même diose 
que vestigia ponit. Forbiger veut que ces 
mots aient un sens un peu différent; il 
trouve quelque analogie entre vestigia 



Jlgere et vestigia premere, qui signifie 
s'arrêter ; vestigia figere^ c'est donc mar^ 
cher lentement et pas à pas, comme le font 
ceux que tourmentent leurs réflexions. Co- 
nington remarque que Lucrèce, III, 3, a 
réuni dans une même phrase les trois verbes 
ponere, premere, figere : m Inque tiiis nnnc 
« Fixa pedum pono pressis vestigia signis.» 

161. Quem socium exanimem. Quel- 
ques éditeurs veulent qu'Énéc ait ici dû 
penser à Palinure. Mais les paroles de la 
Sibylle, v. 149, i5o, lui montraient clai- 
rement qu'il s'agissait d'une perte nouvelle 
et qu'il ne connaiissait pas encore. 

162. Atquf. Cf. Bucol. VII, 7. —Mi- 
senum. Cf. ^f/i. III, 239. Misène, le 
trompette de la flotte d'Énée, est le héros 
éponyme du promontoire Misène. Cf. 
Preller, Rcem, Mythot, p. 67a. 

i63. j£'oliden, fils d'Kolus. Misène est 
évidemment une personnification du bruit 
des flots poussés par le vent dans le golfe 
de Baia ; et à ce titre il est fils d'Éole. 
Mais Virgile qui en fait un héros, n'a-t-il 
|)as voulu montrer celui qu'il regarde 
comme son jtère dans cet Éolus, qui suc- 
combe dans le combat contre les Latins, 

-*vi. XII, 54a? 

i65. ^re. C'est-à>dire lituo ex aéré 
facto. — Ciere, Sur la construction de 
cet infinitif après praestantior, cf. Bucol, 
V, /. — Servius raconte à l'occasion du 
second hémistiche de ce vers, qu'il fat 
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Hectoris hic magni fuerat comeS| Hectora circum 
Et lituo pugnas insignis obibat et hasta. 
Postquam illum vita victor spoliavit Achilles^ 
Dardanio £ae% sese fortissiiiius héros 
Addiderat socium^ non inferiora secutus. 
Sed tum forte cava dum personat aequora concha, 
Démens, et cantu vocat in certamina divos, 
^mulus exceptum Triton, si credere dignum est, 
Inter saxa virum spumosa immerserat unda. 
Ergo omnes magno circum «lamore fremebant, 
Praecipuc pius i£neas. Tum jussa Sibyllae, 
Haud mora, festinant flentes aramque sepulchri 
Congererc arboribus câeloque educere certant. 
Itur in antiquam silvam, stabula alta ferarum : 
Procumbunt piceae, sonat icta securibus ilex 
Fraxineaeque trabes cuneis et fissile robur 
Scinditur ; advolvunt ingentes montibus ornos. 
Nec non i£neas opéra inter talia primus 
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improvisé par Virgile en la présence même 
d* Auguste. 

167. Lituo. Le lituus était un instru- 
ment légèrement recourbé qui servait à di- 
riger les mouvements de la cavalerie; la 
tuba^ un instrument droit, destiné à don- 
ner les signaux à Tinfanterie. Mais Hec- 
tor, comme les autres cliefs, combattait à 
cbeval, c'est-à-dire en cbar. Stace, Silves^ 
IV, 7, rg, fait allusion à ce passage quand 
il appelle Misène : c Liticen notus Hecto- 
« ris armis. s 

170. Non inferiora secutus. Virgile 
établit souvent une semblable comparaison 
entre Énée et Hector. Cf. ^Hn. XI, aHg. 

171. Dum personat. Sur l'emploi de ce 
présent à côté du plus-que-parfait immer-- 
serat^ cf. C IV, 56 1. — Selon Heyne 
concha est ici pour iituo; mais il semble 
qu*il convient plutôt d'entendre le mot au 
propre. Une conque est Tinstrument de 
Triton, et Misène le défie sur son propre 

nstrument. 

l 'j^. Démens est ici la même chose qufviQ* 
ittoç si fréquent dans Homère, et disposé 



en rejet à cette place du vers. Cf. liiade 
II, 38. ' 

173. Exceptum, C'est-à-dire eircmm^ 
ventum, oppressum insidiis. Cf. ^^j», m 

33a. — Triton, Cf. uEn. I, 144. si 

credere dignum est. Ces mots marquent 
que Virgile range au nombre des ùiblet 
cette histoire de la mort de Misène surpris 
par Triton. 

177. Aramque sepulchri. Le bûdier 
construit de pièces de bois entassées en 
forme d'autel. Cf. Silius, XV, 387 : « Alta 
c sepulchri Protinus extruitur c^rloqœ 
« educitur ara. » 

178. Catio, Datif pour ad cselum, — 
Dans tout ce passage, Virgile s'est inspiré 
d'Homère, Iliade^ XXIII, 114, et Odys- 
secy XII, II. Voyez aussi Eonins, Ammm- 
les, VI, cité par Macrolie, Satum. VI, a. 

1 80. PicesB, CVtait selon Pline, H. y. 
XVI, 10, 18, un arbre spécialement em- 
ployé pour construire les bûchers. 

1 8a. Montibus. Cest-à-dire de montibns. 

|83. Primus f avant tous les autres, tie 
mettant à leur tMe. Cf. .-En, III, 437. 
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Hortatur socios paribusque accingitur armis. 
Âtque haec ipse suo tristi cum corde voluJat, 
Aspectaas silvam immensam^ et sic forte precatur : 
Si nunc se nobis iUe aureus arbore ramus 
Ostendat nemore in tanto! quando omnia vere 
Heu ! nimium de te vates, Misene, locuta est. 
Vix ea fatus erat, geminae cum forte columbae 
Ipsa sub ora viri caelo venere volantes 
Et viridi sedere solo. Tum maximus héros 
Maternas adgnoscit aves laetusque precatur : 
Este duces, o, siqua via est, cursumque per auras 
Dirigite in lucos, ubi pinguem dives opacat 
Kamus humum. Tuque, o, dubiis ne defice rébus, 
Diva parens ! Sic effatus vestigia pressit 
Observans, quae signa ferant, quo tendere pergant. 
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184. Paiihus accingitur armis, C*est- 
à-dire se aecingit securi, 

i85. Ipse, en loi-méiiie, seul. Cf. jEn. 
XII, 843 : « His actis aliad Genitor se- 
« cum ipse volutat. b — Suo iristi cum 
corde. Cf. .€n, VIII, 5aa. Salluste a dit 
de même, Jugurtha, 6 : m Cum anhno 
« suo Tolvere. m 

186. Le Romanus a sic voce; d'autres 
manuscrits de second ordre donnent ore. 
Mais le Medieeus^ le Palatinus et Serrius 
offrent ybrie. C'est par hasard que le hé- 
ros laisse échapper ces paroles, et c'est 
par hasard aussi que les colombes sem- 
blent s'offrir à lui. Les deux ybr/r se ré- 
pondent et s'appellent l'un l'autre. 

187. Si équivaut à o W, utinam, 

1 90 . GeminsB columbae. Les oiseaux consa- 
crés à Vénus sont naturellement un heureux 
présage pour Énée. Virgile semble d'ailleurs 
ici imiter Apollonius, HT, 540 et suit. 

191. Ipsa sub ora viri. Les colombes 
passent sous les yeux d'Énée, de telle sorte 
qu'il n'a pas même besoin de chercher un 
présage qui le guide. Il voit nécessairement 
et presque malgré lui les oiseaux qui atti- 
rent son attention. 

193. Maternas aves. Les colombes sont 
consacrées à Vénus. Ovide les appelle, Mé- 
tam, XVy 386 : « Cytfaereiadas columbas. » 



194. Cursum a le sens de volatum. Cf. 
Bucol. VI, 80. 

195. Le Palatinus et le Romanus ont 
derigitCfaâopté par Ribbeck. Toutefois, je 
maintiens la leçon du Mediceus : dirigite^ 
conservée par le plus grand nombre des 
éditeurs. — In lucos ubij c'est-à-dire in 
eam partem lucorum ubi, ^ Opacat. On 
s'est étonné d'une expression si forte s'ap- 
pliquant à un seul rameau. Avec Heyne on 
peut dire que la branche est considérée 
avec ses feuillages, et qu'ainsi, comme tout 
rameau de simple verdure, elle projette 
son ombre sur le sol. D'ailleurs, à un ra- 
meau pourvu d'une vertu si puissante, s'at- 
tache naturellement une idée de grandeur 
qui appelle toute l'expression : dives opacat 
humum. 

197. I^estigia pressit , il s'arrêta. Il 7 a 
une différence notable à signaler entre cette 
locution et premere vestigia alicujus,c'est- 
à-dire eadem calcare vestigia^ qute alius 
prmcedens humo impressit, 

198. QusB signa ferant. Supplées cor 
lumbtB. Énée cherche à Toir quels signes 
de la route à suivre lui donneront les co- 
lombe^ Servius veut qu'il s'agisse d'on 
présage. Observare et signa semblent, dit- 
il , les termes propres aux opérations des 
augures. 
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Pascentes illae tantum prodire volando. 
Quantum acie possent oculi servare sequentum. 
Inde ubi venere ad fauces graveolentis Avérai^ 
Tollunt se celeres liquidumque per aéra lapsae 
Sedibus optatis gemina super arbore sidunl, 
Discolor unde auri per ramos aura refulsit. 
Quale solet silvis brumali frigore viscum 
Fronde virere nova, quod non sua seminat arbos^ 
Et croceo felu teretes circumdare truncos : 
Talis erat species auri frondentis opaca 
Ilice, sic leni crepitabat bractea vento. 
Corripit extemplo iEneas avidusque refringit 
Cunctautem et vatis portât sub tecta Sibyllae. 
Nec minus interea Misenum in litore Teucrî 



aco 
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igg, Pascentes illae tantum prodire. Les 
colombes s*arréteiit de temps en temps 
mais sans s^éloigner assez pour qu*Énée 
puisse les perdre de vue. 

aoo. Quelques éditeurs remarquant que 
le héros truyen n*a pas de compagnon, 
trouvent sequentem impropre et admettent 
sequendo^ fourni par un manuscrit de se- 
cond ordre. Mais le ]>IurieI se dit dans un 
sens général, et bien qu'Knée seul suive les 
colombes, désigne tous ceux qui pourraient 
faire comme lui. Enfin Silius, XV 1 1, 55, imite 
ce passage de manière à lever toute espèce 
de doute : « Inde secuti Tanfcum progressos 
« liquida suli morte volatus, Quantum non 
a frustra spcculantum lumina servant. 9 

201. Averni. Cf. -*/i. III, 386; G. IV, 
493. — Graveolentis . Dans ce mot, Ve s*é- 
lide sur la lettre qui suit et ne compte pas 
dans la mesure. 

aoa. Toliunt se celeres. Servius : « Di- 
a cit eas alte volasse ad vitandum Averni 
a odorem. » 

!2o3. Optatis. Suppléez a^ Ainea. — Ge» 
mina super arbore. Telle est la leçon du 
MeJiceuSy confirmée par Priscien. p. looi 
P., Arusiamis et Donat. Le /?o//i<r/iuj donne 
gentinœ. Gemina ai bore ^ c'est un arbre 
qui a une double nature, qui porte à la fois 
des branches et des feuilles de verdure et 
de plus le rameau d*or. Telle est l'explica- 
tion de Donat adoptée psir Jiihn et Wagner, 



et, après eux, par presque toas les 
modernes. Cest ainsi qu'Oride Métmm. 
II, 63o ; Vf, ia6, appelle Chîroa gemi/ms, 
et que Stace écrit, Silt^s, III» a 35 : «Tri 
u ton gemino corp<»re. » 

'io4. Discolor. La nuance du ramcMi 
forme une disparateavec les autres brandies. 
— Auri aura, le reflet de l'or. Cf. CaBi- 
maque, Hymne à Diane^ 1 1 7 : çdcoc 4w- 

TfXT). 

10S. Fiscum, le gui. Cette plante u 
site, broyée et délayée dans l'huile, 
à faire de la glu pour prendre les 
Cf. G. I, i39-, Pline, H. N. XVf, 44, 94. 

206. Quod non sua seminat arbas^ qne 
ne produit pas l'arbre qui le porte. Le gn 
est en effet une plante parasite. 

207. Croceo fétu. Cf. Pline, JST, iV. 
XXIV, 4, () : c< Optumum.... extra fulnua, 
« intus porraceum. s 

209. Bractea. Cf. Isidore, Origimeg^ 
XVI , 17 : « Bractea dicitur tenuissima la- 
« mina àicô tcO ppa/eiv, quod est if^/ttv, 
« id est a crepitando. » 

ail. Cunctantem. Ce mot semble es 
contradiction avec ce qu'a dit la Sibylle, 
▼. 14O. Mais c'est Tempressement d'Énée 
qui l'amène. Il a tant de hâte de saisir ce 
rameau [avidus) qu'il le trouve trop lent à 
se détacher de l'arbre. 

a 12. Nec minus interea. Formule de 
transition familière à Virgile, p4iur pi 
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Flebant et cineri ingralo suprema ferebant. 

Principio pinguem taedis et robore secto 

Ingentem struxere pyram, cui frondibus atpis ax5 

Inlexunt latera et ferales ante cupressos 

Constituant decorantque super fulgentibus armis. 

Pars calidos latices et aena undantia (lammis 

KxpediuDt corpusque lavant frigentis et ungunt*. 

Fit gemitus. Tum membra toro defleta repouunt aao 

Purpureasque super vestes, velamina nota, 

Conjiciunt. Pars ingeuti subiere feretro, 

Triste ministerium^ et subjectam more parentum 

Aversi tenuere facem, Congesta cremantur 

Turea dona^ dapes, fuso cratères olivo. aa5 

Postquam collapsi cineres et (lamma quievit, 

Reliquias vino et bibulam lavere favillam, 

Ossaque lecta cado texît Gorynaeus aeno. 



à une autre action qui se fait en même 
temps. Cf. G. II, 4^9. 

ai 3. Cineri ingralo. Une cendre insen- 
sible et incapable d'être reconnaissante des 
honneurs qu'elle reccrait. Cf. Copa, 35 : 
■ Quid cineri ingrato serras bene olentia 
« serta. » — Suprema ferebant. Cf. Tacite, 
jiintiieSf 1,61: ««Solvere suprema militibus.» 

ai 5. Frondibus atris. Sur les côtés du 
bûcher se placent, en signe de deuil, des 
arbres au noir feuillage ,«teU que les pins et 
les cyprès. Cf. j£n. III, 64. 

a 16. Ante, C. à d. in parte anteriore^ 
par devant. 

a 17. Fuigentibus ar/ni/. On brûlait avec 
le^ cadavre les arme}, les vêtements, les ob- 
jets précieux qui avaient servi à parer le 
guerrier durant sa vie. •^.$a/>tfr est adverbe. 

a 18. Toutes les cérémonies qui con- 
sistent à laver le corps et à le préparer 
pour les funérailles sont empruntées à Ho- 
mère, Iliade^ XVIII, 344 «^ *^^^' 

a 19. Servins cite en cet endroit un vers 
d'Ennius : m. Tarqnini corpus bons femina 
M lavit et unxit. » 

aao. On peut rapprocher de ce passage 
Homère, Iliade, XXIV, 786 et suiv. 

aai. 5i^r, adverbe. — f^elamina nota. 
Les vêtements dont il se servait d'ordi- 



naire, et que ses amis connaissaient bien. 
— Purpareat vestes. Cf. Homère, Iliade^ 
XXIV, 59. 

aaa. Ingenti subiere feretro. Le datif 
avec subire est moins usité que l'accusatif. 

aa3. Triste ministerium. Ces mots ne 
doivent être considérés ni comme une in- 
terjection ni comme une parenthèse ; c'est 
une apposition à la proposition tout entière 
précédemment exprimée. Ils équivalent à 
quod est triste ministerium, — More pa- 
rentum, Cest-à-dire more majorum, 

aa5. Dapesj la diair, ou tout au moins 
le sang des victimes immolées pour cette 
circonstance. Cf. jEn, XI, 197-199* — 
Cratères. Servius nous apprend que l'on 
faisait des libations seulement en l*honneiir 
des dieux du ciel. Quand on sacrifiait aux 
dieux infernaux tels que les MAnes, on je- 
tait les vases mêmes dans le feu. 

aa6. Cf. Homère, //lo^, XXIII, a5o : 
npÛTOv xaxà ffvpxalifjv o^aav alOoitt 
olvq), 'Oaaov inX 9X6^ YJXOe, paOtla ti 

xâmCEOt TifpT]. 

aaS. Cadoj une urne. Homère emploie 
dans ce sens, Iliade, XXIII, a53, ^véf 
XiQv. Odjrsséey XXIV, 74 : Xpvaeov àfiiçt- 
9op9ia. — Corjnteus, Il est encore ques- 
tion de ce héros, jEn, IX, 571* 
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Idem ter socios pura circumtulit unda 

Spargens rore levi et ramo felicis olivae a3o 

Lustravilque viros dixitque novissima verba. 

At plus i£neas ingenti mole sepulchrum 

Imponit suaque arma viro remumque tubamquc 

Monte sub aerio, qui nunc Misenus ab illo 

Dicitur aetemumque tenet per saecula noinen. i35 

His aclis propere exsequitur praecepta Sibyllœ. 
Spelunca alta fuit vastoque immanis hiatu, 
Scrupea, tuta lacu nigro nemorumque tenebris^ 
Quam super haud ullae poterant impune volantes 
Tendere iter pinnis : talis sese halitus atris s4u 

Faucibus efTundens supera ad convexa ferebat ; 
[Unde locum Graii dixerunt nomine Aornon.] 



laQ. Une fois les eendres et les osse- 
ments déposés dans rume, on purifiait les 
assistants «rec de l'eau lustrale. Le mot 
propre de cette cérémonie était eircum- 
/erre, qui dans le sens de purifier, expier, 
prend Taccusatif de la personne et Tablatif 
de la ciiose. Aqua eircumferre socios équi- 
vaut à eircum socios ferre aquam. Il y a 
analogie entre cette construction et celle 
du verlM! circumdare ; on dit en efTet cir- 
cumtiurf aliquid alicui et circumdare ali- 
quem aliqua re, 

a3o. Felicis olivse. Dans les cérémonies 
des sacrifices ou des ex]>iation9, on em- 
ployait toujours les branches des arbres qui 
portent des fruits; tel est le sens deJelLr. 
Ordinairement on se servait du laurier pour 
l'usage que signale ici Virgile; mais un 
laurier ayant commencé à croître sur le 
Palatin le jour de la naissance d'Auguste, 
cet arbre lui était en quelque sorte consa- 
cré. Virgile ne veut donc point le faire voir 
dans une cérémonie funèbre, et le remplace 
par l'olivier. Tel est du moins le récit de 
Servius. 

a3i. Novissima veiba. Il semble qu'il 
ne faille pas entendre ici les mots vale et 
salve (cf. ^n. XI, 97), qui se disaient au 
moment où l'on déposait le cadavre sur le 
bûcher, ou du moins au moment où on le 
voyait pour la dernière fois, mais ilicet, 
formule prononcée par le prêtre après la 
purification finale. . 



a3a. Ingenti mole sejmieArmsn, A Toh 
droit même où s'était dressé le bAdier, 
Lnée fait élever un tertre couvert de ga- 
zon. Cf. j£n. III, 63. Yojez Homite, 
IliaJe, XXIII, 255; VU, 435. Odjsùe, 
XII, 14 : Tû|jl6ov xtùoL^nt^ xai éxi orn- 
Xt)v èpûoavTi; nioSa|iev àxpordxw tvjiCy 
eù^pe; ipeT(i6v. 

a35. JStemwn, Encore aujonrdlnn, ce 
promontoire s'appelle Capo JUisemo, 

a36. Pnecepta Sibyllae, Cf. t. i55. 

237. Spelunca. 11 ne s*agit plus d« b 
gi-otte de la Sibylle; c'est une caverne qni 
s*ouvre a côté du lac Averoe et doat les 
abords sont par conséquent protégés parle 
lac et les bois qui l'entourent {tuta leca). 
Servius : a Dicit locum qaena niinc Di^ 
« liola vocant apud Cumas. » 

239. f^olantesylca oiseaux. Cf. G. III, 
147; IV, 16, volitans et volatUes^ pris 
substantivement de la même manière. 

240. Tendere iterpennis. Cf. -4*i». VII, 7. 

241. Supera ad convexa^ C*est>è-dire 
ceci u m, — Supera est la leçon du yaticm» 
nus et du* Gudianus. Le Romamms dooBc 
•vu/z^r, adopté par RibbedL dans le sens ad- 
verbial. Le Mediceus et le Palaiimms don- 
nent super corrigé en supera, 

242. Ce vers ne se trouve ni dans le yu- 
ticanusj ni dans le Mediceus^ ni dans le 
Palatinus, On le lit dans le /lomaiMS^. Ser- 
vius et Konius, qui citent ce passage, seni> 
blent ne l'avoir (mis connu. 
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Qualtuor hic primum nigrantes terga juvencos 

CoDstiluit frontique invergil vina sacerdos 

Et summas carpens média inter cornua sœtas 245 

Ignibus imponit sacris^ libamina prima, 

Voce vocans Hecaten cœloque Ëreboque potentem. 

Supponunt alii cultros tepidumque cruorem 

Suscipiunt pateris. Ipse atri velleris agnam 

£neas matri Eumenidum magnaeque sorori 250 

Ense ferit sterilemque tibi, Proserpina, vaccam. 

Tum Stygio régi nocturnas inchoat aras, 

Et solida imponit taurorum viscera flammis 

Pingue super oleum infundens ardentibus extis. 

Ecce autem primi sub lumina solis et ortus a 55 



a43. Nigrantes terga ju9enicas. Cf. jEn, 
V, 97. La première idée de ce sacrifice qui 
précède la descente aux enfers se rencontre 
dans Homère, Odyssée, X, 5i7; XI, a5 et 

SUIT. 

944. InvergU, Il y a une différence no- 
table entre invergere et infundere, Serrius 
nous l'indique : c Fundere est supina 
M manu HtMure : quod fit in sacrissupemis. 
« Fergere autem est conversa in linistram 
« partem manu ita fundere ut patera con- 
te Tertatur : quod in infemis sacris fit. » 

a45. Summas carpens média inter cornua 
stBtas. Cf. Homère, Odyssée^ lïl , 446 : Eû- 
Xfit'àicapx6|u>o;, xtfaXti; tpCxac îv itvpl 

a47. Voce vocans. Cf. j£n, IV, 680. — 
Beeaten, Cf. uEn. IV, 5i i. — . Erebo. Cf. 

G, IV, 471. 

a4B. Supponunt cultros. Cf. G. III, 49a. 

a5o. Matri Eumenidum, La mère des 
Euménides est la Nuit. Cf. Ain. VU, 33 1. 
— MagnsB sorori, La Terre, née comme la 
Nuit, du Chaos. Cf. Hésiode, Tkèog, 116: 
'Htoi |Aiv icpwTtoxa Xàoç ^éviT*, aOxàp 
iitcita Faî' eOpvoTipvo;.... ia3 : '£x 
Xdco; 8"£pe66c te ptéXaivà Te Nv^ éyé- 

VOVTO. 

a5i. Sterilem vaccam. Cf. Homère, 
Odyssée^ XI, 3o : orelpocv powv. Une gé- 
nisse stérile est offerte à Proserpine, déesse 
inféconde. 

a5a. Stygio régi. Pluton; cf. Mn, IV, 
638. — Nocturnas aras. Les sacrifices of- 



ferts aux dieux infernaux aTaient lieu la 
nuit. — Inchoat, Serrins : « Inchoat au- 
« ttm perficit; et est Terbum sacrorum. » 

a53. Solida viscera^ les victimes entiè- 
res. Dans les sacrifices offerts aux dieux 
infernaux, on ne résemit aucune partie de 
l'animal. Viscera signifie non pas seule- 
ment les entrailles, mais les chairs de toute 
nature qu'enveloppe la peau. 

a54. Super se joint à infundens^ et dans 
ce mot la dernière syllabe compte ici 
comme une longue. La cadenee du Ters et 
le grand nombre de brèves qui sont 
au commencement déterminent l'emploi 
de cette licence. Cf. Lucien Mûller, 
De re metrica Poet, Latin, p. 309, 3a7. 
La plupart des manuscrits, et même les 
meilleurs, ont superque, qui semble une 
faute évidente du copiste que la licence 
métrique étonnait. L'ancienne leçon était 
/undens, que Ribbeck et Conington ont 
renouvelée, en s'appuyant sur le texte du 
Vaticanus, du Palatinus, du Romanus et 
de Servius. Toutefois je conserve la leçon 
du Mediceus, introduite par Heinaios et 
soutenue par Wagner, qui hit observer 
que Virgile, dans les tournures de ce 
genre, emploie toujours des mots composés : 
super inficiens, super incumbens. Après 
ce vers, Ribbeck trouve le sens incomplet ; 
il convient de dire qu'il admet superqme, 

a 55. Le Mediceus porte limina; tous 
les autres textes ont lumina. Les sacrifices 
ont occupé toute la nuit ; c'est uu moment 
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Sub pedibus mugire solum et juga cœpta moveri 
Silvarum visaeqiie canes ululare per umbram 
Âdventante dea. Procul, o, procul este, profani, 
Conclainat vates^ totoque absistite luco ; 
Tuque invade viam vaginaque erîpe ferrum : 
Nunc animis opus, £nea, nunc pectore firmo. 
Tantum effata furens antro se immisit aperto ; 
Ille ducem haud timidis vadenteni passibus sequat. 

Di^ quibus imperium est animarum, Umbraeque silentes 
Et Chaos et Phlegethon^ loca nocte tacenlia la te, a 65 

Sit inilii fas audita loqui^ sit numine vestro 
Pandere res alta terra et caligine mersas. 
Ibant obscuri sola sub nocte per umbram 
Perque domos Ditis vacuas et inania régna : 
Quale per incertam lunam sub luce maligna %^o 



où le joor Ta m lever qa*Hécate témoigne 
qu'elle est apaisée et que le héros peot pé- 
nétrer dans les enfers. Les interprètes dis- 
putent beaucoup sur le temps qu*il y passe. 
Il est certain qu'il revient à la clarté du 
jour; il faut Tinférer de Pexpression uiam 
secatf T. 900. Selon Heyne, il reste dans 
les enfers tout le temps qui s'écoule entre 
le moment qui précède le point du jour et 
le jour même. Mais l'espace est trop court 
pour qu'on y puisse placer tous les inci- 
dents que raconte le poète; il semble plus 
probable qu'il y demeure tout le jour et 
toute la nuit qui s'étendent à partir du mo- 
ment où il y pénètre. Telle est l'opinion de 
La Cerda, soutenue par Wagner. Cf. v. 535, 
539. 

a 56. Juga jtilvarum. Cest-à-dire juga 
montium silvis eonsita. Cf. j£n. XI, 544 • 
te Juga louga Solorum ncmorum. » 

a57. Canes. Les chiens infernaux qui 
accompagnent Hécate. Cf. Horace, Sat, I, 
8, 35 : « Infernas errare canes. » 

a 58. Adventante dea, Hécate arrive 
pour ouvrir l'entrée du séjour infernal. — 
Proeuly Of procul esfe, pro/ani. C'est la 
formule ordinairement employée pour 
écarter ceux qui ne doivent pas assister à 
un acte religieux. Cf. Callimaque, Hymne 
à Apollon, a : 'Exà;, Ixàc, Sotic àX(- 
tp6;. 



a6o. Fagina eripe ferrum, OU HoBèie, 
Odyssée^ XI, 48. 

a64. Umhrmque tilenteê. Cf. Oride, 
féètam, XV, 77a : « Sedes intrare sQea- 
« tum. » 

a65. Chaos, Cf. Mn, HT, 5io. — 
Phlegethon. Un des fleures de renier; 
cf. ▼. 55o et suiv. Homère Papprile Pyri- 
phlégrthon, Odjrssèe^ X, 5i3. — Tarem- 
tia. Telle est la leçon des princîpaiix ma- 
nuscrits rétablie depuis Heinsias an lies 
de sUentia. . 

a66. Sit numine vestro. C'est-à-dire per 
numen vestrum lieeat. Numen est pris 
dans le sens de volonté dirine, de permis- 
sion. Avec sit il faut suppléer fat déjà ex- 
primé dans la première partie da Ters. 

aCS. Obscuri. Cf. JET». II, i35 : « Ob- 
« scurus in ulva Delitui. s •»- Sola suh 
nocte. Au milieu d'une nuit aolitairey 
c'est-à-dire dans laquelle personne ne ae 
présentait à leur rencontre. 

269. Ditis. Cf. G. IV, 467. — /JMTJBM 

régna. Les enfers sont peuplés de raines 
ombres. Ovide a dit de même, Méiam, lY, 
5 1 o : « Ad inania magni Régna redit Ditis. » 
a70. Incertam lunam. La lune tant^ 
découverte, tantôt cachée par les nuages. . 
— Suh luce maligna, sons une clarté 
faible, douteuse. Maligna équivaut à ie- 
nuis, parva. 
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Est iter in silvis, ubi caelum condidit umbra 
Juppiter et rébus nox abstulit atra colorem. 
Yestibulum ante ipsum primisque in faucibus Orci 
Luctus et ultrices posuere cubilia Curae, 
Pallentesque habitant Morbi tristisque Senectus 275 

Et Metus et malesuada Famés ac turpis Egestas, . 
Terribiles visu formae, Letumque Labosque ; 
Tum consanguineus Leti Sopor et mala mentis 
Gaudia mortiferumque adverso in limine Bellum 
Ferreique Eumenidum thalami et Discordia démens^ aSo 
Vipereum crinem vittis innexa cruentis. 
In medio ramos annosaque brachia pandit 
Ulmus opaca, ingens, quam sedem Somnia vulgo 



373. Faucibus Orci. Aaln-Gelle, XYI, 
5 : « Non vestibulum ^riorem partemdomas 
« infernae eue dicit qoud obrepere potest, 
c tmnquam si ita dicatur, sed loca dao 
« demonstrat extra Orci fures, vestibulum, 
c et J'auceSf ex quibus vestibulum appel- 
le lat ante ipsam quasi domum et ante ipsa 
M Orci penetralia , fauces autem Tocat 
«f iter angustum, per quod ad vestibulum 
c adiretur. m—' Orci. Cf. G. I, «77. 

274. A l'entrée des enfers sont placées 
les divinités allégoriques, qui représentent 
les sentiments ou les accidents qui accom- 
pagnent ordinairement la mort. — Cura, 
les tourments de la conscience, les re- 
mords. — Posuere cubilia, Virgile semble 
avoir imilé Hésiode, Tkéog, 64 : Ilàp 2' 
aOx^ç XdpiTéc "ce xai "Ifiepoc olxC lOevTO. 
Stace à son tour l*a pris pour modèle, 
Théh. II, 37 : «< Illic exhansti posuere 
c cubilia renti. v 

276. Maiesuada Famés. Cf. Homère, 
Odjssée, XVII, 286-289. — Turpis Eges- 
tas, La pauvreté donne un aspect rei>ous- 
sant. Cf. Silius, XIII, 385 : < Et déforme 
« malum ac sceleri proclivis Egestas. n 
Lucrèce, III, 65 : « Turpis enim ferme 
« conteroptus et acris Egestas. » 

277. Letum. Cf. G. IV, 481. — Labos, 
Telle est la leçon des manuscrits. Virgile 
semble avoir à dessein employé la forme 
la plus ancienne en faisant de ce mot le 
nom propre d'une divinité allégorique, la 
Souffrance, la Peine. 



278. Consanguineus Leti Sopor. Cf. 
Homère, Iliade, XIV, 23 1 : Tirvo; xa- 
crtYVTJTo; OavàToio. 

27g. Mala mentis Gaudia, les joies 
coupables de l'âme. Peerlkamp croit qu'il 
s'agit de l'Envie, que Virgile ne désigne 
pas ici directement, et que pourtant les 
poètes n'oublient pas de mettre à l'entrée 
des enfers. — Adverso in limine. Tous les 
êtres dont le poète a parlé se voyaient dans 
le vestibule; mais Énée approche de l'en- 
trée même des enfers, et sur le seuil qui 
est en face de lui se trouve la Guerre. 
Adverso in limine s'oppose à primis in 
faucibus, 

280. Ferrei ne compte que comme 
deux syllabes longues par suite de la syni- 
zèse des deux dernières lettres. — Eume- 
nidum. Cf. G. I, 278. — Ferrei thalami, 
les demeures des Euménides fermées par 
des purtes de fer. On s'est étonné de voir 
ici les chambres des Furies que le poète 
nous montre ailleurs dans la suite même 
de ce livre. Mais il ne faut pas lui deman- 
der une exactitude absolue; il cherclie à 
produire des peintures frappantes, et ici 
le souvenir des Fnries rend plus terrible 
l'entrée de l'enfer, comme plus loin leur pré- 
sence rend les diâtiments plus redoutables. 

281. Fipereum crinem vittis innexa. 
C'est-à-dire cui vipeiei crines vittis innexi 
sunt. 

282. In medio. Suppléez vestibulo, 
u83. f^ulgo ne se joint pas à /rruref, 
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Vatna Vaaere fcrunt foliisqoe sub otnnîhos haïrent. 
Nultaqiie prrterea varâmin monstra feimnun 
CenUuri in foribus stibulant ScrUsqiie biformes 
El œntuingeiiiuiiis Briareus ac bellua Leraïae 
Horreodimi stiidens flammîsque annata Chimaeni, 
Goi^ooes HarpviaM]ue et forma triooqKMÎs uiobne. 
Corripit hic subîta trrpîdus fonnidine femim 
foeas sirictaoKpie adem venientibiis offert 
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■M à temere «t àoit s*« _ _ 
le v«aC Hcrae, fmpmssim^ cmUrmÊÊim. CL 
Otide, Metam. Tl, 6i}^i3. U fàMot ks 
SoM tgt» amUuaz àe b euocbr do 
atS^. Fmmm. SerriB» distâig«e 
fiêoe» de Miage». les km»^ tts* <g«r In 
«BTOMat d« cidL, le» ma^c» trus- 
qvi ▼îcaBcat de» enfen. — Fo^iû- 
f«^. c^eit à di te ef «oy ■« n^ yWur : cC 

«86. Cemtamn. U ae **agit kî qne de 
fj«t6ief wnbUUe» à dr» 



peHpIe Caboiraz qoe Toa pUce ea Thr»«k»- 
lie, »<#Bt d«m U Fable le» fils d'Iuoa et de 
fiépbclé, c*eM-«-dif« d'une nnée. Etres à 
denû dtTÎD», ooauae let Safrm et les 
Pjum, ik «ciableBt le» féales de» amatagaes 
de b Thetkalie. Ifab Unijoar» ils soat 
aaioKS de leatâiaeBts kratau et rioleats, 
et ecMasM tels ils uni leur rang dm» les 
caCer». — ScjlUt, C'est-à-dire de» BKias- 
très »embbble» à Scflb; cf. £n. III, 
4x4-428. Locrcce arant Tirgile a emploTe 
le pluriel; IV, 730, V, 890. 

387 CentÊimgenumMâ Briareus. Briaréc 
euK œat bra», qoi portait anssi le nom 
d'yEgeoa. Cf. ^«. X, 565-568; H<Ma^, 
lUaJe, I, 402-404 -, Hé»iode, rAeog. 149 
et vaïr. Il semble que dans Torigine 
firiarée et le» autres Écatoncbires aient été 
une perf'onific^ition de PaKrtion violente 
Je* eau s. Flu» lard il» sont devenue, 
comme les géants et le» tritons, des alliés 
ou des ennemi» de Jupiter précipité» pir 
lui dans le TarUre. Cf. Maury, Hist. des 
Religions de la Grèce antique, t. I, p. 
214. ^ Bellua Lemsc^ Tbydre de Leme. 
I/e cffmbat contre ce monvlre est Tun de» 
douze travaux d*Hercule. Leme était on 
rnarui» d*Argolidf, et il seml>le que cette 
f^ble ait I apport au culte d^Hercnle consi- 
déré comme dieu sauveur, et propagateur 
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Grie»ck, MrtioL t. Il, p. 

sM. CiiaHra. La 
aé de Tjpkoa «t 

était aa aaawe &m 
et da di sg^ai, et qai 
EBe déraMât les 
L;âe, kmqa^cAe fat taée 
pboa. a. Howie, nimde, X, 5«i. n 
semble qae œ «<ât b lonae, propre à b 
I«Tc»e, da ooailkat de Jiqâter cC de Tj- 
plu», r*est-à-di2« de b latte CKtre le cU 
par et les Taprars aëes de b 
des forces volcaaiqoes da sol. CC 
Criecà. Mjrthol. t. II, p. 8a, 83. 

289. Gorgones. H<*afeère plac« 4ê§à les 
Gorgoaes oa pbtôt b Gotgooe daas les 
ealer». Cf. Odyssée, XI, 632. La 
ti«*a de» Gttrgones, mtmstres à la 
Inre de serpents, a|^>artieat sortoot à b 
légende de Persée; les uns j Toicat ri- 
mage de» eanx, les autres celle de b faoe, 
considérée comme exerçant une iaflaen^ 
funeste sur b nature. Cf. Maorr, Hist. 
des Relig. de U Grèce tinii^me^ t. f, p. 
358; PreUer, GHech. Afythol. t. II, p. 64. 
— Harpyùt. Cf. .En. III, 211. — Fitr- 
ma tricorforis umbrsB. Le triple Gérjoa. 
d*après la fable, éuit un roi d*Érjthie, 
lieu situé dans le détroit de Gadès ; il était 
célèbre par ses troupeaux de boeufs qn'Her- 
cnle emmena après TaToir tué. L'interpré- 
tation de cette légende a donné lieu à de 
nombreuses discussions ; toutefob die sem- 
ble se rattacher à U conception d*Hercale 
considéré comme divinité sobire ; cf. Prel- 
1er, Griechische Mjrth*logiey t. II, p. aoa 
et soir. 




itlNElDOS LIBKR VI. iaJ 

Et, ni docta cornes tenues sine corpore vitas 

Adnioneat volitare cava sub imagine formœ, 

Irruat et frustra ferro diverberet umbras. 

A Hinc via Tartarei quae fert Acherontis ad undas ; 295 

Turbidus hic caeno vastaque voragine gurges 

iEstuat atque omnem Cocyto éructât arenam. 

Portitor bas horrendus aquas et flumina servat 

Terribili squalore Charon^ cui plurinia mento 

Canities inculta jacet^ stant lumina flamma, 3oo 

Sordidus ex humeris nodo dependet amictus. 

Ipse ratem conto subigit velisque ministrat, 



aga. Tenues sine corpore vitas. Cf. Ho- 
mère, Odjrsséey X, 5ai : vtxvcov à|iCVY)vx 
xôpTiva. 

293. Cava sub imagine, C*est-à-dirc i/ia/ii 
sub imagine. Cette image n'a puint de corpt , 
ce n*est qu'une apparence, une surface. — 
f^olitare. Expression propre au mouve- 
ment de fautâmes légers et incorporel». 

294. Au lien des présents admoneat, 
irruat, diverberet ^ on attendrait des impar- 
faits. Mais l'emploi du présent rend l'image 
plus vive et la peinture plus frappante. 

995. Einc suppléez incipit. ffinc repré- 
sente a liminej a foribus Orci, — Ache- 
rontis, Virgile dans sa de^ription des en- 
fers M^ible sMnspirer d'Homère, Odyssée, 
X, 5l3, et de Platon, Phédon, p. ii3. 
Trois fleuves enveloppent tout le monde 
infernal dans l'ordre suivant : d'abord 
l'Achéron, qui se jette dans le Cocyte; 
puis le Styx, qui comme les deux précé- 
dents roule des eaux troubles et bour- 
beuses; enfin le Plilégéthon entoure seule- 
ment le Tartar<!. Le nom de l'Achéron 
semble venir d'â/oç, i/.ca; c'est le fleuve 
des peines, des douleurs. Cf. Preller, 
Griech. Mjthol. t. I, p. 637- Plus tard 
les Grecs imposèrent ce nom à des fleuves 
différents qui se distinguaient tous par 
leur aspect horrible et leurs rives sauvages. 
— Tartarei. Sur le Tartare, cf. C. I, 36. 

296. Fasta voragine. Ablatif de qualité 
qui dépend directement de gurges. Ti- 
buUe, III, 3, 37, a une image à peu près 
semblable à celle-ci : « Me vocet in vastos 
« amnes nigramque paludem Dives in 
w ignava luridus Orcus aqua. » 

^97. Cocjrto, Datif, cotnmei/i Cocjrtum, 



Sur le Cocyte, cf. v. i3a. — Eructât 
arenam. Cf. Lucrèce, III, 10 10 : « Tar- 
«< tarus horrifenu eruetans faoeibiu SBStus. » 
Stace, Théb. IV, 5aa. : « LiTvntes Acbe- 
« ron éjectât arenas. s 

298. Portitor. Ce nom ne vient pas de 
portare, mais de portorium, Charon est 
celui qui exige le tribut d'une obole dû 
par les morts, 

399. Terribili squalore. Ablatif de qua- 
lité qui désigne l'extériefir repoussant et 
terrible de Charon. — Charon. Homère et 
les pot'tes de son temps ne connaissent 
pas ce personnage, qu'on ne voit appa- 
raître que dans Eschyle, Euripide et Aris- 
tophane. Si l'on en croit Diodore, la con- 
ception de cette figure est venue d'Egypte. 
Son nom semble par euphémisme dérivé de 
XaCpetv. Cf. Preller, Griech. Mjthol, t. I, 
p. 638. 

3oo. Canities. C'est-à-dire barba cana. 
— Stant lumina Hamma. Il faut expliquer 
comme Wagner : son regard est fixe et 
plein d'une flamme immobile. Stare se dit 
des choses qui conservent la même situation. 
Stat pulvere csttum, le ciel est plein d'une 
poussière qui persiste, qui ne s'abat pas 
snr la terre. Voyez Ain, XII, 407. 

3oi. Pfodo, Chan»n a des vêtements 
sordides, un manteau de marinier qu'une 
agrafe ne rattache pas comme d'ordinaire 
sur l'épaule gauche. Les extrémités de 
rét«>fre y sont grossièrement nouées. Cf. 
Sénèque, Hercule, 766 : « Impexa pendet 
« barba; deformem sinum Noduscoercet.» 

3oa. Subigit. C'est-à-dire régit. Cf. G. 
1, 20a. — Felisque ministrat. Cf. j£n. 
X, a 18. Quelques interprètes veulent que 
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Et ferruginea subvectat corpora cymba, 

Jam senior^ sed cruda deo viridisque senectus. 

Hue omnis turba ad ripas effusa ruebat^ 3o5 

Matres atque viri defunctaque corpora vita 

Magnanimum heroum^ pueri innuptaeque puellae 

Imposi tique rogis juvenes ante ora parentum : 

Quam multa in silvis autumni frigore primo 

Lapsa cadunt folia, aut ad terram gurgite ab alto 3it 

Quam multae glomerantur aves, ubi frigidus annus 

Trans pontum fugat et terris immittit apricis. 

Stabant orantes primi transmittere cursum 

Tendebantque manus ripae ulterioris amore. 

Navita sed tristis nunc hos nunc accipit illos, 3t5 

Âst alios longe submotos arcet arena. 

^neas miratus enim motusque tumultu : 

Die, ait, o virgo, quid vult eoncursus ad amnem ? 

Quidve petunt animae ? vel quo discrimine ripas 



velis soit un datif, et expliquent : velu 
ministerium prmstat, velit curât. Mais un 
exemple de Valér. Flaccus décidej ce sem« 
ble, contre eux, III, 38 : « Ipse ratem 
c vento stellisque roinistrat. m f^elis est 
donc un ablatif. 

303. Ferruginea. C*est la teinte sombre 
que donnent à la barque Teau et la pluie. 

304. Cruda viridisque senectus. C'est 
l'expression homérique ; cf. Hiade, XXIII, 
791 : 'ÛjiOYépovxa ô« iiiv çaa* l|X|Uvat. 
Tacite, Agricola, 39, emprunte ce terme 
à Virgile : « AfHuel>at omnis jurentus, et 
c quibus cruda ac riridis senectus. v 

305. Hue... ad ripas. L'apposition ex- 
plique et développe Tadverbe de lien; cf. 
Bucol, I, 54. 

3o6-3o8. Cf. G. IV, 47?>-478. 

3 10. Lapsa cadunt, se détachent et 
tombent. Lahi semble jouer à l'égard de 
eadunt le rôle d'un verbe inchoatif. Cf. 
Propercft, IV, 4, 64 : « Ipsaque in Ocea- 
« num sidéra lapsa caduot. » Cicéron, de 
Ojyiciis, I, 22, 77 : • De manibus auda- 
n ci&simorum civium dela|>sa arma ipsj 
« cecidcrunt. » — yid terrar:. Selon les 
uns, la terre plu» chaude où arrivent les 



oiseaux après avoir traversé la mer ; mIob 
d'autres, le lieu situé au milieu des tares 
où les oiseaux se rassemblent en Tenant da 
côté de la mer, avant de passer dans des 
climats plus chauds. Ce dernier sens est 
préférable; car le poète ne pent prendre 
pour objet de comparaison qu'on frit 
possible à observer. Or c*est en E^^jpte 
ou en Afrique seulement que Ton Toit 
descendre les oiseaux qui ont franchi la 
mer. — Cf. Homère, Iliade^ ITI, 3-5. 

3 1 1 . Frigidus annus. C'est-à-dire yH* 
gida pars anni, l'hiver. Horace appelle 
d'une façon analogue l'automne « pomifer 
« annus, » Odes, III, a3, 8. 

3i3. Transmittere cursum. L'expression 
est un peu extraordinaire; elle équivaut à 
transmittendo peragere cursum. On pent 
voir là ce que les grammairiens appellent 
constructio prrgnans ; cf. ABn, III, 284. 
— Orantes primi transmittere, C'est-è-dire 
ut primi transmutèrent, 

3i5. Navita tristis. Le nodier an front 
sévère, rude, inflexible. 

317. Miratus enim^ étonné comme il en 
avait sujet. Voyez enim ainsi construit, G. 
Il, 509; Ain. Vni, 84; X, 874. 
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Hœ linquunt^ illae remis vada livida verrunt? 

Olli sic breviter fata est longaeva sacerdos : 

Anchisa generate, deum certissima proies^ 

Cocyti stagna al ta vides Stygiamque paludem^ 

Di cujus jurare liment et fallere numen. 

Haec omnis^ quam cernis^ inops inhumataque turba est ; 3a 5 

Portitor ille, Charon; hi, quos vehit unda, sepulti. 

Nec ripas datur horrendas et rauca fluenta 

Transportare prius, quam sedibus ossa quierunt. 

Centum errant annos volitantque haec litora circum ; 

Tum demum admissi stagna exoptata révisant. 33o 

Constitit Anchisa satus et vestigia pressit^ 

Multa putans sortemque animo misera tus iniquam. 

Cernit ibi maestos et mortis honore carentes, 

I^eucaspim et Lyciae ductorem classis Oronten, 

Quos simul a Troja ventosa per acquora vectos 
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3ao. Linguunt, Les ombres que ne re- 
çoit pas Charon s'éloignent du rivage dViù 
le nocher les repousse. — F'ada livida (vr- 
riwir, trarersent ces eaux bourbeuses , tan- 
dis que Charon fait force de rames {pada 
ver rit). 

321. Olli, Archaïsme pour i7/<. Cf. Ain, 
ly a54* '-' Longmva. Cf. Ovide, Métam. 
XIV, i36-i48.La Sibylle avait reçu d*A- 
I>ollon le don de vivre autant d'années 
qu'elle avait pu tenir de grains de sable 
dans sa main. 

322. Deum certissima proies. Énée ob- 
tient à ce titre de pénétrer dans les enfers. 
Cf. V. i3i. 

323. Stagna al ta.... paludem. L'eau 
de ces fleuves des enfers est bourbeuse; 
c'est ce qui appelle ces deux expressions. 
— Cocyti. Cf. V. i32. — Stjrgiam. Cf. 
C. IV, 480. 

324. Jurare et fallere, Hendiad^n pour 
jurando fallere. — Cf. Homère, Odyssée^ 
V, i85 : 16 xaTsi6o{&evov Stuyà; udcop 
&<rre {liYiaTo; "Opxoç Ssivoraxoc te wf- 
Xci (jiaxoipe<T<ji 9coÎ9iv. 

325. Inops. La foule des pauvres qui 
n'ont pas le mojen de se faire rendre des 
honneurs funèbres. ^ Inhumataquê turba. 
Cf. jEn, XI, 372. — L'idée que ceux qui 



n'ont pas été ensevelis ne peuvent franchir 
le Stjrx se trouve déjà dans Homère, 
Iliade^ XXIII, 71-74. 

326. Portitor. Cf. v. 298. 

327. Datur, Suppléez Charonti, — 
Transportare avec l'accusatif de lieu se 
trouve encore dans César ; cf. Guerre civile y 
I, 54 : c Milites navibus flumen transpor- 
te Ut. » 

328. Sedibus, C'est-ii-dire dans un tom- 
beau. 

329. Errant. Suppléez : ceux qui n'ont 
point de sépulcre. 

330. Admissi. Suppléez a Charonte in 
ejrmbam. 

33 1. Festigia pressit. Cf. t. 197. 

332. La plupart des manuscrits ont 
ici animo. Le Mediceus seul donne animiy 
qui pourrait s'expliquer comme G. IV, 
491, et que Ladewig et Conington ont 
admis. 

333. Mortis honore. La sépulture. 
334* LeucaspUn. Il n'est question de ce 

héros nulle paît ailleurs. — Oronten. Cf. 
j£n. I, 4 i3. 

335- yectos n'a pas entièrement le sens 
du participe passé, mais tient de celui du 
participe présent. Ce mot marque une 
action passée par rapport au moment où 
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Obruit Âuster^ aqua inVoivens navemque virosque* 

Ecce gubernator sese Palinurus agebat, 
Qui Libyco nuper cursu, dum sidéra serval» 
Exciderat puppi, mediis efTusus in undis. 
Hune ubi vix multa maestum cognovit in umbra^ 340 

Sic prior adloquitur : Quis te, Palinure, deorum 
Eripuit nobis medioque sub aequore mersit? 
Die âge. Namque mihi^ fallax haud ante repertus. 
Hoc uno responso animum delusit ÂpoUo, 
Qui fore te ponto incolumem (inesque canebat 345 

Yenturum Ausonios. En haec promissa fides est ? 
Ille autem : Neque te Phœbi cortina fefellit, 
Dux Anchisiade, nec me deus aequore mersit. 
Namque gubernaclum multa vi forte revulsum, 
Cui datus haerebam custos cursusque regebam, 350 

Praecipitans traxi mecum. Maria aspera juro 
Non uUum pro me tantum cepisse timorem, 
Quam tua ne, spollata armis, excussa magistro, 



ugit Énée, miiis présente eu égard au mo- 
ment où U tempête a englouti le» héros. 
Il faut donc entendre : dum vehebantur. 

337. L'épisode de Pulinure qui suit est 
imité par Virgile de Tcntrevue d'Ulysse et 
d'EIpénor, Odyssée^ XI, 5 1-80. — Sese 
agebat, Servius : « Sese agere est sine ne- 
« gotio incedere. » — Palinurus. Voyez, la 
fin du V* livre. 

338. Libjrco cursu^ dans la navigation 
eptre la Libye et l'Italie. — Dum sidéra 
servat. Sur l'emploi de ce présent» quo 
l'on nomme quelquefois présent historique^ 
cf. G. IV, 56i. 

339. Mediis ejfusus in undis. Il sem- 
ble qu'il faudrait ici l'accusatif. Mais on 
peut expliquer sans faire dépendre mediis 
in undis de rffusus. Cf. Anisianus M essius , 
p. 240 ; Lindemann : «c Diligentiores qui- 
« dam grammatici hoc ita dividi volunt : 
a Cum in mediis undis esse!, P'*PP^ ^//"* 
« sus exciderat. » 

340. In umhra. Cf. Silius, XIII, 7o5 : 
« Jamquc aderat multa vix adgnoscendus 
tt in umbra Paullus. x> 

3'j3. iVamçue mihi. Enée fait ici allu- 



sion à un oracle dont Virgile, dans toat ce 
qui précède, n'a rien dit. 

346. Fines venturum Ausonins, Sur ro- 
mission de la préposition, cf. ./£». I, a. 
— En tuec promissa fides est, Vojea *irr^ 
Homère, Iliade, XII, 164, 00 reprodie pa- 
reil adressé à Jupiter. — Piantissa fides. 
Cf. yEn. IV, 55a. Voyez encore promittare 
fidem dans Ovide, Fastes^ III, 366; VI, 
549* — La particule en, dans les intcxro- 
gâtions, sert à donner à la phrase nn tour 
pathétique qui convient à rindignatîon 
<»u à l'ironie. Cf. Bucol. I, 68. 

347. Cortina. Cf. j£n. III, 9a. 

348. yec me deus «quore mersit. Palî- 
nure explique en effet qu'il n*a pas été nojé. 
Cf. pour ce passage, ^£n, V, 857 et suit. 

35o. Cui hxrebam cursusque regeham. 
C'est- à-dire et quo cursus regebam . Sur la Ta- 
leurde^ue dans cette phrase, cf. G. III, a83. 

3:u. Prœcipitans, Intransitif j c'est-à- 
dire dum prœcipitarer, 

352. Cepisse. C'est-à-dire me cepisse. 
Le sujet de la proposition infinitive est 
omis. Cf. j€n. Il , a5, 43a. 

353. Armis^ ses agrès. Palînure Teut' 
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Deficeret tantis navis surgentibus undis. 

Très Notus hibernas immensa per aequora noctes 355 

Vexit me violentas aquapvix lumine quarto 

Prospexi Italiam summa sublimis ab unda. 

Paulatim adnabam terrae; jam tuta tenebam, 

Ni gens crudelis madida cum veste gravatum 

Prensantemque uncis manibus capita aspera montis 36o 

Ferro invasisset prœdamque ignara putasset. 

Nunc me fluctus habet versantque in lilore venli. 

Quod te per caeli jucundum lumen et auras^ 

Per genitorem oro, per spes surgentis luli, 

Eripe me his^ invicte, malis : aut tu mihi terram 365 

Tnjice (namque potes) portusque require Velinos, 

Aut tu, siqua via est^ siquam tibi diva creatrix 

Ostendit (neque enim^ credo^ sine numine divum 

Flumina tanta paras Stygiamque innare paludem)^ 



parler du gouTèmail. — fxcu^/a magittro, 
C*est ainsi qu'Horace a dit, StU. II, 3, 
ao : « Aliéna neg(>tia euro Excussus pro- 
« priis. » 

354. Tantis turgentibu* undis. Il y a 
ici une contradiction avec ce qu'on trouve, 
jEn. V, 86a. Mais Palinure, fier de son 
habileté, exagère le danger qu'a pu courir 
Énée privé de son pilote. 

355. Très Notus hibernas, etc. Cf. Ho- 
mère , Odyssée j V, 388 et suiv. 

356. P^ix lumine quarto. Peerlkamp 
fait observer qu*entre la chute de Palinure 
et le moment oà Énée le rencontre dans 
les enfers, il n'a pu, d'après le récit de 
Virgile, s'écouler quatre jours. 

357. Summa sublimis ab unda. Cf. Ho- 
mère, Odjrssée^ V, 393 : MsyàXou Okô xû- 
IJATo; ap6eC;. 

359. Suppléez avant ni: et obtinuissem, 
— Vi est pour nisi. — Cum veste équi- 
vaut à indutum madida veste eaque gra- 
vatwn. Cum se construit ainsi avec les ver- 
bes qui ont le sens de remplir, orner, 
couvrir, etc. Cf. Hand, Tursellinus, t. II, 

p. 145. 

360. Capita aspera montis^ les pointes 
de rocher qui faisaient saillie sur le rivage, 
et qui, au pied de la montagne, en étaient 



en quelque sorte les racine». Sur ce sens 
de capita^ cf. G, II, 355. 

36 1. Ignara, Ignorant l'accident qui 
m'avait jeté k la mer, dénué de tout, et me 
croyant un naufragé chargé de richesses 
arrachées à son navire. 

36a. Me. C'est-à-dire mon corps. — 
Versant in littore venti. Cf. Euripide, Hè' 
cubey a8 : Keîpiai Ô' iic* àxT»i;, diXXoT* 

363. Quod. Cf. j£n. II, 141. — Tout 
ce passage est imité d'Homère, Odyssée, 
XI, 66 et suiv. 

364. Per spes surgentis luli. Cf. y£n, 
IV, 64. 

366. Namque potes. Cf. v. 117. — Por^ 
tus Velinos, Vélia ou Élée n'était pas en- 
core fondée à l'épctque où l'action est censée 
se passer; c'est donc une prolepse histori- 
que. Vélie, Tille de Lucanie, aujourd'hui 
Castellamare délia Brucca , fut bâtie par 
les Phocéens fuyant devant Cyrus, entre 
Paestum et le promontoire Palinure. 

367. Siqua via est. Supplées : ex his 
locis in ipsum Eljsium. — Creatrix, 
C'est-à-dire mater. Cf. /En, VIII, 534. 

368. Sine numine divum. Cf. ^n, II, 

777- 

369. Flumina innare. Cf. G, II, 4S1. 
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Da dextrani misero, et tecum me toile per undas, 
Sedibus ut saltem placidis in morte quiescam. 

Talia fatus erat, cœpit ciftn talia vates : 
Unde haec, o Palinure, tibi tam dira cupido ? 
Tu Stygias inhumatus aquas amnemque severum 
Eumenidum aspicies ripamve injussus adibis ? 
Desine fata deum flecti sperare precando. 
Sed cape dicta memor, duri solatia casus. 
Nam tua finitimi, longe lateque per urbes 
Prodigiis acti cœlestibus^ ossa piabunt 
Et statuent tumulum et tumulo sollemnia mittent, 
-^ternumque locus Palinuri nomen habebit. 
His dictis curae omotae puisusque parumper 
Corde dolor tristi ; gaudet cognomine terrae. 

Ergo iter inceptum peragunt fluvioque propinquant. 
Navita quos jam inde ut Slygia prospexit ab unda 385 
Per tacitum nemus ire pedemque advertere ripae. 
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370. Da dfxtram misero. Cf. Homère, 
Iliade tXWW ^ 75 : Kai (xoi 80; TTiv^cip*, 

6X0ÇUp0(JL9tl. 

371. Joignez saltem à in motte. Pali- 
nure fait* allusion à la vie agitée qu'il a 
menée et qui se continue pour Jui, même 
après le tréfias. 

37 1 . Dirti cupido. Un désir in»ensé et 
(fue rien n'arrête. Diius se dit des choses 
extraordinaires, horribles , qui violent un 
ordre consacré. 

374. Amnemque severum^ le fleuve re- 
doutable. Le pocte rappelle le fleuve des 
Euroénides, comme il dirait le fleuve d'Hé- 
cate, le fleuve des enfers. 

37 5. Adibis est la leçon des meilleurs 
manuscrits rétablie depuis Brunck, Ueync 
et Wagner. Servius préférait abibis que 
portent les anciennes éditions. 

376. Fiita deum. Ce que la volonté des 
dieux a décidé d*une façon immuable. 

377. Cape dicta memor. Cf. Horace, 
Art poétique^ 368 : a Hoc tibi dictum Toile 
« memor. » 

378. Fiftitimi. Les environs du port de 
Vélie furent dévastés par une )>este i-edou- 
table qui se répandit dans l'intérieur de la 



Lucanie (longe lateque per urbes) et 
s'arrêta que lorsque, d'après Purade, an 
cénobtphe* eût été élevé à Paliniijre. 

380. Tumulum et tumulo. Répétitioa 
du substantif qui permet d'éviter l'emi^c» 
])eu poétique du pron<im ei. — Saiemnim 
nattent. Cf. ^£n. III. 63-67. 

38 1. .jk'ternum. Ce promontoire porte 
encore, en effet, le nom de Capo Pulinmro 
et de Funtti di Spartivento, 

382. Parumper j pour un peu de temps. 
La douleur de Palinure doit bientôt re- 
naître. 

383. Le Nediceus^ le Palatinus^ le /lo- 
manus, la plupart des manuscrits de 8ec«>nd 
ordre et Nonius ont terrx. Servius et les 
manuscrits d'ordre infcyrieur ont terra et 
dans ce cm cognomine est considéré comme 
un adjectif. On trouve, en effet, quelques 
exemples de cette foi me; mais il me s«a* 
ble ])Ius simple de maintenir le texte des 
manuscrits cbmt le sens n'offre aucune dil^ 
ficulté. Wagner admet terra; Ladevrig et 
Ribbeck terne. 

384. Ergo, en conséquence, c'est-à-dire 
après avoir consolé Palinure et l'avoir dis- 
suadé lie s'attacher à leurs pas. 
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Sic prior adgreditur dictis atque increpat ultro : 
Quisquis es^ armatus qui nostra ad flumina tendis, 
Fare âge, quid venias, jam istinc, et comprime gressum. 
Umbrarum hic locus est, Somni Noctisque soporse ; 390 
Corpora viva nefas Stygia vectare carina. 
Nec vero Alciden me sum laetatus euntem 
Accepisse laeu nec Thcsea Pirithoumque, 
Dis quamquam geniti atque invîcti viribus essent. 
Tartareum ille manu custodem in vincla petivit 395 

Ipsius a solio régis, traxitque trementem ; 
Hi dominam Ditis thalamo deducere adorti. 
Quœ contra breviter fata est Amphrysia va tes : 
NuUae hic insidiae taies ; absiste moveri ; 



387. ultro, Charon n'attend pas qu'il» 
s'adressent à lui. 11 va même, dans son em- 
pressement, jusqu'à leur parler le premier. 

389. Pare âge. . . . jam istinc. On ponc- 
tue ordinairement: Quid venias ; Jam istinc 
et. Mais il semble qu'il raut mieux faire 
dépendre istinc de /are. Cf. Stace, Theb, 
III , 347 : a Jam illinc a portibus aul;e 
« Yociferans. » 

390. Softorae. Littéralement : qui endort. 
C'est une êpitliète souvent donnée à la Nuit 
par les poètes. Cf. Lucain, II, 236; Stace, 
Tfiéb. I, 4o3. 

392. Alciden. Cf. Bueol. VII, 6 1 . Quand 
Hercule vint dans les enfers pour en arra- 
cher Cerbère, Charon épouTanté le laissa 
passer dans sa barque, et en punition fut en- 
chaîné par Pluton pendant une année entière. 
Cerbère s'enfuit jusqu'au pied du trùne de 
Pluton d'<»ù Hercule l'arracha. Toute cette 
légende a rapport au culte d'Hercule, dieu 
de la lumière, vainqueur des ténèbres,dont 
Cerljère est le symbole. Cf. Prel 1er, CriVcA. 
Mjrthol. t. Il, p. aaa. 

393. Lacu. C'est-à-dire ftalude Stygia, 
— Thesta, Cf. vers laa. — Pirithoum. Pi- 
ritboiis, n)i des Lapithes, est l'un des héros 
nationaux des Thessaliens. La légende pré- 
tend qu'il voulut enlever Proseqnne, comme 
Ixion avait voulu séduire Junon. Il futdonc 
condamné avec Thésée à rester éternelle- 
ment enchaîné; mais Hercule vint le déli- 
vrer. Il semble que des alliances s'étaient 
produites entre les chefii qui faisaient re- 



monter leur généalogie à Pirithoiis , les 
Héraclides de Corinthe, les Athéniens ; pour 
les symboliser, on imagina ces amitiés hé- 
roïques entre len trois personnages fabu- 
leux. Cf. Prcller, Grieek. Mjrthol. t. II, 
p. i3 et 14. 

394. Dis geniti. Thè»ée était fils de Nep- 
tune; Pirithoiis, fib de Jupiter. — Après 
quamquam . on trouve ici le subjonctif, 
parce que Charon rapporte les raisons qni 
l'ont alors déterminé à laisser passer les 
héros : quoiqu'ib fussent fils des dienx, 
comme je le savais. Il y a donc une sorte 
d'emploi du style indirect. 

395. Tartareum eustodem, Cerlière. — 
Cf. Homère, Iliade ^ V 111, 36- et suiv. 

396. Ordinairement on fuit dépendre 
ipsius a solio régis de traxit. Mais alors 
la conjonction que qui unit cette phrase à 
la précédente orcupentit la sixième place. 
Avec Ribbeck et Ladewig je rattache ces 
mots à petivit. 

397. Joignez Ditis thalamo. — Domi' 
nani, en grec SccTCOivav, est le titre qui 
appartient aux déesses. 

398. Amphrysia va tes, la Sibylle inspi- 
rée par Apollon qui lui-m^me s'appela le 
dien, ou le berger de l' Amplirysus ; cf. 
G, m, a. 

399. Absiste moveri. Cette construction, 
d'ailleurs peu usitée, se renc<mtre encore, 
jEn. VIII, 4o3; XI, 408. C'est une des 
périphrases qui remplacent l'impératif ac- 
compagné d'une négation. 
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Nec vim tela ferunt ; licet ingens janitor antro ' 400 
iEternum latrans exsangues terreat umbras; 
Casta licet patrui servet Proserpina limen. 
Troius iEneas^ pietate insignis et armis, 
Ad genitorem imas Erebi descendit ad umbras. 
Si te nulla movet tantae pietatis imago^ 40S 

At ramum hune (aperit ramum qui veste iatebat) 
Adgnoscas. Tumida ex ira tum corda residunt. 
Nec plura bis : ille admirans venerabile donum 
Fatalis virgae, longo post tempore visum, 
Cœruleain advertit puppim ripaeque propinquat. 4x0 

Inde alias animas, quae per juga longa sedebant, 
Deturbat laxalque foros, simul accipit alveo 
Ingentem iEnean. Gemuit sub pondère cymba 
Sutilis et multam accepit rimosa paludem. 
Tandem trans fluvium incolumes vatemque virumque 415 
Informi limo glaucaque exponit in ulva. 
Cerberus haec ingens latratu régna trifauci 



400, Licety c'est-à-dire licet per nos, 
per yEnean. 

40a. Patrui. DhD» les généalogies my- 
thologiques, Proserpine était en iffet la 
fille de Gérés et de Jupiter, et par cimsé- 
quent la nièce de Pluton. — Servet limen ^ 
c*e»t-à-dire intra limen se contineat, reste 
dans la demeure. 

406. Aperit, elle montre, elle découvre. 
Cf. apefire^ dans un tel sens, JST/i. III, 306. 

4o5. Imago, la pensée, l'idée. En grec 
Héa, d'où vient notre mot iV/c<-, a le même 
radical que eT5o;, forme, apparence. 

407. Tumida corda residunt. Cf. Cicé- 
ron, Tuscul, III, 12, 26 : « Cum tumor 
« aiiimi resedisset. » — £x marque ici 
une succession dans les faits. Ex ira^ après 
b colère, c'est-à-dire la colère étant apaisée. 

408. IVec plura his. Suppléez addii 
Sibjlla. 

409. Fatalis virgtt. Cf. v. 146 et suiv. 

410. Caeruleam. Cette épitliète est ame- 
née ici Citmme Jerru g inea du v. 3o3. 

411. Alias animas. Énée ne peut être 
désigné par le mot anima. Alius a donc 
ici un sens particulier. C'est comme s'il y 



avait : les autres passagers qu'il avait 
laissés se placer sur les bancs de la 
barcpie {jaga, en grec Çuyà) et sur le tillac 
[Joros), et qui étaient des ombres. C'est 
ainsi «|ue Cicéron a dit, f'errin^s, V, 10, 
27 : M Veris initiura nun istc a Favunio 
A neque ab alio astro notabat. u Tîte- 
Livc, IV, 4i : « £0 missa plaustra jumeD* 
« taque alia. » 

4it2. Aheo. Les deux dernières syllaltes 
ne comptent que comme une seule par 
synizèse. Alvto, c'est le fond creuse de la 
barque pour la l>arque elle-même. 

41 4- Sutilii. Littéralement : cousue, 
c'est-à-dire formée de pièces de cuir, de 
nattes de jonc ou de {>ap>rus, cousues en- 
semble. 

416. Cf. G. IV, 478. 

417. Cerberus. Cf. C. IV, 483. — Lo" 
tnitu tri/auci. Ses aboiements qui sortent 
d'un triple gosier. Il n'y a |»as d'autre 
exemple de cet adjectif, formé comme 
t rive fis ^ tri fax, trilix. 

418. Adverse in antio. L'antre où est 
couché Cerltère est eu face du point i»ù 
Enée débarque. 
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Personat, adverso recubans immanis in antro. 
Cul vates^ horrere videns jam colla colubris^ 
Melle soporatam et medicatis frugibus offam 
Objicit. Ille famé rabida tria guttura pandens 
Corripit objectam atque immania terga resolvit 
Fusus humi totoque ingens extenditur antro* 
Occupât £neas aditum custode sepulto 
Evaditque celer ripam irremeabilis undœ. 

Gontinuo auditas voces vagitus et ingens 
Infantumque animœ flentes in limine primo. 
Quos dulcis vitae exsortes et ab ubere raptos 
Abstulit atra dies et funere mersit acerbo. 
Hos juxta falso damnati crimine mortis. 
Nec vero hae sine sorte datae^ sine judice, sedes. 
Quaesitor Minos urnam movet; ille silentum 
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419. Horrere videns jam colla colubru. 
Cf. Apollodore, II, 5, la : £Ixe ^^ oOto< 
(ô Kép6cpoc) Tpeîc (lèv xuvûv xcçaXàc, 
TT|v lï oOpàv ôpàxovTOç, xatà Se toû 
vcoTOu icavTOÎfov 6feci>v xeçaXàç. 

4ao. Melle soporatam. Le miel donne à 
la préparation un goût agréable. Les 
graines qui la composent, telles que le 
pavot, doivent endormir le monstre. «$'a« 
foratam équivaut à factam ex seminibus 
et frugibus quse soporem afferunt. Quel- 
ques munoscrits d\trdre inférieur ont ici 
saporatam, — Fruges meJicattt. Ce s<mt 
des graines préparées de manière à rece- 
voir une sorte de propriété médicinale. 

422. Objectam. Voyez objicit au vers 
précédent. Le participe remplace le pro- 
nom en donnant à la phrase plus de 
force. — Tergii resolvit. Apollonius, IV, 
i5o, parlant du dragon endormi par une 
proie magique qui lui est jetée, dit de 
même : Ao>ixT,v àveXOcx' âxavOav. 

4a3. Totoque ingens extenditw antro. 
On peut comparer ce que Virgile dit de 
Polyphème, ^n, III, 63f. 

424' Custode sepulto. Supplées somno. 
Cf. j£n. II, 265. 

425. Irremeabilis undr. Les interprètes 
font observer à ce sujet que le héros ne 
revient pas par la même route. Mais il est 
plus vraisemblable que c'est id une épi- 



thète déterminée non par le voyage d'Énée, 
mais par ce fait que les ombres qui ont 
franchi le Styx ne peuvent plus le traverser 
de nouveau. 

427 . Quelques éditeurs, entre lesquels il 
dut compter Riblieck, ponctuent avant in 
limine primo et rapportent ces mots au 
vers suivant. Mais Virgile continue à com- 
parer l'enfer à une mais<m. Énée a parcouru 
les diverses parties du vestibule ; il est dans 
la demeure même, et à Tentrée il trouve 
les enfants morts dans leur bas âge. 

4a8. Exsortes a ici à peu près le sens de 
expertes. 

429. Ce Ters se répète, j£n. XI, 28. — 
Atra dies, la mort. Cf. Properce, II, 8, 
34 : « Extremi funeris atra dies. • — 
Acerbo équivaut à immaturo. 

43 1. Sine sorte, sine judice y c'est-à-dire 
sine judicibus sorte lectis. Virgile suppose 
ici que*, comme dans les tribunaux, Minos, 
chargé de présider à l'enquête {qusuitor)^ 
tire au sort dans une urne les noms des 
juges qui doivent I'ussi3ter; pnis il appelle 
la foule des mtMis qui doivent être jugés, 
il instruit leur procès {yitas et crimina 
discit) et enfin leur assigne la région où 
ils doivent demeurer. 

^i^. Minos. Minos, selon la fable, fils de 
Jupiter et d'Europe, roi de Crète, donna à 
ses sujets des lois célèbres dans l'antiquité. 
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Conciliuiiique vocal vitasque et crimina discit. 

Proxima deinde tenent maesti loca, qui sibi letum 

Insontes peperere manu lucemque perosi 435 

Projecere animas. Quam vellent œthere in alto 

Nunc et pauperiem et duros perferre labores ! 

Fas obstat tristisque palus inamabilis undae 

Alligat et novies Styx interfusa coercet. 

Nec procul hinc partem fusi monstrantur in omnem 440 

Lugentes campi ; sic illos nomine dicunt. 

Hic, quos durus amor crudeli tabe peredit, 

Secreti celant calles et myrtea circum 

Silva tegit ; curae non ipsa in morte relinquunt* 

HisPhaedram Procrimque locis maestamque Eriphylen, 445 

Crudelis nati monstrantem vulnera, cernit 

Evadnenque et Pasiphaen; bis I^odamia 



Voyez d'ailleurs plos hi^ut, v. ao, ce qu*il 
faut penser de son existence réelle. Dans les 
enfers il devint le juge des morU; » côté 
de lui un place souvent dans cette fonction 
Éaque et Rlndamiiute. Cf. Preller, Grieck, 
Mjrthol. 1. 1, p. 643; t. Il, p. 118 ctsuiv. 

433. Silentum, cVst-à-dirc umbiarum. 
Cf. T. 264. 

435. Insontes. Ceux qui se sont donné 
la mort, non parce qu'ils étaient coupables, 
niiiis par dégoût de la vie. 

43(). Projecere. Virgile semble avoir eu 
sous les yeux Catulle, LXIV, 8i : « Tlieseus 
« pru caris corpus Atlienis Projicere op- 
M tavit. V — Quam vellent. Allusion aux 
pjiroles d'Arhille dans Homère, Odyssée^ 
XI, 489-491. — j€thdre in alto. Cf. v. i^8. 

438. Fas obstat. Telle est, avec des 
variantes d'orthographe |>eu importantes, 
la leçon de tous les manuscrits principaux, 
que j'admets au lieu de l'ancien texte fata 
obst.int. — Tristis est la leçon du Ptila^ 
tinus et du Bomanus ; celle du MeJi- 
ceus est incertaine. — Le PaLitinus et le 
texte du MediceuSj avant la correction, 
ont undae. Le Romanus donne unda. Le 
sens est d'ailleurs parfaitement clair. Ce 
vers et le suivant, avec de légères diffé- 
rences, se retrouvent, G. IV, 479f 4^0. 

441. Les Champs des Pleurs, Lugentes 
campi, renferment ceux dont l'excès ou le 



défaut d'amour a causé la perte. Cctt 
ainsi qu'on peut expliquer la préaenee àm 
certaines héroïnes telles qu'Ériphjle. Quant 
à Cénis, il e»t difficile de comprendr» 
pourquoi Virgile la place ici. 

442. Ce passage semble aroir été imité 
d'Homère, Odyssée, XI, 2^4 et auiv., 3ao 
et suiv. Heyne rappelle aussi le tal>lean de 
Polygnote décrit par Pausanltts, X, a8, 
39. — Crudeli tabe, les cruelles langueurs 
de l'amour. 

443. Mjrrtea silva. Le myrte est, en 
effet, consacré à Vénus; cf. Bucoi, VII, 6a. 

44?». Plisedram, Phèdre, femme de 
Thésée, se tua parce qu'Hippolyte, fils de 
son mari, avait dédaigné s<»n amour. C'c^ 
le sujet de VHippoljrte d'Euripide. -« 
Procrim. Procris, épouse du n»i de Piio^ • 
cide, Céphale, s'attira la mort par sa 
curiosité jalouse; cf. Ovide, lUétUfn, VII, 
661 -86a. — Eriphylen, Ériphylc, femme 
d'Amphiaraùs, se laissa séduire par an 
collier que lui offrit Polynice, et déoiavrit 
la retraite où se cachait s<»n mari, qui, 
ainsi forcé d'aller combattre devant Thèbes, 
y périt comme il Tavait lui-même prévu. 
AIcméon vengea la mort de son père par 
le meurtre d'Ériphyle; cf. Homère, 
Odjssee, XI, 326-327; XV, 244-246. 

447* Ei'adnen. Kvadné, femme de Ca- 
panée, l'un des Sept Chefs, après la mort 




iENEIDOS LIBER VI. 



333 



lipomes et, juveuis quondam, nunc femina, Caeneus 
Bursus et in veterem fato revoluta figuram. 

Inter quas Phœnissa recens a vulnere Dido 
Errabat silva in magna; quani Troius héros, 
Ut primum juxta stetit adgnovitque per umbras 
Obscuram^ qualem primo qui surgere mense 
Aut videt aut vidisse putat per nubila lunam, 
Demisit lacrimas dulcique adfatus amore est : 
Infelix Dido, verus mihi nuntius ergo 
Venerat exstinctam ferroque extrema secutam? 
Funeris heu! tibi causa fui. Per sidéra juro, 
Per superos et siqua fides tellure sub ima est, 
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de son mari, se précipita dans le bûcher 
où brûlait soa cadavre. Voyez Euripide, 
Suppliante*, ggo et suiv. — Pasiphaen, 
Cf. Bucol. VI, 46. — Laodatnia, Lao- 
damie, femme de Protésilas, le premier 
des Grecs qui mit le pied sur le sol troyen^ 
et qui fut tué i>ar Hector. Sa femme obtint 
des dieux de revoir son ombre et, ne vou- 
lant plus la quitter, descendit avec elle 
aux enfers. Cf. Ovide, Héraidesy XIII; 
Catulle, LXVIÏI, 73 et suiv. 

448. Caeneus. Tel est le texte de tous 
les jnanuscrits. Heinsius, par conjecture, 
m écrit Ctenis, Construisez : Et Cseneus, 
quondam JuvenU, nunc Jemina et fato 
rurstu revoluta in veterem figuram. C'est 
feminOy la dernière idée de la proposition, 
qui détermine le geni-e du participe. Ovide 
admet une construction analogue qui con- 
sacre le texte de Virgile; M étant. XII, 
53 1 : « Maxime vir quondam, sed nunc 
« avis unica, Caeneu. » — Cénis, fille du 
Lapithe Élatus, ayant été surprise par 
Neptune, obtint de lui d'être transformée 
en un guerrier invulnérable qui porta le 
nom de Cénée. Les Centaures ne pouvant 
le blesser l'étouffèrent sous les arbres en- 
tassés. Neptune le changea en oiseau; aux 
enfers Cénée reprit son premier sexe. Cf. 
Ovide, Métant. XII, 172-209; 459-53o. 

45o. L'épisode de Didon est imité de 
celui de la rencontre d'Ajax et d'Ulysse^ 
Odyssée^ XI, 542 et suiv. — Recens a 
vulnere. Portint encore les traces récentes 
de sa blessure. Cette locution recens ah 



aliqua re sert à marquer qu'un intervalle 
de temps peu considérable s'est écoulé de- 
puis le &it ou le moment signalé. Cf. Cicé- 
ron, de Nat. Deorum, III, 5, 11: < Home- 
« ras, qui recens ab illorum aetate fuit, m 

45 1. Quant dépend à la fois de juxta et 
de adgnovit. 

452. Per umbras est l.i leçon de Heyne, 
justifiée par l'accord du Palatinus et du 
JtomanuSf rétablie par les éditeurs les plus 
récents. Elle a l'avantage de produire une 
peinture plus délicate en permettant de 
rapporter obscuram à Didon. Wagner ad- 
mettait dans la grande édition per umbram 
que fournit le Mediceus, Depuis il a, comme 
tout le monde, repris per umbras. — Tout 
ce passage est imité d'Apollonius, IV, 
1477 ' *Hpax>^a....et(TaTO AuYxcù; Tàç 
ISéciv, co; t(ç Te vécp ivl ^{laTi {ir|vr)v *H 
I6ev ^ i$6xY)<jev iiraxXuou<rav I8éo0aii. 

453. Primo mense y au conmiencement 
du mois. Cf. uEn. III, 8; II, 97. 

454. Aut videt j aut vidisse putat. Cf. 
Ovide, Eéroîdes, XVIII, 32 : c Aut videt, 
« aut acies nostra videre putat. » 

456. Nuntius, Ënée a conjecturé quelque 
événement funeste à la vue des flammes 
qui, à son dépurt, s'élevaient du b&cher 
allumé par Didon. Cf. JST/i. V, 3-7. 

457. Extrema secutam. Cest la forme 
homérique 9cot(iov licioiceîv. Cf. entre 
autres passages, Iliade, VI, 4 (a* 

459. Siqua fides, Énée a juré par les 
dieux du ciel, mais dans les enfers il ne 
sait s'il ne faut pas invoquer les dieux 



334 i£NËlDOS LIBER VI. 

Invitus, regina^ tuo de litore cessi. 460 

Sed me jussa deum^ quœ nunc has ire per uinbras, 

Per loca senta situ cogunt noctemque profundam^ 

Imperiis egere suis; nec credere quivi 

Hune tantum tibi me discessu ferre dolorem. 

Siste gradum teque aspeetu ne subtrahe nostro. 465 

Quem fugis? extremum fato, quod te adloquor, hoc est. 

Talibus iEneas ardentem et torva tuentem 

Leuibat dictis animum lacrimasque ciebat. 

Illa solo fixos oculos aversa tenebat; 

Nec magis incepto vultum sermone movetur, 470 

Quam si dura silex aut stet Marpesia cautes. 

Tandem corripuit sese atque inimica refugit 

In nemus umbriferum^ conjux ubi pristinus illi 



iofenuiux. Aussi ajoute-t-il : et par toutes 
les garanties que l'on peut donner aux 
serments dans ce séjour. 

460. Vers imité de Catulle, LXVI, 39 : 
c Invita, o regina, tuo de vertice cessi. » 

462. Loca senta. Ce sont des lieux cou- 
verts de broussailles {tentes) y où le sol 
est obstrué par raille difficultés. SituSy c'est 
Taspect horrible et repoussant d'une terre 
inculte, ou couverte d'immondices. En 
réunissant ces deux expressions, Virgile 
▼eut caractériser l'impression pénible et 
rebutante que fait éprouver à son héros la 
▼ne du séjour iuferniil. Cf. Homère, 
Odjrssêf^'%.yS\'k : ^(SetoSouov eOptôcvra. 

46'i. Hune tantum équivaut à talent 
tantumque. 

465. Comparez avec ce passage les 
])Hroles qu'Ulysse adresse à Ajax, Odyssée^ 
XI, 56l. — Aspeetu. Datif archaïque; cf. 
Bucol. V, 29; j£n. III, :">4i. 

4()6. Quem fu^is? Dans ces deux roots, 
comme l'explique Forbiger, se trouve im- 
plicitement contenue cette idée : tu évites 
G«lui qui a pour toi les sentiments les plus 
▼ifs. Cf. Bucol, II, 61. — Fato Les 
destins ▼enlent que je t'adresse ici la pa* 
rôle pour la dernière fois. Énée ne doit 
pas en effet revenir vivant dans les enfers, 
et après sa mort il n'habitera pas le même 
séjour que Didon. 

467. Ardentem, Suppléez ira. — Torva 



tuentem. C'est le grec Oirddpa l5o\»<rav, 
jetant des regards faroncbes. Par ane 
alliance de mots hardie, Virgile rapporte 
gnimroaticalement à animum ce qui s'ap- 
plique à Didon elle-même. 

468. Lent bit t. Syncope pour ienîeimt. 
Cf. Ain. IV, 528. L'imparfait sert à mar- 
quer ici que la tentative d'Énée n'aboottt 
pas. — Lacrimasque ciebat, En méiat 
temps qu'il cherdiait à lui tirer des plei» 
{Jacrimas cierCy c'est-à-dire mov^-e), H 
versait lui-même des larmes; cf. vers 455. 

469. Illa solojixos oculos, etc. Cf. En* 
ripide, A/édée, 27 : Oùt' 6^.(Jia éiraC{>o\j(r% 
oux' à7r«».à<xffovaa y^Iî npoaCiMçov. "Ûç 
ôà Tcétpoç 9^.... — Ce vers se répète, ASm, 
I, 182, avec une légère modificatiuu. 

470. Tncrpto. Ënée allait en dire davan* 
tage; il s'arrête surpris da silence de 
Didon. — f-'ultuni. Accusiitif de la partie. 
Cf. Bumouf, yféth, Lat. ^ 36i. 

471- Quam si dura silex aut stet. Le« 
mots dura silex et Marpesia cautes serrent 
d'attributs îi stet. Construisez donc : 
quam si stet , c'esl-à dire immohilis sit^ 
ut dura silex , etc. — Cf. Ovide, Métam. 
XI, 33o : « Quse pater haud aliter, qaam 
« caates murmura ponti, Accipit. » III, 
418 : « Vultuque immotus eodem Haeret, 
c( ut e Pario formatum marmore Mgaum. m 
— Marpesia cautes. Le Marpesus eat une 
montagne do l'Ile de Paros. 
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Respondet curis aequatque Sychaeus amorem. 

Nec minus iEneas, casu concussus inîquo^ 475 

Prosequitur lacrimis longe et miseratur euntem. 

Inde datum molitur iter. Jamque arva tenebant 
Ulliina, quae bello clari sécréta fréquentant. 
Hic illi occurrit Tydeus, hic inclytus armis 
Parthenopaeus et Adrasti pallentis imago. 480 

Hic multum (leti ad superos belloque caduci 
Dardanidae ; quos ille omnes longo ordine cernens 
Ingemuit^ Glaucumque Medontaque Thersilochumque, 
Très Antenoridasy Cererijque sacrum Polybœten, 
Idaeumque etiam currus^ etiam arma tenentem. 485 

Circumstant animae dextra lœvaque fréquentes. 
Nec vidisse semel satis est; juvat usque morari 
Et conferre gradum et veniendi discere causas. 
At Danaum proceres Agamemnoniaeque phalanges, 
Ut videre virum fulgentiaque arma per umbras, 490 

Ingenti trepidare metu : pars verlere terga, 



474' Curis est nn datif et détermine iili 
en dcreluppant l*idée. Voyez un double 
datif construit de la même manière, ^n. 

475. Concussus est la leçon du Mediceus 
et du Palatinus. Le Romanus donne per- 
cussus, '— Casu iniquo, Énée est ému de 
la fin malheureuse de Didon. 

476. Lacrimis est le texte du Palatinus, 
du Romanus et de Servins. Le Mediceus 
a lacrimas f dont une Ci>rrection a fait 
lacrimans. 

477- Datum iter. C'est-à-dire quod se 
dabat j la route qui s'ouvrait devant eux. 
— Molitur. Énée suit un chemin inconnu 
pour lui et difficile à travers une épaisse 
forêt. — Tenebant. Énée et la Sibylle. 

479. Tfdeus, Tydée, filsd'Œnée, r<»i 
de Calydun , et père de Diomède. Cf. Ho- 
mère, Iliade^ IV, 372; V, 800. Ce héros 
et les deux suivants faisaient partie des 
sept chefs qui combattirent contre Thèbes. 
Cf. Eschyle, les Sept devant Thèbes, 

480. Parthenopaeus. Arcadien,filsd'Ata- 
lante et de Méléagre ou, selon d'autres 
traditions, de Milanion. — Adrasti. 



Adraste , roi d'Argos, beau-père de Poly- 
nice, le seul des sept chefs qui ne périt pas 
dans l'expédition. 

48 1 . Ad superos. C'est-à-dire apud supe- 
ros ^ et si l'on songe à l'endroit où Énée 
les rencontre, on verra que ces mots signi- 
fient : chez les hommes^ sur la terre. — 
Caduci. Comme le grec ictdôVTs;, qui 
avaient succombé dans la guerre. 

483. Glaucumque Medontaque Thei- 
silochumque. Cf. Homère, Iliade^ XVI f, 
ai6. 

484. Très Antenoridas. Cf. Homère, 
Ilia'le, XI, 59: Tpglç x* 'Avrr,vop(5a;, 
n6)uSov xal 'AYTjVopa Sîov 'HtOeov t' 
^xâjxavt*, ImetxeXov àOavàxoiatv. — 
Poly^bceten. Cf. Iliade, XIII, 791. — 
Cereri sacrum. Virgile en fait ici un prêtre 
de Cérès. 

485. Idaeum. Idée était le conducteur 
du char de Priam; cf. Iliade, V, 9- II; 
XXIV, 3a5. 

486. Circumstant. Suppléex JSnean. 
49 ' • Ingenti trepidare metu. C'est ainsi 

que les ombres s'enfuient devant Hercule, 
Odyssée, XI, 6o5. Il faut remarquer Tio- 
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Ceu quondain petierç rates : pars tollere vocem 
Exiguam ; inceptus clanior frustratur hiantes. 
Atque hic Priamiden laniatum corpore toto 
Deiphobum vidit, lacerum crudeliter ora, 495 

Ora manusque ainbas, populataque tempora raptis 
Auribus et truncas inhonesto vulnere nares. 
Vix adeo adgnovit pavitantem ac dira tegentem 
Supplicia et notis compellat vocibus ultro : 
Deiphobe armipotens, genus alto a sanguine Teucri, 301* 
Quis tam crudeles optavit sumere pœnas ? 
Cui tantum de te licuit ? M ihi fama suprema 
Nocte tulit, fessum vasta te caede Pelasguin 
Procubuisse super confusae stragis acervum. 
Tune egomet tumulum Rhœteo in litore inanem 5oS 

Constitui et magna Mânes ter voce vocavi. 



finitif historique construit avec une propo- 
sition incidente à Tindicatif. Cf. Tite-Live, 
VIU, a8, 3 : « Postquam aspcmabantur 
c flagitiuro aures, minis territare. 9 

492* Ceu quondam petiere raies. Cf. 
Homère, Iliade^ VIII, 7$; XV, Sao etsuir. 

493. yocem exiguam. Cf. Homère, 
Odjssée ^ XXIV, 5 : Tai 6è TpîÇouaai 
Stiovto .... ô; al TSxpiYUÎai &jj.' filorav. 
Ovide^ Fastes^ Y, 458 : « Umbra Rémi 
(c visa est.... exiguo murmure verba loqui.» 

494. Déipbobe, fils de Priam, l*un des 
plus illustres guerriers de Troie, après 
Hector et Énée, avait épousé Hélène quand 
Paris rut péri. Les auteurs de chants cy- 
cliques postérieurs à Virgile , Qnintus de 
Smyme et Dictys de Crète, racontent qu'il 
fut suqiris par Ménélas et tué avant d^a- 
voir pu 8*armer. Il a paru à quelques cri- 
tiques que ce morceau renferme des négli- 
gences qui le rendent indigne de Virgile. 
Mais il se trouve dans tous les manuscrits, 
et de nombreux témoignages en consacrent 
Tantlienticité ; il reste donc à croire que 
c*est un de ces passages que Virgile .se ré- 
servait de polir et d'achever. 

495. Avec Ribbeck et Ladewig, j'ai 
maintenu l'ancienne leçon vidit qui est 
celle du Mediceus; le Faticanus^ le Pala- 
tinus et le Romanus ost videt dont plu- 
sieurs éditeurs, depuis Heinsius, ont fait 



videt et, — Lacerum ora, A.ectiaatif de la 
partie. — Les anciens croyaient qae Tcnb- 
bre des morts conservait la trac^ des lile»- 
sures qui avaient atteint ou défignrâ b 
corps même. 

498. Adeo sert à concentrer rattentioa 
sur vix et à donner à ce mot une force 
plus grande. Cf. Hand, Turseliinys, t, I, 
p. 146. — Pavitantem, Deiphobe a bonté 
de l'état affreux où il se trouve et ciwnM 
d'être aperçu par Énée. 

499. Supplicia, Les traces erodJcs du 
supplice auquel on l'avait soumis. 

500. Genus alto a sanguine Teucri, Ci. 
jEn. IV, 23o. 

5oi. Optavit. Cf. ^En. I. 4a5. Ce OMt 
a le sens de eiegit : qui a choisi pour toi 
un si cruel supplice, qui a voulu te Tin- 
fliger? 

5oa. Cui tantum de te licuit. Cf. Lu- 
cuin, IX, 10^6 : a Cui tantom fata licere 
« In generum voluere tuum? » 

503. Pelasguni. C'est-à-dire des Giecs; 
cf. ^n. II, 83. 

504. Confus» stragis acervum. Des 
amas de cadavres où les Grecs et les 
Troyens étaient mêlés. 

505. Rhoeteo in litore. Cf. j£n, III, 
1 08. — Tumulum inanem. Cf. .Un. III, 3o4. 

506. Mânes ter voce vocavi. Cf. jSm, 
III, 68. 
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Nomen et arma locum servant. Te, amice, nequivi 

Conspicere et patria decedens ponere terra. 

Ad quae Priamides : Nihil o tibi, amice^ relictum; 

Omnia Deiphobo solvisti et funeris iimbris. 5io 

Sed me fata mea et scelus exitiale Lacaen» 

Ilis mersere malis; illa haec monumenta reliquit* 

Namque ut supremam falsa inter gaudia noctem 

Egerimus^ nosti, et nimium meminisse necessc est. 

Cum fatalis equus saitu super ardua venit 5i5 

Pergama et armatum peditem gravis attulit alvo; 

Illa ohorum simulans evantes orgia circum 

Ducebat Phrygias; flammam média ipsa tenebat 

Ingenlem et summa Danaos ex arce vocabat. 

Tum me confectum curis somnoque gravatum 5ao 

Infelix habuit thalamus pressitque jacentem 



507. Nomen et arma locum servant. Le 
tertre élevé par Énée et qai s*âppelle tom- 
beau de Déipbobe , Ay)1966ovi <rri(ia , le 
trophée d*arrDes qu*il a placé sar ce tom- 
beau signalent ce lieu et y conservent la 
mémoire du guerrier. — Te désigne ici le 
corps même. Ce pronom, au lieu de s*é- 
lider, s'abrège. Cf. Bucol. VIU, 108. 

508. Construisez : patria ponere terra, 
ensevelir dans la terre de la patrie. Peerl- 
kamp veut uuir patria tena à decedens. 
Mais Virgile offre plusieurs exemples de 
ponere construit avec un simple ablatif : G. 
in,i95,-*«. Il, i8a;VllI, 335; XI, 67. 

509. yihil tibi relictum. C'est-à-dire 
nihU a te omissum est, 

5 10. Funeris signifie ici le cadavre, 
comme Jîn. IX, 491. Cf. Properce, I, 
17, 8 : a Haeccine parva roeum funus 
« arens teget? >» 

5i I. Lacitnse. Cf. .f:n II, 601. 

5 12. Hsec monumenta, de telles marques 
de sa fureur criminelle. Déipbobe en même 
temps montre son corps mutilé. 

51"^. Falsa inter gaudia. Cf. ^n, II, 
a38 et suiv. 

5i5. Saltu super ardua venit Pergama. 
Virgile semble avoir eu sous les jenx ce pas- 
sage d*Eiuiius : a Nam maximo saltu supera- 
« bit gravidos arraatis equus, Suoqui |Nirtu 



« [prodigiosoj perdat Pergama ardua. m 
Cf. Macrube, Saturn. VI, a. Je donne d'ail- 
leurs les vers d'Ennins d*après Vablen. — 
Gravis, Cf. ^n. II, 238 : « Fêta armis. » 

517. Chorum simulans, Hélène ne célé- 
brait pas effectivement une fête en l'honneur 
deBacchus; elle faisait aux Grecs un signal. 
Une torche allumée sur le navire d'Aga- 
raemnon (.£'/i. II, 25(>-a6o) avertissiit Si- 
non d'ouvrir les flancs du cheval de bois; 
mais il fallait que les Grecs fussent certains 
que tout était tranquille dans llion; c'est 
ce dont les prévenait la lumière portée par 
Hélène. — Evuntes orgia circum. Con- 
struisez : circu/n ducebat Phrygias evantes 
orgia. — Evu'ites est le participe, wule 
forme usitée, du verbe evare^ faire retentir 
le en d'Évoé, célébrer les Bacchanales. Ca- 
tulle, LXIV, 392, Silius I, ICI et Apulée, 
Met. 8, ontseub employé ce mot et ils l'ont 
fait neutre, tandis ou'ici il est actif. — 
Orgia. Cf. G, IV, 521. 

520. Confectum cutis. Déipbobe se re* 
posait des fatigues et des soucis qui avaient 
accablé les Troyens dans les derniers jours 
du siège. Tous les manuscrits donnent m- 
lis. Mais quelques critiques, entre autres 
Riblieck, croient trouver ici une contra- 
diction avec le vers 5i3, et par conjecture 
ccrivi»nt choreis. 

Il — î'2 
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Dulcis et alla quies placidaeque simillima morti. 

Egregia interea conjux arma oinnia tectis 

Âmovet et fidum capiti subduxerat ensem ; 

Intra tecta vocat Menclaum et limina pandit, 5a5 

Scilicet id magnum sperans fore munus amanti 

Et famam exstingui veterum sic posse malorum . 

Quid moror? irrumpunt thalamo; cornes additur una 

Hortator scelerum iEolides. Di, talia Graiis 

Instaurâtes pio si pœnas ore reposco. 53o 

Sed te qui vivum casus, âge fare vicissim, 

Attulerint. Pelagine venis erroribus aclus 

An monitu divum ? an qu% te fortuna fatigat. 

Ut tristes sine sole domos, loca turbida, adirés ? 

Hac vice sermonum roseis Aurora quadrigis 535 



5aa. Dulcis et alta quies, etc. Cf. Ho- 
mère, Odyssée, XIII, 80 : "ITtcvo; vr,Yp6- 
To;, fiÔiaxo;, Oovotw iy/'^*^* ioixtuç. 

5^4. Amovet est la leçon du Mediceus. 
Ccst aassi la correction qae ]>résentent le 
yaticanus et le Palatinus. \je Romanus 
seul conserve la leçon "vulgaire emovet. — 
Amovet et subduxerat. C'est-à-dire amovet 
ense subducto. Quelques comnientattoirs 
trouvent une contradiction entre ce pas- 
sage et celui que Vurius et Tucca ont 
supprimé, s*il faut en croire la tradition, 
jEn. II, 567 et suiv. liadewig au contniirc 
pense que les deux choses ont trè»>bien pu 
s'accorder, et qu'après avoir trahison n»»u- 
vel époux elle a pu encore épn>uvcr à l'é- 
gard des Grecs des sentiments de crainte 
qni lui ont fait chercher un asile dans le 
temple de Vesta. 

528. Irrumpunt thalamo est le texte des 
meilleurs manuscrits , entre autres du Me- 
diceus. Le Romanus seul donne thalamos, 
le^n approuvée pjir Heyne qui fait ohscr- 
vcr que Virgile construit générdement ce 
verbe avec l'arrusatif. Mais le datif n'est 
pas sans exemples, et Silius en fournit plu- 
sieurs. 

529. yEolides. Ulysse, petit fils d'KoIus 
par Sisyphe. Selon la légende, Anticlée, 
mère d'Ulysse, avant d'épouser Inerte, avait 
ct<« enlevée par Sisyphe. De là l'appellation 
injurieuse de Sisyphides ou .Hulides, don- 



née au héros d'Ithaque. Cf. Ovide, Met. 
XIII, 32; Sophocle, Pkiloct. 417. — 
Hortator scelerum. Cf. Oridc, Métam. 
XIII, 45; Virgile, JSn. II, 164, l'appeDe 
déjà scelerum inventer. 

53o. Instaurate, renouvelez de tdics 
horreurs pour les Grecs. 

532. Pelaqine venis errorihus aetms, 
Déiphobe semble croire qu'Énée a pu être, 
au milieu de sa course errante , entrahw 
jusqu'au fleuve Océan , on selon Homère, 
0/yssce, X, 5o8; XI, i3, se trouve l'en- 
trée des enfers. D'ailleurs ce membre de 
phrase joint au suivant signifie : est-ce le 
hasard ou l'ordre des dieux qui t'amène ici? 

5^Z.An qu« te fortuna fa tigai. Si la con- 
jecture déjà exprimée par Déiphobe «Vrt 
exacte ni dans l'un ni dans l'autre cas, 
quelles circonstances en te poursuivant 
t'obligent à pénétrer dans on séjour si 
affreux. An quw équivaut à an alia est 
fortuna et qum ea est? 

534. Loca turbida. Cf. .€n. V|, 46a. 

535. Hac vice sermonum. Cf. Homère 
Odjrssèe, XI, 81 : Nûï |ièv ô; é7rce<79iv 
à{Jibi6o(iév(i> (T-njyspoîffiv "HpiEÔa. — Au- 
rora. L'Aurore est sonvent la déesse du 
jour , opposée à la Nuit. — Quadrigis. 
Virgile, AUn. VU, aC, donne à PAnrure 
un cliar attelé seulement de deux chevaux 
— Pour l'expliciition de ce passage, cf. v. 
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Jain médium œtherio cursu trajecerat axein; 

Et fors omne datum traherent per talia tempus ; 

Sed comes admonuit breviterque adfala Sibylla est : 

Nox mit, iEnea; nos flendo ducimus horas. 

Hic loous est, partes ubi se via findit iii ambas : 540 

Dextera, quae Ditis magni sub mœnia tendit ; 

Hac iter Elysium nobis : at lœva malorum 

Exercet pœnas et ad impia Tartara mittit. 

Deiphobus contra : Ne'saevi, magna sacerdos; 

Discedam, explebo numerum rcddarque tenebris. 545 

I decus, i, nostrum; melioribus uterc fatis. 

Tantum efTatus et in verbo vestigia torsit. 

Respicit ^neas, subito et sub rupe sinistra 
Mœnia lata videt triplici circumdata muro, 
Quœ rapidus flammis ambit torrentibus amnis 55o 



537. Fors équivaut kjorsttan. Cf. j£n, 
II, 139. 

539. Nox ruit j la nuit approche. Cf. 
jEn. II, 25o. 

54 1 • Ditis mœnioy le palais, la demeure 
de Plu ton. — Dextera qme. CV»t-à-dirc 
quae dextera tendit^ hac iter est nobis, 
Hac est l'antécédent grammatical de qum, 

542. Elysium. Cest-à-dire in Elysium. 
Sur cette construction, cf. -JT/i. I, a. — 
Elysium. Cf. G. I, 38. 

543. Exercet pœnas et ad impia Tar- 
tara mittit. Il faut avec Wagner expliquer, 
en réunissant les deux idées que sépare la 
conjonction. Le sens est donc : léO^va via 
ad Tartara mittit ubi mali puniuntur. — 
Tartara, Virgile dans tout ce qui suit 
transforme et précise des croyances grec- 
ques et romaines. Les philosophes et sur- 
tout Platon l'inspirent à chaque instant. 
Mais après lui Timpression a été si forte 
qu'aucun pocte ne put éviter de marcher 
sur ses traces, et jusqu'à Dante même la 
conception du monde infernal reste sensi> 
hlement ce qu'il l'a faite. 

544* 'Vp saevi, ne t'irrite pas. 

545. Explebo numerum. Dciphobe veut 
dire qu'il va retourner dans le troupeau 
des ombres, que sou absence rend incom- 
plet, et que Plu ton comme un pasteur 



avare veut toujours voir exact. Compare» 
à cette expression numerum rejerri, qui se 
lit Bucol. VI, 85. — Reddarque tenebris. 
Pendant son dialogue avec Énée, Déiphobe 
a quitté le Heu où demeurent les héros 
tués à la guerre; il marche sur la route 
que suivent Énée et la Sibylle, et qui, déjà 
voisine de l'Elysée, est moins ténébreuse. 

547. In verbo. Au milieu de ses paroles, 
tandis qu'il parlait encore. — Torsit. Le 
Mediceus et le Romanus donnent pressit. 
Mais la leçon vulgaire a un sens plus con- 
forme au mouvement de l'action. On con- 
çoit que D('iphol>e ne s'arrête pas seule- 
ment, mais retourne dans le séjour qui lui 
est assigné. 

548. Avec Ribbeck et Ladewig je place 
la virgule avant subito. C'est en se retour- 
nant, qu'Énée voit tout à coup le Phlégé- 
thon et le Tartare. Cela semble plus simple 
que de le faire retourner tout à coup. — 
Sub rupe sinistra. A gauche du rocher qui 
divise la route suivie jusqu'alors par le hé- 
ros et sa compagne, la Sibylle. 

549. Mœnia circumdata muro. Cf. ^n. 
II,si34. — 3/tfro. Cf. Hésiode, Théog. 726 : 
Tov Tcépi yé.XyLio'i Epxo; iXi^XaTai. 

550. Amhit amnis. Cf. Tibulle, I, 3, 
67 : « Scelerata sedes.... quaro circum 
(c flumina nigra sonant. » 



34o .t:>ElDOS LlfiËR VI. 

Tartareus Phlegelhon^ torquetquc sonantia saxa. 
Porta advei*sa ingens solidoque adamante columnae. 
Vis ut nuUa virum, non ipsi excindere bello 
Cœlicolae valeant. Stat ferrea turris ad auras, 
Tisiphoneque sedens palla succincta cruenta 
Yestibulum exsomnis servat noctesque diesque. 
Hinc exaudiri gemitus et saeva sonare 
Verbera, tum stridor ferri tractaeque catenae. 
Constitit £neas strepitumque exterritus hausit. 
Quae scelerum faciès ? ô vir^o, effare ; quibusve 
Urgent ur pœnis? quis tan tus plangor ad auras ? 
Tum va tes sic orsa loqui : Dux inclyte Teucrum, 
Nulli fas casto sceleratum insistei*e limen ; 
Sed me, cum lucis Hécate praefecit Avernis, 
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55 X. Tartareus Phlegethon, Cf. t. ikgS, 
— Torquetque, La conjonctiun aoit le «le- 
cond Terbe au premier de manière à faire 
▼oir que les actions sont simaltanées. 7V>r- 
quetque équiraat à torquens. 

55a. Advtrsa, Supplées venientihus, <— 
Columnm. O sont les montants de la 
poHe. Cf. Homère, Iliad^^ VIII, i5i : "Ev- 
6a «rtS^ptiaC tc icvXat xat jrôXxeo; où- 
80;. — Atiamante. Ce mot sert à dési- 
gner tonte matière très -dure, et les pot^tes 
remploient sonrent pour le fer, Tairain. 
Son sens primitif en grec, c'est l'acier, le 
métal indomptable. — Cf. Properre, IV, 
II, 4 : « Non exorato stant adamante riae 
« [im/erorum). » Ovide, Metam. IV, 45a : 
« Ciirceris [Tartitri] ante fores clausas 
« adamante sedebant. » 

553. Bello est la le^n du Palatinus^ 
du Vatieanus et du Romamus, Elle permet 
d'établir dans Texpresaitm une gradation 
régnlière. BeUo s'oppose à vis, c«>mmec«- 
licolm à virum. Le Mediceus donutjerro. 

554. Stat ad aumSy s'élève dans l*air, 
c*c9t-à-dire là se dresse une tour immense. 
Ad auras sert en eflet an\ po<-tes à ex- 
primer ridée de hauteur, sans qu'ils se 
préoccupent du lieu où se place l'objet. 

555. Tisi/fJkome. d. G. 111, 55a. — 
Palla Cl uemta. Cf. Homère, Iliade, XVIIÎ, 
538 : Ëlpa ô' Ix ^^9' «>(a.oi9'- Ga^otviôv 

556. f'estihmlum ua |ms ivi d'autre mtos 



que aditum, l'entrée. — ExsomHÎs est la 
leçon du Medieeus et dn Paiatisuu, Jje 

a 

Romanus a insomnis. 

558. Stridor ferri tractseqme catem». 
C*est une hendiadjin pour stridor cate^ 
narum ferrearum quse trahmntur, 

559. Je maintiens rancienne leçon stre~ 
pitumque hausit avec Ribbeck et Lade- 
wig. Le f^aticanus et le Rtunanvs oot 
strepitum; tel est anssi le premier texte 
du Palafinus. Le Palatinms a hausit cor- 
rigé en haesit; l'inrerse a lieu dans le F'm' 
ticanus. Le Romanus et le Medieeus ont 
kstsit. Senrius explique ainsi de manièie 
il ne laisser aucune équivoque sur le texte 
qu'il avait sous les yeux : c Exterritas faan- 
M sit koe est liansit et extenritns est. » 

560. Qux scelerum Jaeies? Cf. pins 
l>as, T. 6a6 : « Scelemm formas. » ¥alé- 
rius Flacctts, II, ai6 : « Unde ego tôt: 
« leium fades, t«>t bta jaœntnm £1 
« quar. » 

5^ I . Quis tantus plangor ad amrms. 
Telle est b leç<»n du Medieeus générale- 
ment adoptée depuis Wagner, et qni aexn- 
ble la plus convenable et b pins ûnpie. 
Le Rnmanus donne qui, le PaUuistms : 
elaugor et aures admis par Bibbeck et 
Ladewig. 

563. Insister e limen. Cf. G. III, 164. 
— Sccfei tttmm litnem. C^est ainsi qne Ti- 
bttUe a dit, I, 3« 67 : « Scelerata se- 
« de». »• 



.+:\EIDOS LIBER VI. 

Ipsa deum pœnas clocuît perque omnia (hixit. 
Gnosius hœc Rhadamanthus habet durissima régna 
Castigatque auditque dolos subigîtque fateri, 
Quae quis apud superos, furto laetatus inani, 
Distulit in seram commissa piacula mortem. 
Continuo sontes ultrix accincta flagello 
Tisiphoue quatit insultans torvosque sinistra 
Intentans angues vocal agmina saeva sororum. 
Tum demum horrisono stridentes cardine sacrae 
Panduntur portae. Cernis, custodia qualis 
Vestibule sedeat^ fàcies quae limina servet? 
Quinquaginta alris immanis hiatibus Hydra 
Saevior intus habet sedem; tum Tartarus ipse 
Bis patet in praeceps lantum lenditque sub umbras. 
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565. Deum pœnas, \ts cbâtimeots iinp«>- 
sés aux coupables par les dieux. 

566. Gnosius Rhadamanthus. Rbada- 
maothe, fils de Jupiter et d'Europe, frère 
de Minos, régna sur les îles arec tant de 
justice qu*à sa mort il fut établi l'un de^ 
juges des enfers. Il semble aroir été une 
des formes de la personnification du roi 
fabuleux, dont Minos est le type le plus 
accusé. Comme dans le ]>rincipe les anciens 
poi'tes le plaçaient dans les Iles des Bien- 
heureux, quand la croyance au monde 
postérieur à celui dans lequel vivent les 
hommes s'accrédita, il y trouva place. 
Cf. Preller, Griech, Myihol. t. H, p. 129. 
Virgile ne fait pas de lui un des juges ; 
il le présente comme celui qui fait exécuter 
la sentence dn juge. 

567. Castigatque auditque dolos. C'est 
la figure dixthysteron pioteton. Il faut dans 
la traduction renverser l'ordre des vérités. 

568. Apud superos. Cf. v. ia8. — 
Purto laetatus inani. Le criminel se réjouit 
d'éc)iap]ier à la punition; mais ce vol 
qu'il fait à la justice est inutile, il paye sa 
faute plus tard. 

569. Piacula, les crimes qui doivent 
être expiés. Il y a dans toute cette pbrase 
un certain emltarras par suite des inver- 
sions et des ellipses. Conslruisex : Suôi- . 
gitjateri piacula commisse aputl superos, 
quse quis (/ateri) distulit in seram mortem. 



570. Continuo, immédiatement après le 
jugement rendu. 

571. Quittit. Tisipbone frappe de son 
fouet les condamnés, comme à Rome le 
licteur les battait de verges avant le sup- 
plice, et en même temps elle les pousse 
devant elle dans le Tartare. 

573. Intentans angues. Dans Stace, 
Théh. f, 112, Tisiplione tient d'une main 
un serpent, de l'autre un tison. Cf. Ti- 
bulle, I, 3, 69 : n Ti»iphoneque impexa 
« feros pro crinibus angues S«vit, et hue 
c illuc impia turba fugit. » — Agmina 
saeva sororum. Cf. JSn. IV, 469. 

573. Tum demum. C'est-à-dire après le 
jugement rendu et après que le coupable a 
a été frappé du fouet de la furie. — 5a- 
crae. Cf. j£n, VII, 608 : « Porta» Reli- 
ef gione sacrae. » 

574. Custodia qualis. C'est-à-dire qua» 
lis custos. C'est Tisiphone que le poète 
désigne ainsi. A l'intérieur est l'Hydre plus 
terrible encore. 

575. restibuh. Cf. V. 556. 

576. Hydra. Cette Hydre n'est pas la 
même que relie de Leme placée à l'entrée 
des enfers; cf. v. 387. Il s'agit id d'an 
serpent monstrueux à cinquante tètes que 
Virgile met dans le Tartare. 

577 Tartarus ipse, etc. Cf. Homère, 
Iliade, VIII, 16: T6<xaov IvipO' Xtaew, 
ô<xov ovpravo; i<xt' àico yatriÇ. 



34o .t.NElDOS LIBER VI. 

Tartareus Phlegelhon^ lorquetque sonantia saxa. 
Porta adversa ingens solidoque adamante column%, 
Vis ut nuUa virum, non ipsi excindere bello 
Cœlicolae valeant. Stat ferrea turris ad animas, 
Tisiphoneque sedens palla succiucta cruenta 
Vestibulum exsomnis servat noctesque diesque. 
Hinc exaudiri gemitus et saeva sonare 
Verbera, tum slridor ferri tractaeque catenae. 
Constitit £neas strepitumque exterritus hausit. 
Quae scelerum faciès? & virgo, effare; quibusve 
Urgentur pœnis? quis tantus plangor ad auras? 
Tum vates sic orsa loqui : Dux inclyte Teucrum, 
NuUi fas casto sceleratum insistere limen ; 
Sed me, cum lucis Hécate praefecit Avernis, 
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55 X. Tartareus Phlegethon, Cf. t. agS, 
»- Torquetque, La conjonction unit le 5ie- 
cpnd verbe au premier de manière à faire 
▼oir que les actions sont simultanées. Tor- 
quetque équiraut à torquens, 

55a. Adversa, Suppléez venientibus, — 
ColumruB. ('« sont les montants de la 
porte. Cf. Homère, Iliade, VIII, i5i : "Ev- 
6a 9t6inp^ioi( '^c TCvXai xai '/àX-Ktoi où- 
ôoç. — Adamante. Ce mot sert à dési- 
gner tonte matière très -dure, et les poètes 
l'emploient souvent pour le fer, l'airain. 
Son sens primitif en grec, c'est Tacier, le 
métal indomptable. — Cf. Properce, lY, 
II, 4 : <( Non exorato stant adamante viae 
« (inferorum). » Ovide, Métam. IV, 45a : 
« Carceris [Tartari) ante fores dausas 
« adamante sedebant. » 

553. Bello est la leçon du Palatinus^ 
du Vaticanus et du Romanus. Elle permet 
d'établir dans l'expression une gradation 
régulière. Bello s^oppose à vis, comme cm- 
licolm à virum. Le Mediceus àunne/erro, 

554. Stat ad auras, s'élève dans l'air, 
c*est-à-dire là se dresse une tour immense. 
Ad auras sert en effet anx poètes à ex- 
primer l'idée de hauteur, sans qu'ils se 
préoccupent du lieu où se place l'objet. 

555. Tisiphone. Cf. G. III, 55a. — 
Palla cruenta. Ci. Homkrt, Iliade, XYUl, 
538 : Ël(ia 6* £x' ^C-9' ^V^oict^ oa^oiveov 
aC|xaTt çurrôîv. 

556. f^estibulum n'a |kis ici d'autre sens 



que aditum, l'entrée. — Exsomnis est la 
leçon du Mediceus et du Palatinus, he 
Romanus a insomnis. 

558. Stridor ferri tractaeque cate/ue. 
C'est une hendiadyin pour stridor cate-^ 
narum ferrea rum quse trahuntur. 

559. Je maintiens l'ancienne leçon sire 
pitumque hausit arec Ribbeck et Lade- 
wig. Le raticanus et le Romanus ont 
strepitum; tel est aussi le premier texte 
du Palafinus. Le Palatinus a hausit cor- 
rigé en haesiti l'inverse a lieu dans le F'a- 
ticanus. Le Romanus et le Meelicems ont 
hsBsit. Servi us explique ainsi de manière 
à ne laisser aucune équivoque sur le texte 
qu'il avait sous les yeux : c Exterritus bau- 
« sit hoc est liausit et exterritus est. » 

560. QusB scelerum jades? Cf. plus 
bas, V. 6a6 : « Scelerum formas. » Yalé- 
rius Flaccus, II, a 16 : « Unde ego totsce- 

.« lerum faciès, tôt 6ita jaœntum Exse- 
(( quar. v 

56 1 . Qvùs tantus plangor ad auras. 
Telle est la leçon du Mediceus générale- 
ment adoptée depuis Wagner, et qui sem- 
ble la plus convenable et la plus simple. 
Le Romanus donne qui, le Palatinus : 
clangor et aures admis par Bibbeck et 
Ladewig. 

563. Insistere limen. Cf. G. III, i64< 
— Sceleratum limen. C*ett ainsi que Ti- 
bulle a dit, I, 3, 67 : « Scelcrata se- 
« des. >t 
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Ipsa deum pœnas docuit perque omnia duxit» 
Gnosius haec Rhadamanthus habet durissima régna 
Castigatque auditque dolos subigitque fateri, 
Quae quis apud superos, furto laetatus inani^ 
Distulit in seram commissa piacula mortem. 
Continuo sontes ultrix accincta flagello 
Tisiphone quatit insultans torvosque sinistra 
Intentans angiies vocat agmina saeva sororum. 
Tum demum horrisono stridentes cardine sacrae 
Panduntur portae. Cernis^ custodia qualis 
Vestibule sedeat ^ fàcies quae limina servet ? 
Quinquaginta atris immanis hiatibus Hydra 
Saevior intus habet sedem; tum ïartarus ipse 
Bis patet in praeceps tantum tenditque sub umbras, 
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565. Deum pœnas f \e% châtimeots impo- 
sés aux coupables par les dieux. 

566. Gnosius Rhadamanthus. Rhada- 
manthe, fils de Jupiter et d'Europe, frère 
de Mines, régoa sur les îles avec tant de 
justice qu*à sa mort il fut établi l'un des 
juges des enfers. Il semble aroir été une 
des formes de la personnification du rot 
fabuleux, dont Minos est le type le plus 
accusé. Comme dans le principe les anciens 
poètes le plaçaient dans les lies des Bien- 
heureux, quand la croyance au monde 
postérieur à celui dans lequel vivent les 
hommes s'accrédita, il y trouva place. 
Cf. Preller, Griech. Mythot. t. If, p. lag. 
Virgile ne fait pas de lui un des juges ; 
il le présente comme celui qui fait exéculer 
la sentence dn juge. 

567. Castigatque auditque dolos. C'est 
la figure dite hysteron pioteron. Il faut dans 
la traduction renverser l'ordre des verbes. 

568. Apud superos. Cf. v. ia8. — 
Furto Imtatuê inani. Le criminel se réjonit 
d'échapper à la punition; mais ce vol 
qu'il fait à la justice est inutile, il paye sa 
faute plus tard. 

569. Piacula^ les crimes qui doivent 
être expiés. Il y a dans tonte cette phrase 
un certain embarras par suite des inver- 
sions et des ellipses. Construisez : .^tt^'- . 
git/ateri piacula commissa apud superos^ 
qua quis (/ateri) distulit in seram mortem. 



570. Continuo, immédiatement après le 
jugement rendu. 

571. Quittit. Tisiphone frappe de son 
fouet les condamnés, comme à Rome le 
licteur les battait de verges avant le sup- 
plice, et en même temps elle les pousse 
devant elle dans le Tartiire. 

572. Intentans angues. Dans Stace, 
Thélf. I, 112, Tisiphone tient d'une main 
un serpent, de l'autre un tison. Cf. Ti- 
bulle, I, 3, 69 : A Tiftiphoneque impexa 
<c feros pro crinibus angues Saevit, et hue 
c illuc impia turba fugit. » — Agmina 
steva sororum. Cf. JE'/t. IV, 469. 

573. Tum demum. C'est-à-dire après l« 
jugement rendu et après que le coupable a 
a été h*appé du fouet de la furie. — 5a- 
crac. Cf. j£n. VII, 608 : c Porta» Reli- 
« gione sacrse. » 

574- Custodia qualis. C'est-à-dire qua» 
lis custos. C'est Tisiphone que le poëte 
désigne ainsi. A l'intérieur est l'Hydre plus 
terrible encore. 

575. restibuto. Cf. V. 556. 

576. Hydra. Cette Hydre n'est pas la 
même que celle de Leme placée à l'entrée 
des enfers; cf. v. 287. Il s'agit id d'an 
seq)ent monstrueux à cinquante tètes que 
Virgile mot dans le Tartare. 

577 Tartarus ipse^ etc. Cf. Homère, 
Iliade^ VIII, 16 : Toaaov Ivipô' XtScci), 
ô<xov ov(>av6; i<xt' àito Yaty,ç. 
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Quantui ad œtherium caeli suspectas Olympum. 
Hic geuus antiquum Terrae, l'itania pubes. 
Fulmine dejecti, fundo volvuntur ia inio. 
Hic et Aloidas geminos immania vidi 
Corpora, qui manibus magnum rescindere caelum 
Adgressi superisque Jovem detrudere regnis. 
Vidi et crudeles dantem Salmonea pœnas, 
Dum flammas Jovis et sonitus imitatur Olympi. 
Quattuor hic invectus equis et lampada quassans 
Per Graium populos mediaeque per Elidis urbem 
Ibat ovans divumquc sibi poscebat honorem. 
Démens, qui nimbos et non imitabile fulmen 
^re et cornipedum pulsu simularet equorum. 
At Pater omnipotens densa inter nubila telum 
Contorsit, non ille faces, nec fumea taedis 
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579. Cseli suspectuSy l'espace que le re- 
gard embrasse dans le ciel en se dirigeant 
Ters l'Olympe. Virgile emploie encore sus- 
pectas, JSn. IX, 53o. Il semble avoir eu 
sous les yeux Lucrèce, IV, 416 : « Des- 
o pectum praebet sub terras impete tanto, 
a A terris quantum ca?li patet altus hiatus.» 

580. Titania pubes , les Titans, fils de 
la Terre, qui dominaient du temps de Sa- 
turne. Jupiter les vainquit, les frappa de 
S4m tonnciTC et les précipita dans le Tar- 
tare. « C'étaient dans le principe des per- 
sonnifications soit des eaux qui s'élèvent 
en vapeur dans l'atmosphère et vont se 
condenser sous forme de nuages dans le 
ciel dont ils semblent vouloir détrôner le 
souverain, soit des feux qui sillonnent la 
nuée orageuse, ou s'échappent des volcans 
et des terrains ignés. » Maury, Hist. des 
Religions de la Grèce antique, f. I, p. 83. 

58a. Aloidas. Otus et Éphialte. Cf. G. 
I, 280. 

58.5. Salmonea. Salraonée, fils d'Kolus 
et d'Évarète, frère de Sisyphe, fondateur 
roytliiquede la ville de Salmoniacu Klide. 
C'est un des Iiéros de la légende éolienne, 
et dont le nom et l'histoire rappellent pro- 
bablement un culte antique de Uélins- 
Poséidon. Cf. Preller, Griech. M^t/iol. 
t. II, p. 3i4, 3i5. 

586. Ce vers est très-difficile à rattacher 



grammaticalement soit à ce qui précède, 
soit à ce qui suit. Ribbeck pense que c>st 
une dittographie des vers 590 et luiT. — 
L'interprétiitiim la plus simple, si oo ci>n- 
serve le vers, semble celle de Wagner qui vtiit 
là une expression abrégée pimr tlantem 
pœnas çuas meruit dum imitatur. Dans ce 
cas le présent historique après dum n'a 
rien qui doive surprendre. Cf. G. IV, 56 1. 

587. Lampada. C'est-à-dire yizce*, des 
torches. 

588. Elidis urbem. Sidmouia, située au 
milieu de l'Élide, près du fleuve Alphée. 

590. Démens est placé en rejet comme 
souvent dans Homère, viquioç ou ffjrétXio;. 

591. jEre. Salmonée, d'après la tradi> 
tion, faisait rouler un char d'airain sur un 
pont d'airain. Cf. Manilius, V, 91 : « Sal- 
a moncus, qui c«elum imitatus in urbe 
« Pontibus impositis missisque per aéra 
u quadrigis Expressisse sonum mundi sibi 
« visus et ipsum Admovisse Jovem terris, 
« roale fulmina fiugi Sensit, et immiasos 
a ignés super ipse secutus, Mor:e Jurem 
« didicit. » — Simularet est la leçon des 
meilleurs manuscrits, fubslituée depuis 
Heyne et Wagner à simularat que donnent 
quelques textes de second ordre. Le qui 
équivaut à quippe qui ; c'est ce qui appelle 
le subjonctif. 

593. file. Cf. ^n. V, 457; I, 3. — 
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Lumina, prœcipitemque immani turbine adegit. 

Neo non et Tityon, Terrae omniparentis aluinnum^ 595 

Cernere erat, per Iota novem cui jugera corpus 

Porrigitur, rostroque immanis vultur obunco 

Immortale jecur tondens fecundaque pœnis 

Viscera rimaturque epulis habitatque sub alto 

Pectore, nec fibris requies datur uUa renatis. 600 

Quid memorem J^pithas, Ixiona Pirithoumque ? 

Quos super atra silex jam jam lapsura cadentique 

Imminet adsimilis ; lucent genialibus altis 

Âurea fulcra toris epul%que ante ora paratae 

Regifico luxu. Furiarum maxima juxta 6o5 

Accubat et manibus pvohibet contingere mensas 

Exurgitque facem attoUens atque intonat ore. 

HiCy quibus invisi fratres, dum vita manebat, 



Fumea taedû lumina^ des lueurs enrelop- 
péef de la fumée produite par des torches» 
c*est-à-dire des torches fumeuses. Funua 
lumina se lit encore, jSn, IX, 75. 

594. Turbine. La foudre qui descend 
avec la rapidité d'un tourbillon. — Adegit, 
Suppléez m Tartara, 

595. Tityon, Cf. Homère, Odyssée^ XI, 
576-581 : Kai TiT\iôv tUoVy yaC^j; èpi- 
xv6éo; ulôv, Kii|i.cvov iv Sanéôo}. 'O 5' 
itC 2vvéa x£ÎTC TcéXeBpa, Tûnc 6é (xiv 
ixdxepÔt Tcapr,|i.Évu> fjiiap ixftpov, Atp- 
xpcv i<y(i> fiûvovTEç* ô 0' eux àicapiuvexo 
XspoCv * Ay)T(o yàp Ji>.xT)(rs, Aià; xuSp9)v 
icapàxotxtv, nuOcôO' ipxo(j.évr}v 6ià xa).- 
Xt^opou nocvoicfjo;. 

596. Cernere erat. Cf. G. IV, 447. 

598. Immortale. Virgile emprunte cette 
expression à Hésiode, Théog. 5ta3 : Aùràp 
dy* i^itap "Ha6iev àOàvaxov, x6 â* &s(cxo 
"Iffov àTtàvTTj Nvxxo;. — Tondens. Ce 
terme a été repris par tous les imitateurs 
de ce passage; cf. Silius, XIII, 839; Se- 
nèque, Açamemnom, 18. — Pœnis. C'est- 
à-dire lit ;œnas. 

599. Epulis. C'est-à'dire ad ejmias. 
601. LapithaSj Ixiona Pirithoumque. 

Virgile attribue aux deux rois des Lapi- 
thes, Ixion et Pirithoiis, le supplice que 
la Fable impisc ordinairement à Tantale. 
Ribbeck, ponr cette raison, a pensé qu'une 



lacune doit se rencontrer ici. Mais dans les 
poètes anciens on trouve souvent de telles 
confusions. Stace, Théb, I, 713, fait subir 
à Phlégyas un pareil supplice; Yalérius 
Flaccus, II, 193, le fait subir à Thésée. — 
Lapithas. Cf. C. Il, 457; III, 11 5. — 
Ixiona. Cf. G. III , 38. — Pirithoum. Cf. 
V. 393. 

Goa. Cadentique. Sur le vers hypermè- 
tre, cf. G. II, 69. 

6o3. Genialibus toris^ des lits de fête. 
Sur le sens littéral et l'étymoUigie de genia- 
liSj cf. G. I, 3oa. — Genialibus toris 
forme une expression composée où l'ad- 
jectif et le substantif s'unissent assez inti- 
mement pour que le premier ne puisse plus 
être considéré comme une épithète ; c'est ce 
qui permet d'ajouter sans conjonction a//û. 

604 Fulcra^ les ])ieds ou les supports 
du lit. 

6o5. Begijîco, dans le sens de magnifi- 
que semble ne se trouver que dans ce pas- 
sage et dans l'imitation qu'en a faite Ya- 
lérius Flaccus, II, 65a : « Stant gemmis 
a auroque tori mensaeque paratu Regifi- 
« co. » — Furiarum maxima ^ Mégère ou 
Allecto. Cf. Euripide, Iphiginie en Tan- 
ride^ 970 : I1pé96eipa 'EpivvObw. 

607. Intonat ore. Elle les effraye de sa 
voix tonnante. 

608. Avec tout ce passage on peutcom- 
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Pulsatusve parens et fraus innexa clienti ; 

Aut qui diviliis soH incubuere reperlis, 

Ncc parlem posuere suis (quae maxiina lurba est), 

Quique ob adulterium caesi quique arma secuti 

Impia nec verili dominorum fallerc dextras, 

Inclusi pœnam expectanl. Ne quaere doceri 

Quam pœnam aut quae forma viros fortunave mersit. 

Saxum ingeas volvunt alii, radiisque rotarum 

Districti pendent ; sedet œlernumque sedebit 

Infelix Theseus ; Phlegyasque miserrimus omnes 
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parer les Tcrs 5o'3-5i3 du 1I« livre des 
Géorgiques, — Qui bus invUi fratres. Par 
exemple Atrée et Thye«te, Étéocle et Poly- 
nice. 

609. Pulsatusve parens. Virgile s'est 
inspiré de Platon, Us Lois, p. 881 : *0; 
àv To>pLT)<r(i Tcatépa 9i piTiTÉpa f) Touttov 
««Tépa; fl pir,Tépa; tûtitiiv |n^ piavia; 
èXÔ|ievo;. Voyei cuct»re Aristophane, Gre- 
nouilles, 147 et suivants. Il y a aussi un 
texte sur ce crime dans la loi des XII Ta- 
bles : « Qui patrem puisaient, manus ei 
« praecidatur. » — Fraus innexa clienti. C'é- 
tait un des crimes punis le plus sévèrement 
par les lois des XII Tables : « Patronus si 
c rlienti fraudem faxit, sacer esto. » 

610. Incubu€re. Cl. G. II, 507. — Di- 
vitiis repertisj les richesses qu'ils ont ac- 
quises. 

611. Suis, leurs proches, leurs parents. 
— Postière a le même sens que le grec 
iOevTO. Ponere signifie ici déposer devant 
quelqu'un, lui offrir. 

61a. Ob ailulteiium casi. II semble que 
VirgHe ne trouve pas assez fort le châti- 
ment des adultères pris eu fl.igrant délit. 
D'ailleurs ceux qui ont été surpris et pu- 
nis S(»nt ici placén pour les adultères en 
général. 

61 3. Arma iinpùi. Quelques inteq)rètes 
ont cru qu'il s'agissait des guerres civiles; 
miiis alors le poète eût embarrassé Au- 
guste. La fin du vers rapproché du com- 
mencement fait plutAt penser que ces mots 
désignent les guerres serviles. Servi us ad- 
met que Virgûe fait ullusicm à la gaerre 
soutenue parSextus Pompée à la tête d'une 
airmre composée en grande partie d'escla- 
ves fugitifs. Cf. Horace, Épodes, IX, 9 : 



c Minatns Urbi vincla, qwe detraxemt 
« Servis amicus perfidis. » — Dominorum 
dextrasj la foi qu'ils devaient à leurs maî- 
tres, la foi qu'il leur araient jurée en tou- 
chant leur main droite. 

6 1 4* Inclusi pœnam expeetant. Diiliner 
croit que Virgile veut parler des coupables 
qui sont encore vivants et qui sont ainsi 
punis dans l'enfer. Mais inclusi s'oppose à 
ce qne ce sens soit adopté ; il semblerait 
que dans la pensée du poète, il y a quel- 
que intervalle entre l'arrêt rendu et l'exé- 
cution. Scrvius ajoute que cette attente ag- 
grave la |)oine par l'angoisse qu'elle amène. 
()i5. Quam poenam. Suppléez exoec^ 
tant. -— Qux Jorma J'ortunave. Quelle es- 
[>èce de crime, ou quel destin a causé leur 
perte. — Mersit. Régulièrement il faudrait 
ici le subj(»nctif. Wagner admet que cette 
tournure équivaut à celle-ci : \e qurnte do' 
ceri formam , r/c. qua^ eos mersit, et qu*ainsi, 
dans le mouvement de la composition, l'in- 
dicatif est venu sans trop de difficulté se 
pincer à lu fin de la phrase. Cf. une constmC)- 
tion sembLbIe, G. IV, i5o. 

(>i(}. Saxum. C'est le supplice de Sisy- 
phe; cf. G. III, 39. — Radiisque. Telle est 
la leçon des manuscrits, et non radii, D*ail- 
leurs elle est nécessaire, que ainsi placé 
autoris;mt l'ellipse du pnmom alti. Ra- 
diisque équivaut donc à et alii radiis. Ce 
supplice est celui que la tradition assigne 
d'haliitudeà [xion. Cf. G. III, 38; IV, 484. 
617. Districti. Les membres de ers cri- 
minels S(>nt écartés les uns des autres et at- 
kicliés aux m vous des roues. 

(il 8. In/elix Theseus. La légende dit 
pourtant que Thésée fut délivré par Her- 
cule; cf. V. 39^. — Phlegjae^ père d'I- 
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Admonet et magna tcstatur voce per umbras : 
Discile justitiam monili et non lemnere divos. 
Vendidit hic auro patriam dominumque potenteni 
Imposiiit; fixit leges pretio atque reBxit. 
Hic thalamum invasit natae vetitosquc hymenaeos; 
Ausi omnes immane nefas ausoque potiti. 
Non^ mlhi si linguae centuin sint oraque centum, 
Ferrea vox, omnes scelerum comprendere formas^ 
Omnia pœnarum percurrere nomina possim. 

Haec ubi dicta dédit Phœbi longaeva sacerdos : 
Sed jam âge, carpe viam et susceptum perfice munus. 
Acceleremus, ait. Cyclopum educta caminis 63© 

Mœnia conspicio atque adverso fornice portas, • 
Haec ubi nos prœcepta jubent deponere doua. 



xion ; Apollon ayant sédnit sa fille Coro- 
nis, qui devint mère d^Esculape, Plilégyas, 
pour se venger , mit le feu au temple de 
Delphes. Il fut, suix enfers, puni d'un sup- 
plice Miiiblahle à celui de Tantile; cf. note 
du vers 60 1 . Pblégyas est Téponyme de la 
nation des Phlégyens, parente et alliée des 
Minyens d'Orchomène. Les crimes qu'on 
lui attribue sont une allégorie des souve- 
nirs de violence qu*avnit en Grèce laissés 
son peuple. Cf. Preller, Griech, Mjrthol. 
t. II, p. 14. 

6'ÀO. Ce mouvement semble avoir été 
inspiré à Virgile p;ir Pindare, Pjrthiques, 
II , V) : 0£o>v 0' èçeTjiaî; 'IÇîova çavxl 
TaOxa ppOToî; )iYÊi^ èv ircepôsvri f pox» 
Ttavtâ xu).iv56|i£vov * xôv eùcpfgTav àya- 
va7; àpioi^aîç £7COi/0(Xê\ou; TÎvfoôat. 

621. Sekm Macrol>e, Sftturn. VI, i, 39, 
ces deux vers sont presque transcris d*un 
poëme de Varius : a Vendidit iiic Litium 
et populis agrosque Quiritura Eripuit, fixit 
« leges pretio at<|ue refixit. » Selon Ser- 
vius, ce passage peut s'appliquer à Lastbé- 
nès, qui livra Olynthe à Philippe, ou à 
Curion qui se fit à Rome l'agent de Céi^ar. 
Il est plus vraisemblable que Virgile fait 
allusion à Antoine, qu'Auguste avait plus 
d'intéiét à voir noircir, et qui dans son tri- 
bunal avait servi les vues de Cénar, etdans 
sou consulat avait, pour de l'argent, f «bri- 
qué de fausses luis et de faux décrets. Telle 



est l'opinion soutenue surtout par Weichert 
cl Wagner, 

6aa. FLzit leges atque refixit. Les lois 
gravées sur des tables d'airain étaie.it 
clouées dans les temples et les lieux publics; 
lorsqu'on les abolissait, la plaque de mé- 
tal était déclouée. Cf. Cicéron, Philippin 
quesj XIII, 3, 5 : c Acta Antonit rescidis- 
« lis, leges refixistis. » 

623. Hic tfutlamwn. Peut-être Thyesie 
qui, sur l'ordre d'Ap<illcm, séduisit sa pro- 
pre fille Pélopia ; de cet inceste devait naî- 
tre Égisthe, vengeur de son père sur le fils 
d'Atrée. Cf, Servius, ad ^£n. XI, 262. 

624. Ausof/ue potiti. Cf. Ovide, Métam, 
XI, 243 ' * Auso foret ille potituj. » 

625. Cf. G. II, 43. 

629. Susceptum perfice mumiSy accom- 
plis l'offrande que tu as entrepris de faire à 
Proserpine. 

630. Cjclopum educta ecuninis. Le pa- 
lais de IMiiton et les murs qui l'entourent 
ont été forgés dans les fournaises des Cy- 
dopes. — Claudien emprunte à Virgile 
cette expression, ErUève/nenl de Proserpine, 
III, 1 17 : » Mon mihi Cyclopum quamvis 
u exstructa caminis Culmina fida satis. s 

G3 1 . Adverso fornice portas. La porta 
qui leur fait face est voûtée. 

632. Prtecepta Ces ordres sont sortis de 
la boudie même de la Sibylle ; mais elle les 
rapporte au dieu qui les lui « inspirés. 
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Dixerat et pariter gressi per opaca viarum 
Corripiunt spatium médium foribusque propinquant. 
Occupât iEneas aditum.corpusque recenti 635 

Spargit aqua ramumque adverso in limine figit. 

His demum exactis, perfecto munere divae, 
Devenere locos laetos et amœna virela 
Fortunatorum nemorum sedesque beatas. 
Largior hic campos aether et lumine vestit 640 

Purpurco solemque suum^ sua sidéra norunt. 
Pars in gramineis exercent membra palaestris, 
Conteudunt ludo et fulva luclantur arena ; 
Pars pedibus plaudunt choreas et carmina dicunt. 
Nec^non Threicius longa cum veste sacerdos 645 

Obloquitur numeris septem discrimina vocum ; 
Jamque eadem digitis, jam pectine puisât eburno. 



633. Gressi. Exemple unique de ce par- 
ticipe. 

634> Corripiunt. Cf. ^fn. I, 41 S* 
635. Recenti, firaichement puisée, pure. 
Énée , avant d'adresser un hommage à Pro- 
scrpine et d'entrer daas l'Elysée, le lieu 
sacré qui ne contient que des hommes jus- 
tes, doit se purifier. 

637. Perfecto munere. Cf. v. 629. 

638. Devenere locos laetos. Sur l'ellipse 
de la préposition, cf. yEn.J , a. — Virgile 
modifie sensiblement la notion deTÉlysée, 
telle qu'on la trou%'e dans Homère, Odjrs- 
sèe, IV, 563-568; Hésiode, Travaux et 
Jours, 170. Il paraît pourtant s'être péné- 
tré des idées de Platon, dans la Rèpubli- 
que. 

640. Largior hic xtfier. L'air plus pur 
offre un plus large horiztm. Il 7 a une el- 
lipse ; construisez : Largior hic eether cam- 
pos vestit y et lumine vestit purpureo. — 
f^estit. Cicéron, Phénomènes, 60 : « Quem 
c [Capricornum) cum perpetuo vestivit lu- 
« mine Titan, s 

64 1 • Lumine purpureo, une lumière écla- 
tante. Cf. Bucol. IX, 40. Aristophane, 
Grenouilles, 1 55 : 'O^si T£ çû; xotXXiffTOv 
ûoTCSp £v6àôe. — Solemque suum. Virgile 
suppose que les champs Élyi>ées ont un so- 
leil qui leur est propre, et sans doute plus 
brillant et plus beau que le nuire. Clau- 



dien reprend la même idée, Enlèvement de 
Proserpine, II, aSa et suit. Cf. Valérias 
Flaccus, I, 844. 

643. Contendunt ludo. Servius : u In- 
tf ter se ludo, non odio. >» 

644' Pedibus plaudunt choreas. Cf. Ho- 
mère, Odyssée, VIII, a64 : neirXTjfov Se 
/opov Ôtlov nooiv. Tibulle, I, 3, Sg : 
« Hic choreae cantusquc vigent. » 

645. Sacerdos. Cf. Horace, Art poèti» 
que, 391 : u Sacer interpresque deorum. w 

— Threicius sacerdos. Orphée; cf. Bucol. 
IV, 57; G. IV, 454. 

646. Obloquitur numeris septem discri- 
minât vocum. Heyne fait de obloquitur un 
verbe aciif avec le sens de sonore facit, et 
de numeris un ablatif équivalent à nume- 
rose. Selon lui, Orphée fait retentir harmo- 
nieusement sa lyre pour accompagner les 
danses et les chants des autres héros. Wan- 
gncr veut que numeris soit un datif et dé- 
signe les cadences que suivent ceux qui 
entourent Orphée. C'est l'interprétation à 
laquelle s'arrêtent la plupart des éditeurs. 

— Septem discrimina vocum, les sept dif- 
férences de ttm que font entendre les cor- 
des de la lyre, ce que nous appeh>ns la 
gamme. 

647. Eadem. C'est-à-dire eadem discri- 
mina^ et {Mir conséquent les cordes. — Pec^ 
tine. L'archet, es|>èce de dé d'ivoire avec 
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Hic genus antiquum Teucri, pulcherrima proies, 
Magnanimi heroes, nati melioribus annis, 
llusque Âssaracusque elTrojae Dardanus auctor. 
Arma procul currusque virum miratur inanes. 
Stant terra deBxœ hastae passimque soluti 
Per campum pascuntur equi ; quae gratia currum 
Armoriimque fuit vivis, quae cura nitenles 
Pascere equos, eadem sequitur tellure repostos. 
Conspicit ecce alios dextra lae vaque per herbam 
Vescentes laelumque choro Paeana canentes 
Inter odoratum lauri nemus, unde superne 
Plurimus Eridani per silvam volvitur amnis. 
Hic manus ob patriam pugnando vulnera passif 
Quique sacerdotes casti, dum vita manebat; 
Quique pii vates et Phœbo digna locuti, 
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lequel un jouait des instruments à cordes 
chez les anciens. 

648. Teucri. Cf. jEn. lll, 104-110. 

649. IS^ati melioribus annis. Cf. Catulle, 
LXIV, 22 : M O nimis optato saeclorum 
« temporc nati, Heroes, salvete : deum ge- 
« nus. M 

650. llusque Assaracusque. Cf. G. IH, 
35. — Dardanus. C(. JEn. III, 167. 

65 1. Inanes. La scène se pusse dans le 
séjour des ombres ; les chars, les armes ne 
sont donc comme les hommes eux-mêmes 
que de vains fantômes. D*ailleurs Tétonne- 
raent d^Énée n'est pas causé par ce fuit, 
mais par la vue d'objets qui n'intéressent 
que des vivants, et dont les morts sont en- 
core occupés. — Cf. plus haut, vers 463 : 
« Régna inania Ditis. » 

652. Le F'aticanus domie terras. Terra 
est la première leçon du Mediceus et celle 
des autres textes. 

C53. Le Ronuinus seul a la leçon vulgaire 
per campas. Tous le.s autres manuscrits of- 
frent //«r campum, — Gratia ^ le goût. — 
Currum est la leçtm du Romanus et du 
Mediceus^ le premier texte du faticanus. 
L'interprétation de Servius laisse voir aussi 
qu'il admettait cette syncope pour cur- 
ruum. On ne peut d'ailleurs supposer que 
ce vers soit hypermètre. Cf. G. II, 69. 

6/» 5. Cura pascere. Cf. .fin. I, 704. — 



Tellure repostos. Ceux qui sont déposés 
dans la terre, les morts. 

657. f'''escentes. C'est-ii-dire epulcu celC' 
brantes. Cf. Tite-Live, XXXVII, 20, 5 : 
<r Pars vescentes .suh umbra. n Platon, Ré- 
publiquCf p. 423, parle aussi des festins des 
justes dans les enfers, 6aX(ai. — Pmana 
canentes, Homère fait ainsi chanter le Péan 
par les Grecs, Iliade^ Xlfll, 391. C'est 
un chant joyeux, un chant de victoire. 

658. Unde superne. Virgile suit l'opi- 
nion qui prétendait que les fleuves ont leur 
source dans les profondeurs de la terre 
d'où ils s'élèvent à sa surface. Cf. G, IV, 
366-373; Lucrèce, VI, 54o : « Multaque 
« sub tergo terrai flumina tecta Volvere 
« vi fluctus submersaque saxa putandum 
« est. » 

659. Eridani. Cf. G. I, 482. L'Éridan 
est vraisemblablement ici le fleuve fabuleux 
qui porte ce nom, plutôt que le Pô même. 

660. Manus..., passi. Le participe s'ac- 
conle avec l'idée contenue dans le substan- 
tif collectif. 

661. Castus est une épithète qui semble 
fréquemment attribuée aux prêtres, aux 
devins et à ceux qui s'occupent des choses 
Sjicrces. Cf. -if». V , 735 : « Casta Si- 
« bylla. » Ovide, Métam.XYf 675 : «Co- 
« gnovit numina castus.... sacerdos. » 

662. PU vates et Phœbo digna locuti. 
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Inventas aut qui vitam excoluere per arles, 
Quique sui memores aliquos fecere merendo : 
Omnibus his nivea cinguntur tempora vîtta. 665 

Quos circumfusos sic est adfata Sibylla, 
Musaeum ante omnes (médium nam plurima turba 
Hune habet atque humeris extantem suspicit altis) : 
Dicîte, felices animae tuque, optime vates, 
Quae regio Anchisen, quis habet locus? illius ef^o 670 
Venimus et magnos Erebi tranavimus amnes. 
Atque huic responsum paucis ita reddidit héros : 
Nulli certa domus ; lucis habitamus opacis 
Riparumque toros et prata recentia rivis 
Incolimus. Sed vos, si fert ita corde volunlas, 675 

Hoc superate jugum, et facili jam tramitc sistam. 
Dixit et ante tulit gressum camposque nitentes 
Desuper ostentat; dehinc summa cacumina linquunt. 
At pater Anchises penitus convalle virent! 



Virgile fait ici le portrait du vrai poète. 
Cf. Silius, XUl, 538 : a Vates, qui.... 
« net! dedignanda pareati Carmina fuderunt 
« Plicebo. » 

663. Fitam. La vie, les mœurs des hom- 
mes, eVst-à-dire les hommes eux-mêmes. 

664. Presque tous les manuscrits impor- 
tants et Servius s^accordent pour offrir 
ali^tioSf leçon que j'admets avec Ribheck, 
au lieu du texte vulgaire aiios. Aliquos 
me semble déterminer le sens avec plus de 
précision que altos, et sans accepter la 
conjecture de Peerlkamp p<*puloSy on peut 
entendre : ceux qui ]>ar leurs services (m^- 
rendu) ont gravé leur souvenir dans la mé- 
moire de quelques-uns, cVst-à-dire d^une 
nation. 

665. IVii^ea vitta. Cette bandelette, qui 
C5it Tinsigne des hommes saints, des prê- 
tres et des poètes, marque, selon Servius, 
qu*ils ont en quelque sorte mérité les hon- 
neurs divins. 

6()7. AJusaeum. Musée, chantre légen- 
daire, fils de la Lune et d*£umolpu«, et 
disciple d'Orphée. Il représente ici, comme 
Orphée, la poésie sacrée primitive. D'ail- 
leurs Platon, Bépulflique, p. 363, rapporte 
que l'on doit à Musée des chants sur la 



vie que mènent les bienheureux. Virale 
semble faire allusion à ce passage. Silius, 
XIII, 780, dans son imitation, transporte 
à Homère ce que son devancier a dit de 
Musée. 

668. Humeris extantem altis. Les poè- 
tes prêtent toujours aux personnages hé- 
roïques une taille élevée. Cf. Homère, Iliade , 
III, 226. 

67 1 . Erebi amnês. Cf. G. IV, 47 1; din, 
VI, 323. 

673. ÎVulli certa domus. Nul de nous n*a 
une demeure fixe, nous errons dans cxs 
lieux. 

674. Riparum toros, Le^ berges élevées 
du fleuve, qui sont couvertes de gaxun. — 
Prata reientia, les prés nouveaux, c'est-à- 
dire frais, les prés que les ruisseaux ren- 
dent toujours verts. 

675. Si fert ita corde volwitas. Si votre 
volonté le porte ainsi dans votre ccnir, si 
vous désirez retrouver Anchise. 

677. Compos nitentes y les champs émail- 
lés de fleurs et qui charment par leur 
éclat. 

678. Summa cacumina. C'est la même 
diose que y //^«m du vers 676. — Linquunt. 
Le sujet est Énée et la Sibylle. 
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Inclusas animas superumque ad lumen ituras 680 

Luslrabat studio recolens omnemque suorum 

Forte recensebat numerum carosque nepotes 

Fataquc fortunasque virum moresque manusque. 

Isque ubi tendentem adversum per gramina vidit 

JEneam, alacris palmas utrasque tetendit, 685 

EfTusaeque genis lacrimae et vox excidil ore : 

Yenisli tandem tuaque expectata parenti 

Vicit iter durum pietas ? Datur ora tueri, 

Natej tua et notas audire et reddere voces? 

Sic equidem ducebam animo rebarque futurum^ 690 

Tempora dinumerans, nec me mea cura fefellit. 

Quas e^o te terras et quanta per aequora vectum 

Accipio, quantis jactatum, nate^ periclis ! 

Quam metui nequid Libyae tibi régna nocerent ! 

Ille autem : Tua me, genitor, tua trislis imago, 695 



680. Inclusas. Servius : « Non re\eru 
« inclusas, scd loco separ.itas u multitu- 
« dîne. » — Superum lumen. La lumière 
qui éclaire la terre. Cf. jEn II, 91. — 
Virgile emprunte toute cette théurie, au 
moins dans ce quVlle a de principal, au 
X* livre de la République de Platon. 

681. Studio, avec zèle, avec attention; 
même sens que studiose. — Luitrabat ; 
suppléez ocuUs. — Recolens ; suppléez 
mente. Le sens des deux verbes luslrabat 
et recolens est en effet différent ; l'un s'ap- 
plique à une action physique, l'autre à un 
travail intellectuel. 

683. Fata, les destinées ;yôr/ttmi^, les 
vicissitudes de Texistence. — Manus, les 
œnvres du bras, les exploits. Cf. Stace, 
Théb. VIII, 3o5 : a Quar fluvios silvasque, 
« animarura scmina mundi.Cuncta,Prorae- 
cf theasqne manus, Pyrrhaeaque saxa Gi 
c< gnis. » 

685. Palmas utrasque. Sur ce pluriel, 
cf. .f;«. V, a33. 

686. Gfnis, de ses paupières. Gêna:, 
chez les prosateurs, siguiûe seulement les 
joues. Mais chez les poclcs ce mot désigne 
quelquefois la paupière, comme ici, etdaas 
Knnius voulant ])eindre un homme qui 
dort : • Imprimitque genae genam. » U 



sert à marquer la c^ivité de l'œil; cf. Ovide, 
Metam, XIII, 56'i : « Expilatque genis 
« oculos. » Enfin il se prend pour l'œil 
même; cf. Valérius Flaccus, VII, aS? ; 
« Quin hoc, ait, audi Atqne attolle 
«< gênas. » 

687 Expectata est la leçon de tous les 
manuscrits. SpectatUy texte vulgaire, ne se 
trouve que dans quelques éditions de U 
Renaissance ; cependant Heinsius a accueilli 
cette leçon, etde là elle a pa&sédans toutes les 
éditions modernes. Elle seml)le avoir pour 
origine Tinterprétation de Servius qui ex- 
plique ce mot par yrohata^ et cite rébus 
spectata juventus, ^n, VIII, i5i. Mais 
le sens est tout autre et d'ailleurs sans 
diiBcultc. Anchi>e recommande à Énée de 
venir le trouver aux enfers, Aîn. V, ^Si. 
Il attend les effets de sa piété. 

69 1 . .V(fc me mea cura fefellit ^ mon cal- 
cul ne m'a pas trompé. Cura est donc le 
soin que je prenais de compter les instants 
et de supputer l'époque de ton arrivée ici. 

692. Terras dépend de per^ comme 
quanta lequora, 

694. Nequid Libjrse tibi régna nocerent, 
Anchisc a craint que son fils n'oubliât au- 
près de Didon les grandes destinées qui 
l'attendaient. 
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Saepius occurrens, haec limina tendere adegit. 

Stanl sale Tyrrlieno classes ; da jungere dextram^ 

Da, genilor, teque amplexu ne subtrahe nostro. 

Sic memorans largo fletu simul ora rigabat. 

Ter conatus ibi coUo dare brachia circum, 700 

Ter frustra comprensa manus effugit imago, 

Par levibus vcntis volucrique simillima somno. 

Interea videt ^neas in valle reducta 
Seclusum nemus et virgulta sonantia silvae 
Lethaeumque, domos placldas qui praenatat, ainnem. -o5 
Hune circum innumerae gentes populique volabanl ; 
Ac velut in pratis, ubi apes aestate serena 
Floribus insidunt variis et candida circum 
Lilia funduntur, strepit omnis murmure campus. 
Horrescit visu subito causasque requirit 710 

Inscius ^neas, quœ sint ea flumina porro, 
Quive viri tanto complerint agmine ripas. 
Tum pater Anchises : Animae, quibus altéra fato 
Corpora debentur, Lethaei ad fluminis undam 
Securos latices et longa oblivia potant. 71$ 



696. Tendere adegit. Virgile construit 
encoi-e adigere axcc riiifinitif, .^«.Vll, 1 1 3. 

697. Sale Tynheno^ la mer Tjrrlié- 
niennc, sur laquelle est situé le port de 
Cumes . 

698. AtnplexUy datif archaïque, comme 
curruj Bucol, V, 29. 

700-702. Ces vers se lisent déjà, .-^/i. 
Il, 692-694. Le dernier n'est écrit que 
dans la murge du Palatinus^ et Servius ne 
l'explique pas; ceci fuit supposera Rib- 
beck qu*il y.a la une interpolation, 

703. In valu reducta. Dans une vallée 
qui forme un pli de terrain. 

70'». Silvsr est la leçon du Sangallensis^ 
du Palatinus^ du Ronumus^ de Servius, 
enfin la première leçon du Mtdiceus. Le 
f'aticanus seul donne sUvis^ réminiscence 
probablement du livre III, v. 442. 

705. Prxnatat. Même sens que />'.r- 

Jlnit. Selon Servius, Virgile emprunte s<»n 

expression à Ennios qui a dit » Fluctus- 

« que natantes. » Ovide, Fastes^ IV, 292, 



a re])ris à son tour cette locution : « Tibe- 
arinus.... ram]>o Lilieriore nataf. m Le 
Léthé, fleme de Toubli, coule àrextrétnité 
des champs Élysées. 

707. Cf. .l-ln. I, 43o. Le poète nous y 
présente une comparaison du même genre. 

709. Strepit omnis murmure campus, 
Virgile se dispense souvent d'unir le der- 
nier membre de la comparaison au moyen 
d'une conjonction. Ci. JEn. I, i48-i53; 
IV, 402-407, etc. — Murmure. Le Iwur- 
donnement des abeilles ressemble selon lui 
ao bruissement des ombres qui s'agitent 
sur les bords du fleuve. 

711. Qusf sint ca Jlumitta porro, quels 
sont ce» eaux qui s'étendent au loin. Porix* 
a le sens de procul. 

7 1 3. Altéra Juto Corpora. Cf. t. 748 75 1 . 

71.5. Seeuros latices. L'eau qn Viles pui« 
sent dans le Léthé leur procure l'oubli et 
par conséquent le repos. Ovide, /'o/i#i^ii<'x, 
II, 4) ^3 = " Si bi|>ere9 secune pocuki Le» 
« tJies. » 
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Has equldem memorare tibi atque osleudere coram, 
Janipridem hanc prolem cupio enumerare meorum, 
Quo magis Ilalia inecum laetcre reperta. 
O patcr, annc aliquas ad caelum hinc ire putandum est 



720 



Sublimes animas iterumquc ad tarda reverti 
Corpora ? Quae lucis miseris tam dira cupido ? 
Dicam equidem non te suspensum, nate, tenebo, 
Susoipit Anchises atque ordine singula pandit. 

Principio çselum ac terras camposque liquentes 
Lucenlemque globum lunae Titaniaque aslra 7^5 

Spiritus intus alil totamque infusa per artus 
Mens agitât molem et magno se corpore miscet. 
Inde hominum pecudumque genus vitaeque volantum 
Et quae marmoreo fort monstra sub aequore pontus. 
Igneus est ollis vigor et caelestis origo 730 

Seminibus, quantum non corpora noxia tardant 



7 16. Has. Anchise désigne nn certain noin- 
brede ces Ames qu*ils ont devant les yeox. 

717. JampriJem cupio doit se suppléer 
avec memorare et ostendere. 

719. Ad cadum^ dans le inonde supé- 
rieur, sur la terre. Cf. ad saperas auras ^ 
▼. 128. — Anne équivaut à an interrogu- 
tif ; c'est une forme rare d^ailleurs et que 
les écrivains en pnise n^emploient que dans 
le second membre d'une interrogation. Cf. 
Cicéron, Acad. Il, '^9, cité par Madvig, 
Latein. Sprachi. $ 453. 

720. Sublimes doit se joindre à ire avec 
le sens de sursum iendentes. Cf. .f:'/i. I, 
41 5. — Ad tarda est le texte de tous les 
manuscrits que j'admets avec les derniers 
éditeurs, an lieu de la leçon vulgaire in 
tarda. 

721. Lucis. La lumière qui éclaire les 
Tirants, la vie. — Tam dira cupido. Cf. G. 
1,37. 

734* Dans tout co passage, Virgile sem- 
ble se faire Tinterprète des doctrines py- 
thagoriciennes et platoniciennes, que d*ail* 
leurs il modifie quelquefois. Voyez à ce 
sujet, V Excursus XIIl, ad lilr. VI de 
Ucyne. C'est surtout du dernier livre de 
la Républitfue que Virgile s'est inspiré. 
Les |>oétes ses prédécesseurs lui ont aussi 
fourni des développements et des termes 



propres à rendre et à compléter sa pensée. 
Ainsi, avec les premiers vers de ce mor- 
ceau, on compare Homère, Iliade XVIII, 
483 et suiv. ; Lucrèce, V, 68; Cicéron,<i«î 
Divinations^ I, 11. — Camjios liquentes^ 
les plaines liquides, la mer. 

735. Lucenlemque globum lunae. Cf. 
Lucrèce » V, 70 : v Lunaïque globum. » 
— l'ita'niaque aslra. Littéralement : le soleil 
et la lune^ enfants du Titan Hypérion. Cf. 
Hésiode, Theog. 37 1 . Mais comme la lune 
est déjà désignée, il faut admettre avec 
Wagner une sorte d'épexégèse. C'est comme 
s'il y avait : La Lune, et non-seulement lu 
Lune, mais les deux astres, fils du Titan. 

726. Spirilus fUn esprit de \ie,-~-Totam~ 
que injusa per artus. Cf. Stace, Th^b, I, 
416. 

727. Mens y l'Ame du monde. — Magno 
se corpore mi*cet. L'ablatif se construit 
avec se miscel, comme il se construirait 
avec miscelur. Toutefois il y a dans l'em- 
ploi du pronom réfléchi une idée plus nette 
de l'action exercée par l'âme du monde sur 
le corps qu'elle anime. 

728 et suiv. Cf. G. IV, 221-226. 
72tj. Marmoreo ponlo. Cf. Homère, 
Iliade y XIV, 273 : 'A).a (iap|JMipsr,v. 

730. Ollis. Arthaisme pour illis. 

73 1. Seminibus. Cx?s germes sont les 
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Terrenique hebetanl art us moribundaque membre. 

Hinc metuunlcupiuntque, dolent gaudentque, nequeauras 

Dispiciunt clausae tenebris et carccre caeco. 

Quin et supremo cum lumine vita reliquil, 735 

Non tamen omne malum miserls nec fimditus omnes 

Corporea; excédant pestes, penitusque necesse est 

Multa diu concrela modis inolescere miris. 

Ergo exercentur pœnis veterumque malorum 

Supplicia expendunt. Aliae panduntur inanes 740 

Suspensae ad ventos, aliis sub gurgite vasto 

Infeclum eluilur scelus aut exuritur igni. 

Quisque suos patimur Mânes; exinde per amplum 



âmrs des ètret divers , émanées de la 
grande Ame da monde, dont elles sont 
comme des étincelles. — Quantum non cor- 
pora noxia tardant , tant que les corps 
matériels ne Vappesantissent point. Les 
corps sont appelés noxia, nuisililes, parce 
que leur nature est opposée à Ténergie de 
l'Ame et en éteint le feu. Avec Ribbeck, 
j'admets la disposition du Palatinus et du 
Gudianus. 

733. Hinc, Les agitations et les troubles 
de rame viennent de son union avec le 
corps. — Auras y la lumière céleste d'où 
les âmes tirent leur origine. Cf. v. 73o. — 
Auras désigne la plus haute partie de l'at- 
mosphère; cf. V. 747, ^'En. X, 898. 

734. Dispiciunt. Les manuscrits en 
lettres capitales ont tous despiciunt. Mais 
un comprend combien est préférable la 
première le^on du Gudianus confirmée par 
le Servius de Dresde : dispiciunt. Dispi~ 
cere, c'est en effet voir avec peine, à tra- 
vers un milieu qui s'oppose aux regards. 

735. Supremo lumine, avec son dernier 
rayon, sa dernière clarté. Tel est le sens 
que propose Conington. On peut aussi en- 
tendre comme supremo t empare. Cf. Ln- 
crcce, I, 546.— Fita reliquit. Cf. Lucrèce, 
V, 63. 

737. Cor poresp pestes. Les fléaux dont le 
corps est la cause, c*e<t-à-dire les passions 
et les maladies, le« souillures, les difformi- 
tés qu'elles causent à l'Ame. Cf. Platon, 
Gorgias^ p. 5i4. — P^/ï/ror doit se join- 
dre à inolescere, 

738. Z)/tt, pendant le long temps qu'elles 



ont vécu sur la terre. — Inolescere. Cf. G. 
II, 77, Claudien, contre Rufin^ II, 5<>4 : 
<f En pectus inust« Déformant macube 
« vitiisque inolevit imago. » 

739. Panu, Les supplices du monde 
infernal ont pour but de purifier entière» 
ment les Ames ; et le poète , selon Servius, 
indique les moyens de purification em- 
ployés dans les mystères, l'air, l'ean, le 
Ceu. Puis toutes les Ames se rendent snr les 
bords du Léthé pour oublier leur existence 
antérieure et recommencer nne nouvelle 
vie. Tous viennent donc dans PÉlysée, 
mais les méchants seulement à la fin de 
leurs mille années d'expiation , les bons 
aussitt^t après leur mort. Cf. Haton , 
Gorgiiis^p. 5^4, 5a5; République, p. 6l5, 
616. 

740. Inanes ventos, les vents légers. Cf. 
C. IV, 196. 

74a. In/ectum scelus. Cf. Séoèqoe, 
Épitres, 59 : c Diu in istis vitiis jacni- 
« mus. Elui difficile est. Non enim inqui- 
« n^iti sumus, sed infecd. • Cicéron, ad 
Attic. I, i3 : « Hoc quod inCectum est. m 
— In/ectum scelus équivaut à seeleris tabès, 

743. Ce vers et le suivant ont exercé 
la sagacilé des interprètes. On a beaucoup 
disputé sur le sens de Mânes, mot dans le- 
quel les uns veulent voir les Furies, d'antres 
les supplices mérités. On a cru trouver 
ensuite quelque contradiction entre^r <?im- 
plum mittitnur Elysium etpauciheta arva 
tenemus. Il serait bien long de rapporter 
les diverses opinions en détail, avec les 
preuves sur lesquelles elles cberdient à 
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Mittimur Elysium et pauci laeta arva tenemus^ 
Donec longa dies perfecto temporis orbe 745 

CoDcretam exemit labem purumque relinquit 
£therium sensum atque aurai simplicis ignem. 
Has omnesy ubi mille rotam volvere per annos, 
Lethaeum ad fluvium deus cvocat agmine magno, 
Scilicet immemores supera ut convexa revisant 75© 

Rursus et inciplant in corpora velle reverti. 

Dixerat Anchises natumque unaque Sibyllam 
Conventus trahit in medios turbamque sonantem, 
Et tumulum capit, unde omnis longo ordine posset 
Adverses légère et venientum discere vultus. 755 

Nune âge, Dardaniam prolem quae deinde sequatur 



s'appayer. 11 suffit d'indiquer le sens nu- 
quel s'arrêtent les principaux éditeurs. 
Mânes ^ ce sont proprement les âmes de 
ceux qui sont descendus dans le mtmde 
infernal. Ces Ames se trouvent dans l'état 
où les a nûses le cours de la yie. Sui Ha- 
neSy c'est pour chacun son Ame avec ses 
souillures et par conséquent son âme expo- 
sée aux peines et aux purifications qu'elle 
a encourues. Quisque suos patimur Mânes 
revient donc à ceci : nous souffrons chacun 
dans nos Mânes les châtiments que nous 
avons mérités. — Exinde per ampliim, etc. 
Une fois la purification accomplie, tons se 
rendent dans le vaste Elysée ; mais la plu- 
part n'y restent guère ; un petit nombre seu- 
lement d'hommes vertueux demeurent dans 
les lieux de délices pendant les mille ans 
destinés à une purification complète. On 
objecte que les champs Élysées nç sont 
point un lieu d'épreuves. Mais on peut 
admettre que c'est une nécessité, pour dé- 
tacher entièrement l'âme des atteintes du 
corps, de la placer en contact avec l'air et la 
pure lumière de ces lieux. 

745. Longa Mes, C'est-à-dire longum 
tempus. Cf. j£n, V, 783. Ribbeck trans- 
porte les vers 745-747 avant le vers 743. 

746. Concretam labem. Cf. vers 738. 
— Après le parfait exemit se trouve le 
présent relinquit attesté par le MeJiceus 
et le Palatinus, Cette construction marque 
que la seconde action est la conséquence 
de la première et la suit immédiatement. 



Cf. j£n. m, 19a. Voyex Wagner, Qumsi, 
rirgil. VU, 7. 

747* Aurai, Forme archaïque pour 
aurx, Horace. Satires^ H , a, 79, appelle 
l'âme « diviBâB particulam auras, w 

748. Has omnesj les âmes ainsi puri- 
fiées. — Rotam est, comme orbe du vers 
745, le cercle d'années qu'il faut accom- 
plir au milieu des purifications. 

749. Deus, La divinité prise en général, 
comme en grec ô 8at|jL«iyv. 

750. Immemores, Oubliant leur vie an- 
térieure et leur purification. 

75 1. Rursus se joint à revisant, 

753. Sonantem. C'est le bruit léger des 
ombres se glissant dans l'air. Cf. v. 707-709. 

754. Posset est la leçon du Romanus, 
du Mediceus et du Palatinus, confirmée 
par Nonius. Le f^aticanus seul donne 
possit. Les deux textes d'ailleurs s'expU* 
quent facilement. Avec possit^ on admet le 
rapport grammatical éta.hlî entre le sub- 
jonctif et les verbes qui précèdent, trahit, 
capit. Avec posset^ il faut considérer que 
les présents capit j etc. , sont des présents 
de narration qui servent à donner plos de 
vivacité an récit, mais qu'en réalité l'action 
étant pour le poète dans le passé, l'idée 
appelle comme dépendance l'imparfait du 
subjonctif. 

755. Adversos légère ^ voir successive- 
ment en face ceux qui vont se présenter 
devant lui. 

7 56. Dardaniam prolem. .,ltalade génie, 

II— a3 
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Gloria, qui maneant Ilala de gente nepotes, 
illustres aaimas nostrumque in nomea ituras 
Expediam dlctis et te tua fata docebo. 
Ille, vides, pura juvenis qui nititur hasta^ 
Proxima sorte tenet lucis loca, primus ad auras 
^therias Italo commixtus sanguine surget 
Silvius, Albanum nomen, tua postuma proies, 
Quem tibi longaevo sérum Lavinia conjux 
Educet silvis regem regumque parentem, 
Unde genus Longa noslrum dominabitur Alba. 
Proximus ille Procas, Trojanae gloria gentis. 
Et Capys et Numitor et qui te nomine reddet 



7<>o 



765 



C'est la race future, progenies, qui époa- 
Tante Junon. Cf. j£n, l, 19. 

757. Qui maneant. C'est-à-dire qui 
expectandi sint tibi, 

758. Nostrum in nomen ituras. On peut 
comparer k cette toomnre les locutions 
bien connaes in nomen adsciscere^ atsu" 
mère, 

760. La gens Julia prétendait descen- 
dre d'Iule, fils d'Ascagne, ou d'Ascagne 
lui-même surnommé Iule. Mais dans les 
légendes albuines deux familles se disaient 
issues d'Énée. On soutenait qu'après la 
mort dn héros troyen, Lavinie s'était réfu- 
giée aupiès de Tyrrbée, fidèle intendant 
de son père, et avait mis au monde un fils 
qui, élevé dans les bois, porta le nom de 
Silvius; de retour à Albe , il disputa le 
poufoir à Iule, le lui enleva et le réduisit 
à se contenter des fonctions sacerdotales, 
exercées depuis par les Julii, tandis que 
les Silvii possédaient la royauté. Il y a 
dans toutes ces traditions le souvenir d'an- 
tiques luttes de famille», et celui de l'inter- 
vention des Étrusques représentés par Tyr- 
riiée. Cf. Preller, Rœm, Mjrthol. p. 689. — 
f^ides forme une sorte de parenthèse. — 
Pura hasta^ C'est une lance dont la pointe 
n'est pas garnie de fer. 

761. Proxima sorte tenet lucis loca. 
Joignez lucis à proxima. Sur le sens de 
lucis, cf. V. 721. 

76a. Auras «thcrias. Cf. v. ia8. 
763. Silvius. Cf. V. 760. — Albanum 
nomen. C'cst-à-dirc Albunus, rex Albse. 



Toutefois il y a une allusion évidente au 
fait que les rois albains ont porté ce nom. 
Cf. Tite-Live 1 , 3 : « Mansit Silvius po»- 
« tea omnibus cognomen qui Albae régna- 
« runt. M — Postuma proies. Aula-Gelle, 
II, 16 : R Postuma prolfs non eum signi- 
« ficat, qui pâtre mortuo, sed qui postumo 
« loco natus est, sicuti Silvius, qui .£nea 
« jam sene tardo seroque parta editus 
« est. » Silvius d'après la légende naquit 
d'ailleurs après la mort de son père ; mais 
ce n'est pas là ce qu'indique postuma. 

764. Queni tibi longtevo setum. Cf. l'ex- 
pression homérique naïôa mXwYetov. — 
Lavinia. Comme on le verra plus loin, 
Virgile en fait la fille de Latinus, roi de 
Laurente. £lle semble avoir été, sous ce 
nom de Lavioia, ou de Launa, en réalité 
une déesse des bois ou de la campagne, 
assez semblable à Fauna , Fatua, Acca La- 
rentia, devenue dans la légende latine un 
personnage historique. Cf. Preller, Rœm. 
Mjrthol, p. 68a. 

765. Educet a le même sens que éduca- 
tif. Cf. V. 779. 

766. Longa Alba. Cf. yffn. I, 7. 

767. Proximus^ le plus près de nous. 
Virgile ne suit pas Tordre assigné par les 
traditions aux rois d'Albe qu'il énumère. 
Procas est en eifet, d'après Servius, le 
douzième, Capys le sixième, Numitor le 
treizième. Cette série des rois d'^be, ancê- 
tres de Romulus , semble avoir été formée 
assez tard et avec le secours des Grecs. 
Cf. Preller, Ram* Mjtkoli p. 690. 
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Silvius iEneaSy pariter pietate vel armis 

Egrcgius, si umquam regnandam acceperit Albam. 

Qui juvenesl quantas ostentant, aspice^ vires! 

Âtque umbrala geruat civili tempora quercu. 

Hi tibi Nomentum et Gabîos urbemque Fidenam^ 

Hi Collatinas imponent montibus arces, 

Pometios caslrumque Iqul Bolamque Coramque. 

Haec tum nomina erunt^ nunc sunt sine notniae terrse. 

Quin et avo comitem sese Mavortius addet 

RomuluSy Assaraci quem sanguinis Ilia mater 

Educet. Viden ut geminae stant vertice cristae 

Et pater ipse suo superum jam signât honore ? 780 



775 



770. Si umquam regnandam acceperit 
Albam, Senrius rapporte une tradition 
d'après laquelle Silvius ^neas fut dépos- 
sédé de la royauté par son tuteur et ne put 
la recouvrer qu'après avoir atteint sa cin- 
quantième année. 

77a. Atque est la leçon de tous les ma- 
nuscrits qu'avec les éditeurs les plus récents 
j'ai substitué à atqui, accepté par Heyne. 
— Civili quercu. Outre leur gloire dans 
les travaux de la guerre, les descendants 
d'Énée seront des fondateurs de colonies. 
On considérait en effet comme des colo- 
nies d'Albe les trente villes qui compo- 
saient la ligue latine. Cf. ^n. [Il, ^91 , 
note. 

773. Nomentum. Petite ville située près 
des sources de TAllia, aujourd'hui Mentana, 
fondée avec Fidènes et Crustumérie par 
trois frères longtemps avant Rome. Cf. 
Denys d'Halicamasse. Antiq. Rom, I[, 53. 
»- Gabios. Ville du Latium entre Rome et 
Préneste. Les ruines sont voisines du bourg 
de CastigUone, — Fidenam, La forme da 
pluriel FidensB est plus usitée. Cette ville 
se trouvait à Textrémité de la vallée du 
Tibre près de Véies. Aux environs de l'en- 
droit qu'elle occupait se Toit aujourd'hui 
Castel Giubileo, 

774. Collatinas arces, Collatie s'élevait 
sur les collines qui s'aperçoivent entre la 
voie Prénestine et la rive gauche de l'Anio. 
C'est aujourd'hui Castellaccio. — Après 
ce vers^ on lit dans quelques éditions le 
vers suivant que Fabridus Lampugnaaus 
prétend avoir découTcrt dans on manu* 



scrit de Milan : « Laude pndidtiae célèbres 
c addentque snperbos. w 

775. Pometios. Les habitants de Soessa 
Pometia, de bonne heure conquise par les 
Volsques. — Castrum Inui. Bourg du pays 
des Rutules, qui devait son nom à Inuus, 
le dieu de la saillie des troupeaux, qui 
])aratt avoir été une des personnifications 
de Faunus; cf. PrcIIer, Rœm, JUjrthol, 
p. 336. — Bolam. Bola ou Bolae, dans le 
pays des Èques, en deçà de l'Anio. — 
Coram. Aujourd'hui Cori^ ville placée sur 
la frontière du Latinm et de la contrée des 
Vobques. 

777. Quin, Cette particule sert à mar- 
quer que le poète va parler d'un héros qui 
selon lui surpassera tous ceux qu'il vient 
d'énumérer. — Comitem sese addet, 
Cest-à-dire qu'il vivra au même temps 
que son aieul sans qu'il y ait entre eux 
d'intervalle. — Mavortius. Cf. ^n. I, 276. 

778. Assaraci doit être considéré 
comme un adjectif. Cf. dans Horace, Art 
poét. 292 : « Pompilius sanguis. 9 Sur le 
personnage d'Assaracus, cf. G. 111, 35.— > 
Ilia, L'un des noms de Rhéa Silvia. Ci. 
JSn. I, 274* 

779. Stant. Pour cet indicatif , cf. 
Bucol, IV, 52. — Gemiam cristsBé 
Cette double aigrette seml>Ie avoir été 
l'insigne habituel de Romulus chez les 
Romains. 

780. Superum, Ce mot a donné lieu à 
des explications bien différentes. Servius 
fait de superum un accusatif. Ce serait 
donc : son père, c'est-à-dire Mars^ le coih 
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£n hujus, nate, auspiciis illa inclyta Roma 
Imperium terris, animos aequabit Olympo 
Septemque una sibi muro circumdabit arces, 
Félix proie virum ; qualis Berecyntia mater 
Invehitur curru Phrygias turrita per urbes, 
Lœta deum partu, centum complexa nepotes, 
Omnes cselicolas, omnes supera alta tenentes. 
Hue geminas uunc flecte acies; banc aspice geiitein 
Romanosque tuos. Hic Cœsar et omnis luli 
Progenies, magnum caeli ventura sub axem. 
Hic vir, hic est^ tibi quem promitti saepius audis, 
Augustus Caesar, divi genus, aurea condet 
Saecula qui rursus Latio regnata per arva 
Saturno quondam^ super et Garamantas et Indos 
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sacre déjà comme un dieu. Mais cette 
tournure est bien forcée. Ladevng admet 
que superum signifie les vivants par op- 
position à ceux qui sont dans les enfers, 
inferi : Son père lui donne déjà Pmsigne 
qu'il portera chez les vivants et, par con- 
séquent, témoigne par avance que ce sera 
un guerrier hardi. D'autres joignent /Mi/^r 
superum et alors ces mots désignent Ju' 
piter. Suo signât honore indique que Ju- 
piter lui donne Taspect majestueux qu'il 
possède lui-même, et ainsi déjà le proclame 
un héros. Ce demirr sens, adopté par 
Wagner et Dubner, semble le plus simple. 

781. Auspiciis. Burmann et Peerlkiimp 
proposent une conjecture ingénieuse que 
n*appuie d'ailleurs aucun manuscrit : nata. 
Mais elle n'est pas nécessaire. Romulus est 
devenu le dieu protecteur de Rome; c'est 
donc en quelque sorte toujours en son nom 
que se prennent les auspices pour les 
guerres dans lesquelles Rome a conquis le 
monde. C'est ainsi que pendant l'empire 
les généraux prenaient toujours les auspices 
liu nom de l'empereur. 

782. Animos aequabit Olympo, C'est 
une manière figurée de dire que Rome par 
son courage et ses vertus sera égale aux 
dieux. 

783. Cf. G. II, 535. 

784. Berecyntia mater. Cf. ^n. III, 
III. Cybèle, mère des dieux, qui était 



particulièrement adorée en Pbrygie sur le 
mont Bérécynte. 

785. Turrita. Celte épithète est due à 
la couronne murale qui ceignait le front 
des statues de la déesse, emblème de la 
Terre. Cf. Lucrèce, II, 606 : « Muralique 
« caput summum cinxere corona , Eximiis 
« mnnita locis quia sustinet urbes. » 

786. Cfntum. Cf. C. IV, 383. 

787. Supera alta tenentes. C'est l'expres- 
sion homérique OicÉpTara 5{ii>(i(XT' f^^ovxeç. 

789. Crnsar. Il s'agit d'Auguste, plus 
clairement désigné, v. 792. — luli pro- 
génies. La race des Jules, qui se prétendait 
issue d'Iule. Cf. /En. I, 267. 

79a. Divi genus. Fils adoptif de Jules 
César, élevé au rang des dieux. Voyez l'ar- 
gument de l'Èglogne V. 

793. Aurea smcula. Cf. C I, 173 ; i?«- 
col. ÏV, 6. — Regnata. Cf. uEn, III, 14. 

794. Super t au delà de. — Garanuuttas, 
Cf. JSn, IV, 198; Bucol, VIÏI, 44. Les 
Garamantes furent vaincns par Cornélius 
Balbus, l'an de Rome 734, av. J. C. ao. — 
Indos. Allusion à la remise des drapeaux 
de Crassus par Phraate, roi des Parthes, 
qui eut lieu la même année. Les Indiens 
sont pris ici pour les |>euples de l'Orient 
en général; cf. G. II, 17a. Ces événements 
indiquent à quelle date environ fut com- 
posé ce passage. Virgile mourut à la fia de 
l'an 735, le 10 des calendes d'octobre. 
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Proferet imperium, jacet extra sidéra tellus. 
Extra anni solisque vias, ubi caelifer Atlas 
Axem bumero torquct stellis ardentibus aptum. 
Hujus in adventum jam nunc et Caspia régna 
Responsis horrent divum et Maeotia tellus 
Et septemgemini turbant trépida ostia Nili. 
Nec vero Alcides tantum lelluris obivit, 
Fixerit aeripedem cervam licet aut Eryinanthi 
Pacarit nemora et Lernam tremefecerit arcu ; 
Nec qui pampineis viclor juga flectit habenis. 
Liber, agcns celso Nysae de vertice tigres. 
Et dubitamus adhuc virtutem extendere factis? 
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795. Jacet extra sidéra tellus. Il s*agit 
du pays conquis par Auguste au delà des 
Garamantes et des Indiens. On a cru j 
voir l'Ethiopie dont la reine, Candace, fut 
vaincue par C. Pétronius. Lucain, III, 
a53, dit aussi que cette contrée est située 
au delà de Phorizon qu*embrasse le Zo- 
diaque, c'est-à-dire les constellations qui 
sont comme le chemin du soleil : n >£thio- 
w pnmque solum, quod non preroeretur 
« iib ulla Signiferi regione p<»li , nisi po- 
« plite lapso Ultima curvati procederet 
ce ungnla Tauri. » Toutefois il me sem- 
blerait plus simple de voir dans cette 
description seulement l*idée que l'empire 
d'Auguste s'étendra au delà du monde connu 
des Romains jusqu'à lui. 

']g6,Caeli/er Atlas ^etc.Cf.j£n.\yj^9iï, 

798. Caspia régna , les pays que bai- 
gne la mer Caspienne, c'est-à-dire ceux 
des Hyrcarnieus, des Bactriens et des 
Parthes. 

799. Responsis horrent divum. Allusion 
aux faits que rapporte Suétone, Octave, 
94. Auguste se plaisait à répandre le bruit 
que dans toute la terre sa naissance avait 
été annoncée par des prodiges. — Afteotia 
tellus, La contrée occupée p;»r les Scythes 
autour de la Palus Mxotis, aujourd'hui la 
mer d'Axow. 

800. Turhant^ c'est-à-dire trépidant ^ 
turbantur^ s'agitent, se troublent. C'est 
une allusion à la guerre d'Actium. — 
Septemgemini Nili. Cf. G, IV, 29a. Catulle, 
XI, 7, emploie déjà l'épithète septemge^ 
minus. 



801. Alcides j Hercule; cf. Bucol, Vif, 
6r. — Tantum telluris rtltivit. Virgile 
veut rappeler ici les voyages entrepris par 
Auguste à travers les provinces, depuis 
l'année de Rome 73a. 

80a. Fixerit seripedem, Vii^le suit la 
même tradition qu'Euripide, Hercule Jw 
rieux , 877 , d'après laquelle le héros tua 
la biche aux pieds d'aimin. Selon d'autres, 
il dut l'atteindre à la course, et la prendre 
viviinte. — Erymanthi. Cf. /En V, 448. 

80 3. Pacarit nemora. En tuant le san- 
glier qui désoLiit ces bois. — Lernam, 
Cf. V. 587. — Ce souvenir des travaux 
d'Hercule semble médiocrement à sa 
place. Aussi Wagner et Diibner rejettent 
ce passage. Ladewig s'efforce de démon- 
trer qu'il renferme des allusions aux vie* 
toires remportées par Auguste sur les bar- 
bares insaisissables des frontières, à la 
paciGcation des provinces, et à la ruine 
des factions. Ribbeck constate que tous 
les manuscrits portent ces vers et que 
Servius les lisait dans son exemplaire. 

804. Juga^ les animaux attelés à son 
char. — Pampineis haùenis, des rênes 
enveloppées de pampres. 

805. Liher. Racclius; cf. Bucol, VII, 
58. — Nys». Nysa, montagne et ville de 
l'Inde où, d'après la tradition, Bacchus fut 
élevé. 

806. Dubitamus. C'est comme s'il j 
avait dubitas. Seulement, pour atténuer le 
reprodie qu'il adresse à son fiLi| Anchise 
se l'applique à lui-même. — Firtutem est 
pris ici dans le même sens que touvent le 
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Aut metus Ausonia prohibet consistere terra ? 

Quis procul ille autem ramis insignis olivas 

Sacra ferens ? nosco crines incanaque menta 

Régis Romani^ primam qui iegibus urbem Sro 

Fundabit, Curibus parvis et paupere terra 

Missus in imperium magnum. Cui deinde subibit, 

Otia qui rumpet patri» residesque movebît 

TuUus in arma viros et jam desueta triumphîs 

Agmina. Quem juxta sequitur jactantior Ancus, 8i5 

Nunc quoque jam nimium gaudens popularibus auris. 

Vis et Tarquinios reges animamque superbam 

Ultoris Bruti fascesque videre receptos ? 

Consulis imperium hic primus saevasque secures 



(jprec àpcîin* C*est donc la gloire, rillustra- 
tion. Cf. jEn, X, ^6% : c Famam extenderc 
« factis. » J'aiconserré le texte du Mediceus, 
eonforroe à celui de Senrius, et noaintenu 
par la plupart des éditeurs. Bibbeck adopte 
la leçon du Romanus et du Palatinu* : 
virtute extendere vires ^ qui semble à 
Waguer d*une latinité douteuse. — Ribl)eck 
intercale en cet endroit tout le passage qui 
s'étend du vers 826 au vers 835. Toutefois 
ce morceau me semble mieux tenir sa place 
au milieu de réoumération des grands 
hommes qu'a tus nattre Rome. Il s'agit 
ici des rois traditionnels de Rome, et si 
Virgile a placé au milieu d'eux Auguste, 
c'est qu'il le considère comme un second 
Romulus. 

808. Bamis insignis olivœ. Cf. G. 111, 
21; ASn, V, 774. 

809. Sacra Jerent, C'est le terme em- 
ployé pour désigner les prêtres; cf. C II, 
476; il convient à Numa, auquel on attri- 
bue généralement l'institution des cultes 
romains les plus anciens. — Crines inca' 
naque menta. En effet, Numa ébiit ainsi 
représenté sur les médailles des familles 
Caipurnia, Marcia et Pomponia qui se 
disaient issues du second roi de Rome. 

810. Primam ainsi construit équivaut à 
l'adverbe //«'//iM/M. Cf. G, 1, la. 

811. Curibus. Cures, bourgade célèbre 
des Sabins, à l'orient du Tibre, patrie lé- 
gendaire de Tatius et de Numa. 

8ia. Missus in imperium magnum. Cf. 



Silius, XIIT, 854 : ** Origine parra Ta 
c longnm imperium consul. » 

81 3. Résides, tranquilles. Cf. jSn, I, 
722. 

814. Desueta triumphis. Il est asaez 
diflRcile de décider si triumphis est un 
datif ou un ablatif. Virgile a d'ailleurs 
construit adsuetus avec le datif, .En. VU, 
490. Silius, III, 576, a dit : « Paulatim 
R antiquo patrum desuescit honori ; » ce 
qui semblerait devoir faire pencher la ba- 
lance en faveur du datif. 

81.'). Jactantior Ancus. Ponponios Sa- 
binus, commentateur de la Renaissance, 
qui paraît avoir eu entre les mains des 
interprét'itions anciennes de Virgile au- 
jourd'hui ]>erdues, écrit ceci à l'occasiion 
de ce passage : « Ancus Marcius vivente 
« Tullo apgre ferebat, cum e stirpe regia se 
» jactaret , pr.'clatum sibi Tulluro. Ttaque 
« stituerat favore populari TuUum regero 
a cum tota familia occidere. • 

816. Quelques interprètes s'étonnant 
qu'il ne siiit pas ici question de Servins 
TuUius, lui appliquent ce vers, que Peerl- 
jiamp modifie ainsi par conjecture : « Et 
c< qui jam nimium gaudet, » etc. 

817. Animam superbam ^ l'âme fièrc et 
généreuse. 

818. Ultoris Bruti. Cf. Lucain, V, 207 : 
(f Regnaque ad nUorcs itenim redeuntia 
« Brutos. » — Fasces receptos^ Le poète 
déclare en effet que les insignes de la puis- 
sance ont été justement enlevés à un tyran. 




iENEIDOS LIBER VI. 

Accîpiet nalosque pater nova bella movenles 
Ad pœnam pulchra pro libertate vocabit, 
Infelix ! utcumque ferent ea facta minores, 
Vincet amor patriae laudumque immensa cupido. 
Qiiin Decios Drusosque procul sœvumque securî 
Aspice Torquatum et referentem signa Camillum. 
lUae autem, paribus quas fulgere cernis in armis^ 
Concordes animae nunc et dum nocte premunlur, 
Heu quantum tnter se bellum^ si lumina vitœ 
Attigerint, quantas acies stragemque ciebunt! 
Aggeribus socer Alpinis atque arce Monœci 
Descendens, gêner adversis instructus Eois. 
Ne^ pueri, ne tanta animis adsuescite bella. 
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8aa. Utcumque ferent ea facta mi/tores^ 
quelque jugement que doive porter de 
cette action la postérité. Du temps de Vir- 
gile, la sévérité de Brutus était sans doute 
déjà trouvée excessive, 

823, Fincet amor patriœ. Entendez : 
l*amour de la patrie triomphera des senti- 
ments du père dans le cœur de Brutus, 
apud Brutum^ comme dit Wagner. Cf.Va- 
lère-Maxime, V, 8 : <c Kxuit patrero, ut 
c consulem ageret, orbusque vivere quam 
s public» vindicte déesse maluit. » Quel- 
ques éditeurs expliquent apud ceteros vin» 
cetf c'est-à-dire l'action de Brutus triom- 
phera des jugements de la postérité. — 
Laudum doit s'entendre, avec Wagner, de 
la vraie gloire. 

8a4. Decios. Le premier se dévoua dans 
la guerre contre les Latins , Tan de Rome 
414, avant J. C. 340, l'autre dans la guerre 
contre les Étrusques et les Gaulois, Pan de 
Rome 459, avant J. C. 295. Cf. Tite-Li%'e, 
VIII, 9; X, 28. Cicéron en ajoute un 
troisième, petit-fils du premier, qui voulut 
se dévouer dans la guerre contre Pyrrhus; 
cf. Defmibus, II, 19; Tutculanet, 1,37. 
— Drusos, Les Drusus sont ici nommés à 
<rause de Livie {Livia Drusiila) femme 
d'Auguste. Le plus illustre guerrier des 
Drusus est Livius Salinator qui, avec Tib. 
Claudius ^'éron, gagna sur Asdrubal la ba- 
titille du Métaure. 

825. Torquatum savum securi. Manlios 
Imperiosns, qui fit périr son fils vainqueur 



pour avoir combattu sans son ordre. Cf. 
Tite-Live, VIII, 7.— Camillum, CamUle, 
qui reprit sur les Gaulois les enseignes 
perdues par les Romains à l'Allia. Cf. Tite» 
Livc, V, 49. 

826. Illm anima. César et Pompée. — 
Fulgere. Virgile fait ce verbe de la troi- 
sième conjugaison, comme fervere^stridere 
et autres semblables. Cf. G. I, 456. 

827. Nocte. Le poète oppose les ténè* 
lires dn monde infernal à la lumière qui 
éclaire les hommes vivants, lumina vitte, 

828. Si équivaut ici à quando, on cum, 

830. Socer. Jules César, de qui Pompée 
avait épousé In fille, Julie. — Aggeribus 
Alpinis. Les Alpes seml)lent en effet for- 
mer un rempart naturel à Tltalie contre 
les ennemis qui viennent de la Gaule tran- 
salpine. — Arce Monaeci. Cest un promon- 
toire voisin de la Ligurie, sur lequel était 
construit un temple d*Hercule Monœcnt; 
aujourd'hui Monaco. César, descendant en 
Italie, ne pafsa pas par là. On pent croire 
que Virgile a voulu rappeler le sonTenir 
d*Hercule à cûté de celui de César. 

83 1. Adversis instructus Eois. Pompée 
avait rassemblé son armée dans toute U 
partie orientale de Terapire romain. Vir- 
gile nous montre ainsi, y£n. VIII, 687, 
Antoine s'appuyant. sur les forces de l'O- 
rient : « Viribus Orientis. » 

83a. .V(?, ptteri, ne tanta j etc. Cf. Ho- 
mère, Iliade, VII , 279 : MT)xéTt» icaTSc 
çCXw, ico>t(AiC(TC, tiT)8è (idxsffOov. — Ad^ 
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Neu patriae validas in vîscera vertile vires. 

Tuque prior, lu parce, genus qui ducis Olympo ; 

Projice tela manu, sanguis meus. 835 

nie triumphata Capitolia ad alla Corintho 

Victor aget currum, caesis insignis Achivis. 

Eruet ille Argos Agamemnoniasque Myceoas, 

Ipsumque ^aciden, genus armipotentis Achilli, 

Ullus avos Trojae, templa et temerata Minervae. 840 

Quis te, magne Cato, tacitum, aut te^ Cosse, relinquat? 

Quis Gracchi genus, aut geminos, duo fulmina belli, 

Scipiadas, cladem Libyae, parvoque potentem 

Fabricium, vel te sulco, Serrane, serentem ? 

Quo fessum rapitis, Fabii? Tu Maximus ille es, 845 



Muescite bella. Tite-LÎTe, XXÏ, 33, construit 
aussi adsuetiu vrec l'accosatif : « Inria ac 
« dévia adsoeti. » 

833. .Fiscera, etc. Cf. Lucain, I, a : 
« Popttlumqae potentem In sua victrid 
« eouTersum yiscera ferro. » 

834. Prior. Il s'adresse à César, que son 
origine céleste oblige à la clémence. — Ge- 
nus qui ducis Olympo. César descend en 
effet d'Iule, petit-fils de Vénus. 

835. Sanguis meut y c'est-à-dire tu qui 
sanguis meus es^ toi qui es mon sang, le 
rejeton de ma race. Ce n*est pas tout à fait 
la même chose que mi sanguis. C'est ainsi 
qu'il faut expliquer le nominatif, placé par 
apposition, au lieu du vocatif. 

836. IlUf Mummius Acbaicus. — Trium- 
phata Corintho, Cf. G. III, 33. Horace, 
OdsSf III, 3, 43 : <c Triumpbatis Medts. » 

838. Ille. Sans doute Paul-Émile, vain- 
queur de Persée. Mais eruet doit être pris 
dans un sens figuré. En ruinant les forces 
de la Macédoine , il a diminué celles de la 
Grèce, sans pourtant prendre réellement 
Mycènes. 

839. yEaciden, Persée. Les rois de Ma- 
r«doine se prétendaient les descendants 
d'Achille, petit-fils d'Éaque. Cf. Properce, 
IV, II, 39 : « Et Persen, proavi simulan- 
« tem pectus Achilli Quique tuas proavo 
« fregit Achille domos. » 

840. Templa et temerata Minervte. Cf. 
JEn. I, 41 ; II, 4o3. 

841. Magne Cato Caton le censeur. ^ 



Tacitum. C'est ici le participe passé de te- 
ceo, dans son sens propre de quo tacetmr. 
Quis te relinquat tacitum équivaut dune k 
quis te relinquat ita ut tacearis, — Cosse, 
Aulus Cornélius Cossus, qui vainquit le 
chef des Véiens Lars Tolumnius, et rem- 
porta les secondes dépouilles opimes. Cf. 
Tite-Live, IV, 19-20. Voyei aussi Pro* 
perce, IV, 10, a3 et sniv. 

84a. Gracchi genus, la race des Grac- 
chus. Il s'agit particulièrement ici de Tib. 
Sempronius Gracclius, deux fois consul 
pendant la seconde guerre punique, et de 
son petit-fils, vainqueur des Celtibériens, 
époux de Comélie, et père des deux tri- 
buns célèbres. — Fulmina belli. Cf. G, 
IV, 56 1. Lucrèce III. io3a : « Scipiadas, 
« belli fulroen, Carthaginis horrur. m 

843. Scipiadas. Les deux Scipion PA- 
fricain, l'un vainqueur d'Annibal à Zama, 
l'autre qui détruisit Carthage. — Parvo- 
que /totentem. Riche dans la pauvreté, 
c'est-à-dire sachant se contenter de peu. 
Dans les poètes comiques, on trouve plu- 
sieurs exemples de potens dans le sens de 
divesj opulentus. Cf. aussi Horace, Odes^ 
II, 18, i3 : «Nec potentem amicum Lar- 
« giora ilagito. » 

844* Serrane. C. Atilius Serranus, à qui 
Ton vint offrir la dicUture pendant qu'il 
ensemençait lui-même son champ. Cf. Pline, 
H. N. XVIII, 4 : c Serentem invenernnt 
« dati honores Serrannm, unde cogno- 
«ft meo. » 
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Unus qui nobis cunctando restituis rem. . 
Excudent alii spirantia mollius aéra ^ 

(Credo equidem), vivos ducent de marmore vultus, 
Orabunt causas melius caelique meatus 
Describent radio et surgentla sidéra dicent : 
Tu regere imperio populos. Romane, mémento, 
Hae tibi erunt artes, pacique imponere morem, 
Parcere subjectis et debellare superbos. 
Sic pater Ânchises atque haec mirantibus addit : 
Aspice, ut insignis spoliis Marcellus opimis 
Ingreditur victorque viros supereminet omnes. 
Hic rem Romanam magno turbante tumultu 
Sistet, eques sternet Pœnos Gallumque rebellem 
Tertiaque arma patri suspendet capta Quirino. 
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846. Ce yers est emprunté à Enniiis 
presque littéralement : « Unushumo nobis 
<« cunctindo restituit rem. » Cf. Cicéron, 
De la vieillesse y IV, 10 ; Des devoirs^ 
I, a4. 

847. Alii. Virgile ici fait une sorte de 
parallèle des Grecs et des Romains.— Spi- 
rantia aéra. Des statues d*airain qui sem- 
blent respirer. Cf. C. I II, 34. — Mollius, 
Cette expression est propre à désigner la 
délicatesse d\in art qui donne à une ma- 
tière solide la souplesse des tissus vivants. 

848. Credo. Ribbeck, dans sa petite édi- 
tion, admet cedtt^ variante très -intéressante, 
qu'il approuve déjà dans ses Prolêgontènes, 
p. 294 f et qui s'appuie sur la première le- 
çon du Palatinus et la correction du Gu' 
Jianus. — Ducent^ Le verbe dueere rappelle 
ici le grec iXaûvsiv, qui se dit des efforts 
par lesquels Pouvrier fait sortir du métal 
ou de la pierre les traits qu'il Teut rendre. 

849. Orabunt causas melius. Sans doute 
aux orateurs grecs Virgile eût pu opposer 
d'illustres orateurs romains. Mais il aban- 
donne ici aux Grecs toute la gloire des arts 
pour insister sur la supériorité des Romains 
dans la guerre et dans la politique. 

850. Radio. Cf. Bucol. IH, 41. 

85 1. Regere imperio populos. Cf. Lu- 
crèce, V, I ia6 : c Regere imperio res velle 
« et régna tenere. » 

85a. Avec Ribbeck, j'admets y^aci, leçon 
des meilleurs manuscrits. Servius donne 



pacis, que Wagner cherche ib soutenir en 
s'appuyant d'un exemple de Tite-Live, IX^ 
1 4 : « Aliis modym pacis et I)elli (acere. n 
Mais l'expression imponere morem paeij 
imposer à la paix les conditions, la forme 
qu'elle doit avoir, n'a rien d'irrégulier. On 
conçoit bien que Tite-Live, avec modum 
facere^ ait d& se servir du génitif; mais 
avec imponere^ le datif se présente natu- 
rellement. 

853. Parcere subjectis, Horace attribue 
la même clémence à Auguste, Chant sècu» 
loire, 5l : « Reliante prior, jacentem lenis 
« in hostem. » 

854 • Mirantibus. Supplées ^'Enea et Si- 
bjlUi. 

855. Marcellus. M. Claudius Marcellus, 
vainqueur de Viridomare, chef des Gaulois 
Insubriens, l'an de Rome 53a, avant J. C. 
aaa. 

857. Magno turbante tumultu. Cest le 
terme que les Rumains employaient pour 
désigner une guerre s<mdaine, telle qu'en 
faisaient naître les invasions inattendues 
des Gaulois. 

858. Sistet eques. Marcellns s'était illus- 
tré surtout dans des coml>ats de cavalerie. 
— Pœnos. Sous sa conduite, les Romaiiit 
vainquirent pour la première fois Annibal à 
Nola. Cf. Tite-Live, XXIII, 16. 

859. Quirino. Cî. A^n. l, 992. Dans 
l'histoire romaine, on appelle les di'pooilles 
opiroes celles qui sont remportées par legé- 
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Alque hic yEneas (una namque ire videbat 

Egregiuin forma juvenem et fulgentibus armis, 

Sed frons laeta pàrum et dejecto lumina vullu) : 

Quis, pater, ille, virum qui sic comitatur euntem ? 

Filius^ anne aliquis magna de stirpe nepotum ? 

Qui strepitus circa comitum ! quantum instar in ipso ! 865 

Sed nox atra caput tristi circumvolat umbra. 

Tum pater Anchises^ lacrimis ingressus obortis : 

O gnale, ingentem luctum ne quaere tuorum; 

Ostendent terris hune tantum fata neque ultra 

Esse sinent. Nimium vobis Romana propago 

Visa potens, superi, propria haec si dona fuissent. 

Quantos ille virum magnam Mavortis ad urbem 

Campus aget gemitus ! vel quae, Tiberine, videbis 

Funera, cum tumulum praelerlabere recentem ! 

Nec puer Iliaca quisquam de gente Latinos 
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néral romain, raÎDqueur en combat singulier 
du général ennemi. On admet qu'un tel fait 
eut lieu trois fois, quand Aeron, roi de 
Céninium, fut tué par Romulus, puis quand 
Cossus et Marcellus tuèrent, Tun Tolum- 
nius, Tautrc Virid<»mare. Virgile d'ailleurs, 
au commencement du livre XI, nous dé- 
crit la cérémonie qui s'observait en ce cas, 
lorsqu'il nous montre Enée formant un 
trophée des armes de Mézence. — Servius 
dit en cet endroit : « Quirino, Sccundum 
« legera ^umne, qui praecepit prima opima 
« spolia Jovi Feretrio debere suspendi, 
« quod jam Romulus fecerat; secunda 
m Marti, quod Cossus fecit *, tertia Quirino, 
a quod fecit Marcellus. » 

861. Egrrgium juvenem, Marcus Mar- 
cellus, fils d'Octavie, sœur d'Auguste, 
adopté par le prince, cher a*.i peuple. Il 
mourut âgé de dix-neuf ans, et sa mort fut 
un deuil public. D'après la tradition, quand 
Virgile lut le VI* livre de VÉnèide devant 
Auguste, Octavie était présente, et s'éva- 
nouit à ce passage. Revenue à elle, elle fit 
donner à Virgile une forte somme d'ar- 
gent, comme récompense, 

863. Sic. C'est-à-dire avec un visage si 
triste. 

86i. j4nne. Cf. plus haut, v. 71g. 

865. Qui est la le^on du Palatinus et le 
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premier texte du J^aticanus. Le MedieeuM 
et le Romanus ont quis. Mais il 7 a ici plutôt 
exclamation qu'interrogation. — Quan" 
tum instar in ipso. Tel est le texte des 
meilleurs manuscrits, qui n'ont pas le verbe 
substantif de la vulgate. Dûbner admet que 
quantum est un génitif pluriel ponr çuan- 
torum^ et que la phrase équivaut à ipse pro 
quam multis est. Selon Ladewig, quantum 
(/Lf/ar signifie : quel aspect imposant. Mais 
il me semble plus simple de prendre instar 
dans son sens propre de ressemblance, et 
de dire : quelle ressemblance on trouve en 
lui avec l'aïeul de sa race, le grand Mar* 
cellus, si majestueux et si belliqueux. 

866. A'ox atra. Le sombre nuage qni 
enveloppe sa tête est un présage de sa mort 
prématurée. 

867. Ingressus. Cf. -£"». IV, 107. 
869. Ostendent terris hune tantum Jata, 

Cf. Tacite, j^gricola^ i3 : « Monstratus fa* 
c tis Vespasianus. » 

871. Propria. Ci. yJRn. I, 78. 

87a. flie campus. Le pronom k ici un 
sens emphatique. Rome entière as!U»ta aux 
funérailles de Marcellus, célébrées dans le 
Champ de Mars, et il fut enseveli dans le 
tombeau destiné à Auguste, sur les Imrds 
du Tibre. 

873. Tiberine. Cf. C. ÎV, 369. 
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In tantum spe tollet avos ; nec Romula quondatn 

Ullo se tantum tellus jactabit alumno. 

Heu pietas^ heu prisca fides invictaque bello 

Dextera ! non illi se quisquam impune tulisset 

Obvius armalo, seu cuni pedes iret in hostem, 8S.> 

Seu spumantis equî foderet calcaribus armos. 

Heu, miserande puer, siqu^ fa ta aspera rumpas! 

Tu Marcellus eris. Manibus date lilia plenis, 

Purpureos spargam flores animamque nepotis 

His saltem adcumulem donis et fungar inani 886 

Munere. Sic tota passim regione vagantur 

Aeris in campis lalis atque omnia lustrant. 

Quae postquam Anchises natum per singula duxît 

Tncenditque animum famae venientis amore, 

Exin bella viro memorat quae deinde gerenda 8go 

Laurentesque docet populos urbemque Latini 

Et quo quemque modo fugiatque feratque laborem. 



876. In tantum spe tollet avos. Péri- 
phrase qui revient à : fera concevoir de lai 
d*au!isi hautes espérances. Wagner donile 
comme équivalent : tanfam spem avorum 
de se excita bit. — Romula. Adjectif pour 
Romulea. Cf. Horace, Odes^ IV, 5, i : 
a Optime Romula Custos gentis. >» 

880. Obvius^ par attraction, s'accorde 
avec le sujet de tulisset. Dans une con- 
struction régulière, on attendrait obvium. 

88 1 . Armos se prend ici dans le sens le 
plus large, pour les flancs. Littéralement, ce 
mot signifie les épaules, et par conséquent 
une partie de Panimal que ne peuvent at- 
teindre les éperons. 

882. Siqua , C'est-à-dire siqua via, si- 
qua ratione. — Rumpas. Avec Diiliner, 
Wagner, Forbiger et Ladevrig, je trouve 
bien faible cette idée : si tu échappes à la 
destinée, tu seras Marcellus. Comme eus, 
je pense que si rumpas est une formule de 
sonhait et équivaut à utinam rumpas. J'ad- 
mets donc leur ponctuation. — Rumpas 

fata. Cf. Titc-Live, I, 4*2, 2 : a Nec 
« rupit fati necessitatrm. > 

883. Tu Marcellus eris. Tu seras Mar- 
cellus ; suppléez : les délices du prince et 



du peuple romain. Ladewig place date enire 
deux virgules, de telle sorte que liHa forme 
une apposition à purpuie^s flores y et que 
manibus plenis dépende de spargam. Je 
retiens avec Wagner et Ribbeck. la ponc- 
tuation ordinaire. 

884. Purpureos spargam flores. Cf. ydFi. 
V, 79. Il s'agit d'ailleurs ici du lis. Cf. 
Pline, H. N. XXI, 5, 11, la : « Est et m- 
« bens lilium, quod Graeci xptvov vocant; 
a alii floremejus cynorrhodon.Suntètpur- 
a purea Illia. » 

885. Fungar inani munere. Cf. J^/i.XÏ, 
52 : « Vano maesti comit^iraur honore. » -^ 
Sic, en parlant ainsi. 

887. Ac'is in campis, dans les campa- 
gnes ténél)reuse5. Aer est employé' dans 
son sens homérique de brouillard, nuage, 
vapeur. Toutefois Virgile a dit plus haut 
que les Champs-Elysées sont éclairés d'une 
pure lumière; il y a donc contradiction. 
Mais le poêle semble avoir voulu opposer 
d'une manière générale le monde souter* 
rain au monde que le soleil éclaire. 

891. Laurentes pnpulos. Cf. Ain. VIII, 
63. — Latini. Cf. Aïn. VIII, 45. 

89a. Cf. .£■«. ni, 459. 
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Sunt geminae Somni portae, quarum altéra fertur 
Cornea, qua veris facilis datur exîtus umbns. 
Altéra candenti perfecta nitens elephanto, 895 

Sed falsa ad caeliim mittunt insomnia Mânes. 
His ibi tum nalum Anchises unaque Sibyllam 
Prosequitnr dictis portaque emittit eburna : 
Ille viani secat ad naves spciosque revisit. 
Tum se ad Caietae recto fert litore portum. 900 

Ancora de prora jacitur; stant litore puppes. 



893. Virgile emprunte à Homère cette 
allégorie. Cf. Odyssée^ XIX, 56!» : Aoiai 
YÂp Tt nu>ai à{ievY)vfa)v eloiv ôviîpctav* Al 
|iiv yàp xcpàs^ai TCTcv/a'^ai, al 6' ïii" 
çavtt. Tûv ot |xiv x* ëX6(i)9i 8ià npi<r- 
TOÛ iXéçavToc , Ot p' ^ytçaCpovra'., Cfit' 
&xpdav'ca çépovTs;* Ot ôt dià ÇcffTûv 
xepacdv iAObxri OvpaCe, Ot p' lrv(ia xpa(- 
vouât, ppOTÛv oTC xév TIC t8y)rat. 

896. Sed ftilsa ad caelum mittunt insont' 
nia Mânes. Cf. TibuUe, II, G, 37 : « Ne 
«tiltioeglecti roittant raalasomnia Mânes.» 

897. Le PahtînuSj le f^aticanus et le 
Romanus ont ibi ; le Mediceus seul donne 
ai&i. J'adopte avec Ribbcck la première 
leçon qui est plus simple. Ibi et tum se 



renforcent mutuellement, et <^tte locution 
est fréquente dans Térence. 

899. riam tecat. Cf. ^n. XÏI, 368. 

900. Becto litore ^ en suivant le rivage. 
— Caietx. Gaële, rille du Latium aTCC un 
port célèbre. Voyez, sur la tradition qui 
s'attache à ce nom, le commencement do 
lirre VII. 

901. On trouve ce dernier vers peu si- 
gnificatif; il annonce un développement 
qui, dans le lirre suivant, n*a pas l'éten- 
due à laquelle on pourrait s'attendre. 
Pcerlkarop et Ribl)eck le croient interi>ulé. 
En tout cas, c'est un des passages qui ap- 
pelaient de la part de Virgile un remanie- 
ment. 
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Tandis que j'imprimais le second volume de cette édition, j'ai revu 
le premier avec soin, et j'y ai relevé un certain nombre de passages 
sur lesquels je crois utile de revenir ici. 

Toutefois, je ne m'attacherai qu'à ce qui peut présenter une impor- 
tance réelle et avoir pour le lecteur quelque avantage. Ainsi je laisse de 
côté les erreurs purement typographiques, telles que lettres retournées, 
ou brisées, lettres d'un caractère différent de celui des lettres au milieu 
desquelles elles se trouvent placées. Dans un second tirage, si l'occa- 
sion se présente d'en faire un, ces défauts déjà signalés seront corrigés 
avec soin sur le cliché. Je laisse encore de côté les lettres tombées, 
faciles à suppléer, ou celtes qui, substituées à d'autres, constituent 
une faute d'impression que le lecteur émende de lui-même. 

Il se rencontre aussi plusieurs erreurs de chiffres dans les renvois. 
C'est un inconvénient qu'il est impossible d'éviter dans les travaux de 
ce genre. Les éditions de toute espèce que j'ai consultées n'en sont pas 
exemptes, et plus d'une fois je les ai corrigées par une attention 
exacte à vérifier les citations sur les textes mêmes. Néanmoins les dif- 
férences de chiffres dans les diverses éditions, les erreurs inévitables 
dans la transcription, la composition, la correction ont encore amené 
des fautes dont je m'excuse auprès du public sur ma bonne volonté et 
mon labeur assidu depuis quatre ans. D'habiles correcteurs, le regret- 
table Sommer, le savant Diibner, tant qu'ils ont vécu, M. Lehmann, 
l'un des meilleurs réviseurs d'épreuves de Paris, M. fiétolaud, mon 
ancien professeur au lycée Charlemagne, ont revu plusieurs fois les 
feuilles concurremment avec moi-même, et nous avons erré. Que 
Tauteur qui n'a jamais fait de fautes d'impression soit le premier à 
nous lapider. En attendant que ces détails soient corrigés sur le cliché, 
j'en signale ici quelques-uns, en particulier les chiffres des citations de 
Lucrèce. J'avais annoncé que je me servirais de la numération de 
J. Beniays, et malgré ma promesse, j'ai plusieurs fois admis celle de 
Forbiger et celle de Lachmann. Un très-soigneux jeune maître d'un 
des lycées du Midi m'a fourni diverses rectifications que l'on verra ci* 
dessous. 

Le premier volume et le second, depuis le moment où le tirage des 
feuilles a eu lieu» ont été relus en entier et comparés avec Téditioii 
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petit in-8° de Ribbeck, 1867, et celle de Wagner, 1861. Cette révision 
m'a suggéré divers changements, que je signale ici. Toutes les fois 
que je n*ai rien modifié au texte ou à l'interprétation d*abord adoptée, 
c'est que je m'en suis tenu aux raisons qui m'avaient auparavant dé- 
terminé à choisir le texte ou le sens que j'ai suivis. 

Enfin j'ai reçu de divers cotés, soit publiquement, par la voix de la 
presse, soit en particulier, par correspondance, des observations dont 
j'ai profité autant que je l'ai pu. Ainsi je me suis corrigé en divers 
endroits d'après les avis de M. Wagner, insérés dans les Neue Jahr^ 
bûcher, t. XCVII, p. 345. 

Je ne puis m'era pécher ici de soulever une légère discussion avec 
quelques-uns de mes correspondants et de mes critiques. Ne se font- 
ils pas une fausse idée de la manière d'émender un texte et de re- 
cueillir la vraie tradition? Ils semblent croire que les éditions qu'ils 
ont sous les yeux, les unes, très-récentes et sans beaucoup d'autorité, 
les autres, assez anciennes et surannées, sont l'unique texte jusqu'ici 
reconnu, l'unique interprétation sur laquelle on était d'accord, jus- 
qu'à ce que j'eusse publié mon travail. On m'objecte que j'aurais dû 
maintenir telle leçon, fortifier au moins d'un commentaire développé 
mes raisons d'abandonner telle ou telle explication. Mais j'en demande 
pardon à mes honorables contradicteurs. Ce travail, je l'ai fait; j'ai 
connu tout ce qu'il y a d'important sur le texte ou l'interprétation, et 
si j'ai négligé quelquefois de réfuter certaines opinions, ce n'est pas 
que je les ignorasse, c'est qu'à mon gré cela n'était pas indispensable, 
et qu'avec un peu d'attention et quelques livres, un lecteur attentif 
pouvait suppléer à ce que j'omettais et à ce que je devais omettre sous 
peine de grossir indéfiniment le volume. Toutefois, je veux discuter 
deux de ces observations pour donner satisfaction à mes honorables 
contradicteurs et pour mettre le public au fait du travail auquel je suis 
obligé de me livrer, non-seulement pour écrire une note, mais aussi 
quelquefois pour me dispenser de l'écrire. 

Un de mes anciens condisciples, professeur fort distingué, me re- 
prend sur le vers 5o de l'Églogue I, parce que j'ai placé la virgule 
après ^etas^ et voudrait la mettre après pabula, « comme le font, dit- 
il, nos éditions classiques. » Je laisse de côté la petite discussion qu'il 
entreprend sur le sens précis de graines et de fêtas. Je me contente de 
dire que je suis là-dessus d'accord avec presque tous les commen- 
tateurs, entre autres Wagner et Dubner, ce qui me met à l'aise. Mais 
de plus je suis d'accord avec un bon nombre de nos éditions classi- 
ques. En effet elles sont bien moins uniformes qu^on ne le croit ordi- 
nairement. Dans la question qui nous occupe^ j'ai sous les yeux six 
de ces éditions classiques, et certainement les principales et les meil- 
leures : celles de M. Quicherat (Hachette), de M. Sommer (Hachette), 
de M. Aubertin (Belin), de M. Bouchot (Delagrave), de M. Rinn 
(Delalain), de M. Dubner (Lecofifre). Trois de ces éditions, celles de 
M. Bouchot, de M. Rinn^ de M. Dûboer, donnent le même texie 
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que moi. 11 y a donc au moins partage, et il est inexact de croire que 
je romps sur ce point avec la tradition de nos éditions classiques. 
Voyons maintenant si les trois auteurs qui sont en contradiction avec 
moi ont établi leur texte d'après la tradition générale . M. Aubertin 
dit, dans sa préface, qu'entre les éditions classiques qui lui ont servi 
de modèle, il doit citer celle de Heyne et celle de Wagner. Assuré- 
ment ce n'est pas pour le passage en question; caev toutes les réim- 
pressions de Heyne que j'ai pu consulter ont une ponctuation très- 
forte, un point et virgule après feias, Wagner place une virgule après 
ce mot et prend soin d'expliquer en conséquence dans l'édition de 
1861; dans celle de i83o, il établit une discussion en règle contre la 
ponctuation entre pabula et fêtas et le sens que cette disposition du 
texte ferait attribuer au mot graves, M. Aubertin a donc admis le texte 
qu'il nous présente évidemment a cause de l'autorité qu'il attribuait 
aux deux autres éditions classiques qui l'ont admis comme lui, et 
qui ont précédé sa publication, celle de M. Quicherat et celle de 
M. Sommer. Il est très- vraisemblable que M. Sommer a suivi son 
devancier de la même librairie ou qu'il a été frappé des mêmes 
raisons. Or, quand j'examine le texte de M. Quicherat, je crois que je 
puis dire qu'il y a là une innovation, et que M. Quicherat, en intro- 
duisant cette ponctuation, est en désaccord avec la tradition française 
comme avec la tradition générale des éditeurs de Virgile. J'ai bien 
entre les mains une trentaine d'éditions des temps les plus divers, de- 
puis les plus anciens jusqu'aux plus récents, et de tous les pays, de- 
puis ritalie jusqu'à l'Amérique, sans compter les éditions classiques 
énumérées plus haut. Une seule donne la ponctuation adoptée par 
M. Quicherat. C'est celle du P. de La Cerda, Madrid, 1608. C'est donc 
contre le P. de La Cerda que je vais raisonner. Il ajoute à sa leçon un 
petit commentaire que voici : < Graves, Distinxi gra\*es a fœtis ut 
« graves sint, quae gestant partum in utero; fœta?, quae jam pepere- 
« runt : et sententia sit, tam praegnantes quam quœ jam peperere, tutas 
« esse ab omni incommodo. » Je fais grand cas du commentaire du 
P. de la Cerda, le premier qui ait été ordonné à la fois avec science 
et méthode. Mais enfin en philologie personne n'est infaillible, et il 
est clair pour moi que l'Espagnol du dix-septième siècle a cédé au 
goût de Tantiihèse et voulu donner de l'esprit à Virgile. Personne ne 
l'a suivi, ni Heinsius, ni le P. de la Rue, ni Emménessius, ni Maittaire» 
ni Heyne, ni Wagner; personne en un mot. Servius, dont le contexte 
est ici un peu incertain, a dans l'édition de Lion : « Graves [fêtas] : 
c accusativus pluralis, quasi graves ^ i. e. gra vidas : scilicet non enixas. > 
Servius interprète graves par gravidas^ mais fêtas a aussi pour lui ce 
sens. Seulement, les deux mots se complètent et se renforcent, comme 
on pourra le voir, ad Mn, I, 5i. U ne place aucune virgule entre 
pabula et fetas^ ce que prouvent ses diverses citations de ce vers, eid 
Mn. I, 274 ; II9 ^38; VI, 5 16. En effet la forme métrique qui résulte 
de la ponctuation du P* de La Cerda est tout à fait contraire à l'usage 
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de Virgile. Que Virgile coupe quelquefois le vers au cinquième pied, 
c'est ce qui est hors de doute; qu'il place quelquefois la négation le 
second mot de la phrase, je l'accorde. Mais qu'il ait à la fuis coupe le 
vers au cinquième pied, en mettant au sixième un mot tel que feias^ 
et rejeté la négation à la seconde place dans la proposition et an 
commencement du vers, c'est ce dont je demande un autre exemple ; 
cela n'est pas virgilien, c'est un fait indubitable. Maintenant devons- 
nous adopter l'interprétation de Servius ? c'est une question différente. 
Pour moi , je suis bien surpris de ces deux mots accolés et n'ayant 
guère que le (nème sens; je me souviens que gravis a une autre signi- 
fication, et j'interprète avec Wagner : « Non afférent morbos {tentU" 
« bunt) aegris {j^raves) e partu matribus {fêtas) ^ suis ovibus, insueta pa- 
« bula. » Ou encore avec Dûbncr : « Fabula insueta regionum aliarum 
« non la^lent et malc afficient tuas pecndes vel gravidas vcl enixas 
« (nam utrxque dicuntur fœtae), ideoque languidas et aegras^ » 

Une personne notable de l'Université, sous les yeux de qui ont 
passé les épreuves de mon second volume, s'étonne que j'aie traduit, 
jEn. VI, 760, pura hasta^ par : une lance dont la pointe n'est pas gar- 
nie de fer, sans rien ajouter et sans tenir compte (je cite textuelle- 
ment) de la paraphrase latine qui donne : « Ille juvenis qui insislii 
hastx nitidx. » Je répondrai d'abord que toutes nos éditions sont una- 
nimes à expliquer comme moi, que tous nos dictionnaires sont d'ac- 
cord et qu'il n'y a pas là même l'apparence d'une difficulté. Reste 
donc la paraphrase latine. Mais qu'est-ce que la paraphrase latine? 
Est-ce une autorité reconnue, incontestable, qui emporte la balance, 
et que même tout le monde connaisse sous ce nom? Pas du tout; c'est 
V interprétation placée au bas du texte du P. de la Rue. Elle n'a donc 
que l'autorité du P. de la Rue, qui cette fois est seul contre les inter- 
prètes de tous les temps, depuis Servius jusqu'à aujourd'hui, en pas- 
sant par le P. de La Cerda, Heyne, M. Quicherat et nos éditions clas- 
siques. Je ne comprends guère comment une telle idée a pu venir au 
savant et judicieux P. de la Rue ; mais il n'y avait aucune nécessité, 
ce me semble, à relever chez lui une pareille erreur, elle tombait d'elle- 
même. Pourtant, si mon honorable contradicteur tient absolument à 



I . Je serais désolé que Ton voulût voir 
dans toute cette discussion la moindre 
atteinte à l'estime que méritent les éminents 
travaux de M. Quicherat. En fait de latin, 
M. Quicherat, M. Bumouf, et Ton me 
permettra d'y ajouter M. Gibon, quoiqu'il 
n'ait rien écrit et n'ait agi que par son 
enseignement de l'École normale, sont nos 
maîtres; c'est ii eux que l'on doit tout ce 
qui s'est fait d'utile à propos de l'étude 
exacte du latin, depuis quarante ans, en 
France. C'est dans une connaissance soi- 
gneuse de ce qu'ils ont professé et renda 



définitif dans la science française, que l*on 
peut chercher le droit d'être quelquefoia 
d'un avis contraire au leur. Et je ]>rends 
ici l'occasion de recommander à l'attention 
des aspirants aux divers grades et même de 
bien des professeurs l'excellent Traité de 
versification de M. Quicherat, l'un des 
plus solides cuTragcs que possède l'Univer- 
sité. Il y a des points où je diffère d'avis 
avec l'auteur. Mais bien souvent j'ai re- 
gretté que les candidats à la licence ne 
soient pas officiellement obligés d'en iaire 
une étude approfondie et constante. 
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une explication qui le satisfasse, voici ce que je lis dans rédition de 
1680 : « Pura hasta, Qiiae est sine ferro. Sic argentum purum oppo- 
se nitur emblematis cxlato, Locus purus^ area est non aedificata. Purum 
a solum opponitur graminoso et novali. Pura vestis^ quae purpura non 
« prsetexta est. » Ainsi, le P. de la Rue, qui a publié ses deux éditions 
en 1675 et i68a, est complètement réfuté par un contemporain. D'ail- 
leurs, je me rends très-bien compte de Tinsistance de mon honorable 
contradicteur. Certaines personnes, très-instruites d'ailleurs, ont le 
culte aveugle du vieux livre. Il semble pour elles qu'un volume relié 
en basane ou en parchemin est un oracle de la science qu'il faut 
écouter religieusement. J'ai souvent eu des impatiences en voyant à 
mes cours des étudiants qui se croyaient bien plus soigneux que les 
autres uniquement parce qu'ils suivaient l'explication dans un volume 
à tranche rouge à moitié rongé des vers. Certes, j'aime les vieux 
livres, et je les ai souvent recherchés, malgré ce qu'il en coûte. Ils 
sont plus beaux en général que les modernes, mieux imprimés, sou- 
vent faits avec plus de soin ; il est indispensable à un éditeur de cher- 
cher dans leurs feuillets jaunis Thistoire du texte. Mais il n'est pas bon 
de s'y fier aveuglément. La philologie, c'est-à-dire la connaissance et 
l'explication des textes, est une science tout comme la chimie et la 
physique. Les modernes, qui ont suivi une bonne méthode, sont, avec 
moins de talent naturel, plus avancés que les fondateurs de la science. 
Un médiocre livre de physique est aujourd'hui plus utile pour y trouver 
un fonds moyen de notions justes que ceux de Torricelli ou de Pascal, 
ce qui n'empêche pas ceux-ci d'être infiniment supérieurs et d'être 
d'une étude nécessaire pour les théoriciens de la scienco ou ceux qui 
ont besoin de s'élever à de nouvelles recherches. Qu'on ne vienne 
donc pas nous objecter les opinions du P. de la Rue parce qu'il est le 
P. de la Rue, de même que l'on n'opposerait pas les expériences 
des savants du dix-septième siècle à celles des physiciens de nos 
jours. Qu'on apprenne à reconnaître la valeur et le mérite spécial de 
chaque édition, et qu'on la juge, non pas sur son titre, son ancienneté 
ou sa nationalité, mais sur ce qu'elle contient. 

J'ai reçu de divers côtés des réclamations sur un passage du 
ToMB 1, p. V et VI, où je place Brunck parmi les éditeurs de Virgile 
qu'a vus paraître l'Allemagne. Le mieux est, ce me semble, de repro- 
duire ce que j'écrivais à cette occasion le ao juillet 1867, ^^^^ ^^ 
Revue de f Instruction publique : 

« Je sais fort bien que Brunck est né à Strasbourg, à une époque 
où la ville appartenait au roi de France depuis une cinquantaine 
d'années, qu'il y a vécu et travaillé, et qu'il a suivi en Hanovre les 
armées françaises en qualité de commissaire des guerres, sous le rè- 
gne de Louis XV. Je comprends très-bien que la ville de Strasbourg 
et l'Alsace soient fières de l'avoir vu naître. Mais serait-il tràs-exact 
de prétendre que c'était un érudit français ? Brunck était sujet du roi 
de France, mais on ne peut guère attribuer ses travaux à la philologie 

II — 24 
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française. La méthode, la direction, le caractère des études de Rrunck 
sont exclusivement germaniques. Que sur la fin de sa vie Brunck ait 
été président d'un jury d'instruction publique qui remplaçait Tan - 
cienne université de Strasbourg, il n'importe guère. C'est TAllemagne 
qui lui a donné le goût des éludes philologiques, s'il est vrai qu'il 
Fait pris dans un séjour à Giessen ; il a étudie d'après des méthodes 
allemandes; il a travaillé dans le goût des Allemands; il s*est adressé 
à un public germanique. J'ose affirmer qu'il n*a pas eu sur le déve- 
loppement de nos études philologiques T influence qui ne lui aurait 
pas manqué, s'il eût véritablement dès lors travaillé pour la France, 
et s'il eût été reconnu comme appartenant à l'école française. Jus- 
qu'à la fin du dix-huitième siècle, il me semble que l'Alsace et sur- 
tout Strasbourg, sans faire politiquement partie du corps germaniqu*", 
étaient, pour les études, par rapport à l'Allemagne, ce qu'une pariie 
de la Suisse est aujourd'hui. Personne ne me contredira, si je pré- 
tends que les professeurs de Zurich et de Berne sont des philologues 
allemands. Orelli, qui est né à Zurich, y a passé toute Sti vie, y a 
publié son excellent Horace ; M. Baiter, le continuateur de ses tra- 
vaux, sont des philologues allemands. On peut encore ranger dans 
les annexes de l'école philologique allemande les émincnts critiques 
de Copenhague, de Lund, d'Upsal, de Dorpat. La géographie politi- 
que n'a rien à voir là dedans. Il faut examiner quels sont les principes 
généraux, les affinités de goût et d'études, les tendances, le public, 
pour constituer des provinces intellectuelles. J'estime que les savants 
qui sont l'objet du débat % sans que leur nationalité politique soit mise 
en doute un seul instant, formaient en Alsace une des fractions de 
l'école philologique allemande, comme les écrivains belges et gene- 
vois d'aujourd'hui peuvent être compris dans la littérature française. 
Pour produire un exemple qui me semble analogue, Brunck, bour- 
geois de Strasbourg, est un philologue allemand au même titre que 
Rousseau, citoyen de Genève, est un écrivain français. » 

Les observations suivantes sont placées dans l'ordre des pages des 
TOMES I et II. 

ToHE I, p. III, 02/ iieu de Lacerda, lisez La Cerda, et ainsi partout 
où ce nom se rencontre. 

— p. V, flw lieu de : Codex Palatinus^ lisez : Codex Faticanus, 

— p. VI. Aux travaux ënumérés de fVagner ajoutez : Publi 

viHGiLi MARONis Carmina, editio tebtia, i86i, ouviage 
qui complète et rassemble les vues émises par ce savant 
dans les divers travaux dont il est l'auteur. 

— p. XIX, note 4- Il a paru en 1868 le premier volume d'une 

nouvelle édition de l'ouvrage de Bxhr, Geschichte der Rœ- 

X . Il &*agissait de Brunck, de SchweighaeiiAer et d'Oberlin. 
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mischen Literatur, On pourra le consulter avec fruit, 
^ ainsi que le nouveau livre de M. Teufiel, Geschichte der 

Rœmischen LiUratur^ 2* liefer. p. 388-4 1 3, 1868. 

Tome I, p. xx et xxi. Pour toute cette exposition relative aux ma- 
nuscrits , il sera bon de se reporter à l'IifTBODUcrioN du 
second volume, où les faits sont présentés avec plus d'exac- 
titude à Taide des Prolegomena de Ribbeck. 

— p« XX, ligne 3i, lisez: Turcius Apronianns Rufius. 

— p. xxni. Philargyrius a été reconnu définitivement le vrai 

nom du commentateur de Virgile. Cf. Ribbeck, Prolega^ 
mena,p, 193; Ilagen, Scholia Bernensia^ p. 703. 

p. XXVIII, ligne 25 : Avec Ribbeck s'appuyant sur le Vero» 
nensisy j'ai décidément admis cUtrectare^ Mn. Il, 719. 

— p. XXIX, I'" colonne de notes. Il a paru en 1868 le pre- 

mier volume d'une seconde édition très-amplifiëe de l'ou- 
vrage de Corssen. 

— p. XXX, note 3. Les recherches de Ribbeck, Prolegomena^ 

1866, p. 4o5-4i3, de Biicheler, Grundriss der Lat, De» 
clination^ 1866, p. 27-29, semblent prouver qu'on ne 
peut, sur la terminaison de ces accusatifs, établir des rè- 
gles aussi absolues que celles de M. Relier, et que l'usage 
et l'euphonie ont été pour beaucoup dans l'emploi des 
différentes formes. 

— p. xxxiv, note, ajoutez : Les lecteurs français qui ne pour- 

raient pas recourir aux ouvrages allemands trouveront de 
précieuses indications dans l'opuscule de M. Lacroix, 
professeur à la Faculté des lettres de Nancy, intitulé De la 
Religion des Romains^ et inséré dans Y Univers pittoresque 
{Italie)^ p. 335-467. Ce travail est le premier et reste le 
plus important de ceux qui ont été écrits en notre langue 
sur ce sujet. 

— p. xLi, ligne 23, A Baehr et Bernhardy ajoutez Teufiel. 

— p. xLiu, ligne 9, lisez : Virgile se rendit à Milan, et un peu 

plus tard à Rome ; il y suivit les leçons du rhéteur Épidius, 
qui selon Suétone fut le maître de Marc-Antoine, le tiium- 
vir, et d'Octave. Des relations ont, dès lors, pu s'établir 
entre le futur poëte et celui qui devait être le successeur 
de César. 

— — ligne iZ. Au lieu de Syron, lisez : Siron. Telle est la 
forme de ce nom qu'il faut rétablir partout oîi il se trouve. 
C'est, en effet, la transcription du grec SsCpwv. Cf. Rib- 
beck, P, Fergili Maronis opéra, 1867, p. xi. 

— p, XLV, ligne 10 et suiv, En présence des derniers témoi* 
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gnages (cf. Ribbeck, ouvrage cité^ p. xii), les rapports de 
Virgile et de Partbénius ne peuvent guère être prouvée 
d'une manière formelle. Au contraire, le séjour de Virgile 
à Rome, attesté par la Chronique d'Eusèbe, est confirmé 
par le texte de Donat rectifié. On ne sait vers quelle 
époque et à quelle occasion le poète retourna dans son 
pays natal. 

Tome I, p. l. On s'accorde maintenant à donner le nom d'Arrius au 
vétéran qui reçut le champ de Virgile. Le premier commis- 
saire qui présida à cette spoliation était Musa. Dans le 
second partage des terres, le poète eut une querelle avec 
l'un de ses voisins, Miliénus Toron, et un autre soldat, 
Clodius, y prit part en menaçant Virgile de trancher la 
querelle avec son épée. Cf. Ribbeck, ouvrage cité ^ 

p. XXI. 

— p. Lx, note I. Il faut ajouter ici la mention du livre de 

M. Patin, Essais sur la Poésie Latine^ 1B69, qui contient 
plusieurs chapitres des plus intéressants sur la poésie 
épique avant et après Virgile et sur le caractère de 
VÉnéide, 

— p. Lxi, note 2, lisez : Bemhardy, etc., p. 239. 

— p. Tixxvi, note i, lisez : Properce, II, 32, 65, éd. Keil. 

«• p* 3, dernières lignes. Voyez ci-dessus les corrections rela- 
tives à la p. L. 

— p. 9, note 46* Wagner, dans l'édition de 1 86 1 , s'était déjà 

rallié à l'opinion que j'ai préférée. 

— p. 9, note 48-49» ligne i5, lisez : la description d'un lieu 

semblable. 

— p. II, note 66. Ribbeck écrit Ocuxen^ au lieu de Oaxem que 

j'ai admis avec Ladewig, sur la foi du Bernensis b. 

— p. î*4, note 9, ligne 7, lisez : Lucrèce, V, 945. 

— p. 29. Les chiffres 59, 53 dans la première colonne des 

notes doivent être remplaces par 53 et 54. 

— p* 34i note 102. J'ai toujours les mêmes scrupules au sujet 

de l'interprétation de Voss et de Wagner, laquelle est 
contredite par Hand, Tursellinus^ t. IV, p. 107 et i58. 
Je crois que la correction de Robert Estienne est ce qu'il 
y a de plus clair. Seulement il faut écrire hi et renoncer 
à prendre his pour un nominatif; cet archaïsme serait 
absolument sans autre exemple au siècle d'Auguste. Cf. 
Bûcheler, Grundriss der Lat. Déclin.^ p. 20. 

— p. 35, v. et note iio. Je reviendrais à l'ancien texte et à 
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Tancienne interprétation : « Et vitula tu dignus et hic et 
« quisquis amores Aut metuet dulces, aut experietur ama- 
« ros. » Je renvoie pour le déireloppenient de Tintérét que 
présente cette leçon à Farticle de M. Sainte-Beuve, Moni* 
teur universel du a décembre 1867. J'avoue que metuere 
dulces amores, se méfier de l'amour dans ses douceurs, 
m'étonne moins quand je compare à cette locution celle 
du IV* livre de l'Enéide, v. 298 : « Omnia tuta timens. » 

Tome I, p. /|i, note 23, ligne 6, lisez : « nectar qui naribus halat. » 

— p- 43, note /|i, lisez : Lucrèce, V, g^o, 

— p. 44» vers 53. Je me range à l'opinion de Ribbeck, et je 

crois avec lui qu'il faut écrire : « O raihi tum longa;, » 
dont le sens est très-clair. 

— p. 5o, note 36. Le vers qui est attribué à Bavius et à Mévius 

est de Cornificius Gallus, selon Clédonius, p. 1898 P. Cf. 
Ribbeck, ProlegomenUy p. 96, 

— p. 53, ligne 17 de la première colonne, lisez : IV, ia38. 

— p. 54, vers 86, lisez : Corydon ardebat Alexim. 

— p. 56, vers et noie i3, lisez : Mnasyllos. 

— p» 57, note 23, lisez : quamobrem^ cur (et non curis), 

— p. 69, note 52, après : Il ne craint pas de faire brèche à 

ce nombre, ajoutez : Wagner explique : numerus pecoris 
lupum non deterret. Conington admet la même interpré- 
tation qui est en effet plus simple que celle de He3me, ci- 
dessus indiquée. 

— p. 73, note 10, lisez : Tes vers seuls dignes du cothurne de 

Sophocle, c'est-à-dire seuls chez les Romains comparables 
à ceux de Sophocle. 

— p. 74, a// lieu de note 12, lisez : note 11, et ajoutez h la 

fin : Ribbeck, avec le Pnlntinus^ admet desinoniy hiatus 
extraordinaire dans Virgile. Je retiens desinet du Mediceus, 
Avec Conington, je crois que le sujet grammatical de cfe- 
sinet est principium . Mais, en réalité, c'est comme s'il y 
avait : mea musa a te incipiet^ tibi desinet, 

— p. 80, note 9r, lisez : En les enfouissant sous le seuil, etc. 

— p. 82. Argument. Pour ce qui regarde les noms des vété- 

rans avec lesquels Virgile courut des dangers, voyez la 
correction de la p. l, 

— p. 83, note i3, ligne 3, lisez : Lucrèce, 111, 749» 

— p. 84, vers 22, lisez : Cum te ad, elc. 

— p, 85, noie 36, lisez : Properce, 11, "îtS, 84. 
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ToMB I, p. 85, à la note 38, ajoutez : Si valeam^ Cf. Bucol. VI, 67. 
p. 87, vers 59, lisez : namque sepulchrum. 

— p. 87, !'• colonne de notes, ligne 4, lisez: Lucrèce, III, 1088. 

p. 9^, »• colonne de notes, ligne 4, Usez: Lucrèce. IV, 584. 

p, 99, ligne iy lisez: le décidèrent, dit-on, à composer. 

— p. io5, vers 43, lisez: canis cum montibus humor. 

— p. 106, vers 46, lisez: s\x\co altritus. 

— p. 108, vers 76, placez un point après sonantem. 

— p. 1 1 1 , vers 114, lisez : deducit. Je me range, avec les autres 

éditeurs, à la leçon des manuscrits différents de VAugus'^ 
teus, 

— p. II 3, note 128. A liherius etc., on peut comparer plus 

haut V. 99, imperat arvis, 

— p. II 3, note i36, Ribbeck admet ici tune et v. 137 tum. Je 

transcris un fragment des Prolegomena^ p. 267, qui pré- 
cise le sens de ces deux particules: « 137. TUNC. Quod 
miror E. Hoffmannura, 1. 1. p. i38, défendisse. Ego dif- 
ferentiam intcr tune (= tumcc) et tum nullam video nisi 
quod illo acrius monstratur. Ergo initio sententia v; i36 
recte positum est tune alnos, in ceteris membris enumera- 
tionis omnibus ï37, 139, i43, i45, tum voculae locus 
erat. Ne auribus quidcm peritis tune stellis placebit. » 

— p. 114, V. 142. Ribbeck, d'accord avec Hanow, écrit dans 

l'édilion de 1867 : Jlta petens alius pelago trahit humida 
lina. Je m'en tiens au texte et à T interprétation que j'ai 
adoptés, et que Ton voit dans l'édition de Wagner, 1861. 

— p. Il'), V. i55. Je me décide à écrire avec la plupart des 

éditeurs modernes herbam, qui est dans le Mediceus et le 
Palatinus, 

— p. ï 16, note 162, ligne 6, lisez : ligno duro, 

— p. 1 18, vers 187, lisez: cum se nux plurima silvis. 

— p. 120, vers 212, //.r6'z.* jandudum. 

— vers 217, lisez: aperit cum cornibus. 

— p. 121, vers 226, lisez: Expectata. 

— p. 126, vers 283, lisez: YsXUwcios, 

— note 276. Il y a dans Virgile une confusion évidente 
entre Horcus, dieu du serment, et OrcuSy dieu de la mort. 
Cette confusion est amenée par la ressemblance des noms. 
Le Palatinus a Horcus. 

— p. 129, note 3 18, ligne 7, lisez: concurrere nubes. 
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ToMB I, p. i3o, note 323, ligne 2, lisez: Lucrèce, IV, 167. 

— p. i34, note 357, ligne 4, lisez: Lucrèce, VI, 112. 

— p. 140, note 43 1, ligne 4> Usez: fille de Gaea. 

— p. 142, note 461. Unde scrcnas ventus agat nubes. Expliquez 

avec "Wagner : a qua cxli parte vcnturus sit ventus qui 
nubes ])er cxlum agat serenas, 

— p. 147, note ji3, 2* colonne, ligne i. Wagner s'est rattache 

dans rédition de 1861 à la leçon in spatia et à Tinterpré- 
tation que j'en ai donnée, d'accord avec Ladcwig. On peut 
ajouter ici Tcxplicalion de Ribbcck, Prolegomenoy p. 65: 
quo plura absohunt spatia^ co magis addunt graduni, 

— p. i53, note 4^» ligne 11, lisez : Lucrèce, VI, 1079. 

— p. I J7, note 81, ajoutez : Ribbeck adopte exilit^ leçon du 

Gudiamts. 

— p. i57, note 86, ajoutez : Pour Tliiatus de la dernière syl- 

labe de radiiy cf. G. I, 34 1. 

— p. 169, note 209, lisez: Cf. Lucrèce, I, 18, 

— p. 172, note 239, ligne 7, Usez : « Mansuescere terram. » 

— p. 173, note 247, ligne 11, lisez: IV, 222. 

— p. 177, note 29 j, lignes 4 et 5, au lieu de « volvere, » lisez: 

a vincere. « 

— p. 177, note 297, ajoutez : Ribbeck, sans opérer de trans- 

position, rcm\)\dcc tf'fidcns li'dr pandens, leçon du Gudinnus, 

— p. l'j'jy note 3o2, ligne 26, lisez : G. I, 208. 

— p. 179, note 325, lignes 9 et 10, lisez : « In greniiuro ma- 

« tris terrai prx'cipilavit; « II, 992, etc. 

— p. 180, note 33 1, ligne 2, lisez : Lucrèce, V, 8o3, 

— — — ligne 3, lisez : « Superabat. » 

— — note 332, lignes i3 et i\, lisez: « incerlis crerint 
« committere venlis. » 

— p. 182, note 362, ligne 4, ^'-^^^ •* V, 783. 

— p. 184, note 389, ligne 8. L'étyniologie qui fait \cmr ntollia 

de mobilia ou moviîia^ est fausse, ipioique je Taie trouvée 
dans Forcellini, éd»t.-de 1839. Mollis a la incnie racine 
que le grec aotÀOaxo?, jxotXaxôç, et vient d'un radical com- 
mun niard {terere). Cf. Corssen, Beitrxge zur Lat, For^ 
nienlehre^ p. 32 5. 

— p. 187, note 421. Dans l'édition de 1861, AVagner explique 

ainsi tenaces : Quœ glxbas fîrmiter rompre/: endunt tenentque, 

— p. 188, note 443. Ribbeck, avec le Palatinus^ écrit pinus. 
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Pinos est la leçon du Mcdiceus et du RomanuSy la seconde 
leçon du Gudieums. 

ToMF. I, p. Î90, note 464. Ribbeck, dans sa petite édition de 1867, 
donne mlusas. 

— p. 190, note 464, ligne 17, Usez : Lucrèce, IV, 11 18. 

— p. 194, note 495, ligne 6, lisez : Lucrèce, III, 994. 

— — note 5oo, ligne 2, Usez : Lucrèce, V, 934. 

— — — ligne 3, lisez : « Quod terra crearat. » 

— p. aoo, note 3, ajoutez : Le Palatintis et le Veronensis ont 

carminé. Le Vaticanus offre une leçon incertaine qui peut 
être ccLrmina ou carminé» Cf. Ribbeck, Proleg. p. 193. 

— p. aoo, note 10. Wagner trouve trop forte Tidée que les 

Muses sont prisonnières, et il explique : Musas ab Helicone 
deducam^ /. e,^huc in patriam transférant a Grxcis laudem 
artis poetiae, 

— p. 2o3, deuxième colonne de notes, lignes la et i3, lisez : 

à la remise des drapeaux de Crassus. 

— p. 204, note 41, ligne i, lisez : Lucrèce, I, 926, 

— — — ligne 6, lisez : apposition à silvas, 

— p. 207, vers 78, lisez : committere ponti. 

— — note 76. M. Wagner m'avertit qu'il faut expliquer 
mol lia crura rcponit par molli ter reflectit. Il compare à ce 
passage Lucrèce, I, 36, qui a dit cenncem reponere^ et 
Quintitien, IV, 2, 39. 

— p. 209, note io5. Haurit corda pavor^ la crainte pénètre les 

cœurs. Sur le sens du verbe haurire^ cf. G. IV, 4^7. 

— p. 212, note i36. Nimio ne luxu^ etc. Traduisez : de peur 

que le passage ne soit rendu plus difficile au champ de la 
génération, c'est-à-dire dans le champ de la génération, à 
cause de l'excès d'embonpoint. 

— p. 212, note 137. Le sujet de rapiat est génitale an^um, 

— — note 148, ligne ro, lisez : Philargyrius ajoute, elc. 

— p. 216, note 197, ligne 4» If-^^^ •* et lï, 676. 

— — note 198, ligne 6, lisez : Lucrèce, V, 488. 

— p. 217, vers a 14,''^^^ .' praesîepia. 

— p. 218, vers 228, lisez : aspectans. 

— — note 223, deuxième colonne, lisez : « citharas 
ce reboant arquataque tecta. » 

— p. 219, note 247. Wagner pense que turpes marque la dif- 

formité. Cf. Ovide, Tristes^ III, 5, 35. 

— p. 220, noie 25 1. Je transcris la note de Wagner qui ac- 
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cuse le sens plus exactement : Nimirum tmanat quiddani 
ex odore quod mixtuin auris affertur ad sensum olfaciemii, 

ToMK I, p. 222, note 287. AWigner admet que agUare est pris dans 
son sens propre de soigner et non dans celui de chanter 
les soins. 

— p. 223, note 289, ligne 8, Usez : Lucrèce, 1, i36. 

— p. 224, note '^oi. Ribbeck admet //«r, ancienne forme du 

fémiuin pluriel de /lic, 

— p. 224, vers 3 12, lisez: saetas. 

— 'p. 232, vers 402, J'incline décidément à reprendre la con- 

jecture de Scaliger : « Sub lucem exportans caUthis adit 
oppida pastor. > La parenthèse donne en effet au style un 
tour trop forcé. 

— p. 234, première colonne de notes, ligne i, Usez : Théb. 

V, 520, 

— p. 237, vers 480, Usez : Et genus omne Neci. 

— — note 481. Ribbeck admet tabe que toutefois je n'ac- 
cepte pas et que je ne mentionne qu'à cause du nom de 
l'auteur de la leçon. Cf. Proleg. p. xii. 

— p. 243, note 556, lisez : Lucrèce, VI, 1142 et VI, 1261. 

— p. 248, note 39. Wagner n'admet pas que fuco et floribus 

soit une hendiadyin. Il explique ainsi : fucus, mclligo c 
résina arborum; flores^ cera qux c floribus colligitur. Ces 
deux mots répètent donc, en variant l'expression, cera du 
vers 38 et gluten du vers 40. 

— p. 249, note 47- Wagner place les vers 47-5o entre 32 et 

33. 

— p. 25o, note 56. Fovent est plus fort que alunt. C'est plutôt 

molli ter luibent airantque. 

— p. 25 1, note (jG, Il faut entendre ainsi ce passage : Les 

abeilles entreront d'elles-mêmes, ipsx se condent^ comme 
elles ont coutume de le faire, more suo. Il n'y a pas 
d'analogie à établir avec le pedibus per mutua nexis, 

— p. 252, note 74. Rostrii n'a pas précisément le même sens 

que rostrorum; mais la phrase équivaut à exacuunt spicula 
rostrorum. 

— p. 252, ajoutez la note suivante au vers 80 : Tantum glanais. 

En grec Toaourov pofXdvoo, Glandis est un génitif; cf. 
Priscien, p. 726 P. — Valérius Probus, p. i444 P- «' 
1464 P. croit que c'est un nominatif. 

— p. 253, vers 90, lisez : Dede Neci. 
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Tome I, p. 255, note 114, Usez: « atque opère in duro dura- 
« rent, » etc. 

— p. 259, note 148, dernière ligne, lisez : « post se memo- 

cc randa reliquit. » 

— p. 263, note 2o3. Wagner place les vers ao3-2o5 entre i83 

et 184. 

— p. 269, note 283, ligne 8. Et équivaut à aussi. Cette con- 

jonction ne correspond pas à que du vers suivant. 

— p. 272, vers 3 12, Usez : effusus nubibus. 

— — note 3 10, Usez : Lucrèce, V, 837. 

— p. 273, première colonne de notes, ligne 2, lisez : « Multis 

ce capitibus in Oceanum. » 

— p. 280, note 412. Tarn tUy etc. Wagner discute cette leçon 

(Neue Jahrb, etc. t. XCVII, p. i52) et il incline à admettre 
iantum pour des raisons d'assonnance. Pour moi je me 
tiens avec Ribbeck à tant tu. Mais ce qui semble avéré, 
c'est qu'il faut abandonner amto. 

— p. 281 9 vers 42^9 ^i^c^ • Intus se vasti. 

— — note 4^1- Deprensis signifie en effet surpris par la 
tempête; mais je crois que le passage cité, Mu. V, 52, a 
un autre sens que l'on peut voir dans la note placée au 
bas de ce vers. 

— p. 282, note 43 1, ligne 3, Usez : Lucrèce, IV, 436. 

— p. 284, note 457, ligne 6, lisez : apposition. 

— p. 287, note 484. Wagner croit que vento est un ablatif, et 

il cite BucoL II, 26 : « Cum placidum ventis staret mare. » 
Toutefois je ne puis m'empêcher de trouver que l'analogie 
n'est pas exacte. Dans placUlum venUs^ etc., il y a une 
expression toute faite et bien connue. Ici au contraire 
nous sommes dans une circonstance particulière, où il 
s*agit d'un vent ou d'un courant d'air d'une nature 
unique; d'ailleurs je trouve l'expression plus forte et plus 
complète si l'on admet le datif. 

— p. 287, au lieu de note 476, Usez : 496, et Lucrèce, III, 

478 au lieu de 480. 

— p. 289, note 5 18, ligne 4» ^i^^^ • Lucrèce, V, 837. 



Tome II, p. 16, note 81. A V indication de V opinion de Wagner et de 
Bûhner^ ajoutez ceci : Voici le commentaire de Wagner : 
« CuspidCy basta, ut xii, 386, quam pro sceptris antiquis- 
simi reges gestabant. Ea hasta (sive sceptro) ad montem 
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conversa .Isolus in propinqua arce habitans impellit latus 
ejus montis. » L'explication n'est pas bien claire; conversa 
n'est pas interprété, et s'il est certain que dans le XII* livre 
c'est la pointe inférieure de la lance qui touche à terre, il 
n'en est pas de même ici. 

Tome II, p. 18, note 109, ligne 10, Usez : une apposition insuffi- 
sante. 

— P« ï9ï ^^^te 118, ligne 2, Usez : xopwvTifftv. 

— p. 20, note i36, ajoutez: Mihi. Ci, BucoL, VIII, 6. Ici m ihi 

sert à rendre plus vif le mouvement d'indignation. 

— p. ao, note 1/48, ligne 7, Usez : pour marquer une chose. 

— — — ligne i3, Usez : comparaison. 

— p. 26, noie 21 a, ajoutez : Ribbeck avait aidmis diripi'unt dans 

la grande édition; dans l'édition de 18G7, il écrit ^/^ri- 
piunt. Pour moi, je maintiens le texte que j'ai adopté. 

— p. 26, note 2i5, ligne 2, lisez : implore. 

— p. 44. La note 4'-* 8 n'est que la continuation de la précédente 

et en est séparée à tort. 

— p. 57. La note 592 n'est que la continuation de la précé- 

dente et en est séparée à tort. 

— p. 66, note 712, ajoutez : Ribbeck regarde comme une dit- 

tographie les vers 712-714. Cf. éd. de 1867 et Proleg, 
p. 67. 

— p. 68, note 741, ligne 20, Usez : naturelles. 

— p. 81, noie 129, ligne 3, Usez : de composite ou ex com- 

posite. 

— p. 84, vers 168, Usez : Virgineas. 

— p. 86, 2« colonne, au Ueu de note 186, Usez : note 189. 

— p. 89, note 225, ligne 4, Usez : situés. 

— p. 98, note 334, ligne 5, Usez : fxapvaô*. 

— p. io3, note 4^6, 2® colonne, ligne 8, Usez : cum turbo se 

prorupit. 

— p. 119, note 647, ligne 9, Usez: ôvofx>)vc. 

— p. 121, vers 678, effacez la virgule après dicta. 

— p. 123. La note 696 appartient à la page précédente. 

— p. 128, note 783, ligne 3, Usez: Mediceus, 

— p. 140, note 112, ajoutez : Sur la quantité de la dernière 

syllabe de nemus^ cf. JEn. V, 337. 

— p. i47« La seconde note 201 doit porter le chiffre 202. 



38o ADDITIONS ET CORRECTIONS. 

Tome II, p. i5o, note a3o, lisez : livre I de V Enéide, — ^Joutez à 
la même note : Les manuscrits principaux, c'est-à-dire le 
Mcdiceus^ le Palatinus^ et le Gudianus out clausam^ ad- 
mis par Ribbeck. 

— p. iSif note 267, ligne 7, lisez : infinitifactif dont le sujet. 

— p. i55, note 291, ligne i3, lisez ;lle des Phéaciens. 

— p. i83, note GSq, ligne 6, lisez : parlent ou agissent. 
— ' — note 660, ligne a, lisez : Pémotion. 

— p. 206^ vers 10^^ effacez la virgule après dJtkdcro, 

— p. 243, vers 9, mettez deux points après caelum, au lieu de 

point et. virgule, 

— p. 2/|9, note 91, lisez : brillants. 

— p. 254, colonne i, dernière ligne, lisez : entre autres. 

— p. 273, vers 448, lisez : Concidit : ut quondam. 

— — note 449 j ligne 3, lisez : radicitus. 

— p. 291, note 735, ajoutez : Pour Tbiatus, cf. jEn, I, 16. 

— p. 294, note 772, ligne 4» ^'^^^ ; irritée. 

— p. 296, note 806, ligne 2, lisez : Iliade. 

— p. 332. La note 433 n'est que la suite de la précédente, et 

le cbiflre doit être supprimé. 

— p. 335, note 484, ajoutez : Polybœteu. Pai adopté la leçon 

du Mediceus^ du Romanus, du Gudianus^ des Bernenses b, 
c, qui est la correction du Palatinus, Wagner et Ladewig 
admettent Poljrphoeten ; Ribbeck, Polyhoten, Dans Ho- 
mère, Iliade y XIII, 791, le texte flotte entre IIoXu^oittiV 
et IIoÀu^pr^Triv ; Iliade^ XXIII, 836, on trouve noXoTcoÎTTQç, 

— p. 337, note 5 17, ajoutez : Evanles. L'orthograpbe latine 

de ce mot semble être Euhantes, Cf. Lachmann et Muuro 
dans leurs commentaires sur Lucrèce, V, 743. 

— p. 343, note 598, ligne 4 9 ''-^^^ ; àwavTT). 
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